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S  O  M  M  A  I  R  E. 

Mo r  E  N  s  employés  far  In  Reine  Régente , pour  tenir  les 
clwfes  en  balance  jufqu' à  l'arrivée  de  Henri  III.  Il  quitte 
fécr élément  la  Pologne ,pa(fe  par  l'Italie,  &  s'arrête  â  Turin^ 
La  Reine  M^re,  lui  envjye  divers  avis  de  létat  du  Royaume, 
Le  Maréchal  de  Damville  ,  visKt  le  trouver  d'un  autre  cote. 
Le  Roi  refufe  de  rien  décider,  avant  que  d'avoir  vu  fa  Mère. 
Il  rend  au  Duc  de  Savoy  e  les  Places  de  fureté,  que  la  France 
avait  gardées  dans  fis  Etats.  Il  pajfe  le  Pont  de  Beauvoiftn , 
où  le  Duc  d'Alenfon  &  le  Roi  de  Navarre  viennent  au  devant 
de  lui ,  il  les  remet  en  liberté.  Son  entrevue  avec  la  Reine,  & 
fon  entrée  à  Lyon.  DeJJeins  du  Roi\i  Plan -qu'il  fe  propofe  de 
fuivre  dans  le  Gouvernement.  Il  défire  la  Paix  ,  &  pour  la 
procurer  ,  il  poujjé  foiblement  la  Guerre.  Il  penfe  à  fi  marier , 
&  fi  détermine  en  faveur  de  Louifi  de  Lorraine ,  fille  du  Comte 
de  f^audemont ,  qu'il  époufe  â  Reims ,  ou  il  eft  Sacré.  Il  tente , 
mais  en  vain,  de  faire  élire  fon  Frère  Roi  de  Pologne.  La  Guerre 
continue.  Montbrun ,  Chef  des  Huguenots  en  Dauphiné,  eft  défait , 
pris  &  puni  du  dernier  fupplice.  Le  Roi  réforme  l'Etat ,  pour 
abaijfer  les  Grands.  Le  Duc  d'Alenfon  ,  privé  de  l'ejpérance  de 
monter  fur  le  Trône  de  Pologne  ,  &  mécontent  de  ne  pouvoir 
obtenir  le  titn  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  ,  quitte  la 
Cour ,  &  fi  déclare  Chef  des  Huguenots ,  &  des  Politiques.  Les 
Principaux  de  ce  Parti ,  le  reconnoifint  en  cette  qualité.  Le 
Prince  de  Condé ,  lui  envoyé  d'Allemagne  un  puijfant  fecours  , 
que  le  Duc  de  Guife ,  bat  ér  met  en  déroute  en  Champagne.  La 
Reine  Mère  a  une  entrevue  avec  le  Duc  d'Alenfon ,  &  conclut 
une  Trêve.  Le  Roi  de  Navarre  s'évade  fécrétement  de  la  Cour , 
fe  retire  en  Guyenne,  &  fait  profejfion  publique  du  Calvinifme. 
Le  Prince  de  Condé  entre  en  France  avec  une  Armée  d  Allemands , 
&  joint  à  Moulins  le  Duc  d'Alenfon.  La  Reine  va  le  retrouver 
&  conclut  la  Paix  ,  mais  à  des  conditions  fi  étranges ,  qu'elles 
révoltent  les  Catholiques,  Le  Duc  de  Guife  &  fis  Frères,  en 
Tome  II,  a 
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prennent  occafion  de  fe  mettre  à  la  tête  du  Parti  Catholicjiie,  & 
fe  liguent  pour  s'oppofer  à  la  puijjance  des  Huguenot  s.  Fondement 
de  cette  ligue,  &  fes  progrès.  Le  Roi  de  Navarre  fous  prétexte 
de  l'armement  des  Catholiques ,  reprend  auffi  les  armes  par  le 
moyen  du  Prince  de  Condé,  Le  Roi  ajjemble  les  Etats  à  Blois , 
pour  pacifier  les  troubles.  Afres  plufieurs  efforts  &  différentes 
intrigues.  Les  Etat  s  fe  féparent  fans  rien  conclure.  Le  Roi  foukaite 
la  Paix ,  mais  voyant  les  Huguenots  déterminés  à  la  Guerre ,  il 
fait  marcher  contr'eux  deux  Armées,  Le  Duc  d'Alençon  à  la 
tête  de  la  première ,  prend  la  Charité,  Ifnirp ,  cr  que  [qu'autres 
Places.  Le  Duc  de  Alayeny^^  ^x/ec  l'autre ,  s'empare  de  Tonnai- 
Charente  &  de  Marans.  Nouvelles  Négociations.  Conclufion  de 
la  Paix.  Pour  la  cimenter  la  Reine  Mère  va  trouver  le  Roi  de 
Navarre.  Le  Roi  uniquement  attentif  à  faire  réuffr  fes  deffeins 
fécrets ,  diftribue  les  principales  Dignités  à  fes  Favoris ,  fur-tout 
aux  Ducs  de  Joyeufe&  d'Epernon  qu'il avoit  agrandis.  Il  s'occupe 
d'exercices  de  Dévotion.  Inftitution  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit. 
La  Reine  Mère  quitte  le  Roi  de  Navarre  ,  &  viftte  une  grande 
partie  du  Royaume.  Le  Duc  d' Alençon  paffe  en  Angleterre,  dans 
Pejpérance  d'époufer  la  Reine  Elifibeth.  Il  ejl  reçu  avec  de  grands 
honneurs ,  mais  malgré  ces  démonfirations  le  mariage  ne  fe  con- 
clut pas.  Les  Huguenots  rallument  la  Guerre.  Le  Prince  de 
Condé ,  s'empare  de  la  Fere  en  Picardie ,  &  le  Roi  de  Navarre 
prend  Cahors ,  &  d^ autres  Places.  Le  Roi  envoie  contr'eux  dif- 
férentes Armées ,  qui  reprennent  la  Fere ,  &  ne  font  rien  de  con- 
fidérahle  ailleurs.  Le  Duc  à  Alençon  revenu  â  Angleterre ,  tra- 
vaille à  rétablir  la  Paix.  Il  va  en  Flandre  prendre  poffeffion  de 
la  Souveraineté  des  Etats  ,  qui  s'étoient  fouftraits  à  la  domination. 
Efpagmle.  Il  réuffn  mal.  Son  retour  en  France.  Sa  mort. 
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A  mort  de  Charles  IX.  arrivée  précife'ment 

dans  le  tems  que  les  remèdes  qu'il  employoit 

pour  guérir  les  maux  de  fon  Royaume  opé- 

roient  avec  plus  de  force,  laifla  toutes  les 

Provinces  de  France,  dans  un  étrange  dé- 

fordre  &  dans  une  extrême  confufion.   La 

Monarchie  ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens ,  n'avoir 

jamais  couru  de  péril  plus  imminent.  Le  légitime  héritier 
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I  —;  de  la  Couronne ,  dont  la  préfence  eut  pu  régler  le  coyrs  in- 

He  N  Rv  III.  certain  &  épineux  des  affaires,  dans  des  circonftances  fi  cri- 
^^^'''       tiques  étoit  abfent ,  dans  un  Pays  étranger,  très  éloigné  de 
fes  Etats  ;  le  Royaume  étoit  épuifé  d'hommes  &  d'argent. 
Ceux  que  leur  naiffance  ou  leurs  dignités  auroient  dû  rendra 
rappui  du  Trône  chancelant,  ne_pâroifl'oient  s'appliquer  qu'à 
-  jomenter  les  troubles  6c  les  diviiions^  Le  Duc  d'Alençoa 

^ Cl/^t'^^  &  le  Roi  de  Navarre,  premiers  Princes  du  Sang ,  &  qui  par 

,yfcU>O^TVC  leur  naiflance  auroient  dû  préfider  au  Confeil  d'Etat ,  avoient 

été  accufés  de  complots  contre  l'Etat  ôc  étoient  gardés  à  vue. 
Le  Prince  de  Condé  ,  quoique  jeune,  avoit  à  la  vérité  une 
réputation  établie  fur  la  gloire  de  fes  Ancêtres  ;  mais  il  avoit 
abandonné  la  Cour  pour  fe  réfugier  chez  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  avec  le  fecours  defquels  il  fe  préparoit  à  inonder  la 
France  d'un  nouveau  d'éluge  d'étrangers.  Les  Huguenots  ré- 
voltés dans  toutes  les  Provinces  ,  travailloient  ouvertement 
à  s'emparer  des  principales  Villes,  ôc  des  plus  importantes 
Fortereffes.  La_  plupart  des  Grands  étoient  mécontens,  les 
uns  enjecret_i.  les  autres  ouvertement.  Ceux  qui  avoient  le 
plus  H'éxpérience  dans  les  affaires ,  de  crédit  fur  l'efprit  des 
peuples,  &  de  réputation  dans  le  métier  des  armes,  étoient 
cantonnés  dans  les  Provinces  &  dans  leurs  Gouvernemens. 
Le  Tréfor  Royal  étoit  épuifé  j  les  vieilles  Troupes  prefqu'a- 
néanties,  la  Nobleffe  obérée,  le  Peuple  vexé  &  réduit  à  une 
extrême  mifere.  Enfin  les  divifions  en  matière  de  Religion , 
jes  jaloufies  ôcjes  animofités  des  Grands,  étoient  plus  vi^S:: 
^ient_alhjmées_gue jama^ 

Dans^n  étatïToeplorable  la  grandeur  d'ame  &  la  pru- 
dence de  la  Reine  ,  furent  l'unique  refi"ource  qui  foutint 
le  Royaume  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  que  tramoient 
de  fi  puiffans  ennemis.  Accoutumée  par  une  longue  ex- 
périence à  réfifler  aux  plus  terribles  coups  de  la  fofttme,  — 
incontinent  après  la  mort  du  Roi ,  elle  prit  pofTefliGn  de  la 
Régence,  ôc  fe  difpofa  à  parer,  du  mieux  qu'elle  pourroit, 
par  fa  fermeté  ,  les  malheurs  qui  menaçoient  l'Etat.  Ils 
étoient  trop  preffans ,  ôc  les  maux  qui  l'agitoient  trop  violens 
pour  être  guéris  promptement  ôc  en  l'abfence  du  -Roi ,  par 
des  remèdes  légers.  Une  longue  expérience  avoit  inftruit  la  .. . 
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Reine  de  l'origine,  ôc  de  la  nature  des  maux  qu 'endurcit  la 
France.  Ainfi  fans  préfumer  de  fes  forces ,  elle  jugea  que  Henry  m. 
dans  la  circonftance  préfente,  il  lui  fuffifoit  d'empêcher  que  '^^"^^ 
les  troubles  n'empiraffent ,  de  prévenir  ceux  qui  pourroient 
naître  ou  de  fufpendre  l'agitation  qui  regnoit  alors ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Roi ,  qui  pourroit  enfuite  après  de  mures  délibé- 
rations y  appliquer  les  remèdes  qu'il  croiroic  convenables. 
Elle  imitoit  à  cet  égard  la  conduite  des  Médecins,  qui  du- 
rant la  canicule,  où  les  rigueurs  de  l'hyver  fe  contentent 
d'ordonner  des  lénitifs  propres  à  arrêter  la  violence  du  mal, 
jufqu'à  ce  qu'une  faifon  plus  douce  leur  permette  d'appliquer 
des  remèdes  afTez  forts  pour  en  extirper  la  caufe.  Ce  qui  la  dé- 
terminoit  encore  à  prendre  cette  voye,  c'eft  qu'elle  ignoroit 
les  difpofitions  du  Roi  à  l'égard  des  Huguenots.  Ce  Prince 
pendant  le  régne  de  Charles  IX.  leur  avoir  fait  une  guerre 
fangîante  ;  mais  il  pouvoit  avoir  changé  de  fentimens  en 
montant  fur  le  Trône.  On  ne  fc^avoit  s'il  inclineroir  pour  la 
guerre,  plutôt  que  pour  la  paix,  &  la  Reine  crut  devoir  lui 
réferver  la  liberté  de  choifir  le  parti  qu'il  jugeroit  préférable. 
Ainfi  réfolue  de  diirmiuler  &  de  s'arrêter  moins  aux  appa- 
rences qu'à  la  réalité,  elle  avoir,  avant  toutes  chofes,  formé  le 
deffein  de  tenir  des  forces  fur  pied,  pour  n'être  pas  prife  au 
dépourvu,  ôc  du  refle  d'endormir  ôc  d'antufer  l'attente  &c  l'arn- 
bition  des  Grands ,  par_des  démarches  lentes  ôc_des  efpéran- 
ces  adroitement  prolongées ,  ôc  Témpêcher  fur-tout  que  les 
Etrangers  ne fiiTent  quelque  invafion  dans  le  Royaume. 

Dans  cette  vue  elle  dépêcha  en  diligence,  Gafpard  Comte 
de  Schomberg ,  pour  lever  fix  mille  Suiffes ,  ôc  quelques 
compagnies  de  cavalerie  Allemande.  Le  Duc  de  Montpen- 
fier  étoit  venu  à  h  cour  fur  la  nouvelle  que  le  Roi  étoit  à 
l'extrémité,  la  Reine  lui  ordonna  d'aller  fe  remettre  a  la  tête 
^deJIArm£e,qu'il  commandoit  en  Poitou,  ôc  de  la  renforcer  le 
plus  qu'il  pourroit ,  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie.  Elle 
donna  les  mêmes  ordres  au  Prince  Dauphin  qui  commandoit 
un  autre  corps  d'Armée  fur  les  frontières  du  Dauphiné  ôc  du 
Languedoc.  Cependant  pour  conduire  fes  defleins  fecrets  à 
leur  fin ,  elle  commença  à  combler  le  Duc  d'Alençon  ôc  le 
Roi  de  Navarre  ^  des  plus  grandes^  marques  de  diftinaion  ôc 
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'  '-  de  bienveillance,  fans  néanmoins  leur  ôter  leurs  gardes.  Elle 
Henry  III.  leur  fit  entendre  que  pour  leur  propre  gloire ,  ils  ne  dévoient 
pas  défirer  une  entière  liberté ,  fans  s'être  pleinement  juftifiés  , 
&  fans  attendre  les  ordres  ôc  l'agrément  du  Roi ,  de  peur 
qu'il  ne  parût  que  fa  tcndrefle  pour  eux  l'emportât  fur  ce 
qu'elle  devoir  à  la  juftice  &  à  la  vérité.  Au  refte  elle  afFedoit 
de  leur  confier  les  plus  importantes  affaires,  &  d'en  conférer 
avec  eux ,  &  leur  promettoit  d'employer  tout  fon  crédit  pour 
fatisfaire  leurs  efpérances  ôc  leurs  prétentions.  Le  Duc  d'A- 
lençon  naturellement  jnconftant ,  gagné  par  les  careffes  de  fa 
JVIere  ,Je  laiffoit  aifém_ent  tromper  par  ces  artifices  :  le  Roi' 
de  Navarre  feignit  d'en  être  la  dupe ,  convaincu  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  de  fonger  à  changer  de  fituation. 

Lorfqu'elle  eut  ainfi  leurré  &  ramené ,  du  moins  en  ap- 
parence,  ces  deux  Princes  pour  affurer  fa  Régence,  elle 
penfa  à  écrire  de  concert  avec  eux  aux  Magiftrats ,  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  &  aux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  non  qu'elle  crût  avoir  befoin  de  leur  concours , 
pour  autorifer  fes  ordres,  ni  qu'elle  eût  en  eux  quelque 
confiance;  mais  pour  montrer  qu'elle  étoit  unie  de  fenti- 
mens  &  de  deffeins  avec  ces  Princes ,  &  ôter  toute  efpé- 
rance  de  proteâion  de  leur  part  à  tous  les  Mécontens  & 
les  Mutins  qui  avoient  les  yeux  attachés  fur  eux  ,  &  fe 
flattoient  d'en  être  appuyés  dans  leurs  complots.  Ces  Let- 
tres furent  drelTéesparVilieroi,  Secrétaire  d'Etat,  en  qui  la 
Reine  avoit  beaucoup  de  confiance.  Cette  Princefle  après 
y  avoir  rendu  compte  de  la  mort  du  Roi ,  de  fon  élévation  à 
la  Régence ,  confirmoit  les  Edits  de  pacification  accordés  par 
ce  Prince  aux  Réformés,  la  liberté  de  confcience,  l'exercice 
de  leur  religion ,  enfuite  elle  exhortoit  les  Peuples  à  vivre  en 
paix  dans  la  foumiffion  due  aux  Edits  ôc  aux  Magiftrats,  aux- 
quels elle  ordonnoit  de  conferver  chacun  dans  fes  droits,  ôc 
d'empêcher  que  perfonne  ne  fût  troublé  ni  inquiété  de  quel- 
que manière  que  ce  pût  être.  Ces  Lettres  étoient  conçues 
avec  beaucoup  d'art,  on  y  avoit  inféré  des  claufes  ôc  des  dit- 
pofitions  favorables  aux  Huguenots,  pour  ôter  matière  à  l'in- 
cendie, ôc  parmi  tant  de  difcordes,  appaiferen  partie ,  ôc  câl- 
iner dans  l'efprit  des  plus  crédules  les  divifions  en  matière 
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de  Foi,  qui  étoient  fi  vives  ôc  fi  e'chaufées.  Cette  déclaration  ■; 

fur  fuivie  de  différentes  démarches  également  favorables  aux  Henry  m. 
deffeins  de  la  Reine.  Elle  envoya  l'Abbé  Jean  -  Baptifte  '^^'^' 
Guadagni  vers  lii  Noue,  pour  convenir  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes en  Poitou  ôc  en  Saintonge,  où  le  Duc  de  Montpenfier, 
qui  renforçoit  continuellement  fon  armée,  ne  faifoit  la  guerre 
que  mollement ,  mais  à  deffein  ;  l'intention  de  la  Régente 
étant  d'arrêter  les  caufes ,  &  de  ne  pas  précipiter  les  effets. 
Elle  chargea  des  mêmes  ordres  Saint  Sulpice,  auprès  du 
Maréchal  de  Damville ,  afin  de  l'engager ,  par  l'efpérance  de 
l'éJargiffement  du  Maréchal  de  Montmorenci,  fon  frère,  ÔC 
de  la  confirmation  du  Gouvernement  de  Languedoc  pour  lui- 
même  ,  à  fufpendre  fes  opérations  dans  cette  Province ,  ôc  à 
convenir  d'une  trêve,  que  la  Reine  étoit  réfolue  d'accepter 
même  à  des  conditions  défavantageufes.  La  négociation  de 
l'Abbé  Guadagni  réuffit  comme  on  le  défiroit.  Les  Rochelois 
ôc  leurs  voifins,  intimidés  par  la  valeur  ôc  la  févérité  du  nou^ 
veau  Roi ,  qu'ilsavoi  ent  éprouvées ,  lorfqu'en  qualité  de  Lieu-  •  , 
tenant  Général  de  fon  Frère,  il  avoir  eu  le  commandement  des 
Armées,  donnèrent  fans  peine  les  mains  à  la  trêve  comme  à  un 
acheminement  à  la  Paix.  La  fufpenfion  d'armes  fut  concluç 
pour  les  mois  de  Juin  ôc  d'Août,  aufquels  on  touchoit ,  ôç 
pour  tout  le  tems  que  le  Roi  jugeroit  à  propos  de  la  prolon- 
ger. La  Régente  leur  promit  douze  mille  écus  pour  l'entre- 
tien de  leurs  garnifons,  à  condition  qu'elles  fe  tiendroient 
dans  les  Places  fortes ,  fans  ravager  ni  molefter  le  plat  pays. 

Saint  Sulpice  ne  réuffit  pas  avec  le  même  bonheur.  Le 
Maréchal  de  Damville ,  difpofé  à  fe  foutenir  plutôt  par  fa 
politique  ôc  par  fa  diffimulation ,  que  par  la  force  ouverte 
penchoit  à  accepter  la  fufpenfion  d'armes  :  Diverfes  caufes  la  fi- 
rent échouer  du  côté  de  fes  Partifans.  Montbrun  qui  faifoit  la 
guerre  en  Dauphiné,  plutôt  comme  un  Brigand  qui  dépouille 
les  premiers  venus,  que  comme  un  Général  qui  combat  fes  en- 
nemis dans  une  guerre  réglée,  rejettoit  tout  accommodement, 
qui  l'eût  forcé  à  pofer  les  armes  ôc  à  ceffer  fes  ravages.  D'un 
autre  côté  les  Catholiques  de  Languedoc,  ôc  fur-tout  le 
Parlement  de  Toulon  fe  étoient  fi  vivement  irrités  contre  le 
Maréf;hal  de  Damville ,  qu'ils  ne  confentoient  qu'avec  une 
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—  extrême  répugnance  à  la  fufpenfion  d'armes ,  quoique  com- 
Ht^NRY-  III.  mandée  par  la  Régente.  Elle  auroit  été  cependant  conclue; 
'^^'^'  mais  Damville ,  attentif  à  s'aiïurer  &  à  fe  conferver  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  les  Villes  attachées  à  fes  intérêts ,  mal- 
gré toutes  fes  proteftations  de  fidélité ,  ofa  s'arroger  une  au- 
torité qui  n'appartient  qu'au  Roi ,  en  convoquant  les  Etats 
de  la  Province,  où  par  le  moyen  de  fes  Partifans ,  il  fit  paffer 
des  Ordonnances  &  des  Réglemens  qui  lui  attribuoient  une 
puiffance  prefqu'abfolue.  Le  Parlement  de  Touloufe,  indi- 
gné de  ces  excès ,  qui  le  dépouiiloient  d'une  partie  de  fon 
autorité ,  rejetta  la  trêve,  ôc  défendit  même  à  tous  les  Catho- 
liques de  l'accepter  ni  de  l'obferver.  La  Reine  qui  ne  vou- 
loir que  gagner  du  tems ,  ne  fut  rebutée ,  ni  par  l'audace  de  fes 
ennemis,  ni  parle  peu  de  foumiffion  de  fes  Sujets.  Difpofée 
à  méprifer  les  apparences,  pourvu  qu'elle  vînt  à  bout  de  fes 
defleins ,  elle  continua  de  négocier  avec  Damville  &  avec  fes 
gens  ,  afin  de  l'amufer  par  des  artifices  femblables  à  ceux  qu'il 
employoit  lui-même  pour  fonder  &  affermir  fon  autorité. 

Pendant  cette  négociation  les  Rochelois  inconftans  & 
peu  fixes  dans  leurs  réfolutions ,  rompirent  la  trêve  qu'ils 
avoient  conclue  avec  tant  d'emprelTcment ,  foit  qu'ils  fulTent 
excités  par  les  inftigations  des  Rébelles  du  Languedoc,  foit 
que  les  douze  mille  écus  que  leur  accordoit  la  Cour ,  ne 
fuffent  pas  fufiîfans  pour  entretenir  leurs  Troupes ,  qui  ne 
trouvant  plus  d'occafion  de  piller  fe  débandoient  tous  les 
jours.  Ils  reprirent  les  armes  &  commirent  des  ravages  & 
des  cruautés  dans  tous  les  environs.  La  Reine  ne  s'en  éton- 
na point.  Elle  diffimula  tous  ces  attentats ,  avec  une  extrê- 
me patience  pour  arriver  à  fes  fins.  Elle  envoya  &  aux  Ro- 
chelois ôc  à  Damville ,  de  nouveaux  Députés  pour  tâcher  de 
renouer  les  négociations.  Quand  même  elles  ne  réufliroient 
pas ,  il  lui  fufîifoit  de  temporifer  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  nou- 
velle de  l'arrivée  du  Roi,  fans  qu'il  furvint  de  nouveaux  trou- 
bles. Par  ce  moyen  les  négociations  entamées  pour  la  Paix 
traînoient  en  longueur,  fans  qu'on  en  vînt  à  aucune  conclu- 
fion  ;  6c  les  Armées  ne  s'occupoient  que  d'expéditions  peu 
importantes  qui  ne  décidoient  de  rien.  Tout  demeuroit  en 
fufpens  &  les  chofes  étoient  réduites  au  point  qu'avoi:  défiré 
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la  Reine.  Le  Duc  de  Montpenfier  avec  une  armée  tenoit  en  — ; 

bride  les  forces  des  Huguenots  en  Saintonge.  Celle  du  Piin-  H  e  n  r  v  Hj. 
ce  Dauphin  empêchoit  leurs  entreprifes  en Dauphiné.  Dam-        '^'"^' 
ville  irréfolu  dans  fes  projets ,  fongeoit  plutôt  à  s'affermir  qu'à 
faire  des  conquêtes.  Amufé  par  les  artifices  ôc  par  les  promef- 
fes  de  la  Cour^il  demeuroit  dans  l'inattion  ôc  attendoit  un  tems 
plus  favorable  pour  prendre  hautement  le  parti  des  Rébelles.  / 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoir  fixé  fa  réfidence  à  Straf-  /!  ûtlcÙ-^ 
bourg  ,  Ville  libre  de  l'Empire  ,  s'étoit  déjà  propofé  en 
fuivant  les  traces  de  fon  père  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
parti.  Il  avoit  négocié  avec  les  Princes  Proteftans,  pour  faire 
des  levées  dans  leurs  Etats  ôc  preffoit  par  fes  Lettres  ôc  par 
fes  Agens  les  Huguenots  de  France^  de  fe  liguer  avec  lui ,  ôc 
de  raflembler  une  fomme  confidérable,  pour  mettre  prompte- 
ment  fur  pied  une  puilTante  armée ,  ôc  la  faire  entrer  en  Bour- 
gogne avant  l'arrivée  du  Roi.  Les  Députés  des  Provinces 
Calviniftes ,  qu'on  nommoit  alors  les  Eglifes  réformées ,  s'af- 
femblerent  pour  cet  effet  à  Milhaud ,  avec  les  Agens  du 
Maréchal  de  Damville  ligué  fécretement  avec  les  Huguenots, 
quoiqu'il  feignît  le  contraire  ôc  amufât  la  Reine  par  des  pa- 
roles. Ils  y  délibérèrent  fur  la  manière  de  lever  l'argent  que 
demandoit  le  Prince,  ôc  fur  les  conditions  aufquelles  on  lui 
défereroit  le  commandement.  La  Reine  en  fut  à  peine  infor» 
mée  qu'elle  fe  propofa  de  traverfer  leurs  réfolutions.  Cette 
Princeffe  qui  fe  connoiflbit  parfaitement  ojjionimes ,  s'étoit 
attaché  par  fes  libéralités  un  grand  nombre  d'habilçs  négo- 
ciateurs. Elle  en  envoya  quelques-uns  fous  prétexte  de  mé- 
nager la  paix  ;  mais  dans  le  fond  pour  femer  la  défiance  ôc  la 
difcorde  parmi  les  Députés.  La  bonne  intelligence  n'y  re- 
gnoit  pas  déjà  trop.  Quoique  tous  les  Députés  convinfTent 
que  fans  lejiorn  d'un  Prince  du  Sang ,  leurs  armes  manque- 
roient~toujours  3ë  crédjFTde  réputation  ôc  de  fuccès_^tant^ 
au  dedans  qu'au  dehors  du  P^oyaume^;  les  avis  étoient  par? 
tagés  fur  le  choix  de  ce  Prince.  Les  uns  jettoient  encore  \q% 
yeux  fur  le  Duc  d'Alençon,  la  plupart  défiroient  le  Roi  de 
Navarre,  d'autres  penfoient  que  la  jeuneffe  ôc  l'inexpérience 
du  Prince  de  Condé  ne  pouvoient  lui  acquérir  la  confidéra-^ 
tion  nécelfaire  à  un  Chef  de  parti.  A  ces  irréfolutions  fe  joi^ 
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"'— —— —  gnoit  l'indécifion  de  Damville.  Quoique  fon  principal  but 

Henry  III.  fûj-  jg  pourvoir  à  fa  propre  fûreré ,  &  de  fe  maintenir  dans  le 

^^'^'       Gouvernement  de  Languedoc  ,  il  n'étoit  pas  fans  efpérance 

d'occuper  le  premier  rang  dans  le  Parti ,  &  s'il  ne  pouvoit 

l'obtenir  pour  lui-même ,  il  défiroit  du  moins  que  celui  qui 

le  rempliroit  lui  en  eût  toute  l'obligation.  D'un  autre  côté  , 

la  Noue  qui  jouiflbit  d'un  grand  crédit  parmi  les  Rochelois, 

voyoit  avec  chagrin  qu'on  penfât  à  élire  un  Général  en  Chef, 

qui  par  l'éclat  de  fa  naiffance  &  par  fon  crédit ,  éclipferoit 

bien-tôt,  ou  réduiroit  prefqu'à  rien  fon  autorité.  Mais  ni  les 

répugnances  de  ces  deux  Seigneurs ,  ni  les  artifices  de  la 

^  Reine ,  ne  purent  prévaloir  fur  la  vénération  que  tous  les  Hu- 

jfYLfJciy  guenots  confervoient  pour  la  mémoire  du  Prince  de  Condé. 

Tous  concoururent  avec  ardeur  à  fe  foumettre  au  fils  de  cet 

ancien  Chef,  dont  le  nom  feul  attendriffoit  les  cœurs  des 

Peuples,  &  qu'ils  ne  ceffoient  de  regreter.  Damville  &  la 

Noue ,  difïïmulerent  leur  relTentiment ,  &  fe  rendirent  à  l'avis 

du  plus  grand  nombre.  On  en  dreffa  un  atle  au  nom  de  toutes 

les  Eglifes.  Après  avoir  étalé  tous  les  prétextes  ôc  les  protef- 

tations  qu'ils  employoient  ordinairement  pour  colorer  leur 

rébellion ,  ils  reconnoiffoient  le  Prince  de  Condé  pour  leur 

Chef,  lui  commettoient  le  foin  de  défendre  leur  liberté  de 

confcience,&  de  diriger  les  opérations  de  la  guerre,  fuivantfes 

lumières  pour  l'avantage  de  la  caufe  commune.  On  nomma 

trois  Députés  pour  lui  porter  cet  arrêté  avec  des  remifes  confi- 

*  dérables ,  hâter  la  levée  &  la  marche  des  Allemands ,  &  faire 

part  au  Prince  de  l'état  des  affaires  &  des  fentimens  du  parti. 

En  même  -  tems  les  Huguenots  qui  ne  négligeoient  rien 
pour  fe  foutenir,  répandirent  une  infinité  de  Libelles  impri- 
més fous  différens  titres ,  tous  fatiriques  &  remplis  de  faulfe- 
tés  contre  la  puiffance  &  les  moeurs  de  la  Régente.  Il  en 
tomba  plufieurs  entre  i&s  mains.  Le  Confeil  étoit  d'avis  de 
rendre  des  Arrêts  très-féveres  ,  contre  les  Auteurs  ôc  les  Im- 
primeurs de  ces  écrits  diffamatoires  ôc  féditieux.  La  Reine 
s'y  oppofa,  alfurant  qu'une  pareille  défenfe  ferviroit  en  quel- 
que manière  à  leur  donner  plus  de  cours,  ôc  que  d'ailleurs  les 
calomnies  des  méchans  étoient  un  im  garant  de  la  vertu  de 
ceux  qu'ils  déchiroient.  Ainfi  fans  perdre  de  vue  le  plan 

qu'elle 
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qu'elle  avoir  pris  de  méprifer  les  bruirs  publics,  elle  diffimula  ■— 

tous  ces  ourrages  avec  une  extrême  modération.  Lorfqu'elle  H  e  n  r  v  m. 
vit  que  les  Allemands  fe  préparoient  à  pénétrer  dans  le  '^^'^' 
Royaume,  bien  réfolue  de  leur  oppofer  la  force,  fi  larufeôc 
la  négociation  ne  fuffifoienr  pas ,  elle  partit  de  Paris ,  menant 
à  fa  fuite  le  Duc  d'Alençon  6c  le  Roi  de  Navarre ,  qui  paroif- 
foient  l'accompagner  de  leur  gré,  quoiqu'elle  ne  les  eût  pas 
encore  remis  en  liberté.  Elle  fe  rendit  en  Bourgogne ,  où 
elle  fit  la  revue  des  Suifles  Ôc  des  Réitres  qui  étoient  à  la 
foldedu  Roi,  elle  leur  paya  elle-même  une  montre  ,  ôc  n'é- 
pargna ni  carefi"es  ni  préfens  pour  s'attacher  leurs  Officiers. 
Elle  fe  rendit  enfuite  à  Lyon ,  où  elle  fe  fit  fuivre  par  ces 
Troupes.  Elle  jugea  à  propos  de  fixer  fa  réfidence  dans  cette 
Ville  également  à  portée  des  Provinces  où  la  révolte  avoit 
fait  le  plus  de  progrès  ôc  de  celles  par  où  les  Etrangers  dé- 
voient entrer  dans  le  Rovaume.  D'ailleurs  c'étoit  de  ce  côté 
là  que  l'on  attendoit  le  Roi. 

Ce  Prince  avoit  appris  la  mort  de  Charles  IX.  par  {a)     ^lenf  i]^ 
Chemerault ,  qui  ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre  en  Po-  quitte  fccreitd 
logne.  Quoique  toute  la  Noblefie  de  ce  Royaume ,  char-  ""^"^  ^^  P^'^'^- 
mée  du  mérite  ôc  de  la  valeur  de  Henry ,  employât  tous  les     ^' 
efforts  imaginables  pour  le  retenir,  il  ne  balança  pas  à  pré- 
férer la  Couronne  héréditaire  de  France  à  celle  de  Pologne 
qui  n'eft  qu'élettive.  La  différence  étoit  incomparable.  Il 

■-  voulut  partir  fans  différer ,  pour  venir  remédier  aux  troubles 
qui  rendoient  fa  préfence  fi  néceffaire  dans  fes  Etats ,  ôc  crai- 
gnant quelqu'obftacle  de  la  part  des  Polonois,  il  fe  déroba 
une  nuit  accompagné  de  très-peu  de  psrfonnes  ,  ôc  après 

•  avoir  traverfé  promptement  l'Autriche  ,  {b)  il  prit ,  par  l'I- 
talie ,  la  route  de  fon  Royaume.  La  Régente  lui  dépêchoit  l'itaUe  ^^^  ^^' 


(  ij  )  Mery  de  Barbezieres  de  Cheme- 
rault. M.  de  Thou  dit,  qu'il  mit  un  jour 
de  plus  à  ce  voyage ,  &  que  pour  obvier 
aux  accidens  qui  auroient  pu  le  retarder, 
la  Cour  de  France  fit  partir  immédiate- 
ment après  lui  Magdelon  de  la  Fayole , 
Sieur  de  Neuvi ,  chargé  des  mêmes  or- 
dres. Liv.  LVm. 

Tome  JL 


(b)  Henry  III.  partit  de  Cracovie 
le  1 51  de  Juin  ,  &  féjourna  quelque  tems 
à  Vienne  oii  l'Empereur  Maximilien  le 
reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  II 
n'en  partit  que  le  premier  de  Juillet ,  & 
n'arriva  que  le  1 1  fur  la  frontière  de  l'Etat 
de  Venife, 
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^— «i»...i .-  Couriers  fur  Couriers  pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  avec 
Henry  III.  une  peine  extrême  qu'elle  tenoir  afibupies  les  étincelles  de 
'^74-  l'incendie  qui  faifoit  infenfiblement  des  progrès,  &  qu'elle 
n'attendoit  que  fon  arrivée  pour  appliquer  fans  délai  les  re- 
mèdes proportionnés  à  la  grandeur  du  mal.  Auiïî  ne  s'arrêta- 
t-il  qu'autant  que  le  demandoit  la  bienféance  pour  répondre 
aux  honneurs  que  lui  rendirent  les  Princes  &  les  Etats  d'I- 
talie, fur-tout  les  Vénitiens  qui  le  recurent  dans  leur  Ville 
avec  une  magnificence  {a)  &  des  diftindlions  incroyables. 

11  arriva  à  la  fin  d'Août  à  Turin  ,  où  on  s'attendoit  qu'il  com- 
II  s'arrête  à  nienceroit  à  prendre  des  mefures  qui  dévoileroient  le  fyftême 

rîha"ideW  q^il  avoit  deffein  de  fuivre  dans  le  gouvernement.  Le  Ma- 
viiie  vient  le  réchal  de  Damville  y  étoit  venu  avec  un  fauf-conduit  fur  la 
trouver.  parole  du  Duc  de  Savoye.  Philippe  Huraut ,  Vicomte  de 

Chiverni  ,  ancien   Chancelier  du  Roi  lorfqu'il   étoit  Duc 
d'Anjou  ,  Gafpard  ,  Comte  de  Schomberg  ,  Bernard  Fifes 
&:  Nicolas  de  Neuville  ,  Seigneur  de  Villeroi,  Secrétaire 
d'Etat ,  s'y  étoient  rendus  auffi  de  la  part  de  la  Reine  pour 
divers  avis  de  l'informer  de  l'état  du  Royaume.  Ils  lui  rendirent  compte 
mé!"^"^"^'"''  ^^  ^^  fituation  des  affaires  ôc  des  vues  fecretes  de  la  Régente. 
Par  le  rapport  de  ces  derniers ,  il  prit  connoiflance  des  inten- 
tions de  la  Régente ,  enfuite  il  écouta  les  prétentions  ôc  la 
juftification  du  Maréchal.  Malgré  tous  les  efforts  de  Roger 
de  Bellegarde  &  de  Gui  de  Pibrac  fes  plus  intimes  confidens , 
malgré  les  preffantes  follicitations  du  Duc  &  de  la  Ducheffe 
de  Savoye  pour  l'engager  à  traiter  favorablement  Damville  , 
LeRoirefu-  il  cacha  fes  deffeins  fous  le  voile  de  la  plus  profonde  diffimu- 
fe  de  rien  déci-  lation  ,  &  fous  prétexte  de  ne  vouloir  rien  faire  fans  le  con- 
d'avolr^  vVfa  fentement  &  l'avis  de  fa  mère,  à  laquelle  il  avoir  des  obliga- 
Mete!  """    "^  tions  fi  effentielles ,  il  congédia  le  Maréchal  avec  des  répon- 
fes  équivoques,  &  hâta  encore  fon  départ  pour  n'être  point 
forcé  de  terminer,  par  condefcendance,  ce  qu'il  fe  réfervoit  à 
exécuter  fuivant  les  réfolutions  qu'il  avoit  préméditées. 


La  Rein  s  mè- 
re lui   envoyé 


(a)  Il  yarrivafurleBucentaureleT? 
de  Juillet,  &  y  réjourna  neuf  jours.  Il 
afllfta  à  l'Affemblée  des  Nobles  &  p'afTit 
au-deflus  du  Doge.  Pendant  qu'il  vifitoit 


l'Arfenal ,  on  y  bâtit  &  équipa  une  Ga- 
lère de  la  première  grandeur  ,  qui  le  re- 
porta le  foir  à  fon  Palais.  Id.  Ibid, 
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Il  voyoic  tant  d'occupations  préparées  dans  fon  Royau-  — *— 

me  ,  que  de  iong-tems  il  étoit  impolTible  de  penfer  à  au-  Henry  m. 
cune  entreprife  en  Italie;  ainfi ,  dans  la  vue  de  s'attacher  ____!Ill__ 
entièrement  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Savoy e ,  &  de  s'en     H  rend  au 
fervir  à  la  réuflite  de  fes  projets,  il  leur  rendit  Pignerol,  i^s"phce^sde7^^ 
Savillan  &  la  Vallée  de  Peroufe  qqe  les  Rois  de  France  fes  retéqueiaFran- 
Prédécefleurs  avoient  retenu  comme  des  gages  de  fidélité  des  çeavoit  jufqu'a- 
Ducsde  Savoye.  Il  jugea  inutiles  les  grandes  dépenfesné-  dans  fes^tais!'' 
ceffaires  pour  conferver  hors  du  Royaume  des  Places  qui  ne 
fervoient  qu'à  entretenir  des  efpérances  trop  éloignées ,  & 
même  chimériques  dans  les   conjonâures  préfentes.  Il  fe 
trouva  cependant  des  gens  qui  blâmèrent  cette  reftitution 
précipitée.  Louis  de  GonfaguCj  Duc  deNevers,  Gouver- 
neur de  ces  Places ,  6c  également  diftingué  par  fa  prudence 
&  fa  fidélité,  s'y  oppofa  fortement.  Il  préfenta  au  Roi  un  {a) 
Mémoire  qui  contenoit  fes  motifs  ,  &  demanda ,  pour  fa  dé- 
charge, qu'on  le  confervât  dans  les  Archives  de  la  Couronne. 
Le  Roi  n'en  fut  pas  content ,  il  diflimula  pourtant  fon  dé- 

[)it ,  mais  il  ne  put  voir ,  fans  chagrin ,  qu'un  Sujet  vou- 
ât pénétrer  trop  avant  dans  fes  defleins  ,  ou  prétendît  con- 
noître  {es  intérêts  mieux  que  lui-même.  Il  arriva  le  j  Sep-      l'  paffe  le 
tembre  au  Pont  de  Beauvoifin   fur   les  Frontières  de  fon  ^^^'^^^^  ^""^ 
Royaume,  oiile  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de  Navarre  l'at-     j^^^     , 
tendoient.  Jufqu'alors  on  les  avoit  gardés  comme  prifon-  lençon   &    le 
niers,  quoiqu'avec  beaucoup  de  ménagement  ;   dès  la  pre-  ^o"fe Navarre 

^        ^   ^         1TJ-1  uiJ  JU-  M     viennent  au  de- 

rnière entrevue ,  le  Roi  les  combla  de  marques  de  bienveil-  ^ant  de  lui  sc 

lance  &  d'honneurs ,  &  les  remit  en  liberté ,  &  pour  témoi-  >i  les  remet  en 

liberté. 


(a)  Henry  ne  reçût  cet  écritque le  2  j 
Septembre  ,  après  fon  arrivée  à  Lyon,  & 
déjà  il  avoit  engagé  fa  parole  au  Duc  de 
Savoye  pour  la  reftitution  des  Places. 
L'écrit  du  Duc  de  Nevers  étoit  folide , 
ou  peut  le  voir  dans  M.  de  Thou,  Liv, 


Confeil  fiiprême  établi  par  le  Roi  à 
Pignerol ,  où  l'on  ordonna  le  51  de  No- 
vembre renregiftrement  des  Lettres  Pa- 
tentes qui  faifoient  foi  de  l'oppcfition  du 
Duc  à  la  reftitution  des  Places.  La  même 
chofe  fut  exécutée  au  Parlement  de  Gre- 


LIX.  Les  Lettres  Patentes  qui  lui  accor-  ■  noble  le  10  du  même  mois.  C'eft  fans 
doient  la  démiflion  de  fon  Gouverne-  |  doute  ce  qu'a  voulu  exprimer  Davila  , 
nient,  fans  qu'on  pût  lui  en  rien  impu-     lorfqu'il  dit,  que  le  Duc  demanda  qu'an 


ter  dans  la  fuite  furent  expédiées  à  Lyon 
le  i^  de  Septembre.  En  conféquence  le 
Duc  de  Nevers  ptéienta  fa  Requêie  au 


confervât  fon  écrit  dans  les  archives  de  la 
Couronne,  Voyez  de  Thon,  Liv.  LIX 

B  ij 
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—  oner  encore  davantage  fon  affeûion  ,  il  les  fit  placer  à  fa 


Henry  III.  droite  &  à  fa  gauche  ,  lorfque  fur  la  Frontière  fes  Sujets  vin- 

1^74-       rent  lui  rendre  leurs  hommages.  Il  s'aboucha  le  lendemain 

Son  entre-  avcc  la  Reine  Mère  quiétoit  venue  à  fa  rencontre  jufqu'à  un 

vue    avec    la  petit  Cliâtcau  hors  de  Lyon.  Ils  entrèrent  enfemble  dans 

entrée  à  LyoT  Cette  Ville  ,  &  commencèrent  incontinent  à  délibérer  fi  l'on 

*  conclueroit  la  Paix  ,  ou  fi  l'on  feroit  la  Guerre  aux  Rebelles. 

■^     iC//  ^^    Le  Roi  connoiflbit  à  fond  l'état  agité  &  chancellant  de  la 

^^  c^/<^   'T^f^^^  France,  il  favoit  combien  l'autorité  Royale  étoit  affoibhe 

'Mf^   L-o^^^         par  ces  diflentions.  Le  Royaume  étoit  divifé  en  deux  fac- 

^û  ■      4«/VH^/^    fions,  celle  des  Cath^ÏÏqïïes  6c  celle  des  HuguenotsTcha- 

Ipi*^^^    '^/^       yy       "^ÛnTavoit  fes  Chefs  établis  &  affermis  depuis  long-tems. 

/à^u^^f*"^  *^     ^'^^  Tarleurs  anciennes  révoltes  réitérées  ,  ils  avoient  armé  les 

/,  Vill^,  1e<;  Pmvinces  ,  Tes  familles  mêmes  les  unes  contre 

/^^,^<yi^.  lesautres.  C'étoit  comme  deux  torrens  qui  avoient  inondé 

lë^gôvaume  ,  6c  entre  lel'quels  fe  trouvoit  le  Souverain.  Il 
Deffeins  du  craignoit  que  fon  autorité  fe  trouvant  démembrée  6c  par- 
^°'-  ~tâge£êntre  deux  Far"tls  fi  redoutables  ,  il  ne  conlervât  que 

lënrrë^dejloi ,  Ôc  ne  fe  vît  dépouiller  de  les  torces  oc  de  fa 
'pûIïTance  ;  il  étoit  donc  forcé ,  pour  ne  pas  laiiï"er  voir  toute 
Ta^5lëÏÏe")  defedéclargr_ppur  l'une  ou  pour  iautrejagion, 
"ae  prendrFpàrn"dan£Ies^grelles_dejes_^^ 
TinïïFEnént  de  fespfôpreTmjïheurs  ,  6c  de  contribuêTtout 
le  premieTT"ëntretenir  lès  diiîenfions  qui  déchïïment  ibti 
'R^aume^(juoiquon  donnât  publiquement  aux  l^oiitiques 
^ aux' Huguenots  le  nom  de  Rebelles  ,  parce  qu'ils  avoient 
été  les  premiers  à  fe  fouftraire  à  la  domination  Royale,  ôc  à 
l'attaquer  ouvertement  ;  quoique  les  Catholiques  priifent  les 
armes  pour  une  caufe  aufli  jufte  ôc  aufii  néceflaire  que  la  con- 
fervation  de  laReligion,  ces  dernières  vues  fi  louables  avoient 
été  empgifonnées  par  l'ambition  des  Grands  qui ,  couvrant 
^IJEsTmérêts^articuliers  lousle  vmle  fpécieux  de  la  Religion  , 
"gtôient  p"arvënus  à~étâbIIFleûrgropre  puiffance,  ôc  tendoienta 
"une  élévation  pêrmcTëufe  ôc  préjudiciable  au  Souverain.  Les 
"Tîïïïïesqm'tënoient  les  rênes  du  Gouvernement  Tous  les  der- 
niers  Rois ,  avoient  eu  les  occafions  les  plus  favorables  d'é- 
tablir ôc  d'aflurer  leur  propre  grandeur  ,  en  confiant  le  gou- 
vernement des  Places  fortes  ôc  des  Provincesà  leurs  plus  in.- 
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times  confidens  ,  6c  en  plaçant  leurs  créatures  dansJe_Par- 
lement,  dans  le  Confeil,  dans  les  premieres_Çhârges  de  Ta  Henry  m. 
Cour  &c  à  la  tête  des  Finances,  ils  s'étoienr^ac^ûisune  in-        '^^'^' 
hnité  de  i^artilàns  zélés ,  par  les  grâces,  les  bienfaits  ,  les 

"nchëiïes  ,  les  dignités  qu'ils  leur  avoient  procur_ées..  Les_e£_ 
prits  préoccupés  par  le  zélé  de  la  Religion,  avoient  "Trouvé 

"cette  conduite  julte  6c  railonnable  ,  parce  qu'ils  croyoient 

"cme  les  Tnrirêtsde  l'Eglire  en  étoientj^ini^ue  motif.  Mais___^ 
alors 'que  to"us  ces  gens  placés  pâFîësTjuifes  formoient  en- 
tr'eux  uiTcôrps  defadion,  on  les  regardoit'comme  une  ma- 
chine préparée_pour  contrë^jalancer  quelque  jour  l'autorité      ^  -^ 

"Tloyale.  D  un  autre  côté  ,  les  Huguenots  n  avoient  pas  eu     Jt'^/^*'^'^^^ 
moins  de  facilité  de  fonder  6c  d'affermir  leur  puiffance  fous 
le  nom  fpécieux  "dêjiberté  y  ôcjiarjes^offres  féduifantes  des 

'TïormèïïTS'g^^ïï' commandement ,  ils  avoient  attiré  à  leu^ 

^g^ijous  les  mécôntens  gc  les  efprits  turbulens  ,  qui  y  ayant 
pris  une  fois  des  liaifons ,  ne  pouvoient  plus  s'en  détacher. 
Les  Edits  de  pacification  fi  multipliés  avoient  toujours  laiffé 
ôc  confirmé  dans  les  Charges  6clesGouvernemens  ceux  qui 
les  tenoient  des  Chefs  du  Parti.  Avec  le  tems  il  avoient  pul- 
lulé dans  les  Provinces,  occupé  les  Places  fortes  ,  rempli 
quelques-unes  des  principales  Charges  de  la  Couronne  ,  ga- 
gnéôcmis  dans  leurs  intérêts  un  grand  nombre  de  Noblefle  \ 
6c_une_multitude  infinie dePeuple  dans  toute  l'étendue  du 
"Royaume^.  La  foibleffe  des  deux  derniers  Rois  6c  la  brièveté 
lëleur  règne  avoient  beaucoup  contribué  à  l'aftermiffement 
de  ces  fadions.  Dépouillés  de  tous  les  fondemens  de  leur 
puiffance  ,  ils  fe  virent  réduits  à  la  trifte  néceffité  de  fécon- 
der les  paffions  6c  les  vues  ambitieufes  de  quelques-uns  de 
leurs  Sujets.  Incapables  par  eux-mêmes  d'aucune  entreprife 
importante  6c  vigoureufe ,  au  lieu  de  régner  ils  étoient  eA 
claves  ,  au  lieu  de  réprimer  la  fougue  des  fadions,  ils  s'y  laif- 
fbient  eux-mêmes  entraîner.  Henri  fentoit  vivement  cet  avi-  pjg^  g^.jj  ^^ 
liffement  de  l'autorité  Royale  ;  il  rouloit  dans  fon  efprit  le  propofe  de  fui- 
projet  de  lui  rendre  fon  luftre  ,  6c  quelqu'attentif  qu'il  fût  à  ^'^^^^^J^^j^Gou, 
déguifer  fes  fentimens ,  fous  le  voile  d'une  profonde  dillimu-  ' 

lation ,  néanmoins  ,  en  foupirant ,  il  laiffoit  fouvent  échap-  C^tlLS  It 

per  ces  paroles  de  Louis  XI.  un  de  fes  Prédéceffeurs  :  Qy!xl 

,^^  (?t^  '*^  <^>^  "^  o^  y  w  c:^  ya  /K^y  ^^^  /^«^  ^^ 
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/  /  —        '  '  ^  étoit  enfin  tems  de  mettre  les  Rois  hors  de  page ,   c'eft-à-dire ,  que 

^^l^  /i.tn^^ Henry  III.  jg  moment  étoit  arrivé  de  fe  délivrer  de  l'efclava.g;e  ôcde  la 
/pAMA,  -  '^^^'      jyrannie  des  Chefs  de  Parti  fous  laquelleJesRois  n'avoieiït 

1^'  ^ue  trop  lon^-tems  gémi. 

Dans  cette  réfolution,  dès  le  régne  de  fon  frère,  il  avoit 

commencé  à  reconnoître  ôc  à  déplorer  tant  la  foibleffe  des 

Rois  que  l'audace  des  Sujets  ,  ôc  par  de  plus  profondes 

réflexions,  pendant  fon  voyage,  depuis  fon  avènement  à 

la  Couronne,  il  s'étoit  déterminé  à  faire  tous   les  efforts 

pofllbles  pour  fe  débarralfer  de  ces  entraves  ,    fecouer  le_ 

^       //Toug  malheureux  des  fadions  ,_&_fe  rendre  auiïi  abfolu  que 

^  yJi^uM  Aji<U ^^-^^X^^^  été  la  plupart  de' feTT^décelleurs.    Mais  quel- 

y  ^..^^JU^^  ^  ca/^iWiJ     q^g  jy^g  gj.  n^ême  nécefîaire  que  fût  cette  réfolurion  ,  il 

£j^j^  -^  fs  trouvoit ,  dans  l'exécution ,  des  difficultés  prefqu'infur- 

''*'*^^^^"  montables.  Les  finances  étoient  épuifées,  les  Peuples  fans 

foumiflion  ,  opiniâtrement  dévoués  aux  intérêts  de  leurs 
fadions  ,  ils  méprifoient  ôc  traitoient  de  chimère  le  relped 
dû  à  la  Majefté  Royale.  On  n'avoir  pas  même  de  Aliniftres 
de  confiance ,  tous  étoient  unis  à  l'un  ou  à  l'autre  parti , 
ôc  au  milieu  de  deux  fadions  fi  puifiantes  ,  combien  d'ha- 
bileté ,  de  tems  ôc  de  bonheur  ne  falloit-il  pas  pour  vaincre 
tant  d'obftacles  ?  Tout  cela  ne  rebuta  point  le  Roi  qui , 
fe  fiant  fur  fon  génie  ,  fon  courage  ôc  fa  jeunefle,  fe  croyoit 
tout  poffible ,  ôc  auquel  le  fuccès  de  fes  premières  entre- 
prifes  donnoit  les  plus  grandes  efpérances.  Ilréfolut  d'en  ve- 
nir à  fes  fins ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ôc  pour  fa  propre 
gloire ,  ôc  par  les  réflexions  qu'il  avoit  faites.  Ses  animoii- 
tés  ôc  fes  paifions  particulières  ne  l'y  déterminèrent  pas  moins 
fortement.  Il  avoit  conçu  une  haine  violente  contre  le  Roi  de 
Navarre  ôc  le  Prince  de  Condé.  Nourri ,  pour  ainfi  dire,  ôc 
élevé  dès  fa  première  jeuneffe  à  leur  faire  la  guerre  ,  il  brûloit 
de  defir  de  les  détruire  ôc  de  les  exterminer  avec  tous  leurs 
Partifans  ,  qu'il  jugeoit  trop  irrités  des  maux  qu'il  leur  avoit 
caufés  ,  pour  le  fervir  jamais  fidélemenr.  D'un  autre  côté  , 
quand  il  fe  rappelloit  le  mécontentement  du  Duc  de  Guife 
à  qui  l'on  avoit  refufé  la  Princelfe  Marguerite ,  alors  Reina 
de  Navarre  ,  quoiqu'elle  lui  eût  donné  ,  difoit-on  ,  les  plus 
fcrtes  preuves  de  là  tendreffe  ;  l'amitié  qu'il  lui  avoit  autre- 
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fois  portée  s'étoit  changée  en  une  haine  mortelle  ;  quoi-  ""'  "■""■"■■■■'»■ 
qu'il  diffimulât,  il  brûloit  d'en  tirer  vengeance;  auffi  tous  Henry  MI 
les  parens  ,  les  amis  ou  les  partifans  de  la  Maifon  de  Guife        '^•^'^' 
lui  étoient-ils  odieux  6c  infupportabies.  Ainlî,  fes  animofités 
perfonnelles  ,  jointes  aux  raifons  dEtat  ,  le  déterminèrent 
encore  plus  fortement  à  détruire  les  deux  partis,   (^^^  yo^A. 
Lorfqu'il  s'agit  de  choifir  les  moyens  propres  pour  arriver 
à  cette  (in ,  le  premier  embarras  qui  l'arrêta  fut  de  décider  le- 
quel des  deux  feroit  le  plus  propre  à  y  parvenir,  ou  l'affermif- 
fement  de  la  paix,  ou  la  continuation  de  la  guerre.  C'eft  ce 
qu'il  mit  en  délibération  dans  fon  Confeil,  foit  pour  fonder 
les  intentions  de  ît%  Miniflres  ,  foit  pour  découvrir  fi  parmi 
toutes  les  raifons  dont  ils  appuyeroient  leur  avis  il  ne  s'en  trou- 
veroit  pas  quelqu'une  propre  à  le  décider,  {a)  Les  uns  le  por-      jj  ^^j^^g  j^^ 
toient  à  la  paix ,  &  les  autres  à  la  guerre  ;  il  conclut  néanmoins  Paix, 
en  lui-même  que  la  guerre  fomentant  ou  augmentant  fans  ceffe 
la  force  oc  la  puiffance  des  faftions  ,  feroit  contraire  ôc  préju- 
diciable à  fon  plan ,  &  que  la  paix  le  faciliteroit  beaucoup 
mieux  en  tranquiliifant  les  efprirs  échauffés,  6c calmant,  avec 
le  tems ,  les  paflions  6c  l'animofité  des  Partis.  En  effet ,  con- 
tinuer la  guerre  ,  c'étoit  fournir  aux  fadions  le  moyen  d'ac- 
quérir de  nouveaux  Partifans ,  de  fortifier  de  nouvelles  Places 
giii^refioient  au  pouvoir  des  Chefs  de  Parti  qui  y  introdui- 
roient  de'nouvelles  Gamifom  ;  c'étoit  élever  la  jeuneffe  dans 


un  efprit  de  révolte  qui  lui  rendoit  infupportable  toute  autre 
Profeffion  que  celle  des  armes.  On  pouvoir  efpérer  au  con- 
traire que  la  paix  contribueroit  à  éteindre  les  haines  ôc  les 
animofités  entre  les  Particuliers  ;  à  arrêter  les  mouvemens  6c 
les  courfes  <des  Faâieux  ;  à  démanteler  ,  comme  on  l'avoir 
déjà  fait ,  les  Places  qu'ils  avoient  fortifiées  ;  à  diffiper  les 
brigands  qui  n'avoient  pas  d'autres  moyens  de  fubfifter  que 
le  butin  qu'ils  faifoient  a  la  guerre ,  à  affoupir  la  mémoire  des 
anciens  démêlés.  On  fe  flattoit  que  ceux  qui  avoient  vieilli 


(  a  )  Voyez  dans  M.  de  Thou ,  lAv. 
LlX.  Les  Difcours  de  Paul  de  Foix  & 
de  René  de  Villequier  fur  cette  matière. 
Celui  de  ce  detnier  eft  le  propos  d'un 


Courtifan  enivré  de  (à  faveur.  La  haran- 
gue de  Paul  de  Foix  eft  un  chef  d'oewvre 
d'éloquence  Politiijue, 
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■- '  dans  les  fatlions  venant  à  manquer  l'un  après  l'autre ,  ilsfe- 
He  N  R  Y  III.  roient  remplacés  par  de  jeunes  gens  dégagés  de  partions ,  & 
'^'^'^'  qui  ne  fe  prêteroient  pas  fi  aifément  aux  vues  de  ceux  qui 
voudroient  de  nouveau  troubler  l'Etat.  A  cette  raifonfe  joi- 
gnic  une  autre  confidération  très-importante  j  c'étoit  de  pro- 
fiter de  la  paix  pour  rétablir  les  finances,  &  remplir  fescoffies 
des  fommes  néceflaires  pour  cimenter  fa  puiflance,  foutenir 
décemment  Sa  Majefté ,  entretenir  fes  Troupes ,  ce  qu'on 
auroit  en  vain  entrepris  en  tems  de  guerre  ,  où  les  dépenfes 
des  Armées  confumoient  en  peu  de  mois ,  ce  qu'on  avoit 
bien  eu  de  la  peine  à  lever  furies  Peuples  dans  le  cours  d'une 
année,  &  où  d'ailleurs  le  recouvrement  des  deniers  Royaux 
étoit  très-difficile.  Ajoutez  à  ces  raifons  un  nouveau  motif 
qui  ,  de  tout  tems ,  avoit  accéléré  la  conclufion  de  la  paix , 
c'étoit  la  crainte  de  l'Armée  étrangère  que  le  Prince  de  Con- 
clé  fe  préparoit  à  faite  entrer  en  France.  ïlfembloit  plus  à  pro- 
pos de  détourner  cet  orage  par  la  conclufion  de  la  paix,  que 
de  le  repoufler  parla  force,  ôc  d'expofer  le  Royaume  affoibli 
à  un  danger  évident. 

Telles  furent  les  raifons  qui  firent  pencher  le  Roi  pour 
la  paix.  L'amour  du  repos  &  trop  de  goût  pour  les  plaifirs 
de  la  Cour,  leur  donnèrent  peut-être  une  nouvelle  force; 
cependant  il  fe  crut  obligé  de  diffimuler.  D'un  côté  ,  les 
motifs  de  la  Guerre  étoient  fondés  fur  la  juftice  &  la  rai- 
fon  ;  les  Huguenots  ne  ceflbient  d'irriter  le  Roi  par  de 
nouvelles  infultes.  .  Montbrun ,  forti  des  montagnes  du 
Dauphiné ,  avoit  même  eu  l'audace  de  piller  les  Equipages 
de  Sa  Majefté  pendant  qu'ils  paffoient  de  Savoye  à  Lyon.  De 
l'autre ,  les  Chefs  du  Parti  Catholique  l'exhortoient  fans  ceffe 
à  exterminer  les  Huguenots  avec  cette  valeur  ôc  cette  fer- 
meté qu'il  leur  avoit  fait  éprouver  tant  de  fois.  Tout  cela  lui 
perfuadoit  qu'on  découvriroit  aifément  fon  deffein ,  fi  l'on 
s'appercevoit  qu'un  Prince  jeune  ôc  belliqueux  refufêt  de  faire 
face  aux  Rebelles,  ôc  ne  daignât  pas  réprimer  l'infolence  ôc 
l'opiniâtreté  de  fes  Sujets.  Il  ne  pouvoit  croire  que  fes  ex- 
ploits paflés  le  fiflent  foupçonner  de  lâcheté  ou  de  foiblefle  , 
ôc  craignoit  au  contraire  qu'on  n'imaginât  qu'il  avoit  des 
vues  cachées  plus  vaftes  ôc  plus  importantes ,  ôc  dès  qu'elles 

feroient 
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feroient  une  fois  éventées ,  il  en  jugeoit  le  fuccès  impofTible.  ~ 

Il  prit  donc  le  parti  de  continuer,  félon  fa  coutume,  à  ufer  Henry  m. 
d'une  diflîmulation  profonde  qui  lui  étoit  naturelle,  &  qui  '^'''^' 
s'étoit  encore  fortifiée  par  une  longue  habitude.  liréfolut  de 
continuer  la  Guerre  ,  mais  mollement ,  ôc  par  des  opérations 
foibles  ,  incapables  de  changer  la  face  des  chofes ,  ôc  cepen- 
dant de  faire  habilement  des  ouvertures  de  Paix,  à  la  faveur 
de  laquelle  il  fe  propofoit  de  mettre  enfuite  en  jeu  des  ref- 
forts  plus  puiflans.  Il  commen(^a  par  fe  faire  un  plan  de  vie 
tout  différent  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui.  Il  partagea  fon 
tems  entre  fes  plaifirs  &  quelques  pratiques  de  dévotion;  il 
vouloit ,  par  cette  vie  molle  &  efféminée  ,  endormir  les  foup- 
çons  des  Grands ,  tromper  la  vigilance  des  Fadieux,  &  fe 
procurer  le  tems  ôc  la  facilité  d'exécuter  fon  plan  à  loifir.  Il 
avoir  en  vue  de  former  ôc  d'élever  aux  premières  Charges 
de  fa  Cour  des  Minillres  d'un  génie  profond  ,  ôc  d'un  carac- 
tère délié  auxquels  il  pût  livrer  entièrement  fa  confiance.  Il 
projettoit  encore ,  avec  le  tems  ,  de  revêtir  fes  confidens 
ôc  fes  créatures ,  non  pas  tant  des  titres  ôc  du  nom ,  que  des 
effets  ôc  de  la  réalité  des  Dignités  les  plus  importantes  de 
la  Robe  ôc  de  l'Epée.  Il  efpéroit  que  ces  conjondures  qui 
naiffent  fuccelTivement  lui  permettroient  de  dépouiller  adroi- 
tement ôc  infenfiblement  les  Fadieux  ôc  les  Grands  de  leur 
puiflance  ôc  de  leur  crédit ,  foit  en  les  privant  de  leurs  Char- 
ges ,  foit  en  diminuant  le  nombre  de  leurs  Partifans ,  foit  en 

affoibhfiant  leur  autorité ,  foit  même  en  s'en  défaifant ,  s'il    <f  /        /  y^t^if^^ 

étoit  néceffaire.  Un  projet  fi  habilement  concerté  eût  pu  ,  -^'*^*^T75'    V»'^  iSl 
fans  doute,  fapper  ôc  détruire  ces  ColofTes  qui  paroiffoient    '-^   -^    '^'^^'^VT 
fi  é\Q\és  ôc  fi  redoutables  ,   ôc   des  mefures  imaginées  ôc   -m  f^^^^Tf^  ^^^^  ^  '^- 
arrangées  avec  tant  de  prudence  Ôr  d'adrefi"e  ,  auroient  peut-  ,uJM>^  '^^  '**^    ^^-^ 
être  réufTi,  fi  dans  la  fuite  le  Roi  eût  pu  fe  contenir  dans  les  ,^,^    uy^^*^  '^  'Céf^ry 
bornes  qu'il  s'étoit  prefcrites ,  ôc  s'il  ne  fe  fût  pas  laifTé  em-  /(^    r  <f^i^. 
porter  par  la  vivacité  de  fon  caradere.  «/»   u     ^   / 

Lç  Prince  Dauphin  qui  commandoit  en  Dauphiné  avec 
une  ardeur  ôc  une  droiture  égales  à  fon  courage  ôc  à  fa  naif- 
fance,  venoit  de  prendre  le  Poufin,  {a)  Pofte  très-impor- 

(a  )  La  Garnifon  &  même  les  Habitans  j  du  Prince  Dauphin ,  qu'une  Place  déftrte 
te  lauverent  &  n'abandonnèrent  à  l'Armée  |  que  le  Soldat  réduifit  en  cendres. 

Tome  II.  G 
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— — —  tant  d'où  il  avoir  ravagé  le  Vivarez  d'un  bout  à  l'autre,  & 
Henry  III.  jette  la  confternation  parmi  les  Huguenots  de  ces  quarriers- 
'^74-       là.  Ces  progrès  ne  s'accordoient  pas  avec  les  intentions  du 
Pouriapro   Roi  quî  tappcUa  le  Prince,  fous  prétexte  que  fa  préfence 
curer,  il  poufie  ^toit  nécciTaire  à  fon  Sacre.  Il  le  remplaça  par  Roger  (  a  )  de 
Guerre!^"'       Bellegarde  qu'il  venoit  de  nommer  Maréchal  de  France.  Ce 
dernier  étoit  ami  &  dans  les  intérêts  de  Damville  dont  le 
gouvernement  formoit  le  théâtre  de  la  Guerre.  D'ailleurs,  le 
Roi  qui  le  regardoit  comme  fon  favori,  penfoit  en  difpofer  à 
fon  gTé.  Le  Duc  de  Montpenfier ,  d'un  autre  côté,  avoit 
démantelé  Lufignan  ,  pris  Fontenai  ôc  quelqu'autres  Places 
aux  environs ,  &  pourfuivoit  vivement  les  Huguenots  à  qui 
il  ne  reftoit  plus  que  la  Rochelle.  Le  Roi  lui  retira  une  partie 
de  fes  Troupes ,  fous  prétexte  qu'elles  étoient  plus  nécef- 
faires  en  Champagne  ,  pour  s'oppofer  à  l'Armée  Etrangère, 
qui ,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Condé,  menaçoit  déjà  les 
Frontières  du  Royaume  ;  ôc  parce  que  le  Duc  de  Guife , 
Chef  du  Parti  Catholique,  commandoit  dans  cette  dernière 
Province ,  en  qualité  de  Gouverneur  ,  on  lui  donna  pour 
Lieutenant  Armand  de  Biron  ,  qui  mérita  moins  ce  choix 
par  fa  valeur  &  fa  prudence ,  que  parce  qu'il  avoit  paru  fa- 
vorable aux  Huguenots. 

Après  avoir  pourvu  de  la  forte  à  ce  qui  concernoit  la 

Ilpenfe  à  fe  Guerre,  le  Roi  penfa  à  fe  marier.  Toutes  les  efpérances  de 

niarkr.  la  famille  régnante  fe  trouvoient  réduites  à  lui  &  au  Duc 

d'Alençon  ;  tous  deux  étoient  fans  enfans ,  ôc  il  falloit  pour- 

•^^'  ^  voir  à  la  fucceflion  au  Trône.    Avant  que  de  paffer  en 

Pologne  ,  le  Roi   avoit    conçu  beaucoup   de   goût   pour 

Louife  ,  fille  du  Comte  Nicolas  de  Vaudemont ,  ôc  nièce 

du  Duc  de  Lorraine,  dont  les  grâces,  la  modeftie  ôc  la 

fagefle  ,  l'excellent  caractère  l'avoient  charmé  ;   mais  la 

crainte  de  trop  élever  la  Maifon  de  Lorraine ,  ôc  de  confier 

le  maniement  des  affaires  au  Cardinal   dont  les  confeils 

avoient  eu  tant  jd'afcendant  fur  les  deux  Prédécefleurs  de 


(4)Rogetde  Saint-Lary  de  Bellegar-     accompagné   Henry  III.  en  Pologne 


àe,  neveu  du  feu  Maréchal  de  Thermes  , 
iJont  il  avoit  époufé  la  veuve.  Il  avoit 


Sa  faveur  s'éclypfa  peu  de  tems  après  le 
retour  de  ce  Prince  en  Fraflcç. 
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Henri ,  le  détournoient  de  ce  mariage.  Il  fe  rappelloit  tout - 

ce  qui  s'étoit  paffé  fous  les  règnes  de  François  II.  ÔC  de  ï^^^'i^y  ih. 
Charles  IX.  les  prétentions  ôc  le  crédit  énorme  du  Cardinal  '^'^'^' 
l'efFrayoient  ,  il  fentoit  que  cette  alliance  procureroit  aux 
Guifes  de  nouveaux  moyens  pour  augmenter  leur  puifTance 
qu'il  fe  propofoit  de  ruiner  à  la  longue  par  toutes  fortes  d'ef- 
forts. Il  porta  donc  fes  vues  ailleurs ,  &  réfolut  de  faire  de- 
mander en  mariage  Elifabeth,  fœur  du  Roi  de  Suéde ,  Prin- 
cefle  d'une  beauté  &  d'un  mérite  rares.  L'on  dépêcha  Pinart, 
Secrétaire  d'Etat ,  pour  aller  propofer  cette  alliance  ^  mais 

fur  ces  entrefaites ,  &  pendant  que  le  Roi  étoit  encore  à    .  vl<l*/  où. 

Avignon ,  arriva  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine  qu'une  fié-  Qji^^u/C'^o'^ 
vre  (a)  violente  emporta  en  peu  de  jours.  Le  Roi  qui  craignoit        aie^Yct^ty^ 
tantfa  puiflance,  fon  crédit  &  fa  politique  ,  changea  tout  à 
coup  de  réfolution  ,  &  rappella  Pinart  de  fon  AmbalTade.  En- 
traîné par  fon  amour  ,  paflîon  fi  puifTante ,  fur-tout  fur  le  coeur 
des  Grands,  il  fit  demander  la  Princefie  de  Vaudemont  que  „e"n^rf '^'^™* 
le  Duc  &  la  Duchelîe  de  Lorraine  conduifirent  à  Reims  Louife  deYor! 
au  commencement  de  l'année  fuivante.  «^'"e,  fille  du 

Le  Roi  s'appliqua  enfuite  à  éloigner  le  Duc  d'Alençon  £^011"^'"*' 
fon  frère,  dont   le  génie  brouillon  ôc  le  caraftere  inccnf- 
tant  &  inquiet  annonçoient  qu'il  ne  fe  tiendroit  pas  plus 
en  repos  fous  le  nouveau  Roi ,  l'objet  de  fa  haine  &  de  •  •     .     '  ■ 

fa  jaloufie,  que  fous  celui  de  Charles  IX.   contre  qui  il  '       '"    '     v.V 

n'avoit  pas  les  mêmes  occafions   d'animofité.    Henri    ne  ^^^  c  ; 


(4)  Le  Cardinal  de  Lorraine  mourut  [  »  un  avenir  incertain  ,"roulant  toujours 
le  »3  de  Décembre,  d'une  fièvre  caiifée  |  »  de  nouveaux  deffeins.  Il  parut  d'abord 


par  un  grand  froid  qu'il  avojt  reffenti  en 
afllftant  à  uneProceffion  de  Pénitens  à  A- 
vignon.  y>  C'étoit  un  homme  (  dit  M.  de 
»  Tbou)  qui  pofledoitde  grandes  qualités 
»d'elprit  &  de  corps;  mais  que  fon  in- 
S5  confiance  naturelîej&  une  ambition  dé- 
3î  mefurée  rendirent  fatal  au  Royaume , 
a>  &même  à  toute  fa  famille.  On  ne  vit 
51  jamais  de  caraftere  plus  bifarre ,  abbatu 
3>  dans  la  difgrace ,  infolent  dans  la  prof 
"  P^''''é inquiet ,  brouillon  , 


■>■>  aflez  porté  pour  la  Confeffion  d'Augf- 
»  bourg  :  il  la  propofa  au  Colloque 
3J  de  Poiiïy  ,  &  fit  même  efpérer  au 
33  Duc  de  Wirtemberg  de  l'appuyer  en 
■n  France.  Mais  l'ouverture  du  Concile 
M  de  Trente ,  &  le  feu  de  la  Guerre  Ci- 
33  vile  allumé  par  tout  le  Royaume,  lui 
3>  firent  changer  de  fiftéme.  Ennemi  mor- 
33  tel  des  Proteftans  ,  on  l'accufa  d'avoir 
33 trahi  les  intérêts  du  Clergé,  enforte 
33  qu'également  odieux  aux  deux  partis , 
incapnble  de  fe  fixer ,  jamais  content  35  il  emporta  avec  lui  la  haine  des  uns 
du  préfent,  toujours  foupirant  après  |  33  &  des  autres.  Ce  7\iou,  Liv.  LIX, 
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_i.— i— .  voyoît  que  deux  partis  ;  l'un ,  de  lui  faire  époufer   Elifa- 
Henrv  m.  beth,  Reine  d'Angleterre ,  projet  fouvent  mis  fur  le  tapis, 
H 74-       mais  toujours  rendu  inutile   par  l'averfion  de  cette  Prin- 
"~  ceffe  pour  le  mariage  ;  l'autre ,   de  renoncer  en  fa  faveur 

à  la  Couronne  de  Pologne  :  mais  il  y  avoir  peu  d'apparen- 
ce que  les  Polonois  fe  prêtafTent  à  cet  égard  aux  vues  du 
Roi ,  à  qui  ils  ne  pouvoient  pardonner  fon  départ  clandef- 
tin  &  précipité  qu'ils  regardoient  comme  une  marque  de 
mépris.  Le  fuccès  en  étoit  donc  difficile  &  très-douteux  ; 
cependant  afin  de  ne  pas  fe  rebuter  par  les  obftacles  ,  &  de 
faire  au  moins  quelques  tentatives,  le  Roi  dépêcha  en  ro- 
^*^-'<^->  :■  logne  Gui  de  Pibrac  ,  Négociateur  habile  &  expérmienté 

qu'il  honoroit  d'une  confiance  particulière  ,  ôc  Roger  de 
Bellegarde.  Le  Commandement  de  l'Armée  de  celui-ci  lut 
donné  à  Albert  de  Gondi ,  (a)  Comte  de  Retz  >  Italien. 
Ce  Seigneur  qui  devoir  fon  élévation  à  la  faveur  de  Char- 
les IX.  &  de  la  Reine  Mère ,  pofTedoit  encore  celle  du  nou- 
veau Roi.  j 
■                       Ce  fut  en  formant  ces  defleins  ,  toujours  au  milieu  des 
Henry  III.  fêtes  &  des  plaifirs  ,  que  s'ouvrit  l'an  I J7?-  Le  Roi  quitta 
/                       ^^^^-       Avignon  &  fe  rendit  à  Reims  pour  s'y  faire  facrer  avec  les 

cérémonies  accoutumées.  On  conferve  dans  cette  Vijje > 

/  /     ./         >»/•/-   ^     avec  grande  vénération  ,  l'Huile  de  la  Sainte  Ampoule  dei- 

JJlUày  à  taJcunUl-^^'^n-iéQ  au  Sacre  des  Rois  de  France.  LaPrinceffede  Vaude- 

^L,^  K    .oM    mont  qu'il  devoit  époufer  y  étant  arrivée  ,  le  Roi  fut  la- 

^'^-  ria'gSlld'à  cré  {b)  avec  une  magm^cence  extraordinaire  par  Louis  de 

Reims.  Lorraine  ,  Cardinal ,  frère  du  Duc  de  Guife  ;  le  lendemain 

il  époufa  la  Princeffe.  Les  Bals,  les  Tournois  &  les  autres 

divertiffemens  de  toute  efpece  qui  fe  firent  en  cette  occa- 


(  ij)  «Il  étoit  Florentin  d'extraftion 
s>  de  la  maifon  de  Gondy  :  Son  père  dc- 
3>  meurant  dans  Lyon ,  fe  mit  dans  les 
»  partis,  où  il  Te  ruina.  Ledit  Albert  de 
»  Gondy  fon  fils ,  depuis  Maréchal  & 
S5  Duc  de  Retz ,  vint  trouver  la  Reine 
»  Catherine  de  Médicis ,  laquelle  en  con- 
»  fidération  qu'il  étoit  originaire  de  Flo- 
s»  rence ,  le  mit  auprès  du  Roi  Charles 


«IX.  lors  enfant,  lequel  le  prit  en 
n  telle  amitié  qu'il  le  fit  premier  Gen- 
»  tilhomme  de  fa  Chambre ,  lui  fit  épou- 
M  fer  une  héritière  de  fort  bonne  maifon  , 
»  &  depuis  le  fit  Maréchal  de  France. 
Mém.  de  Beauvais  Nangis ,  des  favoris 
Difcoars.  i. 
(è)  Le  lî  de  Février  ij7î. 
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fion  ,  effacèrent  ,  au  moins ,  en  apparence ,  le  fouvenir  de  ; 

tous  les  maux  qu'on  avoir  reffenris  depuis  peu.  Le  Roi  vi-  ^  ^  n  r  y  m. 
fita  enfuite  TEglife  de  Saint  Maclouoùles Rois  de  France  ,        '^^  '     - 
après  neuf  jours  de  jeûne  ôc  d'autres  œuvres  de  piété ,  ont     /^^ynÀj/Ty 
coutume  de  recevoir  le  fameux  don  de  guérir  les  Ecroueiles,,  ^f'^^'^      y 
en  touchant  ceux  qui  en  font  attaqués  ;'  ôc  fur  la  fin  de  Mars 
il  fe  rendit  à  Paris.  Au  commencement  d'Avril ,  il  permit 
aux  Députés  du  Prince  de  Condé  ,  du  Maréchal  de  Dam- 
ville  ôc  des  Eglifes  réformées  ,   d'y    venir  pour  faire   des 
propofitions  de  Paix.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre  ôc  les  En- 
voyés des  Cantons  Suiffes  fe  joignirent  à  eux ,  afin  d'enga- 
ger le  Roi  à  accorder  aux  Huguenots  les  conditions  qu'ils 
jugeoient  néceffaires  pour  leur  confervation  ôc  leur  fureté; 
mais  leurs  demandes  étoient  fi  exorbitantes ,  que  le  Roi , 
malgré  fes  difpofitions  naturelles  à  la  Paix,  ne  pouvoit  les 
agréer  ;  le  Parti  Catholique  murmuroit  hautement  contre 
l'audace  ôc  l'infolence  de  ces  propofitions.  Après  bien  des 
conférences  y  où  l'on  difputa  beaucoup  fans  rien  conclure , 
les  Députés  demandèrent  leur  congé  pour  rendre  compte  à 
leur  Parti  des  intentions  du  Roi ,  ôc  laifferent  à  la  Cour  ^  • 

d'Arènes  l'un  d'entr'eux ,  pour  entretenir  toujours  la  négo-r 
ciation  j  ôc  ne  pas  fruftrer  totalement  les  efpérances  du  Peur 
pie  qui  defiroit  la  Paix  avec  ardeur. 

Cependant  les  deux  Partis  animés  par  une  haine  réciproque,      La  Guerre 
fe  faifoientlaguerreavecchaleurrêontre  Tintentiondu  Roi,  «^oiwnue. 
Les  efprits  échauffés  d'eux-mêmes  par  la.  jureur  des  Partis , 
fe  harceloient  fans  ceflepar  des  combats  lànglans.  Mont- 
brun  enorgueilli  des  avantages  qu  il  avôîF  remportes  en  dif-  Mombrunchef 
férentes  occafions ,  voulut  furprendre  dans  leur  Camp  les  g"  Dafphiîié" 
Troupes  commandées  par  de  Gordes,  Lieutenant  de  Roi  eft  défait ,  pris , 
en  Dauphiné.  Elles  le  repoufferent  ôc  l'enveloppèrent  en-  Jp^^^^^T 
tre  une  rivière  ôc  une  montagne,  les  Huguenots  furent  tota- 
lement défaits  ôc  mis  en  déroute.  Montbrun  bleffé  ,  fut 
obligé  de  fe  rendre,  conduit  dans  les  prifons  de  Grenoble  ôc 
condamné  à  mort  par  Arrêt  du  Parlement.  Il  fut  {a)  exé- 

(«)  Quoiqu'on  eût  promis  la  vie  à  !  damné  comme  criminel  de  leze-Majefté, 
Montbrun  dans  le  combat ,  il  fut  con-  l  Lorf^u'pn  le  conduifoit  3U  fupplice  à  de». 


11        HISTOIRE  DES    GUERRES 

'       ■'  ■  cuté  fans  délai ,  &  porta  la  peine  &  des  ravages  inoùis  qui! 
Henry  III.  avoit  commis  dans  cette  Province ,  &  de  l'audace  avec  ia- 

'^^^'  quelle  il  avoit  ofé  piller  les  Equipages  même  de  la  Maifon 
du  Roi.  François  de  Bonne  de  Lefdiguieres ,  perfonnage 
diftingué  par  fa  rare  prudence ,  fa  valeur  &  fon  adivité ,  (e 
fauva  de  la  déroute  de  Montbrun.  Dans  la  fuite  il  devint 
Chef  des  Huguenots  en  Dauphiné ,  &  fe  comporta  avec 
tant  de  fageffe  ôc  de  bravoure,  qu'il  obtint  enfin ,  par  fa  haute 
réputation ,  la  dignité  de  Connétable  à  laquelle  fa  naifiance 
feule  ne  l'auroit  pas  élevé.  Les  autres  Provinces  du  Royau- 
me n'étoient  pas  plus  tranquilles.  Le  Maréchal  de  Dam- 
ville  ayant  affemblé  fes  Partifans  à  Nîmes  ,  &  enfuite  à 
Montpellier  ,  s'étoit  déclaré  Chef  des  Politiques  &  ligué 
avec  les  Huguenots.  Il  aliïiégeoit  ouvertement  les  Places  qui 
tenoient  pour  le  Roi.  En  Perigord,  Henry  de  la  Tour ,  Vi- 
comte de  Turenne ,  avoit  fait  révolter  plufieurs  Villes  en  fa- 
veur des  Huguenots.  En  Normandie  ,  les  Rébelles  s'é- 
toient  emparés  du  Mont  Saint  Michel  que  Matignon  reprit, 
à  la  vérité ,  quelques  jours  après  par  fa  valeur  &  fon  a£livité. 
Il  fe  donnoit  tous  les  jours  dans  les  Provinces  de  petits  com- 
bats peu  décififs ,  à  la  vérité  j  mais  qui  entretenoient  la  divi- 
fion  dans  les  efprits ,  &  fomentoient  la  puiflance  des  Partis. 

Tous  ces  évenemens  confirmèrent  de  plus  en  plus  le  Roi 
dans  la  réfolution  de  travailler  à  la  Paix.  Il  avoit  envoyé 
la  Hunaudaye,  homme  très-éloquent,  pour  traiter  avec  la 
Noue  6c  les  Rochelois ,  &  les  engager  à  fe  relâcher  des  con- 
ditions exorbitantes  qu'ils  demandoient  ;  en  même  tems  il 
faifoit  continuer  les  négociations  avec  les  Agens  du  Prince 
de  Condé  &  du  Maréchal  de  Damville.  Il  avoit  encore 
adroitement  commencé  à  mettre  en  œuvre  les  rufes  qu'il 
avoit  imaginées  ,  en  afîeftant  de  Taverfion  pour  les  travaux  du 
Gouvernement  6c  les  agitations  de  la  Guerre,  ôc  un  extrême 


mi  mon  de  fa  bleflure  ,  il  fit  paroître  une 
confiance  au-deffus  de  fes  forces ,  &  après 
a7?oir  harangué  le  Peuple,  il  préfentafa 
tht  au  Boureau  avec  une  fermeté  admi- 
lable.  Cette  mort  ne  fit  pas  d'honneur  à 
de  Gordes,  malgré  la  réputation  qu'il  s'é- 


toit acquife  de  modération  &  d'équité. 
iWontbrun  l'avoit  (buvent  battu  ,  &  on 
crut  que  fa  jaloufîe  avoit  beaucoup  contri- 
bué aux  ordres  qui  vinrent  de  la  Cour ,  de 
le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice&de 
le  traiter  à  la  rigueurt  D;  Thou ,  Liv,  LX,, 
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penchant  à  la  dévotion,  à  la  retraite,  aux  plaifirs  tranquilles  » 

&  aux  converfations  agréables  ôc  légères.  Cependant  il  te-  Henry  III. 
noit  fans  cefle  des  Confeils  fecrets ,  où  il  délibéroit  fur  les  ^^^^'  . 
moyens  d'exécuter  fes  defleins.  Pour  les  tenir  plus  cachés  , 
il  continuoit ,  à  l'exemple  de  Charles  IX  ,  à  propofer  les  plus 
importantes  affaires,  non  dans  fon  Confeil  d'Etat,  mais  dans 
celui  du  Cabinet ,  qu'il  avoit  réduit  à  un  très-petit  nombre 
de  perfonnes  ;  favoir ,  la  Reine  fa  Mère ,  le  Chancelier 
René  de  Birague ,  Italien  de  naiffance  ,  Albert  de  Gondi 
Comte  de  Retz ,  Philippe  Hurault  Vicomte  de  Chiverni , 
Pomponne  de  Bellievre,  Sebaftien  de  l'Aubépine  Evêque 
de  Limoges ,  René  de  Villequier  ,  Pinart  ,  &  Villeroi 
Secrétaire  d'Etat.  Il  ne  confioit  pas  à  fes  Miniftres  toute  la 
fuite  de  fon  projet ,  il  fe  contentoit  de  les  confulter  à  me- 
fure  que  les  circonftauces  fe  préfentoient ,  il  fe  déterminoit 
fuivant  les  occurrences ,  &  attiroit  chaque  jour  à  la  Cour 
designs  d'efprit  ôc  de  mérite  qu'il  tiroit  d  un  état  médiocre^ 
_afin  qu'ils  lui  fuffent  redevables  de  leur  fortune.  Enjmtg,, 

fiour  obliger  fes  Sujets  à  ne  s'adrefler  qu'à  lui-même  ,  6c  en- 
ever^u/ Princesôc  aux  ChgÉ-J£^.  ^^^^""^  \Q\^n  Partitàns,"   LeRoiréfor- 
il  fit  deux  Réglemens  qu'ITlugea  delà  dernière  importance,     me  rEtatpour 

= r*» — ^       ,,   T-j '— ° j -, i V'    T — ' —       abailler    les 

Le  premier,  fut  d  ordonner  que  dorénavant  les  Jlreioriers,  Grands, 
fans  s'adreffer  à  la  Chambre  des  Comptes  ni  aux  Surinten- 
dans  des  Finances,  pourroient  arrêter  leurs  comptes  &  ac- 
quitter les  différentes  parties  fur  de  fimples  quittances  fignées 
de  fa  main.  De  cette  manière,  il  difpofoit  à  fon  gré  des  re- 
venus de  la  Couronne ,  &  les  faifoit  dépofer  fecretement  où 
bon  lui  fembloit,  n'en  réfervant  la  connoiffance  qu'à  lui  feul, 
sP.  Il  régla  que  perfonne  ne  pourroit  demander  de  grâces 
pour  d'autres ,  que  chacun  prefenteroit  foi-même  fes  Mé-  ' 

moires  ou  Placets ,  &  qu'après  qu'il  les  auroit  fignés  de  fa 
main,  les  Secrétaires  d'Etat  feroient  obligés  d'en  faire  les 
Expéditions  fur  le  champ.  Ces  deux  objets  avoient  occafion- 
né  de  grands  abus  fous  les  règnes  de  François  IL  ôc  dé 
Charles  IX.  Alors  les  Favoris  &  les  Grands  de  la  Cour 
avoient  coutume  de  préfenter  des  Mémoires  pour  les  Parti-r 
culiers ,  6c  de  les  appuyer  de  leur  crédit ,  on  les  renvoyoit 
aux  Secrétaires  d'Etat  &  au  Chancelier ,  qui  mettoient  ^u 
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-  rebut ,  fans  autre  forme  ,  toutes  les  demandes  qui  leur  pa- 
Henry  III.  roiffoient  contraires  aux  Loix  ôc  aux  maximes  du  Royaume. 
'^^^'  Lorfqu'au  contraire  c'étoit  des  grâces  qu'on  pouvoit  accor- 
der fans  préjudice  ,  ilslesinfcrivoient  par  ordre  fur  unRoUe 
à  certains  jours,  en  préfence  du  Roi  ôc  du  Confeil,  qui  dé- 
libéroit  fur  chaque  grâce.  Le  Roi  fignoit  de  fa  propre  main 
toutes  celles  qu'on  accordoit,  celles  qu'on  refufoit  étoient 
rayées  ;  enfuite  on  recopioit  ou  controlloit  le  RoUe  :  les  Se- 
crétaires d'Etat  expédioient  les  Brevets  ,  &  le  Chancelier 
les  fcelloit.  Le  Roi  qui  vouloit  ôter  aux  Grands  l'appui  de 
tant  de  Partifans ,  changea  cette  méthode ,  &  commanda 
que  les  Particuliers  s'adrefleroient  immédiatement  à  fa  per- 
fonne  avec  leurs  Mémoires.  Lorfqu'il  en  avoir  pris  letture  à 
loilir,  iliignoitj  de  fa  propre  main,  les  grâces  qu'il  jugeoit  à 
propos  d'accorder,  ôc  vouloit,  que  fans  autre  déhbération 
ni  aucune  reftridion  ,  les  Secrétaires  d'Etat  en  expédiaffent 
fur  le  champ  les  Brevets.  Cette  nouvelle  conduite,  qui  parut 
d'abord  étrange  aux  Grands  du  Royaume  ,  ôc  les  mécon- 
tenta fort  ,  rendit  le  Roi  maître  de  difpofer  à  lori  gré  dis 
Charges ,  des  gratifications  ôc  des  grâces ,  enleva  infenfible- 
ment  aux  Chefs  du  Parti  leurs  adherens ,  ôc  réduifit  ceux  qui 
ibllicitoient  des  faveurs ,  à  reconnoître  qu'ils  les  tenoient 
uniquement  de  Sa  Majefté.  C'efi:  ainfi  que  le  Roi  tendoit 
adroitement  à  fes  fins. 

Mais  comme  il  eft  prefqu'impofTible  que  des  deffeins  Ci 
compliqués  ne  foient  traverfés  par  quelqu'évenement  im- 
prévu,  il  arriva  une  chofe  qui  interrompit  ôc  déconcerta, 
pour  quelque  tems ,  les  projets  du  Roi.  On  avoit  jufqu'a- 
Ihente,mais  lors  amufé  le  Duc  d'Alençon  par  l'efpérance  du  Trône  de 
éHœ'foîftere  ^^^^g"^'    Quoique   le   Maréchal  de  Bellegarde  mécon- 
Roi  de  Polo-  tent  pour  plufieurs  raifons,  ôc  affuré  de  la  décadence  de  fa 
gne.  faveur ,  fe  fût  retiré  dans  le  Marquifat  de  Saluées  dont  il 

étoit  Gouverneur,  en  refufant  l'AmbafTade  dont  la  Cour 
l'avoit  chargé  pour  l'Eledion  du  Duc  ,  on  avoit  envoyé  en 
Pologne,  pour  le  même  effet ,  Pibrac  qui  poffedoit  tous  les 
talens  néceffaires  ,  ôc  l'on  fe  flatta  du  fuccès  pendant  quel- 
que tems  ,  mais  on  vit  bien-tôt  ces  efpérances  s'évanouir. 
La  Noblefle  ôc  les  Peuples  de  Pologne^  vivement  piqués 

contre 
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contre  la  Maifon  de  France  ,  avoient  élu  Etienne  Battori , *! 

Seigneur  Hongrois,  célèbre  par  fa  réputation  6c  fa  valeur.  Henry  m. 

LeDucd'Alençon,  imparient  de  fe  voir  dans  la  dépendance        '^^^' 

d'un  frère  qu'irhaiflbit ,  &  d'attendre  de  lui  fon  élévation , 

forma  de  nouveau  le  deiïein  d'y  travailler  lui-même.  Il  voyoit 

qu'on  lui  avoir  refufé  la  Charge  de  Lieutenant  Général  du 

Royaume,  ôcquepourfemer  la  divifion  entre  lui  ôc  fes  amis , 

on  parloir  de  la  donner  tantôt  au  Duc  de  Lorraine  ,  ôc  tan- 
tôt au  Roi  de  Navarre.  Il  penfa  qu'en  fe_déclaramChefdes     Lç^^çj,^. 

Huguenots  ôc  des  Catholiques  mécontens  ?_têls  quWoient  lençon  privé  de 

Jes  Montmorencis  ôc  le  Maréchal  de  BeUëgârde^jljbti^   «"e  efpérance 

droit  dansTëûTPârti  un  pouyojj  P^ys  ablolu ,  ou  torcëroir  le  d'aiii"eu7°pen! 

Roi  à  lui  accorder_çe_quiLjdéteipéroit  d'en  obtenir  de  gr?.  fe  à  fe  déclarer 

11  laifla  foupçonner  quelque"  choie  de  ces  idées  ambitieulès  f;^l[^^l' g^^^~^ 

à  Madame  de  Sauves  dont  il  étoit  éperdument  amoureux,  ôc  Politiques. 

qui  faifoit  peu  de  cas  de  lui.  Elle  communiqua  à  la  Reine 

Mère  les  foupçons  que  lui  avoient  fait  concevoir  les  paroles 

indifcretes  du  Prince.  Le  mécontentement  du  Duc  s'aigric 

par  les  reproches  ôc  par  les  dégoûts  qu  elle  lui  fit  efluyer  ; 

il  prit  confeil  du  dépit ,  ôc  réfolut  brufquement  de  quitter  la 

Cour  ôc  de  fe  déclarer  Chef  des  Rebelles  qui  l'avoient  tant 

de  fois  fondé  ôc  recherché.  Comme  ce  Prince  avoir  peu  de 

capacité  ,  ôc  plus  d'ardeur  à  entreprendre  ,  que  de  prudence 

à  diriger  à  propos  des  affaires  fi  importantes ,  il  exécuta  cette 

réfolution  à  contre-tems ,  ôc  avec  fi  peu  d'apparence  de  rai- 

fon,  que  plufieurs  crurenr  qu'il  agiflbit  de  concert  avec  le 

Roi  ôc  la  Reine  fa  Mère  pour  tromper  les  Huguenots  ;  ôc 

que  fous  prétexte  d'attachement  pour  eux ,  il  vouloir  faci- 
liter au  Gouvernement  les  moyens  de  les  réduire  ;  mais  il  eft 

certain ,  ôc  je  le  riens  d'une  perfonne  qui ,  ayanr  rempli  les 

premières  Charges  de  la  Cour  ,  étoit  alors  dans  la  confidence 

des  fecrets  les  plus  cachés  ,  que  l'évafion  du  Duc  d'Alen- 

çon  ,  loin  d'être  concertée  ni  affectée ,  caufatant  de  déplai- 

fir  ôc  d'effroi  au  Roi  ôc  à  la  Reine ,  qu'ils  refterent  comme 

atf  erres  du  coup^  ôcque  dans  le  premier  moment  ils  réfolu- 

rent  de  tenter  jufqu'aux  moyens  les  plus  humilians  pour  le 

détacher  du  parti  des  Fattieux ,  ôc  le  ramener  à  fon  devoir.  /// 

Le  Duc  d'Alençon  ayant  donc  communiqué  fon  deffein  à  Cour.*^"'""  ^^    Jll^<^ 
Tome  IL  D  ' 
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'  '  '—  quelques-uns  de  fesConfidens,  alla  le  15  de  Septembre  au 
Henry  III.  Fauxbourg  Saint  Marceau,  fous  prétexte  de  quelque  galan- 
^'^^^'  terie,  6c  entra  ,  fur  le  déclin  du  jour,  dans  le  logis  de  la 
Dame  qu'il  prétendoit  aller  voir.  Tandis  que  fa  fuite  l'at- 
tendoit  dans  la  rue  ,  il  fortit  par  une  porte  de  derrière  qui 
donnoit  fur  la  Campagne  ,  ôc  arrivé  à  l'endroit  où  l'atten- 
doient  ceux  à  qui  il  avoit  confié  fon  fecret ,  il  monta  à  che- 
val avec  très-peu  de  fuite ,  ôc  fe  rendit  avec  une  extrême  di- 
ligence à  Dreux,  Ville  de  fon  Appanage.  Dès  le  lendemain , 
il  répandit  un  Manifefte  pour  juftifîer  les  motifs  de  fon  dé- 
part; il  y  alléguoit  les  traitemens  indignes  dont  on  avoit  ufé 
envers  lui  &  envers  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume 
qu'on  avoit  retenu  ôc  qu'on  retenoit  encore  prifonniers  fans 
qu'on  pût  leur  reprocher  aucun  crime  ,  ni  même  aucune 
faute  ;  la  ruine  inévitable  qu'il  prévoyoit  prête  à  fondre  fur 
le  Royaume,  ôc  qui  étoit  l'ouvrage  des  Minières  pernicieux 
qu'écoutoit  le  Roi ,  il  conjuroit  tous  les  Ordres  de  l'Etat  de 
fe  joindre  à  lui  pour  faire  convoquer  les  Etats  Généraux , 
ôc  par  leur  moyen ,  pourvoir  à  l'oppreffion  injufte  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens ,  modérer  les  Impôts  exceflifs  dont  les 
Peuples  étoient  vexés ,  réformer  les  abus  qui  s'étoient  gliffés 
dans  l'Adminiftration  de  la  Juftice ,  affûter  la  liberté  de  conf- 
cience  ,  tant  de  fois  promife  ôc  jurée  par  des  Edits  autenti- 
ques  à  ceux  de  la  Religion  réformée  ,  ôc  enfin  rendre  au 
Royaume  fa  première  fplendeur  ôc  fa  tranquillité.  Il  protef- 
toit  que  pour  y  parvenir  il  étoit  réfolu  de  verfer  jufqu'à  la  der- 
nière goûte  de  fon  fang ,  comme  l'amour  de  la  patrie  ôc  l'af- 
fettion  qu'il  portoit  aux  gens  de  bien  l'exigeoient  de  lui, 
fans  préjudice  toutefois  du  refpeft  qu'il  devoir  au  Roi  fon 
Frère.  Ce  Manifefte  qu'on  répandit ,  fur-tout  dans  les  Pro- 
vinces ôc  les  Villes  attachées  aux  Huguenots ,  montra  évi- 
demmenr  que  le  Duc  afpiroit  à  fe  mettre  à  la  tête  de  leur 
Parti  qui  alloit  prendre  de  nouvelles  forces  par  le  crédit  de 
ce  Prince  ôc  par  la  jondion  de  ceux  qui  lui  étoient  atta- 
chés. ' 

Le  Roi,  informé  dès  la  même  nuit  de  la  fuite  de  fon 
Frère,  envoya  à  fa  pourfuite  Louis  de  Gonfague  ,  Duc  de 
Nevçrs ,  avec  quelques  Cavaliers ,  pour  tâcher  de  le  joindre 
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&  de  l'arrêter.  Le  Duc  qui  avoir  plufieurs  heures  d'avance,  & 
marchoit  avec  une  extrême  célérité ,  ne  fe  laifla  point  attein-  H  e  n  r  v  in. 
dre.  Le  Roi ,  fans  favoir  à  quelle  réfolution  le  fixer ,  af-  "'^^^ 
fembla  le  Confeil  du  Cabinet  le  15  de  Septembre  au  foir 
pour  avifer  aux  remèdes  qu'il  falloir  oppofer  à  un  accident  {{ 
îubit  ôc fi  imprévu.  Dans  cette  délibération,  de  l'avis  delà 
Reine  qui  fe  trouva  conforme  au  penchant  du  Roi  &  aux 
fentimens  de  la  plupart  des  Miniftres  ,  on  décida ,  que  fans 
avoir  égard  à  la  dureté  des  conditions  quepourroit  exiger  le 
Duc  d'Aleni^on,  il  falloir  employer  tous  les  moyens  pofli- 
bles  pour  le  détourner  de  fon  deffein  ,  &  le  détacher  du  Parti 
des  Rebelles  ;  pour  cet  effet ,  le  Roi ,  malgré  la  haine  mor- 
telle qu'il  portoit  à  tous  les  Chefs  de  Parti ,  ôc  fur-tout  aux 
Maréchaux  de  Montmorency  &  de  Coffé  qui  étoient  tou- 
jours détenus  à  la  Baftille ,  les  fit  remettre  en  liberté  ,  afin 
d'adoucir  l'efprit  de  fon  Frère,  pour  les  intérêts  duquel  ils 
avoientété  arrêtés,  ôcd'ôter  matière  à  l'incendie.  La  Reine 
fe  propofoit  de  fe  fervir  de  leur  entremife  pour  ramener  fon 
Fils  qu'elle  avoir  réfolu  d'aller  trouver  en  perfonne ,  lure 
que  rien  ne  feroit  plus  propre  ni  plus  puifiant  pour  le  perfua- 
der  que  l'autorité  &  les  carelTes  d'une  mère,  foutenues  de  tous 
les  artifices  qu'elle  f<^avoit  fi  merveilleufement  mettre  en 
uÊige  dans  ces  fortes  d'entrevues. 

Déjà  le  Ducd'Alençon  étoit  arrivé  en  Poitou.  La  Noue, 
Gilbert  de  Ventadour,  Seigneur  le  plus  diftingué  du  Li- 
moufin  ,  le   Vicomte  de  Turenne ,   tous  deux  parens  du 
Maréchal  de  Damville,  fe  rendirent  auprès  du  Prince,  ôc 
toutes  les  Villes  qui  tenoient  pour  les  Huguenots  lui  en-     Les  princi« 
voyerent  des  Dépurations  diftinguées  pour  le  reconnoître  Pf"".  ^"  P^rà 
comme  Chef  du  Parti ,  ôc  lui  rendre  leurs  hommages.  Le  reco^nnoiflenl 
Prince  de  Condé  ne  lui  marqua  pas  moins  de  déférence;  pour  chef. 
il  étoit  alors  avec  le  Prince  Cafimir  fuE  la  Frontière  à  la 
tête    d'une  puilTante  Armée.  Condé  qui  connoiffoit  le  c^ 
radere  vain  ôc  ambitieux  du  Duc  d'Alençon  ,  ôc  qui  fa  voit 
combien  le  nom  de  !:<  rere  du  Roi  procureroit  de  crédit  au 
Parti,  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  difputer  le  premier  rang; 
fur  que  le  titre  de  Chef  demeureroit  fimplement  au  Duc , 
ôc  que  pour  lui  il,  conferveroit  réellement  toute  rautorité 

D  ii 
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III  —  dont  il  avoit  pour  gages  l'ancienne  confiance  des  Hugue- 

Henry  III.  nets  &  fon  crédit  fur  l'Armée  Allemande,  qui,  levée  par 
'^^^'        fes  foins  &  marchant  fous  fes  Drapeaux ,  ne  reconnoiffoit 
que  lui  pour   Général  en  chef.  Ainfi ,  pour  prévenir  les 
follicitations ,    &  prefque  les  defirs  du  Duc  d'Alençon , 
il  le  reconnut  Chef  fuprême  du  Parti ,  ôc  déclara  qu'il  fe 
contentoit  du  titre  de  fon  Lieutenant  Général  dans  le  Com- 
Le  Prince  de  mandement  des  Troupes  Etrangères.  Il  s'approchoit  cepen- 
voye^d'Ane-  ^ant  des  Frontières  du  Royaume  avec  quatorze  mille  Fan- 
magne  un  puif-  tafïins ,  tant  Allemands  que  Suiffes ,  trois  mille  Arquebufiers 
fant recours.     François  ôc  fept  à  huit  mille  Chevaux;  mais  craignant  que 
le  nombre  de  fes  Troupes,  la  longueur  ôc  la  difficulté  des  che- 
mins n'apportaffent  quelque  délai  préjudiciable  aux  intérêts 
du  Parti ,  il  réfolut  de  faire  prendre  les  devants  à  Guillaume 
de  Montmorency,  Seigneur  de  Thoré,  avec  deux  mille  Ca- 
valiers Allemands  ,  deux  cens  Gentilshommes  ôc  deux  mille 
hommes  d'Infanterie  de  diverfes  Nations  ,  avec  ordre  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court  par  la  Champagne ,  pour  fe 
joindre  au  Duc  d'Alençon  qu'il  penfoit  avoir  befoin  d'un 
prompt  fecours. 

Thoré  qui  étoit  entré  en  France  du  côté  de  Langres , 
hâtoit  fa  marche  pour  traverfer  la  Champagne  ôc  mettre 
la  Marne  entre  lui  ôc  les  Catholiques  qui  le  talonnoient 
avec  des  Troupes  fraîches  ôc  nombreufes.  Le  Duc  de 
Guife  étoit  à  la  tête  de  cette  Armée  accompagné  de 
Charles  Duc  de  Mayenne  fon  frère  ,  d'Armand  de  Biron 
^  ôc  du  Comte  de  Retz.  Ils  atteignirent  enfin  Thoré  ,  qui , 

foit  par  la  témérité  des  fiens ,  comme  il  s'en  plaignit ,  foit 
par  fa  propre  confiance,  fe  détermina  à  tenir  ferme  auprès 
de  Dormans ,  ôc  à  combattre  les  Ennemis  au  lieu  de  conti- 
nuer fa  route.  Malgré  la  bravoure  &  l'ardeur  de  fes  Trou- 
pes, elles  étoient  fort  inégales  en  forces  à  l'Armée  Royale. 
Le  Duc  de  Guife  avoit  plus  de  mille  Lances ,  deux  mille 
autres  Cavaliers  ôc  dix  mille  hommes  de  bonne  Infanterie. 
Le  Corps  commandé  par  Thoré ,  fatigué  par  les  marches , 
n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  fi  nombreux.  Cependant , 
quoiqu'il  pût ,  à  la  faveur  des  Bois  ,  gagner  la  Marne  qui 
n'àoit  pas  loin  ;  Ôc  la  paffer  au  gué  du  Verger ,  il  fit  hardie 
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ment  volte-face  fie  commença  à  efcarmoucher  avecPaVcnt-     li-liu— 

garde  Catholique  commandée  par  Fervaques ,  Maréchal  de  Henry  m. 
Camp  ,  par  le  Comte  Rhingrave  ôc  par  Biron.  Comme  il        '^^^^ 
vit  que  l'efcarmouche  tournoit  à  fon  avantage  ,  il  partagea 
fes  Troupes  en  deux  corps  ,  en  donna  un  au  Comte  de  La- 
val, &  à  la  tête  de  l'autre  il  engagea  vivement  le  combat. 
Quoiqu'il  fe  donnât  en  plaine  6c  que  l'avantage  du  terrain 
fût  tout  entier  pour  les  Royaliftcs ,  fupérieurs  en  nombre , 
néanmoins  la  vidoire  balança  plufieurs  heures.  Enfin  ,  le 
Duc  de  Mayenne  avec  la  Gendarmerie  de  l'avant-garde  & 
le  Duc  de  Guife  avec  la  Nobleffe  qui  formoit  le  centre ,      Le  Duc  do 
chargèrent  le  gros  de  la  Cavalerie  Allemande.  Les  Reitres  G"''è>  bat  &- 
qui  n'étoient  armés  que  de  piftolets ,  ne  purent  réllfter  au  "eco^rpcdr^oîi^ 
choc  impétueux  des  Lances  ;  leurs  ^fcadrons  furent  rom-  pes  en  Cham« 
pus ,  renverfés  &  taillés  en  pièces ,  mais  ils  vendirent  chère-  P^S"^* 
ment  leurs  vies  ;  dans  cette  occafion  tous  les  Allemands 
furent  défaits  &  paffés  au  fil  de  l'épée  par  l'ordre  des  Géné- 
raux Catholiques,  à  l'exception  d'une  feule  Compagnie  de 
Reitres  portée  à  l'arriere-garde  ,  qui  ,  voyant  le  carnage 
qu'on  venoit  de  faire  des  autres ,  fe  rendit  à  difcrétion  ,  ôc 
dut  plutôt  fon  falut  à  l'épuifement  qu'à  la  modération  des 
Vainqueurs.  Le  Colonel  Stink  ,  principal  Commandant  des 
Allemands  ,  y  fut  tué  avec  plufieurs  Gentilshommes  ;  Clair-i 
vant ,  Capitaine  fameux  parmi  les  Huguenots  ,  demeura  pri- 
fonnier.  Thoré ,  fuivi  de  quelques  Cavaliers  ,  traverfa  la 
Marne  ôc  fe  fauva. 

Cette  viftoire  coûta  auffi  du  fang  aux  Catholiques,  ou- 
tre cent  cinquante  braves  Soldats  qu'ils  y  perdirent  ;  le       y        /'f/  ' 
Duc  de  Guife  j  en  pourfuivant  les  fuyards  qui  fe  retiroient  r^u^     ô-lf-^-f-ey 
en  combattant ,  reçut  un  coup  d'arquebufe  à  la  joue  gau- 
che. Il  en  porta  les  marques  toute  fa  vie,  ôc  cette  cica- 
trice glorieufe  ne  fervit  qu'à  lui  attacher  de  plus  en  plus 

_les_cceurs~~3es  Catholiques ,  qui  la  regardoient  comme  une 
preuve  du  fang  qu'il  avoJt  répandu,  ôc  des  dangers  qu'il  avoit 
couru?^  expoiant  fes  jours  pour  la  défenfe  de  la  Religion. 

Tervaqiûês~apporta  à  la  Cour  la  nouvelle  de  la  vittoire.  il 
étoit  parti  avant  la  blelfure  du  Duc  de  Guife ,  il  raconta  con- 
lùfénjent  ce  qui  s'étoit  pafTé,  tournant  le  tout  à  fon  avantage  j 
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—  mais  Pericard ,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife  ,  chargé  d'an- 
Henry  III.  noncer  la  bleflure  de  fon  Maître  &  quelques  autres  parricu- 
'^^  larités  de  la  Bataille  ,  arriva  quelques  heures  après  :  Ferva- 

ques  fut  alors  expofé  aux  railleries  du  Roi  ôc  de  toute  la 
Cour  i  qui  jugea  qu'il  avoir  voulu,  pat  un  faux  récit ,  s'ap- 
proprier tout  l'honneur  de  cette  affaire  ôc  en  priver  ceux  qui 
l'avoient  mérité  en  répandant  leur  fang.  Fervaques  naturel- 
lement inconftant ,  fut  fi  mortifié  de  fe  voir  baftbué,  malgré 
la  bravoure  avec  liaquelle  il  avoir  chargé  le  premier  les  En- 
nemis ,  qu'il  entra  dans  de  nouveaux  complots  qui ,  peu  de 
.  ^  .  jours  après ,  agitèrent  encore  la  Cour, 
mère  a  une  en-  Cependant  la  Reine  Mère  accompagnée  des  Pvlaré- 
trevùe  avec  le  chaux  de  Montmorency  ôc  de  Coflc  ,  s'étoit  rendue  à 
uc  en-  cjiai^pigj-ii  e^  Poitou  pour  s'aboucher  avec  le  Duc  d'A- 
len(Çon.  Ce  Prince  enorgueilli  par  l'ambition  de  comman- 
der un  Parti  fi  puiflant,  ôc  animé  par  l'approche  de  l'Ar- 
mée Etrangère  qui  étoit  déjà  arrivée  fur  les  Frontières  de 
Bourgogne ,  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement  ; 
Elle  conclut  on  convint  feulement  fur  la  fin  de  Novembre  d'une  fuf- 
une  1  rêve.  penfion  d'armes  qui  devoir  durer  fix  mois.  La  Reine  fe 
flattoit  que  dans  cet  intervalle  l'Armée  Allemande  s'afRn- 
bliroit  ôc  fe  difliperoit  d'elle-même,  ôc  que  le  Duc  chan- 
geant &  irréfolu  prendroit  peut-être  des  fentimens  plus  pa- 
cifiques. Par  cette  Trêve ,  le  Roi  s'engagea  à  payer  aux 
Allemands  du  Prince  de  Condé  cent  foixante  mille  écus , 
pourvu  qu'ils  ne  paffafiTent  pas  le  Rhin  ôc  n'entraffenr  point 
en  France.  On  accorda  aux  Huguenots  ôc  aux  Politiques  , 
pour  Places  de  fureté  ,  les  Villes  d'Angoulême  ôc  de  Sau- 
mur,  de  Niort ,  de  Bourges,  de  la  Charité  ôc  de  Mézieres, 
qu'ils  s'obligèrent  de  rendre  incontinent  après  l'expiration  de 
la  Trêve ,  quand  même  on  ne  conclueroit  pas  la  Paix.  On 
convint  que  le  Roi  entretiendroit  au  Duc  une  Garde  de  cent 
Gentilshommes  ôc  de  cent  hommes  d'Armes  ,  de  cent  Ar- 
quebuflers  ôc  de  cinquante  Suiffes  ;  que  les  Députés  des 
Eglifes  réformées  ôc  des  Princes  ôc  des  Chefs  tant  des  Po- 
litiques que  des  Huguenots ,  s'affembleroient  à  Paris  au  mi- 
lieu du  mois  de  Janvier  prochain  pour  travailler  à  la  Paix  ? 
&  que  cependant  les  hoftilités  cefferoient  de  part  ôc  d'autre 
dans  tout  le  Royaume, 


/ 
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Cette  Trêve  fut  publiée  le  20  Décembre  ,  mais  on  n'en  ■■■■'■"—■■■'■■ 
obferva  pas  fidèlement  les  conditions.  Ruffec ,  Gouverneur  Henry  m. 
d'Angoulême ,  ôc  Montigni ,  Gouverneur  de  Bourges  ,  re-  '''^^^'  - 
fuferent  de  remettre  ces  Places  au  Duc  d'Alençon  ,  fous 
prétexte  que  s'étant  attiré  un  grand  nombre  d'ennemis  par 
leur  attachement  au  Roi  ôc  à  la  Religion ,  ils  n'avoient  point 
d'autre  afyle.  La  Reine  qui  approuvoit  tacitement  leur  re- 
fus ,  feignit  de  vouloir  le  réparer  en  donnant  au  lieu  de  ces 
deux  Villes  Saint  Jean  d'Angeli  6c  Cognac,  Places  beau- 
coup moins  importantes.  D'un  autre  côté  ,  le  Prince  de 
Condé  ôc  les  Allemands  craignant  précifément  ce  que  defi- 
roient  les  Royaliftes ,  c'eft-à-dire ,  que  leur  Armée  ,  en  de- 
meurant tranquille  ôc  dans  l'inatlion ,  ne  s'afFoiblît ,  ou  ne 
fe  diUîpât  d'elle-même ,  ne  voulurent  pas  fulpendre  leur  en- 
trée dans  le  Royaume.  La  Reine  Mère  laifTa  auprès  du  Duc 
d'Alençon  le  Duc  de  Montpenfier  ôc  le  Maréchal  de  Mont- 
morency pour  l'entretenir  dans  des  difpofitions  pacifiques , 
ôc  retourna  promptement  à  Paris  ,  afin  d'aflifter  aux  Confé- 
rences des  Députés. 

On  les  commença  au  mois  de  Janvier  1^76  ,  avec  de  j; 

fortes  efpérances  d'en  venir  à  une  heureufe  fin.  Le  Roi  na-  ^^^R^  m. 
turellement  porté  à  la  Paix ,  Ôc  le  Confeil  du  Cabinet  j  qui  ^^^^' 
vouloient  abfolument  enlever  aux  Rebelles  la  reffource  du 
Duc  d'Alençon,  ôc  préferver  le  Royaume  du  péril  imminent 
de  l'invafion  des  Allemands  ,  offroient  les  conditions  les 
plus  avantageufes ,  réfolus  de  fe  difpenfer  de  les  exécuter 
fous  quelque  prétexte ,  ou  en  les  faifant  annuller  par  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux.  Pendant  que  les  Méconrens 
tiroient  ces  négociations  en  longueur  par  diverfes  préten- 
tions ,  un  nouvel  incident  rejetta  bien  loin  la  conclufion  du 
Traité.  Le  Roi  de  Navarre  alors  âgé  de  vingt-deux  ans ,  JfuAiartYC/ 
naturellement  rempli  de  grandes  idées ,  ôc  pigué_d^émula- 
tion  par  le  grand  rolle  que  jouoient  les  autres  PrincëTTe 
fon  âge ,  foufixoit  impatiemment  de  fe  voir  à  la  Cour  peu 
confidéré  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  méprifé  ,  tandis  que  le  Duc 
d'Alençon  ,  avec  toute  fa  préfomption  ôc  fon  incapacité ,  (f. 
le  Prince  de  Çondé  qui  nel'égaloit  ni  en  âge ,  ni  en  dignif  é  , 
fe  mettoient  à  la  tête  d'un  Parti  accoutumé  à  recevoir  fes 
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—  ordres.  Il  ne  pouvoit  plus  fupporter  la  conduite  ni  les  pro- 
Henry  III.  cedés  de  la  Reine  fon  Epoufe ,  qu'il  étoit  forcé  de  diflimuler 
'^^^'        en  demeurant  à  la  Cour.  Soit  qu'il  fuivît  les  impreiTions  de 
cette  jaloufie ,  foit  qu'il  fût  entraîné  par  le  deftin  qui  vou- 
ioit  faire  de  cette  démarche  le  principe  de  fon  élévation  ,  il 
prit  la  réfolution  de  s'éloigner   de  la  Cour  &  de  fe  retirer 
dans  fon  Gouvernement  de  Guyenne  pour  eflayer  de  recou- 
vrer un  pouvoir  qu'il  voyoit  tomber  infenfiblement  entre  les 
mains  des  autres  Princes  Mécontens. 
Le  Roi  de      Ce  deflein  étoit  afTez  difficile  à  exécuter ,   les   Gardes 

Navarre  s'éva-        -,         i-  -j  '       r  '  Ji-r-u 

de  de  la  Cour,  ^u  on  lui  avoit  donnes,  lous  prétexte  de  Jui  taire  honneur, 
mais  pour  furveillans ,  l'obfervoient  à  vue.  Tous  fes  Offi- 
ciers étoient  à  la  dévotion  du  Roi  ôc  de  la  Reine  Mère, 
qui  employoient  tour  à  tour  la  crainte  &  l'efpérance  pour 
l'amufer,  ôc  qui  continuoient  à  le  leurrer  de  paroles  ôc  à 
lui  promettre  la  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me qu'ils  n'avoient  pas  voulu  confier  au  Duc  d'Alençon  à 
caufe  de  fa  légèreté.  Le  Roi  de  Navarre,  averti  fecrete- 
ment  par  Mademoifelle  de  Dayelle  ,  Provençale  ,  l'une 
des  Filles  d'Honneur  de  la  Reine  ,  ôc  avec  laquelle  il 
entretenoit  un  commerce  de  galanterie  ,  ôc  par  Madame 
de  Carnavalet  qui  lui  étoit  extrêmement  attachée  ,  que 
tout  cela  n'étoit  qu'un  artifice  pour  le  fixer  par  des  efpé-: 
rances  de  Cour ,  réfolut  de  tenter  fortune  ;  fût  que  d'Au- 
bigni,  l'un  de  fes  Gentilshommes  ôc  Armagnac  fon  Valet 
de  Chambre,  les  feuls  qui  lui  reftafient  de  fes  anciens  Do- 
meftiques ,  favoriferoient  fon  évafion  ôc  le  fuivroient  ;  mais 
comme  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  réuffir  fon  deflein  ,  il 
communiqua  ks  vues  à  Guillaume  de  Fervaques  qu'il  avoit 
admis  à  fa  familiarité,  à  caufe  du  rapport  qu'il  trouvoit  en- 
tre la  vivacité  d'efprit  de  ce  Seigneur  &:  la  fienne.  Fervaques 
mécontent  du  Gouvernement  ,  joignoit  à  une  vafte  ambi- 
tion beaucoup  d'adrefle  ôc  de  valeur.  Il  approuva  le  deflein 
du  Roi  de  Navarre  ,  ôc  concerta  habilement  le  moment  Ôc 
les  mefures  de  fa  fuite.  Ils  fortirent  de  Paris  avec  un  petit, 
nombre  de  Gentilshommes  ôc  de  Domeftiques  le  23  de  Fé- 
vrier, fous  prétexte  d'aller  courir  le  cerf ,  exercice  dont  le 
Roi  de  Navarre  prenoit  fouvent  le  divertiffement.  Ils  trou-, 

verent 
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verent  divers  prétextes  pour  écarter  les  Gardes  ,  &  pafiferent  ^ 

la  Seine  au  plus  vite  au-deflbus  de  PoifTy ,  puis  changeant  de  ^^  ^  ^  r  y  m. 
route  ,  au  lieu  de  continuer  leur  chemin  à  l'Occident  comme  '^•^^' 
ils  avoient  d'abord  fait,  ils  tournèrent  vers  le  Midi,  6c  évi- 
tant avec  foin  les  grands  chemins  ,  ils  fe  rendirent  en  toute 
diligence  à  Alen^on  ,  ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  le  tems  qu'il 
leur  falloir  pour  le  repofer,  ôc  paffant  enfuite  promptement 
la  Loire  fur  le  Pont  deSaumur,  ils  arrivèrent  en  Guyenne 
avec  tant  de  célérité  ,  qu'ils  y  précédèrent  le  bruit  de  leur  i[  Ce  retire 
évafion.  On  ignoroit  encore  s'il  étoit  venu  comme  ami ,  ou  ^"  ^"yennt-, 
comme  ennemi  du  Roi  ;  auflî  le  Roi  de  Navarre ,  profita  avec 
une  promptitude  incroyable  de  l'occafion  imprévue  de  fon  ar- 
rivée ,  ôcfans  donner  à  ceux  qui  n'étoient  pas  inftruits  le  tems 
de  s'éclaircir  ou  de  prendre  les  armes ,  il  employa  fon  autorité 
de  Gouverneur  pour  le  Roi  ,  &  joignit  la  force  à  l'adrefTe 
pour  s'emparer  des  principales  Places ,  appellant  &  raflem- 
blant  auprès  de  lui  tous  ceux  que  la  mémoire  de  fon  père , 
ou  le  fouvenir  d'avoir  fervi  fous  Ces  ordres ,  attachoient  à  fa 
perfonne.  Cette  réfolution  inquiéta  d'abord  le  Roi  &  la 
Reine  Mère,  qui  voyoient  de  nouveaux  défordres  s'élever  à 
mefure  qu'ils  s'efForçoient  de  remédier  aux  anciens.  Cepen- 
dant lorfque  leurs  premiers  mouvemens  furent  calmés,  ils 
penferent  que  la  démarche  du  Roi  de  Navarre  tourneroit  à 
leur  avantage  ôc  à  leur  fatisfaftion ,  efpérant  que  la  multipli- 
cité des  Chefs  engendreroit  des  jaloufies  6c  des  difcordes  qui 
_affbiblirQient  la_^uinance  des  Mécontens  en  la  partageant  ; 
que  chacune_desParties  dirigée  par  des  intérêts  particuliers  , 
feroit  mcapable  de  fe  foutenir.  Dans  cette  efpérance,  ils  af- 
fedterent  une  joie  déclarée  du  départ  du  Roi  de  Navarre,  foit 
par  la  raifon  que  nous  venons  de  dire ,  foit  pour  montrer 
que  tant  de  revers  n'étoient  pas  capables  de  rallentir  leur  cou- 
rage. Plulieurs  crurent  que  Fervaques  avoir  engagé  le  Roi 
de  Navarre  à  prendre  ce  parti  plutôt  par  les  fuggeftions  de  la 
Reine  Mère  ,  que  pour  contenter  fa  propre  ambition  ;  ce 
que  d'autres  peu  au  fait  du  fecret  des  affaires  fe  perfuaderent 
encore  davantage  ,  lorfqu'ils  virent  que  peu  de  tems  après 
Fervaquesquitta  le  Parti  des  Mécontens  pour  fe  foumettre 
au  Roi.  Mais  j'ai  entendu  dire  depuis  à  Fervaques  lui-même, 
Tome  IL  E 


Jà/ù 
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Il     ■  que  le  motif  qui  l'engagea  à  changer  fî  promptentient  ,  fut 
Henry  III.  de  voir  que  le  Roi  de  Navarre  dont  il  avoit  fuivi  la  fortune  , 
'^^^'        &  dans  la  faveur  duquel  il  comptoit  tenir  le  premier  rang ,  . 
fut  forcé  de  livrer  fa  confiance  aux  anciens  du  Parti ,  &  de 
lui  préférer  plufieurs  perfonnes  qui  nel'égaloient  ni  en  affec- 
tion pour  ce  Prince,  ni  en  habileté  dans  les  affaires  ,  6c  qui 
lui  étoient  fort  inférieurs  du  côté  de  la  naiffance.  Quoiqu'il 
en  foit ,  l'évafion  du  Roi  de  Navarre  produifit  l'effet  que 
le  Roi  ôc  la  Reine  s'en  étoient  promis.  Quoiqu'elle  parût 
d'abord  très-favorable  à  la  puiffance  du  Parti  Huguenot  pour 
laquelle  il  fe  déclara  enfin  ouvertement  ôc  rétrada  fon  abju- 
Tir .      ,-  ^  ration  du  Calvinifme  faite  quatre  ans  auparavant ,  ôc  qui n'a- 
fion    publique  ^^^^  '  diloit-il ,  ete  extorquéc  que  par  violence  ôc  par  la  ter- 
(fu  Calvinifme.  reur  d'une  mort  cruelle  dont  il  fe  voyoit  menacé  ,  elle  fut 
caufe  néanmoins  que  le  Duc  d'Alençonfe  prêta  plus  aifémen^ 
•    /  à  la  concjufion  de  laJPaix.  Ij^s 'imagina  que  fa  gloire  ôc  fon 

jclatétoient  éclipfés  par  le  Prmce  de  Condé  ^par  le  Roi^ 
,t^^i^^  ~He  Navarre  qui  étoient  en  plus  haute  eftime  ôc  en  plus 

grande  réputation  ,  à  caufe  de  l'ancienne  confiance  qu'a~ 
'voient  eneuxles  Hujguenots  :  ils[apperçut  bien-tôt  que  ces 
Princes  iouifloient  de  l'autorité  vérit"àBTe  ôc  réelle  du  coni^ 
mandement  ,  tandis  qu'il  n'en  pofTedoit  que  l'ombre  ôc  le 
titre.  En  effet ,  le  Roi  de  Navarre  s'étoit  emparé  fans  peine 
du  Commandement  en  Guyenne  ,  ôc  avoit  pris  les  Rochelois 
fous  fa  protedtion  ;  le  Prïncede  Condé  fetrouvoit  d'un  autre 
'^otéàlâtête  deTÂrmée  Allemàndë>  le  Duc  d'Alençon n'a- 
voit  de  pouvoir  qu'autant  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  luj~ 
~en  accorder.  Ils  lui  témoignoient  d'extrêmes_déférences ,  ôc 
~Iui  cédoient  tous  les  honneurs  en  qualité  de  Frère  du  Roi; 
"Surêfle  s  ilsTe^réfervoient  l'autorité  de  décider  ôc  le  pouvoir 
d'aglF^fouvent  fans  fa_participation  j^^infi  ,  le  Ducvïrja_ 
Cour  réduite  à  unpetknombre  de  Politiques  oujeJVIécon- 
tensj 
Le  Prince      Cependant  l'Armée  des  Allemands  marchoit  vers  la  Bout- 
ue  ^n"Fran"'  §°§"^*  ^^  ^"''  ^^  Guifc  qui  n'étoit  pas  encore  entièrement 
avecunearmée  guéri  de  fa  blelTure ,  avoit  cédé  le  commandement  de  l'Ar- 
ïj'AHemands.    j^iée  Catholique  à  Charles  Duc  de  Mayenne  fon  frère.  Ce 
Général,  fort  inférieur  en  forces  aux  Ennemis ,  campoit  avan- 
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tageufement  fous  le  Canon  des  Villes ,  ôc  tâchoit  de  ruiner  ■— 

les  chemins  déjà  affez  rompus  d'eux-mêmes  par  la  rigueur  Henry  lir. 
de  l'hy ver ,  afin  de  retarder  leur  marche ,  6c  de  les  empê-  '^^^' 
cher  de  s'emparer  d'aucune  Place  de  conféquence.  Le  Prin- 
ce de  Condé  ainfi  harcelé ,  fouvent  expofé  à  voir  fes  Cou- 
reurs taillés  en  pièces  ,  ou  quelques-uns  des  quartiers  en- 
levés j  incommodé  d'ailleurs  par  les  piuyes  ôc  les  neiges  qui 
tomboient  en  abondance  ,  étoit  obligé  de  marcher  lente- 
ment &  en  bon  ordre  ,  tâchant  d'aflbuvir  l'avidité  de  fes 
Troupes  ,  &  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  le  pillage  des 
Villes  les  plus  foibles..  Dans  un  âge  fi  tendre  il  fit  éclater 
fes  grands  talens  dans  la  conduite  d'une  Armée  compofée 
de  Nations  farouches ,  &  fi  différentes ,  en  les  contenant , 
contre  leur  coutume ,  fous  le  joug  de  la  difcipline  militaire 
Le  Duc  de  Mayenne  qui  n'étoit  guéres  plus  âgé  ,  ne  mon- 
tra pas  moins  de  prudence  &  d'adivité  ,  fans  craindre  ni 
dangers  ,  ni  fatigues  pour  lui-même  ,  ou  pour  fes  gens,  dans 
une  faifon  11  rigoureufe,  il  côtoya  toujours,  avec  une  extrême 
vigilance,  l'Armée  Etrangere,ôc  en  empêcha  les  progrès,avec 
tant  de  précautions,qu'à  l'exception  de  quelques  endroits  ou- 
verts 6c  abandonnés ,  aucune  Ville  ou  Bourgade  murée  ne  ref- 
fentit  les  calamités  ôc  les  ravages  de  l'invafion  des  Alle- 
mands. On  lui  fut  redevable  du  rétabliffement  de  la  difcipli- 
ne militaire ,  qui ,  comme  il  eft  ordinaire  ,  ne  s'étoit  que 
trop  altérée  ôc  relâchée  dans  les  Guerres  Civiles.  Il  donna , 
dès-lors ,  des  marques  de  cette  exa£le  févérité ,  qui  le  ca- 
raâerifa  toujours ,  tant  qu'il  fut  revêtu  du  Commandement 
des  Armées.  Un  foir  qu'il  vouloir  décamper  pendant  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit  pour  gagner  une  marche  fur  les  Ennemis , 
quelques  Compagnies  d'Infanterie  rebutées  non-feulement 
par  les  ténèbres  d'une  nuit  très-noire ,  mais  encore  par  un 
grefil  très-fort  mêlé  de  pluye  ôc  de  neige  ,  refuferent  de 
fuivre  le  refte  de  l'Armée  qui  marchoiten  bon  ordre  ôc  avec 
beaucoup  de  confiance  fous  fes  Drapeaux.  Le  Duc  de 
Mayenne  informé  de  ce  refus ,  fit  faire  halte  à  toute  l'Armée, 
ôc  commanda  àja^ayalerie  de  tailler  enj)iéces^es  foldats, 
_mutins ,  ce  qui  fut  exécuté  _pon£tuellement  ôcjfur  le  champ. 
Mais  ni  la  valeur  du  Général,  ni  la  difcipline  deTArmée 

Eij 


^6         HISTOIRE   DES   GUERRES 

'         Royale  fi  inférieure  en  forces  ,  ne  pouvoient  arrêter  la  mar- 
Henry  III.  che  des  Allemands  ,  lorfqu'on  eut  épuifé  tous  les  moyens 
/^^^'        de  la  retarder.  Ils  joignirent  le  Duc  d'Alençon  au  commen- 
cement de  Mars  fur  les  confins  du  Bourbonnois.  Le  Duc, 
après  avoir  fait  la  revue  de  l'Armée  qui  fe  montoit  à  trente- 
I!  joint  le  cinq  mille  combattans ,  fe  rendit  à  Moulins  pour  conférer 
?ModlI^"''°"  avec  le  Prince  de  Condé  ,  la  Noue ,  &  les  Députés  du  Roy 
de  Navarre  ,  &  du  Maréchal  de  Damville  ,  fur  ce  qu'il  y 
avoir  à  faire  dans  la  circonftance  préfente.  Ceux  que  le  Parti 
avoir  envoyés  à  la  Cour  pour  négocier  un  accommodement , 
en    étoient  revenus  ;  le  Maréchal   de   Montmorenci  ,  le 
Duc  de  Montpenfier  &  Bellievre  fe  trouvèrent  aufli  à  Mou- 
lins de  la  part  du  Roy.  Les  deux  Partis  confentoient  à  la 
Paix  par  des  motifs  ,  &  avec  des  deffeins  bien  différens.  Le 
Maréchal  de  Damville  feul  s'en  éloignoit  ,  fatisfait  d'avoir 
tiré  fon  frère  de  la  Baflille ,  ôc  de  s'être  afluré  le  Gouver- 
nement de  Languedoc ,  il  trouvoit  peu  de  fureté  à  fe  fou- 
mettre  au  Roi  qu'il  avoir   ofFenfé  ,  en  joignant  la  force  à 
l'artifice  pour  fe  fouftraire  à  fon  obéiffance.  Le  Prince  de 
Condé  ôc  le  Roi  de  Navarre ,  mécontens  de  voir  le  Duc 
d'Alençon  occuper  une  place  qu'ils  avoient   coutume  de 
remplir  auparavant  ,  voyoient  avec  chagrin  que  ce  Prince 
recueillît   la  gloire  &  les  fruits  de  leurs  travaux  ,  &  fou- 
hairoient  un  accommodement ,  qui ,  appellant  le  Prince  à 
la  Cour  ,  &  le  remettant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  , 
leur  rendroit  à  eux-mêmes  la  puiflance  &  le  commandement 
fur  leur  Parti.  Ils  jugeoient  que  le  Duc  ,  en  reliant  parmi 
eux  ,  offufqueroit  leur  autorité  &  feroit  un  obftacle  prefque 
infurmontable  à  toutes  les  grandes  entreprifes  ,  au  lieu  qu'il 
pourroit  obtenir  du  Roi  fon  frère  le  Commandement  de 
l'Armée  Catholique  ,  &  par  fon  in-expérience  leur  fournir 
mille  occafions  de  remporter  des  avantages ,  &  d'avancer 
leurs  affaires.  Ces  confidérations  &  le  penchant  que  le  Duc 
d'Alençon  témoignoit  pour  la  paix  ,  l'emportèrent  fur  les 
répugnances  de  Damville  ;  on  réfolut  enfin  de  propofer  au 
Roi  les  articles  que  l'on  demandoit  ;  s'il  les  accordoit ,  de 
conclure  la  paix  ;  &  s'il  les  rejettoit ,  de  continuer  vigou-" 
reufement  la  guerre.  Les  demandes  formées  &  articyle'es 
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par  les  Confédérés,  étoient  onéreufes  &  exorbitantes,  elles  ■■ 

ne  rebutèrent  cependant  ni  le  Roi ,  ni  le  Confeil  détermi-  Henry  m. 
nés,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  à  délivrer  l'état  des  dangers        '^^ 
aufquels  l'expofoit  l'Armée  étrangère  ,  &  à  mettre  fin  aux 
dépenfes  énormes  qu'entraînoit  la  guerre,  &  qui  écrafoient 
les  peuples  ,  furtout  dans  l'épuifement  où  étoient  les  finan- 
ces. Le  courage  des  troupes  étoit  abattu  ,  &  leurs  corps 
épuifés  de  fatigues.  La  Reine  qui  connoiflbit  parfaitement 
les  intentions  du  Roi ,  voulut  négocier  cette  affaire  en  per- 
fonne,  fuivant  fa  coutume.  Elle  (e  rendit  au  Camp  du  Duc    LaReineme- 
d'Alençon  au  commencement  de  Mai;  ôc  après  quelques  re  va  retrouver 
légères  conteftations  ,  elle  arrêta  les  conditions  de  la  paix  leDucd'Alen- 
que  le  Roi  ratifia  par  une  Déclaration  qui  contenoit  foi- 
xante  &  treize  articles.  Le  Roi  vint  le  quatorze  de  Mai  te- 
nir fon  Lit  de  Juftice  au  Parlement ,  ôc  l'y  fit  enregiftrer,  /£ 

Ce  fut  le  cinquième  Edit  de  pacification   accordé  aux     Elle  conclus  ^ :  JccuV' 
Huguenots.  Après  les  claufes  ordinaires  dans  tous  les  pré-  ^*  ^^"'• 
cedens ,  par  lefquelles  le  Roi  pardonnoitôc  approuvoit  tout 

ce  qui_s^étoit_paffé ,  il  accordoit  aux  Huguenots  ,  fans  ex-    o^J^-lt,  uU  A<'''*/'^^T'^ 
ceptiôiTHë  tetns~iii  de  lieux  ,  pleine  ôc  entière  liberté  de     tu^'^^^  X.<t^'/<'^**  . 
confcience ,  ôc  l'exercice  libre  de  leur  religion ,  avec  per-     f^^^^ji  _  .y^^*v»^''«^• 
miffimi  d'établir  des  Ecoles  ,  de  célébrer  leurs  mariages  «      •  ^^  _  JV*^.^»**-^ 
d'aflenible^  leur  Syiiode ,  ôc  d'adminiftrer  leurs  Sacremens  à  *"  '^ 
leur  manière  auflî  publiquement  que  les  Catholiques.   On 

permettoit  à  tous  ceux  de  cette  Religion  ,  d'exercer  toutes,  ^' ^  J^yôi-^ 

jortes  de  charges^LQffiggs_&Ldignités.  On  aboliffoit  les  dif-  (s^^^f^,  ^'z  V 
tindions  ôc  les  prérogatives  réfervées  ci-devant  aux  Catho- 
liques. On  promettoit  d'ériger  dans  chaque  Parlement  une 
Chambre  mi-partie  pour  juger  les  procès  des  Huguenots. 
On  accordoit  aux  Princes  jufqu'à  l'entière  ôc  parfaite  exé- 
cution des  articles  de  la  paix ,  huit  places  de  fureté  ;  favoir, 
Beaucaire  ôc  Aiguefmortes ,  en  Languedoc ,  Perigueux  ôc 
le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne,  Nion  ôc  Serres  en  Dau- 
phiné ,  Iffoire  en  Auvergne ,  ôc  Seine  la  grande  Tour  en 
Provence.  .Qji  caffoit  ôc  annulloit  les  Arrêts  rendus  contre 
la  Mole ,  le  Comte  de  Coconas ,  l'Amiral  de  Coligni ,  Brir 
quemaut  ,  Cavagnes  ,  Monfgnmni£n_Ô^JVIontbrun.  On 
déclaroit  que  le  Vidame  de  Chartres  Ôc  Beauyais  ne  pour-; 
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— — — —  roient  être  recherchés  pour  quelques  traités  ou  conventions 

Henry  III.  que  ce  pût  être,  qu'ils  avoient  négociés  ou  conclus  avec 
^^^^'  la  Reine  d'Angleterre.  On  aflignoit  au  Duc  d'Alenqon 
pour  fon  apanage  le  Berry ,  la  Touraine  &  le  Duché  d'An- 
jou ,  &  cent  mille  écus  de  penfion  pour  fon  entretien.  Le 
Prince  de  Condé  devoir  avoir  le  Gouvernement  de  Picardie, 
&  pour  fa  fureté  particulière  la  Ville  de  Peronne  ,  place 
très-forte  ,  à  peu  de  diftance  de  la  mer.  On  donnoit  au 
Prince  Cafimir  la  Principauté  de  Château-Thierri ,  quatorze 
mille  écus  de  penfion,  une  Compagnie  de  cent  Lances,  ôc 
toutes  les  fommes  dues  à  («)  l'Armée  étrangère  ,  qui  fe 
montoient  à  plus  de  douze  cens  mille  ducats.  Le  Prince 
A^/}/nltt/  d'Orange  obtint  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu'il  pofTé- 

ff^  doit  en  France  ,  &  que   le  Parlement  avoir  confifqués  au 

profit  du  Roi  ,  fous  prérexte  de  rébellion.  Enfin  on  pro- 
mettoit  d'afi!embler  dans  fix  mois  les  Etats  Généraux ,  pour 
repréfenter  au  Roi  les  Griefs  de  fes  Sujets,  délibérer  fur  les 
remèdes  &  les  moyens  propres  à  les  foulager.  Les  Princes 
avoient  inféré  cette  propofition  parmi  leurs  demandes  pour 
juftifier  leur  armement  &  montrer  plus  autentiquement  aux 
peuples  le  but  de  leurs  démarches.  Le  Roi  l'agréa  volon- 
tiers comme  une  refTource  pour  rompre  &  annuller  toutes 
les  ccncefTions  exorbitantes  qu'ils  venoient  de  lui  extor- 
quer. 
Les  condi-      Dès  que  les  Catholiques  eurent   connoifTance  de   ces 

dons  étranges  articles  &  de  plufieurs   autres  de  moindre   conféquence , 

du  Traité  révol-  •  •      ii     '  •  •         •    '    n  •  •  •  m 

tent  tous  les  Ca-  ^^^^  ^"^  n  étoient  m  moms  mjuftes ,  ni  moms^-crians  ;  ils 
tboligues.  aigrirent  fi  vivement  les  efprits  du  plus  grand  nombre  de 
leurs  partifans  ,  que  l'on  murmura  hautement  contre  le  Roi, 
en  le  traitant  de  Prince  efféminé  &  amoli  par  les  volup- 
tés de  la  Cour  ,  &  contre  la  Reine  mère  qu'on  accufoit 
d'avoir  avili  la  Majefté  du  Trône  ôc  la  Religion ,  &  mis  l'E- 


(  «  )  Le  Prince  Cafîmir  demandoit  tou-  1  tre  les  dédommagemens  qu'on  lui  accor- 
tes  les  fomiHes  dues  aux  Troupes  Aile-  doit  perfonnellement,  on  lui  promit  fept 
mandes  qui  avoient  paffé  en  France  dans  i  cens  mille  écus  pour  lui,  &  des  pierre- 
ces  dernières  Guerres.  Elles  montoient  j  ries  pour  l'aflurance  du  refte  de  cette 
à  près  de  quatre  millions  d'écus  d'or ,  ou-  |  fomme.  Delhm,  Uv.  LXll, 
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tat  fur  Je  penchant  de  fa  ruine  pour  tirer  le  Duc  d'Alencon  '"".^ 

foi\  fils,  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Peut-être  ne  Henry  m. 
s'en  fuflent-ils  pas  tenus  à  ces  murmures ,  ôc  euflent-ils  re-  ' 

pris  les  armes  ,  afin  de  rompre  un  Traité  injufte ,  &  dont 

on  jugeoit  l'exécution  impollible  &  honteufe  ;  mais  on  com-  .     / 

■prit  bien-tôt  que  le  Roi  ôc  la  Reine  précifément  pourra-  j^  y  h^/AiÀà/  ^^*^ 
mener  le  Duc  d'Alencon  ,  n'avoient  confenti  que  de  bou-  J -^  V/  /  /dêu^f^ 
che  à  la  paix  «  fans  aucune  intention  fincere  de  Toljfervër .  ^ha^e(>^^-^  l  1/  n 
En  effet  \  dès  qu'on  eut  congédié  l'Armée  Allemande ,  en  ^^^^^  /u-  htuf^iJ'  , 
payant  comptant  au  Prince  Cafimir  une  partie  des  fommes 
dont  on  étoit  convenu ,  &  lui  donnant  pour  alfurance  du 
refte  ,  des  pierreries  en  gage  ,  ôcla  caution  du  Duc  de  Lor- 
raine ;  dès  qu'on  eut  entièrement  effe£tué  ce  qu'on  avoit 
promis  en  particulier  au  Duc  d'Alencon  ,  on  n'accomplit 
aucune  condition  de  la  paix ,  ni  à  l'égard  des  Huguenots  en 
général ,  ni  à  l'égard  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prince  de 
Condé  en  particulier  ;  au  contraire  le  Roi  autorifoit ,  ou 
par  fa  permifiîon ,  ou  du  moins  par  un  confentement  ta- 
cite ,  [qs  violences  dont  on  ufoit  en  divers  endroits  pour 
troubler  les  affemblées  des  Huguenots.  On  ne  mettoit  point 
le  Prince  de  Condé  en  polTeflion  ni  du  Gouvernement  de 
Picardie  ,  ni  de  la  Ville  de  Peronne  ;  on  différoit  fous  divers 
prétextes  l'établiffement  des  Chambres  mi-parties  dans  les 
Parlemens.  Et  de  tant  de  Magiftrats  qui  dévoient  être  nom- 
més pour  cet  effet ,  le  Roi  ayant  donné  feulement  à  d'Arè- 
nes ,  l'un  des  Députés  des  Princes  aux  négociations  pour  là 
paix,  une  Charge  de  Préfident  de  la  Chambre  de  Paris,  le 
Parlement  refufoit  de  le  recevoir  fans  que  le  Roi  en  témoin- 
gnât  le  moindre  mécontentement.  Cette  conduite  qui  dé- 
notoit  clairement  les  intentions  du  Roi ,  appaifa  ceux  des 
Catholiques  ,  qui  ,  confervant  quelque  modération ,  ju- 
geoient  des  chofes  fans  paflîon  &  fans  intérêts ,  &  difpofa 
la  plupart  des  perfonnes  fans  prévention ,  à  attendre  l'ifTue 
de  l'alfemblée  des  Etats  Généraux  que  le  Roi  avoititonvo- 

qués  à  Blois  pour  le  quinzième  de  Novembre.  P  '  f  t 

XigsGuifes,ardensàembrafrer  tousles  moyens  d^augmen-     Le  du^  j^     "UiuA^ 
ter  leurpuifTance  6c  d'affurer  l'état  delà  religion  étroitement:  Guife,  &  fes     O     U 
liée  avec  leurs  intérêts,  commencèrent  à  former  fecrétement  ^^«esenpren; 
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■  une  liguedes  Catholiques  dans  toutes  les  Provinces  duRoyau- 
Henrv  ^H^^ nie,  ious prétexte  de  s'cppofer  aux  progrès  ôc à rétabliflement 
'  ^    '       _deJ^Héré{ie  qui  i'e  trouvoit ,  difoient-ils ,  trop  affermie  ôc  trop 
rem   occaiîon  autotifée  par  le  dernier  Edit  de  pacification.  Mais  leur  vé- 
Utête^TZyd  ^^^^^^^  ^^^  ^i^o"  d'unir  en  un  feul  corps  les  forces  du  parti 
Catholique.      Catholique  ,  &  d'en  difpofer  enfuite  à  leur  gré ,  fuivant  les 
circonftances,  pour  leur  propre  fureté  ôc  pour  affermir  la 
V         /     û    '^    ,fa£lion  dont  ils  étôient  cheft.  Henri  Duc  de  Guife ,  Char- 
[JôfyTîf  ^-^/^  ^   ^^^■^^    les  Duc  de  Mayenne  ,  &  Louis  Cardinal  de  Guife  leur  frère 
/'/hlM^^UI  db  iJldi/^-y^   cadet ,  foutenusdela  réputation  de  leur  père ,  avoient  hérité 
/    -     /'    J'  tiê iL^*<^  _de  fa  puiffance  ,  ^  étoient  reltés  en  poffeflion  de  commander" 
o/&iù^  Q^  ZV^'    ôc  de   diriger  le  parti  Catholique  ;  ils  s'étoient  encore  ac- 

quis par  leur  valeur  ôc  par  leur  politique ,  une  très-grande 
réputation  ÔC  une  affection  incroyable  de  la  part  des  peuples, 
féduits  par  leur  caraètere  bienfaifant  6c  populaire ,  aufli-bien 
que  par  le  zélé  ôc  l'ardeur  qu'ils  marquoient  pour  la  défenfe 
ôc  le  foutien  de  la  religion  Catholique ,  dont  ces  Princes  fe 
déclaroient  hautement  protefteurs.  Ils  étoient  appuyés  du 
Chevalier  d'Aumale  ,  du  Duc  d'Elbœuf ,  du  Duc  de  Mer- 
cœur  ôc  de  fes  frères ,  quoiqu'alliés  du  Roi  ôc  de  .tous  les. 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Tous  ces  Princes  voyant  contre  leur  attente  la  paix  conclue 
ôc  ratifiée  à  des  conditions  fi  injuftes  ôc  fi  préjudiciables  à 
la  Religion  ,  au  crédit  ôc  à  la  puiffance  de  leur  faâion ,  fu- 
rent tranfportés  d'indignation  ôc  de  colère  ;  ôc  ne  mettant 
plus  de  bornes  à  leur  audace  ,  ils  commencèrent  à  conce- 
voir d'étranges  défiances  des  intentions  ôc  des  deffeins  du 
Roi.  Il  leur  parut  qu'un  Prince  naturellement  grand  ôc  Bel- 
liqueux ne  fe  feroit  pas  laiffé  réduire  à  de  fi  lâches  ôc  fi  hon- 
teufes  extrémités  ,  par  la  témérité  de  fes  Sujets ,  s'il  ne  ca- 
choit  dans  fon  cœur  des  vues  plus  importantes  ôc  plus  pro- 
fondes. En  vain  le  Roi  leur  fit  entendre  par  l'entremife  de 
la  Reine  ôc  de  quelques  autres  Seigneurs  en  qui  ils  avoient 
confiante ,  que  fon  intention  étoit  de  profiter  des  Etats  de 
Blois  ,  pour  rompre ,  ou  du  moins  modifier  les  conditions 
de  la  paix  à  laquelle  il  n'avoit  confenti  que  pour  ôter  aux 
Huguenots  un  appui  auffi  puiffant  que  le  Duc  d'Alençon , 
mais  qu'enfin  on  remedieroit  à  tout  par  des  moyens  conve- 
nables 


ïuenots. 
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nables  &  proportionnés.  Ces  Princes  ne  fe  laiffoient  point  — 

perfuader  ,  ils  commençoient  à  démêler  les  defleins  du  Roi.  Henry  m. 
Ils  avoient  un  fujet  de  mécontentement  perfonnel  dans  le  '^^^' 
Règlement  ,  par  lequel  ce  Prince  avoir  interdit  aux  Courti- 
fans  de  folliciter  des  grâces  pour  d'autres  que  pour  eux- 
mêmes.  Quoique  ce  Règlement  parût  général ,  ils  fentoient 
à  merveille  que  le  Roi  s'étoit  principalement  propofé  d'a- 
baifler  leur  puiflance^^en  leur  ôtant  les  moyens  d'avancer_ 
leurs  créatures.  JNe  pouvant  doncdoutërde  fa  mauvaife  vo- 
lonté à  leur  égard  ,  ils  réfolurent  d'en  prévenir  les  effets, 
en  uniffant  folidement  toutes  les  perfonnes  attachées  au 
parti  Catholique  ,  &  qui  étoient  répandues  en  grand  nom-  ti  r  v 
bre  dans  les  rrovmces  ,  tant  pour  lervir  de  rondement  a  pour  s'oppofer 
leur  grandeur ,  que  pour  l'oppofer  en  tems  ôc  lieu  aux  pro-  ^  'î.  puiflance 
jets  du  Roi.  La  circonftance  préfente  leur  offroit  une  occa-  "^" 
fion  extrêmement  favorable  de  gagner  les  efpritsfous  des  pré- 
textes honnêtes  6c  fpécieux,  d'amener  à  leurs  volontés  les 
plus  timides  par  des  motifs  de  crainte ,  ôc  d'enflammer  ceux 
qui  paroiffoient  les  plus  irrités  de  la  conclufion  de  la  paix. 
Ils  commencèrent  à  fonder  les  difpofitions  des  Parifiens  & 
des  Picards  ,  dont  les  premiers  s'étoient  toujours  fignalés 
par  leur  zélé  pour  la  confervation  de  la  religion  Catholique, 
ôc  \ç,s  autres  craignoient  de  fe  trouver  foumis  au  Prince  de 
Condé ,  à  qui  l'on  avoit  promis  le  'Gouvernement  de  leur 
Province.  Le  Roi  lui-même  leur  procura  un  moyen  de  tenir 
leurs  affemblées ,  ôc  de  concerter  leurs  mefures.  Entraîné 
parfon  penchant  à  la  dévotion,  ôc  par  les  écrits  ôc  les  avis  du 
Père  Bernardin  Caftorio  ,  Jéfuite ,  ôc  de  pluiîeurs  Religieux 
de  différens  Ordres  ,  ou  peut-être  parce  qu'il  jugea  cette  oc- 
cupation fort  conforme  au  plan  de  vie  molle  ôc  oifive  qu'il 
s'étoit  formé  pour  cacher  fes  grands  deffeins  ,  il  avoit  intro- 
duit l'ufage  de  plufieurs  Confréries.  Quoiqu'il  en  fôt ,  les 
Catholiques ,  à  fon  exemple ,  avoient  formé  de  pareilles  af- 
fociations  dont  les  Confrères  diftingués  par  des  noms  ôc  des 
habits  fmguliers  ,  s'affembloient  à  certains  jours  de  dévo- 
tion ,  d'abord  fous  le  pieux  prétexte  d'appaifer  la  colère  du 
Ciel ,  ôc  d'implorer  fa  mifericorde  ,  afin  qu'il  daignât  arrêter 
le  cours  des  maux  qui  défoloient  le  Royaume  ,  réunir  les 
Tome  II,  F 
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I  ■        II—  efprits  ,  &  ramener  la  tranquiliité  publique.   Les  Catho- 
Henry  III.  liquesprofitoient  de  cette  liberté  pour  s'aflembler  fans  crainte 
'^^^'        en  divers  endroits.  De-là  on  en  vint  bientôt  à  difcourir  fur 
les  affaires  préfentes ,  à  déplorer  les  malheurs  auxquels  l'Etat 
Ce  trouvoit  alors  réduit  par  les  diifentions  civiles  &  les  pro- 
grès de  l'héréfie.  De  ces  plaintes,  on  paffa  à  éplucher  ôc  à 
critiquer  toutes  les  démarches  du  Gouvernement.  Ila'étoit 
pas  difficile  aux  Religieux  &  à  d'autres  émiiTaires  peut-être 
plus  rufés  ôc  mieux  informés  des  vues  fecretes  des  chefs ,  de 
jetter  les  femences  &  les  premiers  fondemens  de   cette 
Ligue  qui  avoir  un  merveilleux  rapport  avec  le  pieux  deffeiii 
pour  lequel  les  Catholiques  tenoient  de  toutes  parts  ces 
fortes  d'affemblées. 
„    .  Jacques  de  Humieres  ,   Gouverneur    de   Peronne ,  de 

de  cette  Ligue.  Montdidier  ôc  de  Roye  ,  fut  le  premier  qui  donna    une 
forme  à  la  Ligue  en  Picardie.   Il  étoit  un   des  principaux 
ôc  des  plus  riches  Seigneurs  de  la  Province  ,  ôc  par  des 
raifons  particulières   (a)  ennemi  des   Montmorencis  ,    ôc 
ri U/ITîJUfi to .  par  conféquent  du  Prince  de  Condé.  Il  étoit  perfonnelle- 

ment  intereffé  à  empêcher  ce  Prince  de  fe  mettre  en  pof- 
feflîon  de  fon  Gouvernement  qui  l'eût  dépouillé  de  celui 
de  Peronne.  Il  profita  des  affemblées  dont  nous  venons 
de  parler ,  ôc  qui  fe  tenoient  dans  cette  dernière  Ville 
comme  partout  ailleurs  ,  pour  exhorter  les  Habirans  à  ne 
pas  fouffrir  que  leur  Ville  devînt  le  réceptacle  ôc  l'afyle 
de  l'héréfie  j  ôc  la  Place  d'armes  d'où  les  hérétiques  ôc  les 
fa£tieux  porteroient  le  fer  ôc  le  feu  dans  leur  patrie  ôc  dans 
toute  la  France.  Il  leur  fit  envifager  le  jour  oti  ils  rcce- 
vroient  ce  Prince ,  comme  l'époque  de  la  perte  de  leur  li- 


(4)  Cette  inimitié  avoit  été  cauféepat 
un  Procès.  Guillaume  de  Montraorenci, 
Seigneur  de  Thoré,  ayant  époufé  en 
premières  noces  Eléonor  d'Humieres  , 
héritière  de  cette  maifon,  &  cette  Dame 
étant  morte  (ans  laiflèr  d'autres  enfans , 
qu'une  fille  unique  qui  ne  lui  furvécut 
pas  long-tems ,  Thoré  prétendit  en  vertu 
de  Ton  contrat  de  Mariage  entrer  en  pof- 


La  conteftation  avoit  été  portée  au  Parle- 
ment de  Paris ,  &  après  bien  des  procédu- 
res qui  ne  feryirent  qu'à  aigrir  les  Parties  , 
elle  ne  fut  enfin  terminée  que  par  un  ac- 
commodement, qui,  difoit-on  ,  n'étoitpas 
à  l'avantage  de  la  maifon  d'Humieres  :  auf^ 
fi  le  Seigneur  d'Humieres  prétendoii  qu'il 
n'y  avoit  que  le  crédit  &  le  grand  pouvoir 
des  Montmorenci  qui  l'avoient  pu  forcer  à 


fcflion  de  tous  les  biens  de  cette  maifon.  |  y  foulçrire.  De  Tfeof» ,  Liv,  LXIU, 
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berté  ;  il  leur  repréfeiita  ,  que,  livrés  à  la  tyrannie  des  hé-  i       — 

rétiques,  des  rebelles  fie  des  étrangers , ils  ne  feroient  plus  Henry  m, 
maîtres  de  leurs  biens  ,  de  leurs  naaifons  ,  de  leurs  femmes  ^^^^- 
&  de  leurs  enfans  ,  qui  demeureroient  en  proye  à  l'avidité 
&  à  la  cruauté  de  leurs  tyrans.  Il  ajouta  qu'ils  ne  pouvoient 
attendre  que  des  malheurs  ,  quelque  tour  que  priffent  les 
chofes  ;  que  fi  les  Huguenots  reftoient  les  maîtres  ,  ils  fe 
trouveroient  expofés  à  la  cruelle  domination  des  Anglois  , 
auxquels  on  favoit  que  le  Prince  avoit  promis  de  céder  les 
Places  ôc  Forterefles  de  Picardie  ;  ôc  que  fi  les  Catholiques 
demeuroient  vittorieux ,  ils  n'avoient  à  eflliyer  que  des  Siè- 
ges ,  des  malheurs ,  les  horreurs  de  la  guerre  &  de  la  fami- 
ne, puifque  le  Prince,  en  demandant  leur  Ville  avec  tant 
d'inftance ,  n'avoit  d'autre  vue  que  de  s'en  fervir  de  retraite 
quand  fa  mauvaife  fortune  le  réduiroit  aux  abois.  Ces  rai- 
fonnemens  fpécieux  -émurent  les  Habitans  de  Peronne. 
Ceux  de  Roye  ,  de  Montdidier  ôc  de  Dourlens  leurs  voi- 
fins  ,  fe  trouvant  dans  les  mêmes  difpofitions  ,  ils  convin- 
rent de  conclure  entr'eux  une  ligue  pour  empêcher  le  Prin- 
ce de  prendre  poffeflîon  de  ces  Villes  &  même  du  Gou- 
vernement de  Picardie ,  pour  le  maintien  Ôc  la  confervation 
de  la  Religion  Catholique   dans  leur  Province, 

La  Ligue  ne  faifoit  pas  moins  de  progrès  dans  Paris.  Le 
zèle  du  peuple  pour  la  Religion  ,  ôc  la  haine  déclarée  d-ont  il 
Faifoit  profelfion  contre  les  Huguenots  ,  y  fournilToient  une 
matière  encore  plus  propre  à  entretenir  ces  deffeins.  Les 
Chefs  delà  faflion  Catholique avoient  beaucoup  depanifans 
jdansTeParlement  ôc  parmi  les  Officiers  municTpaux.  UtTgrand  Ses  progrè». 
nombre  de  Religieux  de  différens  Qtjrgs,  trav^illoient pour 
'leurs  intérêts  dans  les  Confréries  Ôc  autrésaifemblées  de"  ^ 
cettê~elpëcë  ;  ôc  déjà  plulieurs  perfonnês  de  tout  état ,  de 
toute  condition  s'y  étoient  engagées  avec  ferment.  La  No- 
blefiê  de  Touraine  ôc  de  Poitou  comme  plus  voifine  des 
pays  occupés  par  les  Huguenots  ,  ôc  plus  expofée  au  dan- 
ger prochain  de  tomber  fous  leur  domination  ,  imita  l'exem- 
ple des  Pariliens  ôc  des  Picards.  Ce  fut  à  la  foilicitation 
de  Louis  de  la  Tremouillë  Duc  de  Thouars  ,  Seigneur  dif- 
tingué  par  l'ancienneté  de  fa  N  oblefle ,  fa  réputation  ôc  fon 

Fij 
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—  crédit ,  mais  turbulent  &  ambitieux.    Il  fit  entrer  dans  la 

Henry  III.  Ligue  la  plus  grande  partie  du  Clergé  ôc  une  multitude  in- 

'w^-       nombrable  de  Bourgeois.  Il  y  avoir  également  dans  les  au- 

très  Provinces  des  Chefs  deftinés  à  la  faire  adopter  ôc  des 

gens  difpofés  à  la  recevoir.  Propofée  fous  un  titre  fpécieux 

&  fous  des  apparences  plaufibles  ,  par  des  perfonnes  qui 

n'avoient  pas  moins  d'autorité  que  d'adrefle  ,  elle  éblouiflbit 

les  plus  éclairés,  ôc  le  peuple  couroit  de  toutes  parts  pour 

s'y  engager  ;  on  leur  faifoit  à  tous  figner  un  écrit  qui  con- 

tenoit  le  but  ,  les  motifs  de  cette  Ligue  ,  ainfi  que  les 

obligations  que  l'on  contradoit  en  y  entrant  :  Il  étoit  à  peu 

près  conçu  en  ces  termes. 

^  /  j     "  Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité  ,  le  Père ,  le  Fils 

Jiylt/ynM    ^LtCt^i^  "^    05  ôc  le  Saint-Efprit  notre  feul  ôc  vrai  Dieu ,  auquel  foit  hon- 

/^  Q-^yf/yiOl/yit ,  -     »  neur  ôc  gloire.  Les  Princes ,  Seigneurs  ôc  Gentilshommes 

O  »  Catholiques  fe  font  ligués  ,  premièrement  ,  pour  travail- 

»  1er  à  rétablir  la  Loi  de  Dieu  dans  fon  premier  état  y  ôc 
«  la  Religion  dans  la  forme ,  ôc  les  Cérémonies  prefcrites 
»  par  la  Sainte  Eglife  Catholique  ôc  Romaine ,  abjurant 
»  Ôc  renonçant  à  toute  erreur  contraire  à  fa  foi.  Seconde- 
»  ment  ,  pour  la  défenfe  du  Roi  Henri  III.  ôc  des  Rois 
»  très-Chrétiens  fes  fuccefleurs ,  pour  la  confervation  de 
M  leur  rang  ôc  autorité  ,  ôc  pour  leur  faire  rendre  le  de- 
»>  voir  ôc  l'obéifTance  qui  leur  font  dûs  par  leurs  Sujets  ,  le 
»  tout  y  fuivant  les  articles  qui  feront  préfentés  à  Sa  Majefté 
M  par  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux  ,  articles  dont  les 
»  Rois  ont  coutume  de  jurer  l'obfervation  à  leur  Sacre, 
«  en  proteflant  qu'ils  ne  feront  rien  contre  ce  qui  fera  dé- 
«  terminé  par  les  Etats.  Troifiémement,pour  rétablir  les  Pro- 
M  vinces  de  ce  Royaume ,  ôc  autres  Etats  qui  en  dépendent, 
«  dans  tous  les  anciens  droits  ,  privilèges ,  franchifes  ,  li- 
«  bertés  dont  ils  jouiiToient  fous  Clovis  le  premier  de  nos 
»  Rois  qui  embraffa  le  Chriftianifme ,  ôc  pour  leur  faire  ob- 
»  tenir  des  privilèges  encore  plus  avantageux  fi  cela  eft 
M  poffible.  Si  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  ou  pour  quelque; 
»  caufe  que  ce  puiffe  être  ,  veut  s'oppofer  à  ce  qui  vient 
»  d'être  énoncé  ,  tous  les  Confédérés  feront  tenus  de  fa- 
î'  criiier  leurs  biens ,  leurs  vies  mêmes  ,  pour  punir  j  châ-^ 
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tier  ôc  pourfuivre  tous  ceux  qui  y  auroicnt  mis  obftacle  ou  ■ 

empêchement  ,  de  travailler  fans  relâche  jufqu'à  ce  que  Henry  m. 
les  fufdits  articles  ayent  été  pleinement  exécutés.  Que  fi  '^^'^' 
quelqu'un  des  membres  de  l'union,  ou  leurs  amis  ou  ad- 
hérans  eft  inquiété  ,  opprimé  ou  recherché  pour  y  être 
entré  ,  &  par  qui  que  ce  puifle  être  ,  tous  feront  obligés 
d'employer  leurs  perfonnes  &  leurs  biens  pour  leur  faire 
obtenir  fatisfadion,  foit  parles  voyes  de  la  Juftice,  foit 
par  celles  des  armes  pour  en  tirer  vengeance  contre  les 
agreffeurs  de  quelque  qualité  qu'ils  foient.  S'il  arrivoit 
que  quelqu'un  des  Confédérés  ,  après  s'être  engagé  par 
ferment  dans  cette  Ligue ,  voulût  s'en  départir  &  s'en  fé- 
parer  fous  quelque  excufe  ou  prétexte  (  ce  qu'on  prie  Dieu 
de  ne  pas  permettre  )  ,  ces  parjures  feront  pourfuivis  par 
tous  les  Confédérés  ,  de  la  manière  la  plus  terrible  ,  com- 
me ennemis  de  Dieu ,  traîtres  &  perturbateurs  du  repos 
public.  On  n'épargnera  ni  leurs  biens ,  ni  leurs  vies ,  fans 
que  pour  cette  jufte  punition  aucun  des  Confédérés  puiffe 
être  repris  ou  recherché  ni  en  public  ni  en  particulier. 
Ils  jureront  de  rendre  une  prompte  obéiflance  Ôc  une  fi- 
dèle foumifTion  au  Chef  qui  fera  choifi  ,  de  le  fuivre,  d'e- 
xécuter fes  Ordres  ,  &  de  raffifter  de  leur  aide  ôc  con- 
feil  ,  tant  pour  la  confervation  ôc  le  maintien  de  cette 
union  ,  que  pour  la  ruine  de  ceux  qui  s'y  oppoferont , 
fans  acception  ni  diftinftion  de  perfonnes.  Ceux  qui 
contreviendront  aux  ordres  du  Chef,  ou  fe  fépareront  de 
l'union  ,  feront  punis  fuivant  fes  Ordonnances  auxquelles 
chacun  des  Confédérés  fera  obligé  de  fe  foumettre,  Tous 
les  Catholiques,  dans  les  Villes  ôc  dans  les  Campagnes, 
feront  avertis  ôc  invités  fecl^tement  par  les  Gouverneurs 
ou  Magiftrats  des  lieux,  d'entrer  dans  l'union ,  ôc  d'y  con- 
courir ,  en  fourniflant  des  hommes ,  des  armes ,  ou  d'au- 
tres reflburces ,  félon  leur  condition  ôc  leurs  facultés.  Il 
fera  défendu  aux  Confédérés  d'avoir  des  querelles,  ou 
d'entrer  en  procès  les  uns  avec  les  autres ,  fans  la  permif- 
fion  du  Chef,  à  l'arbitrage  duquel  on  remettra  tous  les 
différends  ,  ôc  qui  terminera  toutes  les  conteftations,  tant 
fur  les  biens ,  que  fur  le  point  d'honneur.  Enfin ,  tous  fç- 
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■ ■—  »  ront  obligés  de  prcter  le  ferment  qui  fuit.   Je  prends  à 

Henry  lii.  „  témoin  Dieu  mon  Créateur,  fur  le  Livre  des  Evangiles , 
'^'^^'  «  :&  fous  peine  d'excommunication  &  de  damnation  éter- 
x>  nelle  ,  que  je  fuis  entré  dans  cette  fainte  union  Catholi- 
»  que  5  dans  les  vues  &  fur  les  motifs  contenus  dans  l'écrit 
a  précèdent.  Mon  deffein  eft  d'y  remplir  fidèlement  tous 
»  les  emplois  que  l'on  jugera  à  propos  de  m'y  confier  ,  ôc 
«  je  promets  fur  ma  vie  ôc  fur  mon  honneur  d'y  perfévé- 
»  rer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fang ,  de  ne  pas  m'en 
M  féparer  ni  d'y  contrevenir  ,  fous  quelque  prétexte,  excufe 
"  ou  occafion  qui  puifle  s'en  préfenter ,  ôc  quelques  ordres 
='  qui  pùiflent  m'être  donnés  au  contraire. 

Cet  écrit  avoit  été  fabriqué  par  les  Guifes  avec  tant  d'ar- 
tifice -,  que  ,  fous  prétexte  d'obéir  au  Roi  ôc  de  maintenir 
fon  autorité  ,  ils  la  fouloient  aux  pieds  pour  en  tevêtir  le 
Chef  de  leur  parti.  Leurs  Emiffaires  en  répandoient  des 
copies ,  ôc  travailloient  fourdement  à  obtenir  des  fignatu- 
res.  Ils  s'infinuoient  adroitement  partout ,  6c  cachotent  avec 
la  dernière  circonfpe£lion  le  mobile  qui  les  faifoit  agir. 
Quelques  rapides  que  fuffent  leurs  progrès,  la  plupart  de 
ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  cette  cabale ,  en  ignoroient 
le  fecret.  L'efprit  de  fadion  que  les  Guerres  Civiles  avoient 
généralement  infpiré ,  le  zélé  de  religion  ,  l'attachement 
aux  Guifes ,  la  haine  qu'on  portoit  aux  Huguenots  ôc  à  leurs 
Chefs  ;  en  un  mot ,  l'amour  de  la  nouveauté  acquirent  bien- 
tôt à  la  Ligue  une  infinité  de  partifans.  Priais  comme  il 
ëtoit  néceflaire  d'avoir  des  fonds  affurés  pour  la  foutenir  > 
ôc  de  trouver  quelque  puifTante  proteftion  pour  la  défen- 
dre contre  les  efforts  que  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de  faire 
pour  la  détruire ,  les  Guifes  durent  qu'il  leur  étoit  aurti  per- 
mis d'employer  en  leur  faveur  ôc  pour  la  caufe  de  la  reli- 
gion ,  le  bras  des  Princes  étrangers  ,  qu'il  l'avoit  été  aux 
Huguenots  d'appeller  à  leur  fecours  la  Reine  d'Angleterre 
&  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  Ainfi  ils  firent  né- 
gocier fecrétement  à  Rome  pour  briguer  la  protettion  du 
Pape ,  ôc  en  Efpagne ,  pour  obtenir  des  troupes  ôc  de  l'ar- 
gent. Ils  trouvèrent  ces  deux  Cours  difpofées  en  leur  faveur. 
Le  Pape  indigné  de  la  Paix  qu'on  venoit  d'accorder  aux 
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Calvinifles  ;  &  craignant  qu'ils  n'en  profirafTent  pour  obte-  ■  ■^-  - 

nir  de  nouveaux  avantages  ,  voyoit  avec  plaiiir  les  mefures  ^  ^  ^  r  y  m. 

qu'on  prenoit  pour  s'oppofer  à  leur  affermi iTement  :  le  Roi       '  t. . 

Catholique  qui  craignoit  que  le  Duc  d'Alençon  n'eût  des 
vues  fur  les  Pays-Bas,  &:  que  le  Roi  ,  pour  éteindre  l'in- 
cendie dans  fa  propre  Maifon ,  ne  peniac  à  l'allumer  dans 
celle  de  fon  voifin ,  concouroit  volontiers  à  foutenir  le  parti 
qui  vouloit  ranimer  la  guerre  en  France  ,  efperant  que  les 
divifions  de  ce  Royaume  lui  prcfcnteroient  un  jour  quel- 
que cccalion  favorable  de  faire  des  conquêtes  ,  &  fervi- 
roient  au  moins  pour  le  prtifenr  à  maiyenir  la  paix  dans  ks 
propres  Etats.  Le  Cardinal  JMicolas  de  Pellevé  ,  ancien  do- 
meftique  de  la  Maifon  de  Guife  ,  étoit  à  Rome  l'Agent  de 
rUnion.  Le  Page  Grégoire  XIII.  avoit  des  intentions  pu- 
res ôc  droites  ,  mais  il  étoit  d'un  cara£tere  doux  &  facile  à 
perfuader  ;  ainfi  il  écoutoit  volontiers  les  propofitions  de  la 
Ligue  qui  je  paroit  fans  cejle  des  noms  fpécieux  de  foi ,  de 
religion  ,  de  charité  ,  de  zélé  du  bien  public  ,  de  corredion 
&  de  réformation  des  abu^  ,  quoique  dans  le  fonds  il  s'y 
^lêlât  beaucoup  de  paffions  perfonnelles  Ôc  cfmtérêts  parti- 
culiers. Ces  derniers  motifs  n'étoient  pas  ablolument  m- 
connus  à  la  Cour  de  Rome.  En  raifonnant  fur  une  entre- 
prife  fi  vafte  &  fi  inouie  ,  piufteurs  en  atrribuoient  le  fonde- 
ment au  défir  qu'avoient  les  Guifes  de  donner  des  bornes  à 
l'autorité  du  Roi ,  qui  rejettant  leurs  confeils  &,  leurs  fervi- 
ces ,  paroiffoit  vouloir  gouverner  à  fon  gré  ;  d'autres  inter- 
prétant les  chofes  dans  un  fens  contraire ,  rejettoient  cette 
réfolution  fur  l'ambition  de  ces  Princes  à  conferver  la  gran- 
deur qu'ils  s'étoient  procurée  depuis  fi  long-temps  avec  tant 
de  travaux.  Il  y  en  eut  même  ,  qui,  allant  plus  loin ,  peut- 
être  par  la  haine  qu'ils  portoient  à  ce  Parti ,  accuferent  les 
Chefs  de  cacher  des  projets  &  des  deffeins  plus  vaftes ,  foit 
vrais,  foit  faux,  mais  qu'on  divulgua  depuis.  C'étoit  ,  di- 
foit-on  ,  d'ôter  la  Couronne  au  Roi ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
incapable  d'en  foutenir  le  poids  par  fa  moleffe  ôc  la  diffolu- 
tion  de  fes  mœurs  ,  ôc  de  la  tranfporter  enfuie  à  la  Maifoa 
de  Guife  que  quelques-uns  prétendoient  defcendre  en  ligne 
droite  de  Chariemagne,  Il  eil  difficile  de  déterminer  û  lea 


4^         HISTOIRE  DES    GUERRES 

Chefs  de  la  Ligue  conçurent  d'abord  de  fi  vaftes  projets,  ou 
Henrï  III.  s'ils  ne  firent  fimplement  qu'éclçre  à  la  faveur  des  circonf- 
'^^  '  tances  qui  fe  préfenterent  dans  la  fuite.  Car  autant  les  Hu- 
guenots affe£terent-ils  de  les  divulguer  ôc  d'en  faire  fentir  le 
danger ,  autant  les  Guifes  les  cacherent-ils  ,  &  protefterent 
de  ne  les  avoir  jamais  formés.  Ils  ne  purent  pas  fe  difcul- 
per  de  même  de  deux  grands  ôc  puiffans  motifs  qui  les  fai- 
foient  agir  ;  l'un  ,  leur  mécontentement  de  n'avoir  pas  fur 
l'efprit  du  Roy  le  même  afcendant  qu'ils  avoient  eu  fur 
Charles  IX.  &  François  IL  fes  deux  derniers  prédécefleurs  ; 
l'autre,  le  défir  d'êtrf  àla  tête  du  Parti  Catholique  ,  deflfein 
formé  depuis  long-tems  par  leurs  Ancêtres  ,  fuivi  de- 
puis ôc  cimenté  par  eux-mêmes.  On  ajoûtoit  une  troifiéme 
raifon  ;  c'étoit  la  néceflité  de  traverfer  les  deffeins  du  Roi , 
qui  voulant  fecouer  le  joug  des  faftions ,  tendoit  manifefte- 
ment  à  leur  ruine.  Ces  intérêts  qu'on  ne  pouvoir  abfolu- 
ment  deguifer  au  Pape ,  ôc  que  fa  Cour  éclairée  pénétroit 
aifément ,  le  rendoient  irréfolu  ,  ôc  l'empêchoient  d'approu- 
ver ouvertement  la  Ligue  ,  quelque  porté  qu'il  fïit  d'ail- 
leurs en  faveur  de  cette  union  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  fur  moyen  de  conferver  la  Religion.  Mais  tandis  qu'à 
Rome  le  Souverain  Pontife  témoignoit  du  penchant  pour  la 
Ligue,  fans  néanmoins  fe  décider  abfolument  en  fa  faveur  , 
on  réuffit  fans  peine  à  la  faire  approuver  en  Efpagne. 

Le  Roi  Catholique  étoit  plus  inrérelfé  à  accorder  fa 
proteâion  aux  Ligueurs ,  qu'à  la  leur  faire  acheter  par  de 
longues  foUicitations  ;  c'étoit  certainement  une  belle  occa- 
fion  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  propres  Etats ,  de  faire 
des  conquêtes  ,  ou  du  moins  de  tenir  en  échec  la  puifiTance 
de  la  France,  avec  qui  la  Couronne  d'Efpagne  avoir  eu  des 
démêlés  longs  ôc  opiniâtres.  Ces  complots ,  furtout  ceux  qui 
fe  tramoient  dans  le  Royaume ,  n'échapoient  point  à  la  pé- 
nétration de  Henri  III.  La  Reine  Mère  ôc  fes  plus  intimes 
confidens  avoient  foin  de  l'en  informer.  Le  Comte  de  Rets 
en  particulier  lui  avoir  donné  avis  que  De  Vins  faifoit  figner 
la  Ligue  en  P/ovence.  Le  Prince  de  Condé  lui  avoit  fait 
fçavoir  par  Montaigu,  que  la  même  chofe  fe  pratiquoit  en 
Poitou.  Dans  le  même  tems  on  ayoit  arrêté  en  route  un  cer- 
tain 
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tain  ISiTcolas  David,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  fe  — 
difoit  envoyé  à  Rome  par  les  Guifes  pour  négocier  cette  Henry  m. 
affaire.  Les  Huguenots  rendirent  publics  quelques  écrits ,        '^^ 
quij  fous  le  titre  d'InftruiSlions  données  à  ce  David,  ren- 
l'ermoieiît  tout  le  plan  de  la  Ligue  Catholique,  («)  le  def- 


oiW^^ 


(<j)  Ce  Mémoire  contenoit  en  fubftan- 
ce ,  que  les  defcendans  de  Hugues  Capet , 
qu'on  iraicoitd'Ufurpateur,n'avoient  pas 
hérité  de  la  bénédiction  Apoftolique,  ac- 
cordée feulement  aux  Princes  du  Sang 
de  Charlemagne  ,  comme  ils  leur  avoient 
liiccédé  au  Gouvernement  des  François  : 
qu'au  contraire  ces  Princes  armés  contre 
rKglilè&  réfraélairesà  fes  ordres,avoient 
attiré  fur  leur  tcte  mille  malédictions ,  & 
que  fous  leur  régne  ,  la  France  étoit  de- 
venue le  théâtre  &  l'afile  de  toutes  les 
Héréfies ,  qu'on  ne  devoir  point  efpérer 
«Je  voir  extirper,  tant  que  la  Courone 
refteroit  dans  la  famille  des  Capétiens  : 
que  le  moment  étoit  arrivé  de  rappeller 
au  Trône  le  vrai  fangde  Charlemagne  : 
c'eft-à-dire  ,  les  Guifes  qu'on  fe  con- 
tentoit  de  défignerpar  de  magnifiques  é- 
loges  ,  fans  les  nommer.  Lin  paralelle 
odieux  de  ces  Seigneurs  avec  les  derniers 
Valois  terminoit  ces  éloges.  On  venoit 
enfuite  au  détail  des  moyens  nécelTaires 
à  l'exécution.  C'étoit,  i°.  De  foulever 
les  Peuples  contre  les  Huguenots  parle 
minillere  des  Prédicateurs,  &  d'engager 
le  Roi  à  fermer  les  yeux  four  tous  ces 
tnouvemens  &  à  charger  le  Duc  de  Guife 
d'y  pourvoir  ;  qu'en  conféquence  celui- 
ci  engageroit  dans  la  Ligue,  la  NoblelTe 
&  le  Peuple ,  qui  jureroient  de  ne  recon- 
noitre  que  lui  pour  leur  Chef,  &  qu'il 
leur  donneroit  pour  les  commander  des 
Officiers  dévoués  à  fes  intérêts.  i°.  Que 
le  Pape  &  le  Roi  écriroient  au  Roi  de 
Navarre  &  au  Prince  de  Condé  de  le 
rendre  aux  Etats  de  Blois ,  &  fur  leur 
refus  les  feroient  déclarer  rébelles  &  con- 
tumaces ,  qu'on  y  attireroit  aufll  par  adref- 
fe  le  Duc  d'Alençon.  5°.  Que  dès  l'ou- 
verture des  Etats,  on  y  feroit  décider  que 
/î  quelqu'un  ,  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu'il  fût ,  ofoii  $'oppofer  aux  ré- 
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'  folutions  de  l'Aflemblée ,  fi  c'étoit  un 
Prince  du  Sang  il  deviendroit  dès-lors 
inhabile  à  fuccéder  à  la  Couronne  ,  & 
que  tout  autre  oppofant  feroit  puni  de 
mort.  4°.  Que  les  États  renouvelleroient 
le  ferment  de  fidélité  &  d'obéifTance  qu'ils 
doivent  au  Succelfeur  de  Saint  Pierre, 
accepteroient  le  Concile  de  Trente ,  &  ju- 
reroient l'extirpation  de  l'Héréfie.  Qu'on 
obligeroit  le  Roi  à  faire  la  Guerre  aux 
Huguenots ,  &  à  confier  au  Duc  de  Guifè 
la  conduite  de  fes  Armées.  5°.  Qu'on 
admonefteroit  alors  ,  Monf]eur  frère  du 
Roi,  de  la  faute  qu'il  avoitcommifeen  fe 
joignant  aux  Hérétiques  ,  &  en  extor- 
quant de  Sa  Majefté  les  armes  à  la  main  , 
un  Edit  de  pacification  ,  &  qu'on  lui  fe- 
roit fon  Procès ,  comme  criminel  de  leze- 
Majefté.'  Le  Duc  de  Guife  à  la  tête  de  fes 
Troupes  devoit  appuyer  toutes  ces  dé- 
marches. 6°.  Enfin  que  le  Duc  vainqueur 
des  Huguenots  &  fîir  de  l'afieftion  de  la 
NoblelTe  &  des  Peuples,  de  l'avis  &  par 
la  permifTion  du  Pape,  feroit  renfermer 
le  Roi  dans  un  Monaftere  ,  comme  Pépin 
en  ufa  autrefois  à  l'égard  du  Roi  Childé- 
ric  ,  &  que  réuniffant  ainfi  l'autorité  fou- 
veraine  avec  la  bénédiélion  Apoftolique, 
il  engageroit  les  Etats  à  fe  foumettre  au 
Saint  Siège  ,  &  aboliroit  pour  jamais  ;tou't 
ce  qui  s'appelle  Libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  qu'avant  toutes  chofes  il  s'enga- 
geroit  par  ferment  d'exécuter. 

Quoiqu'en  dife  Davila  ,  David  remit 
cet  écrit  à  Rome  au  Cardinal  de  Pellevé,  & 
S.Goard  en  envoya  unexemplaire  au  Roi. 
Peut-être  étoit-  ce  l'ouvrage  de  quelque 
Fanatique  ?  Mais  il  eft  bien  difficile  de  fe 
perfuader  que  les  Guifes  n'en  eulFent  pas 
connolfTance ,&  toutes  les  démarches  du 
Duc  qu'on  verra  dans  le  cours  de  cette 
Hiftcire  prêtent  plus  que  de  la  vtaifem- 
blance  à  ces  projets  ambicieux. 
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—  fein  ôc  le  but  formé  par  les  Guifes ,  de  s'emparer  de  la 
Henry  III.  Couronne.  Mais  on  y  avoir  ajouté  des  chofes  fi  abfurdes  & 
'^7^-  fi  éloignées  de  toute  vrai-femblance,  que  ces  inftrudions 
pafTerent  généralement  pour  avoir  été  fabriquées  &  divul- 
guées dans  la  vue  de  rendre  Meilleurs  de  Guife  odieux  & 
fufpects.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  défavouer  le  contenu 
de  ces  InllruiStions,  ôcde  déclarer  que  fi David  avoir  été  réel- 
lement trouvé  faifi  de  pareils  écrits  ,  c'étoit  un  fou  ôc  un 
forcené  avec  lequel  ils  n'avoient  rien  de  commun.  Ils  en- 
gagèrent leurs  partifans  à  réfuter  ces  bruits ,  en  montrant 
que  l'écrit  en  queftion  contenoit  mille  abfurdités,  &  cho- 
quoit  la  vrai-femblance.  Mais  quoiqu'on  regardât  univer- 
fellement  cette  découverte  comme  une  calomnie ,  les  dé- 
fiances du  Roi  s'accrurent  bien  davantage  par  les  Lettres 
de  Saint  Goard  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roi  d'Efpagne. 
Ce  Miniftre  lui  manda  qu'il  avoir  découvert  des  intelligen- 
ces fecretes  qu'entretenoient  avec  cette  Couronne  les  Ca- 
tholiques ligués  de  France.  Quelqu'inftruit  que  fût  le  Roi 
de  toutes  ces  manœuvres  ,  on  ne  lui  vit  faire  aucune  dé- 
marche pour  en  arrêter  le  cours  ,  foit  que  parmi  tant  de 
défordres  Ôc  de  troubles  qui  s'élevoient  de  jour  en  jour ,  on 
ne  pût  pourvoir  à  tout  à  la  fois  ;  ôc  que  pour  remédier  aux 
plus  importans  ôc  aux  plus  prefTans  ,  il  fallût  négliger  ceux 
qui  dans  leur  fource  paroiflbient  de  moindre  conféquence , 
foit  que  le  Roi  uniquement  occupé  de  fes  deffeins  fecrets , 
6c  voulant  faciliter  ôc  applanir  le  chemin  à  ce  qu'il  médi- 
toit ,  oubliât  le  danger  préfent ,  dans  l'efpérance  de  couper 
en  une  feule  fois  racine  à  tous  les  complots  ;  il  n'étoit  pas 
fâché  de  mettre  les  deux  fadions  aux  mains  l'une  contre  l'au- 
tre ,  dans  l'efpérance  de  les  réduire  toutes  deux ,  lorfque 
par  leur  acharnement  à  fe  détruire  réciproquement  ,  elles 
auroient  épuifé  leurs  forces.  Dans  le  derfein  où  il  étoit  d'an- 
nuller  l'Edit  de  pacification ,  il  regardoit  comme  un  avan- 
tage, que  le  vœu  unanime  de  tous  les  Catholiques  de  fon 
Royaume  parût  l'avoir  forcé  à  rompre  avec  les  Huguenots. 
Par  là  il  évitoit  aux  yeux  du  Public  ,  le  reproche  d'avoir 
traité  de  mauvaife  foi.  Il  pouvoit  prétexter ,  qu'en  qualité 
de  Maître  6c  de  Père,  il  devoit  préférer  l'avantage  ôc  l'in- 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  VI.         yr 

clination  du  plus  grand  nombre  aux  intérêts  ôc  aux  défirs  '  ■" 

des  rebelles  ôc  des  mécontens.   Ainfi  il  toléroit  la  conti-  Henry  III. 
nuation  des  menées  de  la  Ligue  ;   ôc  même  par  des  dé-        '^^^'_ 
marches  équivoques,  des  difcours  obfcurs  ôc  des  réponfes 
ambiguës  ,  il  donnoit  prefque  lieu  de  penfer  que  tout  fe  fai- 
foit  de  concert  avec  lui. 

Si  ce  Prince  déterminé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  ne 
pas  remplir  les  conditions  de  la  Paix ,  fe  propofoit  de  pro- 
fiter des  conjonctures  favorables  ,  le  Roi  de  Navarre  ôc  le 
Prince  de  Condé  étoient  encore  plus  difpofés  à  s'en  préva- 
loir. Comme  ils  n'avoient  confenti  à  la  paix ,  que  pour  fe 
débarraffer  du  Duc  d'Alençon ,  ils  épioient  toutes  les  occa- 
fîons  de  rallumer  la  guerre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  ef- 
péroient  de  fe  relever.  Le  Roi  de  Navarre  fe  plaignit  au 
Roi  ôc  à  la  Reine ,  de  ce  que  dans  les  articles  de  la  Paix 
on  n'avoit  eu  nul  égard  à  fes  intérêts.  Le  Prince  de  Con- 
dé leur  repréfenta  qu'on  ne  lui  avoir  encore  remis  ni  le 
Gouvernement  de  Picardie ,  ni  la  Ville  de  Peronne.  Le 
Roi  prétexta  des  délais  ôc  des  obftacles ,  ôc  remit  enfin  tout 
à  la  décifion  des  Etats.  A  l'occafion  de  la  Ligue  naifTante, 
les  Princes  redoublèrent  plus  vivement  leurs  inftances  ôc 
leurs  plaintes  ,  ôc  repréfenterent  à  la  Cour  qu'ils  ne  pou- 
voient  demeurer  dans  cette  fituation  incertaine ,  tandis  que 
leurs  Ennemis  raffembloient  des  forces  pour  les  opprimer 
ôc  les  exterminer.  Le  Roi  importuné  de  leurs  clameurs,  pour 
amufer  le  Prince  par  une  négociation  feinte  ,  lui  fit  propo- 
fer  pour  équivalent  de  la  Picardie  ôc  de  Peronne ,  S.  Jean 
d'Angeli  ôc  Cognac  ,  Places  à  fa  bienféance  par  leur  proxi-  ^  /' 

mité   avec  les  Provinces  Huguenotes.   Condé ,  fans  atten-    /^  c^n  cCt^ 
dre  un  ordre  en  forme,  s'empara  de  ces  Villes  ;  ôc  profitant 
de  ces  heureux  commencemens  ,  il  fit  venir  auprès  de  lui 
le  Baron  de  Mirebeau ,  fous  prétexte  de  quelques  affaires, 
ôc  l'obligea  de  lui  livrer  Brouage ,  Place  très-propre  à  fes 
defleins ,  tant  par  fa  fituation  fur  les  côtes  de  l'Océan ,  qu'à 
caufe  de  fes  falines  abondantes  qui  produifent  un  revenu 
très-confidérable.  Le  Prince  y  mit  une  forte  garnifon  fous    Le  Roi  de  Na- 
les  ordres  de  Montaigu  j  la  pourvut  de  munitions ,  ôc  la  for-  ^^"'^   reprend 
tifia  avec  foin.  Il  ne  s'en  tint  pas  là,  foit  par  lui-même,  '"^'"'"• 

Gij 
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»  foit  par  fes  Partifans  ,  il  s'empara  en  peu  de  femaines  ,  de 
Henry  III.  Pont,  de  Royan  ,  de  Talmont,  de  Marans  ôc  de  pluiieurs 
'^^'^'       portes  avantageux  en  Saintonge. 

,    .     .  Le   Roi   de   Navarre  qui   avoit  des   vues  plus  vaftes  , 

{Wu/îfC         PrincedeCon-  ^g^^"^^t  néanmoins  avec  plus  de  circonfpedion  ;   il  profita 
dé.  de  l'audace   &  de  la  promptitude  du   Prince  de   Condé 

dans  les  cas  où  il  falloir  employer  la  force  ,  pour  ac- 
croître la  puiffance  du  Parti.  Pour  lui ,  que  fon  caraftere 
&  fes  intérêts  portoient  à  la  modération  ,  il  fe  conten- 
toit  de  fe  fervir  de  l'autorité  que  lui  donnoit  le  titre  de 
Gouverneur  de  Guyenne  pour  fe  faifir  des  principales 
Villes.  Il  montroit  dans  fes  difcours  ôc  dans  fes  a6tions 
beaucoup   de   douceur~  envers   les  ^Catholiques,^  de    rel- 

"pé£l  poiKje_RoT7Tl  paroifïbit  s'iritérefrer  à  la  confervation 
"^s  biens  des  Particuliers ,  6c  proteftoit  iàns  ceiïe  qu'il  ni' 
pouvoir  voir  fans  un  extrême  chagrin  ,    les  ravages  ~8c~lëg' 

"Tnaûx_que  la  gueTre~tëTbrcoit  de  caufer àla  ProvIncerFai- 

"^êFte  conduite  prudente  il  avôit  gagné  TéT  peuple^  dû  Pe- 
rigord  ,  les  Villes  d'Agen  ,  de  Loudun ,  de  la  Ganache  & 
plufieurs  autres  moins  importantes.  Il  étoit  maître  de  pres- 
que route  la  Province ,  à  l'exception  de  Bordeaux  où  réli- 
de  le  Parlement ,  &  où  les  Habitans  avoient  toujours  refu- 
fé  de  le  recevoir.  Malgré  leur  refus  ,  il  leur  envoyoit  des 
dépurations  honorables ,  6c  tâchoit  de  les  raffurer  par  de  ma- 
gnifiques promeffes.  Il  s'efForçoit  de  leur  perfuader  qu'ils  n'a- 
voient  point  à  craindre  de  lui  ce  zélé  ardent ,  pour  fon  Parti , 
qui  avoit  fait  commettre  tant  de  barbaries  aux  autres  Chefs  , 
dans  ces  Guerres  Civiles  ,  puifque  de  fon  propre  mouve- 
ment il  avoit  rétabli  dans  fes  Etats  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  que  fa  Mère  avoit  aboli  ,  ôc  qu'il  traitoit 
avec  modération  ôc  refpeâ  les  Eccléfiaftiques ,  ayant  même 
rendu  des  Déclarations  favorables  fur  ce  qui  concernoitles 
intérêts  de  la  Religion.  Soit_cara£lere  ^foit^tifice  ;  car  l'un 
influe  fouvent  fur  l'autre  ,  il  avoit  gagnéTes  coeurs  des  peu- 

"ples  qui~avoienr  coutunië^Hê  porter  une  himè  immortelle 
aux  autres  Chefs  de  cette  fa£tion  ,  comme  à  des  ennemis 
du  bien  public.  Le   Roi  de  Navarre  voulut  imiter  la  corT^ 
' ■""  (iuite~desCEefs  du  Parti  Catholique  ,  ôc  réunir  tous  leg 
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Huguenots  en  un  feul  corps.  Les  députés  des  Eglifes  Ré-  — 

formées  s'étoient  aflemblés  à  la  Rochelle  j  il  fe  rendit  dans  Henry  m. 
cette  Ville  où  il  favoit  qu'il  lui importoit  extrêmement  d'à-        '^^" 
voir  la  principale  autorité  ;  il  fut  Ci  bien   manier  l'afteiSUoil- 
de  chacun ,  en  calmant  les  défiances  ôc  les  ombraggs_des 
Habitans  ,  que  de  concert_avec  tous  les  autres  députés,  ils 
le  déclarerentChefôçTrotëcïeur  du  Parti  ,  ôc  nommèrent 

Je_Princè~lîë~CôndéJonJ-,ieutenant-Général  dans  toutes  les_ 
Provinces.  Sa  candeur  ôc  fa  modération  jointes  à  l'inçlina.- 
tion  des  Huguenots  ,  lui~  acquirent  ainfi  une  autorité  abib- 

_lu^^  que  Ion  noirTleïïrôclarqualité  de  Prince  du  Sang,  n'au- 
roient  pas  fuffi  pour  lui  faire  obtenir  au*nTlIiiu~de  tant  djg 
déhances  &  malgré  fes  concurrens.~Xe  Trince  de  Condé  , 

Tè~lVlaréchalHé  Danrville  ,  ni  même  la  Noue  ôc  Rohan  , 
ne  fc  feroient  pas  foumis  fi  aifément  ,  s'ils  n'euflent  été  for- 
cés de  céder  au  nom  &  à  l'éclat  de  fa  naiflaiice  ,  à  fes  ta- 

Jens_pourie_çommandemcnt  6c  à  l'amour  des  peuples  qu'il 
avoit  eu  l'art  de  mettre  dans  fes  intérêts. 

Lorfqu'il  fe  vit  à  la  tête  du  Parti  ,  principalement 
par  la  faveur  des  Rochelois  ,  il  reconnut  que  Fervaques 
étoit  fufpetl  aux  Calviniftes  ,  ôc  fur-tout  aux  Habitans  de 
la  Rochelle ,  qui  le  regardoient  comme  un  homme  intri- 
guant ,  ôc  fur  lequel  il  y  avoit  peu  de  fonds  à  faire,  Ils 
auroient  mieux  aimé  voir  le  Roi  accorder  le  premier  rang 
dans  fa  confiance  à  Rohan  ,  à  la  Noue ,  à  de  Moùy  ,  a 
Langoiran  ôc  aux  autres  anciens  Partifans  de  la  faftion 
Huguenote.  D'Aubigni  (a),  fon  Ecuyer ,  l'affura,  que 
Fervaques,  immédiatement  avant  leur  départ  de  la  Cour, 
en  avoit  fait  confidence  au  Roi  ;  ôc  que  s'ils  n'avoient 
point  été  arrêtés  ,  c'eft  que  le  Roi  qui  faifoit  peu  de  cas 
de  Fervaques  ,  n' avoit  ajouté  aucune  foi  à  fes  difcours.  Le 
Roi  de  Navarre  en  prit  occafion  d'éloigner  ce  Seigneur, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ôc  compofa  fon  Confeil ,  de  Su- 
jets d'une  droiture  ôc  d'une  fidélité  reconnue.  Par  là  il  ôta 


(  <i  )  Il  étoit  Ecuyer  de  M.  de  Ferva-  1  l'Auteur  Proieftant  des  remarques  fuï 
5ues ,  comme  il  me  l'a  dit  lui-même ,  dit  1  Davila, 


;4         HISTOIRE   DES    GUEPvRES 

toute  dénance  aux  Rochelois  ôc  à  toutes  les  Provinces  voî- 
Henry  III.  fmes  qui  craignoient  qu'il  n'ufurpât  un  pouvoir  tyrannique; 
^^^  les  Catholiques  mêmes  fe  trouvèrent  dirpofés  à  le  fervir  ôc 

à  le  fuivre ,  pourvu  qu'ils  confervalTent  la  liberté  de  vivre 
dans  la  Religion  de  leurs  ancêtres.    Il  interpofa  fon  auto- 
rité pour  engager  les  Rochelois  à  permettre  dans  leur  Ville 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  ;  ôc  avant  que  d'en 
partir ,  il  voulut  qu'on  célébrât  la  MefTe  fuivant  le  Rit  Ro- 
main, dans  une  petite  Eglife  où  plufieurs  Catholiques  alTif- 
terent,  C'eft  ainfi  qu'il  le   faifoit  adorer  de  fon  Parti  ,  & 
qu'il  rendoit  en  quelque  forte  inutiles   les  efforts  que  les 
Guifes    faifoient   "pour  le  décrier  &   le  rendre  odieux    à 
tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  en  le  traitant  de  relaps  ôc 
d'apoftar. 
LeRoiafTem-      -^^  milieu  de  tous  ces  troubles  ôc  de  la  fituation  déplora- 
ble les  Etats  Gé-  ble  de  fon  autorité  ouvertement  attaquée  parles  Politiques  ôc 
rerauxaBiois,  «^j.  jgg  Hugucnots ,  ébranlée  en  fecret  par  la  Lieue  Catholi- 

pourpacifierles  r  ^    ry°-  ■  j  j        r   '  j'  r 

troubles.  que  ,  le  Kol  avoit  conçu  de  grandes  efperances  d  avancer  les 

aelfeins  par  l'Affemblée  des  Etats  qu'il  s'étoit  propofé  de 
tenir  à  Blois.  Il  y  arriva  avec  la  Reine  Mère  ôc  le  Duc  d'A- 
lençon  fon  Frère  le  lo  de  Novembre  ,  après  avoir  fait  écrire 
aux  Députés  des  Provinces  de  s'y  rendre  incefîamment.  Ils 
obéirent  fi  ponâuellement ,  que  l'ouverture  des  Eats  fe  fit 
le  (^)  6  de  Décembre.  L'intention  du  Roi ,  en  fuivant  fon 
premier  plan  ,  étoit  de  fe  fervir  de  l'autorité  de  cette  Aflem- 
blée  pour  établir  une  Paix  folide  ôc  générale  contre  laquelle 
perfonne  ne  pût  enfuite  reclamer,  dès  qu'elle  auroit  été  ci- 
mentée par  le  confentement  univerfel  de  la  Nation ,  efpérant 
que  quelques  années  de  tranquillité  amortiroient  infenfible- 
rrtent  cette  animofité  qui  faifoit  la  principale  force  des  deux 
Partis ,  ôc  lui  donneroit  le  loifir  ôc  la  facilité  d'exécuter  le 
projet  qu'il  avoir  formé  d'abaiffer  les  factions ,  ôc  de  les  dé- 


(  a)  Selon  M.  de  Thou,  les  Députés  1  à  la  maifon  de  Ville.  Mais  l'ouverture  de 
des  Etats  commencèrent  à  s'aflembler  l'Affemblée  Générale  par  la  harangue  du 
pour  la  première  fois  le  3  de  Décembre.  ]  Roi ,  ne  fe  fit  que  le  6  dans  une  fàlle 
Le  Clergé  dans  l'Eglife  de  Saint  Sauveur,  |  du  Château,  Voyez  de  Tkou  ^iv,  LXIII, 
ia  Noblefle  au  Palais,  &   le  Tiers  état  ] 
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pouiller  de  leurs  forces  ôc  de  leur  crédit,  pour  recouvrer  l'au-  T. 

torité  de  fes  PrédécelTeurs.  Il  fe  flattoit  que  tous  les  Ordres  Henry  III. 

du  Royaume  également  las  de  la  Guerre ,  concourroient  à        '^^ 

fes  vues  ,  &l  l'aideroient  à  affermir  la  Paix  à  des  conditions 

modérées.    Le  Clergé  plus  intérefTé   que  tout    autre   aux 

Guerres  de  Religion  ,  devoir  naturellement  foupirer  après 

la  Paix,  pour  s'exempter  des  contributions  immenfes  qu'on 

l'obligeoit  de  payer.  La  Noblelfe  étoit  épuifée  des  fatigues , 

&  obérée  par  les  dépenfes  qu'entraînoit  la  Guerre  ;  le  Peuple 

accablé  par  les  impôts  &  les  taxes  continuelles  ,  défolé  dans 

les  Campagnes  par  les  ravages  des  Troupes  ,  &  dans  les 

Villes  par  l'interruption  du  Commerce  ,  paroilfoit  défirer  la 

Paix  avec  autant  d'impatience  que  d'ardeur.  f  faJ^êÀ 

Dans  ces  viÀes  ôc  ces  efpérances ,  le  Roi  ayant  aflem-  *J 
blé  les  Députés  en  fa  préfence  ,  fit  l'ouverture  des  Etats 
par  un  difcours  éloquent  ôc  touchant ,  où  il  déplora  la 
fituation  trille  ôc  malheureufe  où  le  Royaume  de  France, 
autre  fois  fi  puiifant  ôc  fi  florilfant  ,  fe  trouvoit  alors  ré- 
duit ;  il  leur  repréfenra  que  chaque  Partie ,  chaque  Ordre 
d'une  fi  vafte  Monarchie  étant  déchu  de  fon.  ancienne 
prolbérité  ôc  de  fa  première  grandeur,  on  le  voyoit  plon- 
gé dans  un  abîme  de  difcordes  fanglantes,  dont  on  ne  pou- 
voit  prévoir  la  fin  ôc  qui  le  menaçoient  de  fa  ruine  ;  »  mais 
»  ce  qui  doit  le  plus  nous  affliger  ,  ajouta -t-il  ,  c'eft 
«  qu'on  ne  reconnoît  plus  dans  les  François  ce  refpecl  pour 
»  la  perfonne  de  leurs  Rois ,  ce  zélé  ôc  cette  promptitude 
«  à  leur  obéir  qui  faifoit  autrefois  le  caraftere  diftintlif  de 
M  la  Nation.  La  violence  des  animofités  domeftiques  ÔC 
«  perpétuées ,  a  éteint  dans  tous  les  coeurs  cette  tendrefle 
«  que  l'amour  de  la  patrie  a  coutume  d'entretenir  entre  les 
«  hommes  qui  confervent  quelque  droiture  de  fentimens. 
»  La  licence  des  Gu erres  Civiles ,  ôc  l'ardeur  avec  laquelle 
«jchacuiTépoùIeTës  intérêts  de  fon  Parti,  leur  a  fait  oublier 
«totalement  ceux  de  TErat.  Dans  cette  confufion,  nulref- 
»pi5  pour  les  Loix ,  nulle  crainte  pour  les  Magiftrats  char- 
»  gés  de  veiller  à  leur  exécution.  La  corruption  des  mœurs 
»>  eft  parvenue  à  fon  dernier  période  ;  je  fai  que  c'eft  un  pré- 
*>  jugé  affez  commun  que  d'attribuer  les  calamités  du  Pçu- 
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'—  "  pie  à  la  mauvaife  adminiftration  du  Prince  ;  ceux  qui  vou- 
Henry  III.  „  dront  examiner,  fans  prévention,  l'origine  &  les  progrès 
'^^  «  de  nos  divifions,  en  jugeront  plus  fainement,  &  ma  conf- 

»  cience  me  rend  ce  témoignage  avantageux  ,  mais  vrai, 
*  qu  ils  ne  trouveront  rien  à  me  reprocher.  Le  feu  Roi  mon 
»  Frère,  &  moi^  étions  pour  lors  en  bas  âge.  La  Reine  no- 
»  tre  Mère  fit  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  fa  pru- 
»  dence  pour  prévenir  la  fource  ou  arrêter  le  cours  des  maux 
»'  qui  nous  menaçoient.  C'eft  à  fa  fageffe,  à  fa  conltance, 
"  à  fa  grandeur  d'ame  que  nous  devons  la  confervation  de 
»  ce  Royaume  ;  c'efl:  elle  qui  a  maintenu  l'ordre  de  la  fuc- 
=>  ceffion  ,  ôc  qui  a  affuré  à  fes  enfans  mineurs  une  Couronne 
»  prête  à  leur  être  enlevée  par  les  complots  fecrets  ou  par  les 
»  attentats  publics  de  leurs  propres  Sujets.  Si  elle  n'a  pu 
=0  étouffer,  dans  fa  naiffance,  un  mal  fi  dangereux,  c'eft, 
y     *-      /j        f  sni^tftlV  ^^"^  doute,  par  une  difpofition  de  la  divine  Providence, 

!jf<***^   ^  U  é  qui  a  voulu  châtier  les  péchés  du  Souverain  ôc  ceux'du^ 

*'  »^euple^ 

«  Pour  moi ,  perfonne  n'ignore  avec  quel  zélé  je  me 
K>  fuis  employé  pour  trouver  quelque  foulagement  aux 
»  maux  que  nous  éprouvons.  J'ai  remporté  ,  fous  le  règne  de 
S5  mon  Frère,  des  victoires  qui  ne  font  point  inconnues  à 
S' l'Univers  ,  ôc  qui  ont  aflez  juftifié  mes  véritables  inten- 
»  tions  ;  mais  en  même  tems  elles  n'ont  fervi  qu'à  me  con- 
»  vaincre  que  \ç.%  voyes  de  la  rigueur  étoient  infuffifantes. 
»  Tant  de  fang  répandu  peut  bien  affoiblir  la  force  d'un 
»  Parti ,  mais  ne  l'éteint  pas.  Nos  divifions  ont  avili ,  ôc 
«  même  ébranlé  la  Religion  ,  qui  n'a  point  de  plus  ferme 
a>  appui  que  la  Paix  j  loin  de  ramener  par  des  moyens  violens 
'" J-  »  les efprits  de  ceux  qui s'égaroient,  la  Guerre  inteftine a  ren- 

»  du  chancellantela  foi  de  ceux  qui  jufqu'alorsn'avoient  point 
i>  erré.  Avant  mon  départ  pour  la  Pologne  ,  ces  raifons  m'a- 
»  voient  déterminé  à  ménager  la  Paix ,  pour  foulager  les  mal- 
=0  heurs  de  la  France  ;  c'eft  fur  le  même  principe ,  que  depuis 
w  mon  avènement  au  Trône ,  je  n'ai  rien  négligé ,  pour  pro- 
»  curer  à  mes  Sujets  une  parfaite  tranquilUté.  J'ai  convoqué 
»  pour  cet  effet  l'AlTemblée  des  Etats  Généraux  ,  afin  que 
»  fur  l'ayis  de  mes  bons  ôc  fidèles  Sujets ,  je  puiife  pourvoir 

aux 
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w  aux  maux  fous  le  poids  defquels  mon  Peuple  gémit  ;  &  Ci  - 

»  je  n'efpérois  de  pouvoir  y  apporter  quelque  remède  ,  je  ^  ^  **  '^  ^'  ^'^* 
»  fouhaiterois  ardemment  que  la  mort  tranchât  mes  jours  à        '^^ 
M  la  fleur  de  mon  âge ,  plutôt  que  de  continuer  à  être  le  té- 
3'  moin  de  tant  de  calamités. 

=5  II  eft  donc  tems  de  nous  réunir  pour  y  chercher  des       .  /~w^      Z^ 

«  remèdes  ;  le  but  que  nous  devons  nous  propofer  eft  d'é-    ^  "^A/^^t^L^^^i^ 
«  teindre  ces  haines  funeftes ,  ces  animofités  particulières  ,  B'fruA^**^^^^  / 

»  fource  fatale  de  nos  Guerres  &  de  nos  divifions  ;  c'eft  G^  ,^vi*^-^^^*^  /^ 

»■>  le  feul  moyen  de  rétablir  avec  douceur,  avec  modéra-  fM^  ô^ 
«  tion  ,  la  Religion  dans  fon  ancien  luftre  ;  de  ranimer 
«  dans  les  coeurs  le  refpett  &  l'obéilTance  que  les  Peuples 
»  doivent  au  Souverain  &  aux  Magiftrats  ;  de  faire  refleurir 
»  la  juftice,  d'extirper  les  vices,  &  de  réprimer  cette  li- 
»  cence ,  qui  nous  ont  fait  fi  fort  dégénérer  de  la  candeur 
»  &  de  la  droiture  de  nos  Ancêtres.  Par  cette  voye,nouspar- 
«  viendrons  encore  à  mettre  le  Clergé  à  l'abri  des  dangers 
"  dont  il  eft  tous  les  jours  'menacé.  La  Nobleife  délivrée  ' 

»  des  fatigues  qu'elle  eft  obHgée  d'effuyer  pourra  refpirer. 
='  Enfin,  le  Peuple  ne  fera  plus  expofé  aux  pillages  ,  &  pourra 
S'  efpérer  quelque  diminution  des  Impôts  que  je  me  verrai 
»  forcé  d'augmenter  ,  avec  une  douleur  amere ,  fi  la  Guerre 
«  continue.  Il  n'eft  point  pour  cela  de  voie  plus  certaine 
«  qu'une  Paix  faite  à  des  conditions  fi  équitables  ôc  fi  mo- 
»  dérées  que  chacun  puiffe  s  en.  contenter  ;  fi  néanmoins 
S'  quelqu'un  croit  devoir  penfer  différemment ,  il  peut  pro- 
«  pofer  fesraifons,  je  fuis  prêt  à  les  écouter,  &  on  me  trou- 
M  vera  toujours  difpofé  à  embrafier  les  réfolutions  les  plus 
M  avantageufes  à  mon  Peuple.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  ,  «  //  ,y  / 
"  conjuirer  de^dépofer  toute  panTion  ôc  toute  vue  d'intérêt  MàUi^'^'  ^^^'' 
»  particulier,  pour  vous  borner  à  propofer  les  refîburces  que 
3'  vous  jugerez  les  plus  propres  à  foulager  l'Etat  &  à  appai- 
«  fer  les  troubles  du  Royaume.  Au  refte,  autant  je  fais  voir  .,,, 

»  de  condefcendance  à  vous  confulter  fur  toutes  les  affaires,  ff 

M  autant  je  montrerai  de  fermeté  à  faire  exécuter  inviolable- 
w  ment  tous  les  Réglemens  arrêtés  dans  les  Etats  Généraux. 

Le  Chancelier  de  Birague  parla   après  le  Roi,  &  re- 
préfenta  les  mêmes  chofes  dans  une  Harangue  plus  étendue  j 
Tome  II.  H 
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"  il  conclut ,  que  puifque  la  haute  prudence  de  la  Reine  Mère., 
-Henry  III.  ]a  valeur  &  la  grandeur  d'ame  du  Roi  avoient  jufqu  alors 
■      ^^^  '        confervé  la  France  au  milieu  de  tant  de  troubles  &  de  dan- 
gers, les  Etats  dévoient  fe  réunir  de  fentimens  j  6c  travail- 
ler à  propofer  des  moyens  utiles  &  falutaires  ,  pour  réparer 
les  maux  paffés ,  &  prévenir  ceux  dont  on  étoit  menacé- 
j      .  .>       ,  Les  trois  Ordres  remercièrent  féparément  le  Roi  de  fes  bon- 

I  nés  intentions  ,  ôc  de  l'afFeftion  qu'il  témoignoit  à  foij  Peu- 

I  ■  pie,  &  ils  protefterent  qu'ils  concourroient  à  fes  vues  avec 

autant  de  franchife  que  de  fidélité  ;  mais  quoique  d'abord 

les  vues  du  Roi  &  celles  des  Etats  paruffent  s'accorder ,  «lies 

étoient  dans  le  fond  bien  oppofées.   La  plupart  des  Dépu- 

.,  t  I    /^  tés  des  Provinces  avoient  ligné  la  Ligue,  &  ne  fe  condui- 

2^  y/*ai  ^^^^"^  yy/^-fcienLciue  par  lêFcônfeils  &  par  l'autorité  flu  Duc  de  GùIIe, 

y  y/  ^ /fu  ^^A/  âf-^  -qui ,  n'ayant  pu  le  trouver  à  cette  Aflembiée ,  y  avoit  envoyé 


voient  difcuter  les  matières  ,  appuyés  de  la  forte ,  étoient  ré- 
folus  non  feulement  de  modifier  les  articles  de  la  dernière 
Paix  ,  ce  que  le  Roi  auroit  volontiers  agréé ,  mais  encore 
-de  la  rompre  abfolument ,  ôc  jg_recommencer  ,  plus  vive- 
ment que  jamais  ,  la  Guen-ej^ontrejgs jHu^uenots  j^uî^ 
voyant  qu  on  leur  manquoitde  parole  ,  avoient  eux-mêmes 
repris  les  armes  ;  ce  n'étoit  nullement  le  deffein  du  Roi. 
Les  Députés,  foit  par  diverfes  conjectures,  foit  parles^f- 
cours,  avoient  aflez  compris  fes  intentions,  ôc  prévoyant  que 
par  fon  autorité  il  éluderoit  ou  rendroit  inutiles  leurs  defleins 
ôc  leurs  eftbrts  ,  fi ,  fuivant  l'ufage  ,  il  reftoit  en  poffeflion  de 
décider  fouverainement  des  demandes  des  trois  Ordres ,  ils 
tentèrent  de  le  dé2puiller  adroitement  de  cetje  prérogative , 
ôc  d'en  revêtir  une  efpece  de  Confeil  qui  auroit  l'autorité  de 
décider  de  leurs  propofitions  définitivement  ôc  fans  appel. 
"^PouTçe^jffet ,  le3  Députés  de  la  Nobleffe  ôc  du  Clergé ,  du 
confentement ,  foit  exprès,  foit  tacite,  de  ceux  du  Tiers- 
Etat  ,  réfolurent  de  ne  pas  mettre  en  doute  publiquement  fi 
-  .       j'autonté  des  Etats  étoit  fupérieure  à  celle  duRoi ,  qu^i[~ 

A"  K  éuAJ^  U^^  f^  jiQnTrès-anciènne,  quoique  dëcIHée  etifayeur  duSoûverâlg 


't\^ 
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gar^  la  manière  de  tenir  les  Etats ,  Ôc  toujours  éludée  ou  ren-  ■    eZuciâ^  /> 

due  inutile  par  l'autorité  Royale ,  mais  de  Ibpp'iier  Sa  Ma-  ^enrï  "l-^^^^ 
jefté  ,   que  pour  expédier  les  affaires   promptement ,  ôc  à        '^^'^' 
la  fatisfadion  de  tout  le  monde,  il  lui  plût  de  nommer  un 
certain  nombre  de  Confeillers  non  fufpefts  aux  Etats  <  qui  » 
"avec  douze  de  leurs  Députés  ,  examineroient  les  demânHcs 


je_dia(que"OrdrTY^Ôc_déç^groient,  à  condition  quetout 

cejqui^f^joîtFéglé  ^r  ce  Commîté  auroitjorce  de  l7oi ,  6c  '] 

THem^reroit  irrévocable.  ~      '  ^^    /1  '  -f       /'   / 

Le  Roiientit  toute  l'importance  de  cette  prétention ,  ^^/f,'^,  JhJL-.nvtJw^^i^^ 
quoique  vivement  piqué  de  voir  qu'on  travailloit  à  lui  en-  iJ>yySLi<è^M,  /^^^,  ^■i^^<''^^ 
lever  un  pouvoir  qui  lui  appartenoit  naturellement  ,  ôc  à  ;^  /^*W,  ^  *^  ^  fur^.^^ ^ 
le  dépouiller  de  l'autorité  Royale  .pour  le  rendre  efclave  iy<}o^    Je  y^v^  '^  t^^<^ >-^ 
de  fes  Sujets  ,  plus  il  vit  que  l'orage  étoit  terrible  ,  plus  OJv/«<!<^^ ,  "^  ^y  ^i^-*  ;t^r»v 
il  employa  d'adreffe  à  le  conjurer.    Il  répondit  avec  bon-  ^^^  ^  A«^  *^  *'*'*^/^     •yV 
té  que  toutes  les  fois  que  les  Etats  lui  préfenteroient  leurs -^^  eLÛf^  '^  '''  Hu///)à-^^t 
Cahiers  ôc  leurs  demandes,  il  écouteroit  promptement  ôc  /^.w^^^^^^, 
fans  délai  les  douze  Députés  qu'il  leur  permettoit  de  nom- 
mer,  ôc  qu'après  avoir  fait  examinet  leurs  raifons  dans  fon 
Confeil ,  il  leur  feroit  favoir  fa  dernière  réfolution  ,  qu'il 
tâcheroit  de  prendre  d'une  manière  propre  à  contenter  tout 
le  monde  ;  que  pour  preuve  d'une  plus  grande  confiance  .,  il 
donneroit  aux  Etats  une  Lifte  des  noms  de  tous  ceux  qui 
auroient  féance  au  Confeil ,  afin  qu'on  connût  le  caraftere 
des  perfonnes  avec  l'avis  defquels  il  vouloir  gouverner,  ce 

qu'il  confentoit  de  faire  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes       .  j         /     / 

Prédéceffeurs  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  en  aucune  manière  c/(ftù6  /^.^^-^  *****  ^««W*»' 
acquiefcer  à  la  demande  qu'on  lui  avoir  faite  d'approuver  ce    hytÀjil^  hh^M^^^  ^  ^jf*^ 
que  d'autres  que  lui-même  auroient  arrêté,  parce  que  c'é-  If/^iltiZ^y  (^  tf^^f^^^^î^'^^  ^ 
toit  une  nouveauté  fans  exemple,  ôc  contraire  aux  ufages  de 
la  Monarchie. 

Les  Ligueurs  voyant  leurs  efpérances  fruftrées  à  ctt 
égard ,  puifqu'on  avoir  démêlé  l'artifice  de  leur  demande , 
changèrent  de  batterie  ,  ôc  propoferent  qu'avant  toutes 
chofes  on  décidât  ce  qui  concernoit  la  Religion;  ils  ner 
doutoient  nullement  que  le  plus  grand  nombre,  ne  fe  dé- 
clarât pour  l'exclufioa  de  route  autre  Religion  que  de  la  Ca- 
tholique i  réColution  à  laquelle  le  Roi  ni  les  Députés  n'ofe,. 

H  ij  , 


(J!}odiyi 
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'*'  roient  s'oppofer ,  quoique  parmi  ces  derniers  il  s'en  trouvât 
Henry  III.  plufieurs  qui ,  en  fecret ,  penfoient  différemment  ,  ce  qui 
^     ^^^  emportoit  néceffairement  la  rupture  de  la  Paix  &  la  déclara- 

tion de  Guerre  contre  les  Huguenots.  L'Archevêque  de 
Lyon ,  au  nom  du  Clergé,  &  le  Baron  de  Senecey  pourla  No- 
bleffe,  du  confentement  de  Pierre  Verforis  ,  un  des  principaux 
Députés  du_tigrs  Etat  attaché  aux  Guifes  ôc  à  la  Ligue_« 
propoferent  de  demander  au  Roi  d'empêcher  l'exercice  de 
•toute  autre  Religion  que  la  Catholique  &  Romaine  à  la- 
quelle tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  feroient  obligés  de  fe 
conformer.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de 
1  Députés  de  la  Nobleffe ,  dont  les  fuffrages  étoient  vendus 

zux  Guifes  ,  quoique  plufieurs  autres  du  même  Ordre ,  fans 
s'oppofer  au  rétabliffement  de  la  Religion  Catholique,  mais 
feulement  à  la  Guerre ,  vouluffent  qu'on  confervât  la  Reli- 
gion, ôc  qu'on  ramenât  ceux  qui  étoient  dans  l'erreur,  fans 
employer  la  force  des  armes  autant  qu'il  feroit  poffible.  Les 
Députés  du  tiers  Etat  fe  rangèrent  à  ce  dernier  avis  ,  parce 
que  les  frais  de  la  Guerre  tomboient  principalement  fur  le 
menu  Peuple ,  tel  que  les  Marchands  ,  les  Laboureurs ,  les 
Artifans.  Quelques  Députés  de  ce  dernier  ordre  qui  trou- 
voient  leur  avantage  particulier  dans  les  troubles  ,  gagnés 
par  les  Chefs  de  la  Ligue,  s^efforcerenr  en  vain  de  ramener 
les  autres  au  iëntiment  des  PrélaLS.  Jean  Bodin  ,  homme  fa_- 
meux  par  fon  érudition  ôc  par  fon  expérience  dans  les  affai- 


l'un  des  Députés  pour  le  tiers  Etat  de  la  Province  de 


^matidois,  que  le  Roi  avoit  engagé  lècrétement  à  contre- 

'Têrge  fur  ce  point ,  firvoir ,  dans  un  longdifcours  j 

~de  màux~Ta   Guerre    Civile  avoit  déjà  caufés  au 

^oyaunië7"3cnrquelles~^calamités  on  s'expoieroit  en  repre^ 

nant  les  armes  fi  maf^proposT  La  folidité  de  fès  railonne-- 

"mens  fit  une  tres-tbrte  imprellion  fur  l'efprit  des  Députés  du 

Tiers-Etat ,  ôc  en  auroit  fait  de  femblables  fur  ceux  des  autres 

Ordres ,  fi  les  fentimens  euffent  été  totalement  libres  ;  mais 

comme  on  avoit  affaire  à  des  personnes  entramées  par  le 

~zSÏg  de  lâ^RelIglon^^^iégs  par  iérment ,  ôc  affervies  auxvô^ 

lontés  des  autres ,  il  fut  décidé  ,  à~l_a  pluralité  des  voix_y 

m  on  ppieroit  Inftamiiient  le  Roi  de  conferver  ,  par  toutes^ 
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fortes  de  moyens ,  la  Religion  Catholique  feule  dans  tout  le  ■- 

^Rg^aume  ,  6c  de  rompre  à  jamais  tout  commerce  aveç_les  ^  ^  n  R  y  m. 

^Hug^eams^  Bodin  fit  néanmoins  infe'rer  dans  les  Cahiers        '^''  '     ,  . 
du  Tiers-Etat  cette  claufe ,  que  le  Peuple  defiroit  de  rame- 
ner les  Hérétiques^  fans  être  obligé  de  reprendre  les  armes 
&  de  rallumer  la  Guerre. 

Cette  réfolution  des  Etats  ayant  été  propofée  au  Roi , 
qui  avoir  déjà  pénétré  les  manœuvres  de  l'Afleiriblée ,  le  ^     ,     ^ 

détermina  à  ne  pas  s'y  oppofer  à  l'avenir ,  puifque  la  plu-  a  ^ut^aÂ^  «^  '^ 
ralité  des^  voix  étoit  ouvertement  contre  lui ,  mais  a"élu3ëi:  /ty^^^C^   er/ '^  ./my 

JTesj)^ropofitions  des  Députés.  ^  preflentoit  qu'en  les  re-      y         ^ 
jettantTir's'âttireroit  fur  les  bras  les  armes  de  la  Ligue  <^^*'*''*'*^     '* 

_C.at  ho  ligue  )  dont  les  efforts  alloient  fe  tourner  contre  \ç.% 
Huguelïots  ;  il  chercha  donc  un  biais  propre  a  faire  échouer 
le  deffein  des  Catholiques  ,  ôc  propofa  aux  Etats  d'arrê- 
ter ,  avant  toutes  chofes  ,  que  l'on  envoyeroit  des  Am- 
baffadeurs  au  Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Condé  &  au 
Maréchal  de  Damville ,  afin  de  faire  un  dernier  effort  fur 
leur  efprit ,  &  de  les  engager  à  fe  conformer  aux  defirs 
des  Etars^  fans  en  venir  de  nouveau  aux  armes,  Ilfe  flatta 
que  ce  délai  lui  procureroit  le  loifir  de  trouver  quelque  re- 
mède contre  cette  réfolution  qui  lui  oaroiffoit  opiniâtrement 
appuyée  par  la  plupart  des  Députés.  On  choifit  l'Archevê- 
que de  Vienne  ,  Rubempré  ôc  Ménager  ,  Tréforier  de 
France ,  pour  aller  trouver  le  Roi  de  Navarre.  L'Evêque 
d'Autun ,  Montmorin  6c  Pierre  Rat  furent  députés  vers  le 
Prince  de  Condé.  On  envoya  à  Damville  l'Evêque  du  Puy, 
Rochefort  6c  Tolé ,  Avocat ,  pour  favoir  d'eux-mêmes  leur 
dernière  réfolution.  Pendant  qu'on  confumoit  dans  Blois  le 
tems  à  délibérer,  ôc  que  la  diverfité  des  opinions  ôc  les  obf- 
tacles  que  l'on  fufcitoitfaifoient  traîner  les  chofes,  le  Roi  de  .j/tsuJff'^C^  *, 
Navarre  ,  informé  des  difpofitions  des  Etats  ,  voyant  ua 
orage  fi  terrible  fe  former  contre  lui ,  ôc  réfolu  de  fe  prépa- 
rer à  la  Guerre ,  donna  tous  fes  foins  à  raffembler_BTompte- 
mgnt^esJTroupêFôc  à  s^ëmjpàrgr  de^lufieursPlaces avanta- 
geufes  à  la  défenfe  ôc  au  foutien  de  fon  Parti.  Il  y  réuflît 
heureufement ,  ôc  s'empara  de  Bazas ,  de  Périgueux  ,  de 
Saint  Macaire  en  Guyenne ,  (^e  Chivré  en  Poitou  ôc  de 


Henry  III. 

1577. 
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—  Quimperlé   en  Bretagne  ;  enfuite  ,  avec  une  Armée  plus 

Henry  III.  aguerrie  que  nombreufe  ,  il  affiégea  Marmande ,  Place  con- 

'^"^  fidérable  fituée  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  6c  par  fa 

proximité  de  Bordeaux,  très-propre  à  relTerrer  cette  dernière 

Ville  j  la  feule  qui  parmi  les  principales  de  la  Province  re- 

fufât  d'ouvrir  fes  portes  au  Roi  de  Navarre. 

Dans  ces  conjonttures  ,  les  Députés  des  Etats  vinrent  le 
trouver  à  Agen  ;  il  leur  donna  audience  au  commencement 
de  Tannée    1577  >   &  les  reçut  avec  de  grandes  marques 
d'honneur  &  de  diftinttion.  L'Archevêque  de  Vienne  porta 
la  parole,  ôc  lui  déclara  ,  avec  modération  ,  la  réfolution 
prife  dans  les  Etats  de  ne  plus  fouffrir  en  France  d'autre  Re- 
ligion que  la  Catholique.  Il  le  conjura  fortement ,  au  nom 
-de  tous  les  Ordres  du  Royaume,  de  fe  rendre  à  leur  Affem- 
blée  ,  &  de  fe  réunir  d'affettion  &  de  fentiment  avec  le  Roi 
fon  Beau-Frere  ,  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  pour  con- 
foier,  par  une  réfolution  ii  généreufe  &fi  néceffaire,  toute 
la  France  qui  étoit  pénétrée  pour  fa  perfonne  de  l'eftime  ôc 
de  la  vénération  due  au  premier  Prince  du  Sang  ;  l'Arche- 
vêque finit  ens'étendant  furies  avantages  de  la  Paix,  ôc  fur 
les  calamités  ôc  les  ravages  qu'entraîne  la  Guerre. .  Le  Roi 
,    /■  de  Navarre  lui  répondit  en  peu  de  mots ,  mais  pleins  de  force 
fji^yi^  rO-*^  f***'^  'j'      '\  ÔC  de  fens ,  que  fi  les  douceurs  de  la  Paix  Ôc  les  maux  de  la 
/    '.^  ^4^  <?4Îp*^'*''^^  Guerre  étoient  tels  que  les  Etats  les  repréfentoient,  ils  de- 
'\il    ^  H  ^  '  voient  ratifier,  de  bonne  foi  j  la  Paix  déjà  conclue,  ne  pas 

yt^^"^"^^    /  tendre ,  par  de  nouvelles  réfolutions  ôc  par  la  révocation  des 

Edits  de  Sa  Majefté  ,  à  rallumer  le  feu  de  la  Guerre  qui  étoit 
afToupi  j  qu'il  étoit  fort  aifé  de  difcourir  ,  mais  qu'après  tant 
de  preuves  J  on  voyoit  qu'il  étoit  impoffible  de  forcer  les 
hommes  ,  le  glaive  en  main  ,  à  abandonner  leurs  fentimens 
''^'  en  matière  de  Religion  ;  que  c'étoit  une  illufion  que  de  pré- 

tendre maintenir  la  Paix  en  gênant  les  confciences ,  au  lieu 
qu'en  les  laiffant  libres ,  le  calme  fe  rétabliroit  de  lui-même  ; 
que  quant  à  lui  ,  qu'il  étoit  né  ôc  élevé  dans  la  Religion 
qu'il  profeflbit ,  qu'il  croyoit  jufqu'à  préfent  bonne  ôc  véri- 
table ;  que  dès  qu'on  lui  montreront ,  non  par  la  force  ôc  la 
violence  ,  mais  par  des  raifons  convaincantes  propofées  par 
des  perfonnes  inteliigeates  j  qu'il  étoit  engagé  dans  l'er- 
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reur  ,   il  fe  repentiroit  de  fa  faute  ,  changeroit  de  Reli-  ■ 

gion ,  6c  ne  n^gligeroit  rien  pour  entraîner  ceux  defon  Parti  Henry  m. 
a  embrafler  celle  qu'on  reconnoîtroit  pour  véritable  ;  qu'il  '^^^'  , 
^prioit  les  Etats  de  ne  pas  gêner  fa  confcience ,  mais  de  fe 
contenter  de  fa  bonne  volonté  ;  que  fi  cette  réponfe  ne  les 
fatisfaifoit  pas ,  il  attendroit  de  leur  part  de  nouvelles  propo- 
fitions  mieux  fpécifiées  ,  &  que  pour  être  plus  autorifé  à  y 
répondre  ,  il  tiendroit  à  Montauban  une  Aflemblée  nom- 
breufe  de  fon  Parti  ;  mais  que  tandis  qu'il  voyoit  tant  de  pré- 
paratifs pour  l'attaquer ,  il  étoit  forcé  de  demeurer  armé  pour 
fa  propre  défenfe  ,  ôc  pour  éviter  fa  ruine  que  fes  Ennemis 
confpiroient  ouvertement. 

La  réponfe  du  Prince  de  Condé  fut  bien  différente  ;  il 
reçut  les  Députés  en  particulier  ,  &  refufa  d'ouvrir  leurs 
Lettres  ôc  de  les  reconnoître  pour  Députés  des  Etats  Gé- 
néraux ,  affurant  qu'il  ne  pouvoit  accorder  ce  titre  à  une 
Aflemblée  où  manquoient  les  Repréfentans  de  tant  de 
Villes  ôc  de  Provinces  ,  ôc  qui  ^élibéroit  des  moyens  de 
violenter  les  confciences  ,  d'opprimer  ôc  d'exterminer  la 
Maifon  Royale  ,  d'attenter  à  la  fouveraineté  du  Roi  pour 
fatisfaire  le  defir  de  quelques  Etrangers  dominés  par  leur 
intérêt ,  ôc  dévorés  d'une  ambition  exceflive  ;  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  conventicule  d'un  petit  nombre  d'hommes  fu- 
bornés  ôc  corrompus  par  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ôc  qu'ainfiilnepouvoit  ni  ouvrir  leurs  Lettres,  ni  don- 
ner audience  à  ceux  qui  les  préfentoient.  La  réponfe  du  Ma- 
réchal de  Damville  ,  quoique  plus  mefurée ,  ne  fut  guéres 
différente;  les  Députés  le  trouvèrent  à  Montpellier.  Il  leur 
protefl:a  que  perfonne  n'étoit  plus  zélé  que  lui  pour  la  con- 
iervation  de  la  Religion  Catholique  dans  laquelle  il  étoit  né , 
ôc  où  il  vouloit  perfévérer  jufqu'à  la  mort ,  mais  que  préten- 
dre abolir  l'exercice  de  la  Religion  Réformée  ,  accordé  par 
tant  d'Edits,  confirmé  par  tant  de  Traités  ,  c'étoit  tenter 
une  entreprife  impofllble  ôc  chimérique  ;  qu'en  rallumant  le 
feu  de  la  Guette ,  on  continueroit  a  détruire  ôc  à  défoler 
toutes  les  parties  du  Royaume  ;  qu'au  refte ,  une  matière  (î 
importante  devoit  être  agitée  dans  une  Affemblée  légitime 
des  Etats  Généraux  ,  caradere  qui  ne  convenoit  nullement 
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—  aux  Etats  de  Blois  où  l'on  ne  voyoit  que  les  Députés  d'un 
Henry  III.  fg^l  Parti ,  &  qu'ainfi  il  proteftoit  de  nullité  contre  tout  ce 
'^^^'        qui  y  feroit  conclu  ôc  arrêté. 

Les  Députés  charges  de  ces  réponfes  revinrent  à  Blois 
au  commencement  de  Février;  le  Duc  de  Guife  s'y  ren- 
dit auiïi ,  pour  appuyer  les  cabales  de  fon  Parti.  Les  Etats 
paroiflbient  plus  difpofés  que  jamais  à  rompre  le  dernier 
Edit  de  pacification  ,  ôc  à  déclarer  la  Guerre  aux  Hu- 
guenots. Le  Roi  n'oloit  s'oppofer  à  ce  vœu  unanime ,  de 
peur  de  s'attirer  la  haine  générale  du  Parti  Catholique  , 
de  rendre  fa  foi  fufpede  ,  ôc  de  faire  croire  au  Pape  ôc 
aux  autres  Cours  Catholiques  qu'il  fïit  d'intelligence  avec 
les  Huguenots;  il  n'en  eût  pas  fallu  davantage  pour  enhardie 
les  Ligueurs  à  prendre  les  armes  contre  les  Huguenots  au 
mépris  de  fon  autorité  ,  ce  qui  eût  mis  tout  le  Royaume  en 
combuftion.  Il  prit  un  détour  que  lui  fuggererent  l'Evêqus 
de  Limoges  ôc  Morvilliers  ,  qui  avoient  alors  beaucoup  de 
part  à  fa  confiance;  ce  ftit  de  fe  déclarer  Chef  ôc  Protec;- 
teur_de  l'Union ,  ôc  d^attirer  à  lui  l'autorité  qu'on  s'efforçoit  de 
jojiner  au  Chef  delaJLigueTtant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
Royaume  ,  puifqu'elle  étoit  déjà  trop  folidement  établie, 
pour  traverfer  fes  projets ,  en  la  heurtant  de  front  ;  il  fe  flatta 
qu'en  devenant  Arbitre  ôc  Maître  de  cette  union ,  il  trou- 
veroit ,  avec  le  tems  ,  les  moyens  favorables  de  la  rompre  , 
comme  un  obftacle  diredement  oppofé  à  fes  deffeins.  Il  af- 
fe£la  donc  un  vif  emprelTement  d'exterminer  le  Parti  Hu- 
guenot ,  Ôc  pour  infinuer  qu'il  étoit  très-piqué  de  la  réponie 
des  Princes ,  il  fit  lire  dans  l'AfTemblée  des  Etats ,  en  pré- 
fence  des  Guifes ,  l'Ecrit  qu'ils  avoient  drefle  concernant  la 
Ligue  Catholique.  Il  obligea  chacun  des  Députés  d'en  ju- 
rer i'obfervation  ;  il  la  fit  déclarer  Loi  fondamentale  ôc  ir- 
révocable de  l'Etat,  ôc  s'en  nomma  Chefôc  Protedeur,  en 
proteftant  qu'il  confacreroit  tous  fes  foins  à  ramener  fes 
Peuples  à  l'unité  de  la  Foi ,  ôc  à  une  parfaite  foumiflion  à 
l'Eglifè  Romaine  :  il  éluda  ôc  éloigna  de  la  forte  le  coup  qu'il 
ne  pouvoit  parer. 

Le  Roi  joua  ce  perfonnage  pendant  quelques  jours  r  & 
parut  plus  animé  que  perfonne  a  la  ruine  des  Huguenots  , 

mais 
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mais  il   embarrafla  bien -tôt  les    Députés  ,  en  envoyant  »« 

les  Ducs  d'Alençon  &  de  Nevers  à  rAffemblée ,  pout  iui  H  e  n  r  v  m. 
remontrer ,  que  dans  la  nécelTité  où  l'on  alloit  fe  trouver        ^^'^^'   . 
d'entretenir  de  puiffantes  Armées ,  afinde  pouffer  vivement 
la  Guerre  contre   ceux    qui  refufoient  de  fe  foumettre  à     Intrigues  & 
l'Eglife  Catholique  ,  il  falloir  affurer  des  fonds  confidé-  alnTsEtats. 
râbles ,   ôc  que  les  finances  fe  trouvant  épuifées ,  le  Roi 
demandoit  aux  Etats  la  fomme  de  deux  millions  de  du- 
cats pour  fubvenir  aux  frais  immenfes  de  la  Guerre  ;  que 
Î)erfonne  ne  pouvoir  refufer  d'y  contribuer,  puifqu'en  fignant 
a  Ligue  ilss'étoient  étroitement  obligés  ,  par  un  ferment  fo- 
lemnel ,  d'employer  leurs  biens  à  la  défenfe  de  la  Religion. 
Les  Députés  de  Paris  dont  les  uns  fe  trouvoient  indifpofés , 
ôc  les  autres  étoient  retournés  dans  cette  Ville  pour  l'Elec- 
tion d'un  Prévôt  des  Marchands ,  n'affiftoient  pas  à  la  féance      ^     ., 
où  fut  faite  cette  propofition.  Jean  Bodin  qui  fe  trouvoit     iy5<^*^*^ 
par  là  Préfident  du  Tiers-Etat ,  comprenant  que  le  fait  de 
cette  Impofition  tomberoit  principalement   fur  le  Peuple, 
fe  leva  ôc  répondit  ,  que  le  Tiers-Etat  avoit  toujours  de- 
niandé  ôc  protefté  qu'il  defiroit  l'unité  de  la  Religion  ôc  la 
réunion  des  Hérétiques  ,  mais  à  condition  que  l'on  pourroit  y. 
parvenir  fans  Guerre  ôc  fans  violence  ;  quenonobftantles  au- 
tres ades  de  l'Affemblée,  on  trouveroit  cette  claufe  exprimée 
formellement  ôc  en  propres  termes  dans  les  Cahiers  du  Tiers- 
Etat,  qui,  n'ayant  jamais  confentiàla  Guerre,  n'étoit  pas 
tenu  de  contribuer  aux  dépenfes  qu'elle  entraîneroit ,  pour 
contenter  les  caprices  de  quelques  Députés ,  ni  de  facrifier 
fes  biens,  pour  r'ouvrir  les  plaies  de  la  France  qui  faignoient 
encore.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes,  qui  avoient   juré  de 
bouche  ce  qu'ils  étoient  peu  difpofés  àeffe£luer,  ôcquine. 
defiroient  pas  moins  que  les  autres  de  s'exempter  des  con- 
tributions dont  tout  le  monde  étoit  également  excédé  ÔC 
furchargé,  appuyèrent  cet  avis.  La  conftance  ôc  l'ardeur  de 
ceux  qui  avoient  paru  fi  erapreffés  à  faire  réfoudre  la  Guerre , 
pourvu  que  les  frais  ôc  les  dangers  en  tombaffent  fur  d' au- 
tres j  commencèrent  à  fe  refroidir,  •/«.•p  fioig 
.:  Le  Roi  changeant  alors  de  batterie  ,  fe  rendit  le  lende- 
main en  perfonne  à  l'Affemblée  j  ôc  déclara ,  que  puifque 
Tome  II.                                                            1 
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—  les  dépenfes  de  la  Guerre  leur  paroiflbient  fi  onéreufes, 
Henry  ih.  il  falloit  attendre  le  retour  du  Duc  de  Monrpe.ifier  ôc 
de  Biron  qu'il  avoir  envoyéi  vers  le  Roi  de  Navarre  pour 
tenter  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  gagner  par  les  voies 
de  la  douceur.  Le  plus  grand  nombre  des  Députés  fe  ran- 
gea à  cet  avis  ,  nonobftant  l'oppoiltion  de  quelqu'autres. 
Le  Duc  de  Monpenfier  revint  peu  de  jours  après  ,  ÔC 
ayant  été  introduit  dans  l'Afiemblée  par  ordre  du  Roi ,  il 
expofa  en  détail  toute  fa  négociation  ,  &  repréfenta  en 
fubftance,  que  le  Roi  de  Navarre  ,  fincerement  difpofé  à 
la  Paix,  fe  contenteroit  de  conditions  raifonnables  par  ief- 
quelles  on  modifiât  les  privilèges  extraordinaires  accordés 
par  le  dernier  Edit ,  ôc  Ton  pût  terminer  les  différends  avec 
modération  ;  qu'en  montrant  qu'il  ne  vouloir  pas  fe  faire 
Catholique  par  force  ,  il  donnoit  des  elpérances  prefque  cer- 
taines de  fe  convertir  de  bonne  foi  ,  avec  le  tems  ,  ôc  de 
mettre  fin  aux  troubles  du  Royaume  ,  fans  le  précipiter  de 
nouveau  dans  les  horreurs  d'une  Guerre  Civile.  Ce  difcours 
du  Duc  de  Montpenfier ,  Prince  du  Sang ,  attaché  de  tout 
temps  à  la  Foi  Catholique ,  ôc  Beau-Frere  du  Duc  de  Guife, 
fit  de  vives  imprelfions  fur  les  efprits ,  ôc  encouragea  Bodin 
ôc  quelqu'autres  Députés  du  Tiers-Etat  à  propofer  de  ten- 
ter de  nouveau  la  voie  de  la  Paix,  ôc  à  protefter  formelle- 
ment qu'on  travailleroit  à  la  réunion  des  Càlviniftes ,  fans  ral- 
lumer la  Guerre ,  ôc  fans  en  venir  aux  armes.  Ce  fentiment 
fut  opiniâtrement  attaqué  ôc  défendu  avec  chaleur  pendant 
quelques  jours  :  enfin  il  prévalut ,  ôc  Ton  préfenta  au  Roi 
une  Requête  ,  au  nom  des  Etats  ,  pour  fuppiier  Sa  Majeftë 
de  procurer  l'unité  de  Religion  par  des  voies  pacifiques ,  ôc 
{ans  recommencer  la  Guerre. 

Le  Roi  ayant  propofé  cette  affaire  dans  fon  Confeil , 
les  avis  furent  partagés.  Le  Duc  ôc  le  Cardinal  de  Guife  , 
les  Ducs  de  Mayenne ,  de  Nevers  ôc  d'autres  s'oppofe- 
rent  à  la  demande  des  Erats  ,  ôc  remontrèrent,  qu'on  ne 
pouvoit  parvenir  à  réunir  les  Peuples  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion qu'en  exterminant  les  Huguenots  qui  étoient  déjà  en 
armes ,  ôc  avoient  même  rallumé  la  Guerre.  Ils  prétendi- 
rent que  cette  nouvelle  demande  des  Etats  avoit  été  coq- 
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certée  &  extorquée  par  artifice ,  au  lieu  que  la  première      '  r"_ 

étoit  volontaire,  univerfelie,  faite  avec  maturité,  &  que  le.î^ENRY  m. 
ferment  que  l'on  avoit  prêté  d'accepter  &  d'approuver  la  '^^''' 
Ligue  étoit  directement  contraire  à  cette  réfolution  ;  mais 
la  Reine  Mère ,  le  Duc  de  Montpenfier  ,  le  Maréchal  de 
CofTé ,  Biron ,  le  Chancelier  de  Birague,  Morvilliers  ,  Chi- 
verny ,  Bellievre,  Villequier ,  &  la  plupart  des  autres  mem- 
bres du  Confeil ,  furent  d'un  avis  contraire.  Ils  foutenoient , 
qu'il  y  avoit  d'autres  moyens  que  la  Guerre ,  plus  lents ,  à 
la  vérité ,  mais  plus  furs  pour  ramener  les  Sedaires  dans  le  fein 
de  l'Eglife  :  que  de  vouloir  exterminer  un  Parti  fi  puiiTant , 
c'étoit  affoiblir  le  Royaume ,  ôc  le  replonger  dans  les  périls 
&  les  malheurs  paffés.  On  réfolut  donc  que  le  Duc  de  Mont- 
penfier retourneroit  vers  le  Roi  de  Navarre,  pour  s'aflurer  de 
fes  dernières  difpofitions  fur  fa  converfion  &  fa  réunion  à 
l'Eglife ,  afin  de  conclure  enfuite  une  nouvelle  Paix  à  des 
conditions  affez  équitables  pour  efpérer  qu'elle  feroit  fo- 
lide. 

On  avoit  cependant  agité  &  difcuté  dans  les  Etats  di-     Les  Etais  fe 
vers  autres  points  :  on  y  avoit  propofé  plufieurs  Réglemens  Réparent  fans 
pour  redreffer  les  abus  qui  s'étoient  glilîésdans  l'adminiftra-  "^"conclure, 
tion  de  la  Jufticeôc  des  Finances,  pour  payer  les  dettes  de 
la  Couronne ,  &  travailler  à  la  réformation  des  lîiœurs.  En- 

tr'autres  chofes  ,  quelques  Evêques  avoient  propofé  d'ac^  ./  j  ^     J~ 

cepter  ôc  d'obferver  le  Concile  de  Trente,  mais  les  Dépu:;"  Qo-nudf^^^^^^^ 
tés  de  la  Nobleffe  6c  duTIers-Etat  s'y  oppoferent  vivement^ 
ôcjurent  foutenus  par  la  plupart  des  Eccléfiaftiques^quijpré-^ 
tendoient  maintenir  les  libertés~3e PEglife  Gallicane  ôcles 
cxemptionsqujls  tengient  des  Souygranisjontifes.  La  ten- 
tative  des  Evêques  demeura  fans  fuccès.  Les  Chefs  de  la 
Ligue  ôc  leurs  Partifans ,  toujours  occupés  du  defrein__de 

limiter   à  l'autorité   Royale  ,    firenr'propolèr  dé~rédmrë~     .  i     Jrral  /^ii^**-/^ 
le  Cônieil   du  Roi  à  vingt  -  quatre  perfonnes  qui  ne  fe-  (^i*'^*^ 
roient  pas  choifies  au  gré  de  Sa  Majefté  ,  mais  par  chacune  /    ^jj.^  ^    Oi  i/yiUy 
des  Provinces  du  Royaume  ,  comme  cela  fe  pratique  dans  .  ^ 

■d'autres  Etats  ;  cependant  ils  n'oferent  infifter  fur  cette  propo-  ^tu^^'^J'^  ^^7  ' 
fition  qui  fut  rejettée  avec  chaleur  ,  comme  contraire  aux 
Loix  de  la  Monarchie  &  à  l'expérience  de  tous  les  temps  j 
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»  ainfi  elle  n'eut  aucun  fuccès ,  &  les  Ligués  ceflerent  d'en 
Henrv  III.  prefler  l'exécution,  de  peur  d'irriter  davantage  le  Roi. 
'^^^'  Ce  fut  avec  ces  réfolutions  ambiguës , incertaines  ôc même 

oppofées  ôc  contradidoires ,  que  fe  fépara  rAffemblée  des 
Etats ,  dans  laquelle  on  ne  détermina  ni  la  Paix  ni  la  Guerre , 
6c  où  enfin  le  E  oi  refta  le  maître  d'en  décider  à  fon  gré.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'il  vint  heurçufement  à  bout  de  faire 
échouer  les  complots  de  la  Ligue.  L'expérience  qu'il  venoit 
dejaire  de  fapropre_foiWefïe  &_dejk^uifïanç^ 
jeur  fatHon  le  confirma  dans^s_projets ,  6c  accrut  la  haine 
qu'il  portpit  déjà  à  la  Maifon  de  Guife.  Déterminé  à  main- 
tenir la  Paix,  afin  d'ôter  aux  Partis  tout  moyen  de  rallumer 
la  Guerre  ,  il  éloigna  de  la  Cour,  avant  toutes  chofes ,  l'E- 
vêque  de  Limoges  ,  ôc  chercha  un  prétexte  pour  exclure 
MorviUiers  du  Confeil  du  Cabinet.  Il  les  foupçonnoit  d'être 
en  fecret  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Guife,  ôc  d'avoir 
agi  de  mauvaife  foi ,  en  l'engageant  lui-même  à  fe  déclarer 
Chef  de  la  Ligue ,  afin  d'accréditer  ce  Parti.  Quoique  cet 
artifice  lui  eût  réufïî ,  il  crut  avoir  remarqué  qu'en  différen- 
tes occafions  ils  avoient  favorifé  l'opinion  de  ceux  qui  con- 
feilloient  la  Guerre  contre  les  Huguenots  ,  avis  qu'ils  s'é- 
toient  crus  obligés  d'embraffer  en  qualité  d'Eccléfiaftiques. 
Il  en  conçut  de  grands  foupçons ,  ôc  une  indignation  d'au- 
tant plus  vive ,  qu'il  étoit  piqué  de  voir  fes  propres  Minif- 
tres  ne  pas  fe  déclarer  contre  la  Ligue  ,  ôc  même  l'ap- 
puyer. L'Evêque  de  Limoges  fe  retira  dans  fa  maifon  où  il 
paffa  tranquillement  le  refte  de  fes  jours  ;  mais  MorviUiers  , 
homme  dévoré  en  fecret  d'une  vafte  ambition ,  conçut  tant 
de^hagrin  de  fajdifgraceTqu'^^  £Q mourut  au  bout  de  quel-^ 
jquesjîTois.  ""■ 

Le  Roi  fou-  Le  Roi  dépêcha  enfuite  Biron  ôc  Villeroi  Secrétaire 
haitelaPaix.  d'Etat,  au  Roi  de  Navarre,  pour  travailler  à  la  Paix  con- 
jointement avec  le  Duc  de  Montpenfier.  Le  Roi  de  Na- 
varre qui  conhoiffoit  parfaitement  combien  pour  lors  fon 
Parti  étoit  peu  en  état  de  réfifter,  paroiffoit  difpofé  à  un  ac- 
commodement ,  par  modération ,  ôc  pour  la  tranquillité  du 
Royaume  ,  à  fe  relâcher  des  conditions  du  dernier  Traité  , 
&  à  fe  prêter  aux  propofitions  des  Gçns  du  Roi  i  mais  1q. 
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Prince  de  Condé  qui  étoit  d'un  caraitere  altier  &  inflexible ,  -» 

ôc  les  Miniftres  Huguenots  dont  l'avis  inHuoit  fur  toutes  les  Henry  m. 
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réfolutions  du  Parti  ,  rejettoient  opiniâtrement  toutes  les 

propofitions  de  Paix  ,  à  moins  qu'on  n'exécutât  pleinement 
le  dernier  Edit  de  pacification.  Ils  multiplioient  leurs  vains 
raifonnemens  pour  juftifier  cette  opiniâtreté  que  la  fituation 
des  affaires  rendoit  extravagante. 

Lorfqu'on  vit  qu'ils  ne  vouloient  pas  céder,  &  les  obf-  L'obftinatîon 
tacles  qu'ils  apportoient  à  la  négociation  ,  le  Roi  réfolut  ie%orce"T°U 
de  faire  fentir  aux  Huguenots  leur  foibleffe.  Déterminé  ,  Guerre, 
s'ils  perfiftoient  dans  leur  obftination  ,  à  les  contraindre  à 
la  Paix  par  la  voye  des  armes,  il  fit  marcher  contr'eux  \\  f^j^  ^j,_ 
deux  Armées  au  commencement  d'Avril.  Il  envoya  l'une  cher  deux  Ar- 
vers  la  Loire  ôc  les  Provinces  fituées  en  -  deçà  de  cette  ^'^"  '^°'^"® 
Rivière,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Alençon ,  qu'il  avoit 
enfin  déclaré  fon  Lieutenant  Général,  pour  lui  ôter  tout 
fujet  de  mécontentement.  L'autre  devoit  agir  au-delà  de 
ia  Loire  en  Saintonge  fous  le  Commandement  du  Duc  ^tu  cu^yn'^i^ 
de  Mayenne ,  que  le  Roi  employoit  plus  volontiers  que  le 
Duc  de  Guife,  parce  qu'il  avoit  remarqué  en  lui  plus  de  fi- 
délité &  de  modération.  On  avoit  équipé  en  même  temps 
une  flotte  commandée  par  Lanfac,  pour  croiferfur  les  Côtes 
de  la  Rochelle ,  ôc  bloquer  cette  Ville  par  Mer.  Par  ces 
mefures ,  le  Roi  fe  flattoit  de  fatiguer  dans  peu  le  Parti  Ca- 
tholique par  l'argent  qu'il  faudroit  fournir  pour  entretenir 
l'Armée  du  Duc  d'Alençon ,'  qui ,  fiirement  ,  dépenferoit 
beaucoup  plus  qu'aucun  autre  Général.  Il  efperoit  aufli  vain- 
cre l'obftination  des  Huguenots,  en  les  convainquant  de  l'im- 
poflibilité  où  ils  étoient  de  lui  réfifter.  Il  comptoit ,  par  la 
même  voye,  conclure  la  Paix  aux  conditions  qui  lui  paroî- 
troient  juftes  ôc  raifonnables,  ne  pouvant  rompre  ou  modi- 
fier les  articles  du  dernier  Traité ,  fans  commencer  du  moins 
la  Guerre. 

Les  deux  Armées  Royales  pouvoient  faire  en  peu  de  temps , 
fie  fans  peine  ,  de  grands  progrès.  Les  Huguenots  qui  man- 
quoient  de  Troupes  ôc  d'argent ,  n'étoient  point  en  état  de 
tenir  la  Campagne  ;  leurs  Places  fortes  ,  quoique  défendues 
courageufement ,  n'avoient  aucun  fecours  à  attendiiej  ni  de 
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■'-  la  part  des  François ,  ni  de  celle  des  Etrangers.  Cette  der- 
Henry  III.  niere  reflburce  qui  les  avoit  foutenus  dans  toutes  leurs  dif- 
'^^^'        grâces  leurmanquoit  ;  ainfi,  elles  fe  trouvoient  réduites  àfe 
laifler  détruire  miférablement ,  ou  à  fe  remettre  à  la  difcré- 
i  D    d'A   *^^°^  ^^^  Vainqueurs.  Le  Duc  d'Alençon ,  après  avoir  af- 
lençon  prend  la  ^^gé  &  pris  en  peu  de  jours  la  Charité,  paffa  en  Auvergne 
Charité,  iflbire  &  forma  le  Siège  d'IfToire ,  Ville  fortifiée  par  l'art  &  par  la 
«es place"  ^"'  nature ,  &  que  fes  Habitans  défendirent  en  défefpérés  ;  mais 
comme  il  eft  impoffible  qu'une  Place  qui  n'eft  pas  fecourue 
tienne  long-temps,  cette  Fortereife  fe  trouva  réduite  au  com- 
mencement de  Juin  à  de  fi  preflantes  extrémités ,  qu'elle  fut 
enfin  obligée  de  fe  rendre  a  difcrétion.  Le  Duc  d'Alençon 
qui  ne  connoiflbit   point  de  modération  ,  non  content  de 
livrer  cette  Ville  au  pillage,  ôc  de  faire  pafler  les  Bourgeois 
au  fil  de  l'épée,  y  fit  enfuite  mettre  le  feu  Ôc  la  détruifit  de 
fond  en  comble. 
Le  Duc  de      D'un  autre  coté  ,  le  Duc  de  Mayenne  emporta  ,  fans 
Mayenne  s'em-  peine  ,  Tonnai  -  Charente    ôc  Marans  ;    il  vint    afiiéger 
Charente°&"de  -^^o^^ê^  J   Place  importante   pour  fa  fituation  ,  fa   force 
Marans.  ôc  le  revenu  de  fes  Salines.  En  vain  le  Prince  de  Condé  fie 

tous  les  efforts  poflibles  pour  y  jetter  du  fecours ,  il  y  ren- 
contra trop  d'obftacles  ;  les  Affiégés  prefTés  de  toutes  parts 
furent  forcés  de  capituler  fur  la  fin  d'Août ,  à  condition  que 
la  Garnifon  ôc  les  Bourgeois  auroient  la  vie  fauve  ,  ce  que  le 
Duc  exécuta  ponctuellement.  Les  Huguenots  n'étoient  pas 
plus  heureux  fur  Mer.  Lanfao,  avec  la  flotte  du  Roi,  avoit 
donné  la  chafie  à  celle  des  Rochelois  commandée  par  Cler- 
niont ,  ôc  pris  deux  de  leurs  plus  grands  VaifTeaux  ;  il  avoit 
enfuite  fait  une  defcente  dans  l'Ille  d'Oleron,  ôc  s'en  étoit 
emparé.  Enfin  ,  pofté  au  chef  de  Baye  ,  il  incommodoit  ex- 
trêmement la  Rochelle.  Tous  ces  revers  abaifiTerent  la  fierté 
du  Prince  de  Condé  ôc  domptèrent  l'opiniâtreté  de  fes  Mi- 
nières. Il  n'y  avoit  perfonne  parmi  les  Huguenots  qui  ne 
prévît  leur  ruine  inévitable ,  ôc  qui  ne  fentît  la  nécelfité  de 
faire  la  Paix.  Les  Soldats  abandonnoient  leurs  Drapeaux  , 
jes  Gentilshommes  fe  retiroient  dans  leurs  maifons  ,  ôc  les 
Habitans  des  Villes,  las  de  porteries  armes,  reprenoient 
l'exercice  de  leurs  Métiers.  D'ailleurs  j  le  Maréchal  de 
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Damville  qui ,  dans  des  circonflances  plus  heuieufes  ,  ap-  ■* 

puyoir  les  Huguenots  de  fes  forces  &  de  les  confeils ,  com-  Henry  m. 
mençoir  à  fe  détacher  d'eux,  (eus  prétexte  de  quelque  mé-  "'^^' 
contentement  particulier  qu  il  avoit  contre  quelques-uns  de 
leurs  Chefs.  Il  avoit  fait  entamer  une  négociation  fecrete 
pour  fe  foumettre  au  Roi  ;  il  avoit  même  pris  les  armes  con- 
tre quelques-uns  des  Calviniftes  dont  il  fe  plaignoit  d'avoir 
été  vivement  offenfé.  Les  Catholiques  ne  paroifioienr  pas 
moins  difpofés  à  la  Paix  ;  les  fuccès  tournoient ,  à  la  vérité , 
à  l'avantage  du  Roi  ôc  de  la  Religion,  mais  les  frais  de  la 
Guerre  &  les  ravages  qui  défoloient  la  Campagne  par  Tin- 
difcipline  &  la  licence  des  Troupes  du  Duc  d'Alençon  rui- 
noient  &  écrafoient  les  Particuliers.  On  commencoit  à  fen- 
tir ,  que  malgré  la  foibleffe  des  Huguenots  ,  la  Guerre  du- 
reroit  encore  long-temps ,  fi  on  ne  vouloit  la  terminer  que 
par  la  ruine  entière  de  ce  Parti.  La  plupart  de  ceux  qui  fou- 
haitoient  d'abord  la  Guerre,  ou  du  moins  ne  la  rejertoient 
pa?,  par  une  inconftance  naturelle  aux  homriies  ,  revinrent  à 
defirer  la  Paix  ,  afin  de  fe  délivrer  des  inconviniens  &  des 
pertes  que  la  Guerre  entraîne  après  foi  ;  à.  l'exception  des 
Çjuifes  &_de^  leurs  Partifans  les^  pluj  affidés  ,  tous  difolent" 
hautement,  qu'il  falloit  conclure  la  Paix  pour  foulager  les 
Peuples  accablés. 

Cependant  toute  l'efpérance  des  Huguenots  fe  réduifoit 
au  Roi  de  Navarre  qui  avoit  d'abord  prévu  l'embarras  ou 
l'on  fe  trouvoit  &  confeillé   la  Paix.  Il  en  trairoit  alors  à  „  Nçnyellei 
Bergerac  avec  les  Agens  de  Sa  Majefté ,  &  favoit  adroite-     S°"*"°"^* 
ment  diflimuler  &  cacher  fa  foibleffe  ;  quoiqu'il  fût  obli- 
gé de  relâcher  quelque  chofe  des  articles  de  la  dernière 
Paix  ,  il  n'accordoit  cependant  rien  qui  pût  blefier  fa  ré- 
putation ou  trahir  les  intéiérs   de  fon  Parti.  D'un  autre 
côté ,  le  Roi  fouhaitoit  paffionément  la  Paix ,  &  fes  Minif- 
tres  fe  prêtoient  avec  facilité  à  tout  ce  qui  pouvoit  l'accélé- 
rer. On  convint  d'abord,  au  commencement  de  Septem- 
bre, d'une  fufpenfion  d'armes  pour  quelques  jour*,  &  l'on 
renoua  les  négociations  avec  tant  de  chaleur ,  qu'on  con- 
clut enfin  l'accommodement  avec  une  fati^fadion  fi  mar-  j^  jfp "^^ "''°'' 
quée  des  deux  côtés ,  que  le  Roi  qui  pour  cet  effet  s'étoit 
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—  rendu  à  Poitiers  avec  la  Cour ,  en  témoigna  la  plus  vive 
Henry  III.  joyc  j  en  n'appellant  cette  Paix  que  fa  Paix.  Le  Prince  de 
'^^^'        Condé  l'accepta  avec  tant  d'empreffement ,  que  la  nouvelle 
de  la  ratification  lui  en  étant  arrivée  au  milieu  de  la  nuit  j  il 
fît  publier  la  Paix  aux  flambeaux. 
/?  ^J2  A  Qt^*^^^  <  L'Edit  de  pacification  {a)  qui  étoit  fort  arnple ,  comprenoit 

U  «-^^  /  foixante-quatorze  articles  ,  par  lefquels  on  reflraignoit ,  ou 

même  on  annulloit  la  plupart  de  ces  privilèges  excefTifs  ac- 
cordés aux  Huguenots  par  celui  de  Moulins  ,  par  la  crainte 
qu'infpiroit  alors  l'Armée  Etrangère.  On  établilToit  une 
forme  de  Gouvernement  fort  modérée  &  également  juite 
&  raifonnable  pour  les  deux  Partis.  On  accordoit  aux  Hu- 
guenots le  plein  exercice  de  leur  Religion  dans  les  Châteaux 
des  Seigneurs  Hauts-Jufliciers  ,  avec  liberté  d'y  admettre 
tout  le  monde  ;  mais  dans  les  maifons  des  fimples  Gentils- 
hommes j  on  ne  pouvoir  s'afTembler  au-delTus  de  fept  per- 
fonnes  ;  on  permettoit  encore  les  AlTemblées  des  Réformés 
dans  un  lieu  marqué  pour  chaque  Bailliage  ou  Jurifdiftion,: 
excepté  dans  Paris ,  à  dix  lieues  à  la  ronde ,  &  à  deux  lieues 
de  tout  endroit  où  fe  trouveroit  la  Cour.  On  réprimoit  le 
libertinage  des  Religieux  ou  Religieufes  qui  s'étoient  ma- 
riés ,  ôc  pardonnant  le  pafTé  par  grâce  fpéciale ,  on  décer- 
noit  à  l'avenir  des  peines  très-féveres  contre  cet  abus  ;  on 
ordonnoit  que  l'exercice  de  la  Religion  feroit  rétabli  dans 
tous  les  lieux  où  il  avoit  été  aboli  durant  les  Guerres  ;  que 
les. biens  ufurpés  fur  le  Clergé  feroient  rendus  aux  Prélats  & 
autres  Eccléliaftiques  dans  toutes  les  Provinces  fans  excep- 
tion &  fans  délai  ;  on  affujetiffoit  les  Huguenots  à  l'obferva- 
tion  des  Fêtes  de  l'Eglife  Romaine,  à  s'abftenir  des  Ma-. 
riagesdans  les  degrés  prohibés,  à  l'enregiftrement  des  Bap^° 
têmes ,  &  dont  l'obfervation  efl:  nécelTaire  ^ans  tout  Etat 
bien  policé  ;  on  fupprimoit  les  Chambres  mi-parties  établies 
à  Paris ,  à  Rouen ,  à  Dijon  ôc  dans  le  Parlement  de  Breta- 
gne ,  ôc  l'on  diminuoit  le  nombre  des  Juges  qui  dévoient 
avoir  féai»ce  dans  les  Chambres  de  cette  efpece  établies  danS; 
;.  y.\j\ 

(«)  On  le  nomma  l'Edit  de  Polders, 

-    ^  les 
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lès  autres  Parlemcns  du  Royaume  ;  enfin  on  prenok  toutes  — 

les  précautions  nécefTaires  pour  prévenir  les  troubles  ,  re-  Henry  m. 
trancher  les  abus  ,  réunir  les  efprits  divifés ,  6c  rendre  aux  '^''^' 
Magiftrats  leur  ancienne  autorité,  ôc  aux  Loix  leur  première 
vigueur.  Néanmoins  on  accordoit  aux  Chefs  des  Calvinif- 
tes  huit  Places  de  fureté ,  feulement  pour  quatre  ans  ,  au 
bout  defquels  ils  promettoient  de  les  rendre  &  de  les  remet- 
tre entre  les  mains  du  Roi,  pourvu  qu'on  ne  donnât  aucune 
atteinte  à  l'Edit  de  pacification,  &  qu'une  obfervation régu- 
lière lui  eût  acquis  toute  la  force  des  Loix  ordinaires.  Ces 
Places  étoient,  Montpellier  ôc  Aiguës- Mortes  en  Langue- 
doc ,  Nion  ôc  Serres  en  Dauphiné ,  Seine  en  Provence ,  Pé- 
rigueux  ,  la  Réole,  ôc  le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne. 

Quoique  le  Roi ,  du  côté  des  Catholiques ,  ôc  les  Princes 
de  Bourbon ,  de  celui  d(îs  Huguenots  ,  euffent  conclu  la 
Paix  à  la  fatisfa£tion  générale  des  Peuples ,  ôc  qu'elle  parût 
propre  à  étouffer  les  difcordes  ôc  à  éteindre  les  troubles  du 
Royaume ,  il  reftoit  encore  des  femences  de  divifions.  Le 
feu  de  la  Guerre  étoit,  à  la  vérité,  éteint ,  mais  les  animo- 
fités perfonnelles  étoient  toujours  allumées, par  les  divers  in- 
térêts ,  dans  le  cœur  des  particuliers.  Le  Maréchal  de  Dam- 
ville  dont  les  brouilleries  avec  les  Huguenots  s'aigriflbient  -  i/  ^  1 
de  jour  en  jour ,  ne  cefToit  de  pourfuivre  en  Languedoc  ceux  iJC  (T^^-^*^"^^ 
d'entr'eux  qui  l'avoient,  difoit-il  ,  outragé,  ôc  il  couvroit 
ces  vexations  du  prétexte  de  foumettre  à  fon  obéiffance  les 
Places  de  fon  Gouvernement.  Lefdiguieres ,  Chef  des  Hu- 
guenots en  Dauphiné ,  réfléchilTant  fur  le  fort  de  Montbrun 
fous  lequel  il  avoit  appris  le  métier  de  la  Guerre ,  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  défarmer  fur  les  apparences  d'une  Paix  qui 
n'étoit  fondée  que  fur  la  parole  du  Roi.  Les  Catholiques  ,  ôc 
particulièrement  les  Fauteurs  de  la  Ligue  ,  ne  pouvoient  en- 
durer tranquillement  les  Aflemblées  des  Huguenots  dans 
leurs  Prêches  ;  des  murmures  ôc  des  injures,  fouvent  ils  paf- 
foient  aux  voyes  de  fait.  Il  arrivoit  fréquemment  des  émeu- 
tes où  il  ne  laiffoit  pas  que  d'y  avoir  du  fang  de  répandu  ; 
ainfi,  malgré  la  Paixj  une  partie  très-confidérable  du  Royaume 
étoit  encore  dans  le  trouble  &  dans  l'agitation.  Le  Roi  ef- 
péroit  que  le  temps  ôc  la  douceur  de  fon  Gouvernement  pour- 

Tome  IL  K. 
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■■■■  ■»  roient  à  la  fin  afToupir  &:  éteindre  toutes  les  difcordes  ;  il  dif- 

Henry  III.  fimuloit  les  iiifradions  qui  fe  faifoient,  en  différentes  Pro- 
'^^^'  vinces ,  à  l'Edit  de  pacification ,  ôc  s'appiiquoit  de  toutes 
fes  forces  à  difpofer  ôc  à  exécuter  fes  deffeins.  Voyant  néan- 
moins que  depuis  quelques  mois  les  émeutes  &  les  diffé- 
rends continuoient ,  il  engagea  la  Reine  Mère  à  fe  rendre 
en  Poitou  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre ,  comp- 
tant fur  le  fuccès  qu'elle  avoir  coutume  d'avoir  dans  ces 
fortes  d'entrevues ,  6c  à  paffer  enfuite  dans  les  Provinces  les 
plus  fufpeiStes  pour  pacifier  les  conteftations  &  lever  les  dif- 
ficultés qui  troubloient  ôc  empêchoient  l'entière  exécution 
de  l'Edit.  Il  donna  dans  ce  même  temps  le  Bâton  de  Maré- 
chal de  France  à  deux  hommes  très-diflingués  par  leur  va- 
leur ôc  par  leur  expérience  dans  les  affaires  ,  Armand  de  Bi- 
ron  ôc  Jacques  de  Matignon ,  qui ,  très-éloignés  de  favorifer 
les  deffeins  des  Guifes ,  étoient  étroitement  attachés  au  Roi , 
qu'ils  regardoient  comme  le  feul  auteur  de  leur  fortune.  Bi- 
ron ,  par  fa  conduite  palfée  à  la  Rochelle ,  ôc  par  d'autres 
foupçons  ,  avoir  été  long-temps  mal  dans  l'efprit  du  Roi , 
fur-tout  avant  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  mais  comme 
il  s'agiffoit  d'accorder  les  honneurs  ôc  fa  confiance  à  des  Su- 
jets mal  difpofés  en  faveur  des  Guifes ,  il  ne  balança  pas  à 
élever  Biron  aux  premières  dignités.  On  penfoit  générale- 
ment que  ce  dernier  n'avoir  agi  par  le  paffé  que  pour  tra- 
verfer  les  projets  des  Princes  Lorrains ,  qui ,  non  conrens 
d'avoir  mis  des  obftacles  à  fon  avancemenr ,  comme  il  ne 
l'ignoroit  pas,  avoient  encore  voulu  fenvelopper  dans  le  maf- 
facre  de  la  Saint  Barthélémy.  Le  Chancelier  René  de  Bira- 
gue  venoit  d'obtenir  du  Pape  le  Chapeau  de  Cardinal  à  la 
recommandation  du  Roi  ôc  de  la  Reine  Mère,  cette  impor- 
tante Charge  fut  donnée  à  Philippe  Hurault ,  Vicomte  de 
Chiverny ,  l'un  des  Miniftres  qui  avoienr  le  plus  de  part  à 

la  confiance  du  Roi. 

Y      Vers  les  premiers  jours  de  l'année  1778,  après  quelques 
j^^g^     *  délais  occafionnés  par  la  rigueur  de  l'Hiver,  la  Reine  Mère 
accompagnée  d'un  nombreux  cortège  des  plus  grands  Sei- 


La  Reine  mè- 
re va  trouver  le  -  .  »      ,  11      /-     ,-11      T.»  •  1 

Roj  de  Navarre  varre ,  elle  menoit  avec  elle  fa  nile  Marguerite  pour  lare- 


re  va  trouver îé  g^s^'^^-»  partit  pour  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Na- 
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niettre  à  ce  Prince  qui  l'avoit  laifTée  à  la  Ceur ,  lorfqu'il  s'en  ■» 

étoit  évadé.  Arrivée  à  Bordeaux,  elle  envoya  traiter  avec  Henry  III. 
les  Députés  des  Huguenots  qui  étoient  tous  réunis  auprès  '^^g- 
du  Roi  de  Navarre  comme  Chef  de  leur  Parti.  Dans  la  foi-  pour  cimenter 
blefle  ôcla  difette  où  il  fetrouvoit  réduit,  épuifé  de  Trou-  l=»  ?'^^' 
pes  ôc  d'argent ,  abandonné  par  les  Princes  Proteftans ,  à 
caufe  du  peu  de  ménagement  qu'on  avoit  eu  pour  le  Prince 
Cafimir ,  il  étoit  forcé  de  fuppléer  par  la  diffimulation  6c  par 
fon  adreffe  aux  befoins  publics  &  aux  Tiens  en  particulier. 
Refferré  dans  un  coin  de  la  Guyenne  dont  il  n'étoit  Gou- 
verneur que  de  nom ,  privé  de  la  plupart  des  revenus  annexés 
à  cette  Charge  ,  il  n'avoit  aucune  part  aux  grâces  de  la 
Cour  qui  avoient  été  la  feule  relTource  de  fes  Ancêtres  de- 
puis qu'on  leur  avoit  enlevé  le  Royaume  de  Navarre  , 
n'ayant  pas  de  forces  fuffifantes  pour  faire  la  Guerre ,  il  avoit 
été  obligé  de  confentir  à  la  Paix.  D'un  autre  côté,  comme 
les  Gentilshommes  qui  lui  étoient  attachés  n'avoient  pour 
fubfifter  d'autre  reffource  que  la  Guerre,  il  étoit  obligé  de 
leur  lâcher  la  bride  quelque  fois,  ôc  de  leur  permettre  quel- 
ques coups  de  mains  ;  il  ne  laifToit  pas  en  même  temps  de 
marquer  un  grand  refped  pour  les  ordres  du  Roi ,  ôc  de  ména- 
ger fes  intérêts  avec  tant  de  circonfpection ,  qu'on  ne  pou- 
Voit  s'empêcher  d'être  étonné  qu'il  pût  fe  foutenir  dans  des 
circonftances  fi  critiques.  Cependant  plufieurs  le  blâmoient 
de  préférer  cette  vie  errante  ôc  vagabonde  aux  agrémens  qu'il 
auroit  pu  trouver  à  la  Cour,  s'il  eût  voulu  fe  réconcilier  fin- 
cerement  avec  le  Roi ,  qui  témoignoit  beaucoup  moins  d'a- 
verfion  pour  lui  que  pour  la  Maifon  de  Lorraine. 

Cette  variété  d'intérêts  retarda  ,  à  la  vérité,  la  conclu-  *" 

Con  des  affaires  jufqu'au  mois  de  Février  ijyp ,  mais  elle  ^^enry  m. 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  les  terminât  entièrement  à  Nerac        '^''^' 
où  les  Parties  s'étoient  affemblées.  Les  Huguenots  hors  d'é- 
tat de  penfer  à  la  Guerre  ,  fe  contentèrent  enfin  qu'en  éclair- 
ciïïant  certains  articles  de  l'Edit  qui  paroiflbient  donner  ma- 
tière aux  troubles ,  il  demeurât  ferme  dans  tous  fes  points , 


ôc  que  la  concorde  fût  entièrement  rétablie  autant  que  le     Le  Roi  tra- 

~  '  -  ■     -       -        -    ^-g^   1     ~    " 

:é  à  e 
Kij 


cornportoient  les  delTeins  cachés  des  deux  Partis.  Le  Roi,  ^f'!f  à  faire 
toujours  fixe  dans  fes  projets  ,  avoit* commencé  à  en  affer-  rdns'fécrets! " 
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—  mir  les  fondemens.  Outre  la  nomination  des  deux  Maré- 

Henrv  III.  chaux  dont  nous  avons  parlé,  il  avoir  donné  à  Philbert  de 
'^'^^'  Guiche  la  Charge  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  dont  Bi- 
ron  étoit  auparavant  revêtu,  la  Lieutenance  Générale  au 
Gouvernement  de  Dauphiné  vacante  par  la  mort  de  De- 
Gordes  à  Laurent  de  Maugiron,  &  à  René  de  Villequier 
un  de  fes  Favoris  ,  le  Gouvernement  de  Paris,  Charge  qui 
n'avoit  été  jufqu'alors  remplie  que  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume.  François  d'O  qui  n'étoit  pas  moins 
avant  dans  fa  faveur ,  avoir  la  Surintendance  des  Finances. 
Prefque  dans  le  même  temps ,  Jean  d'Aumont ,  Seigneur  qui 
joignoitàune  naiflance  illuftre  &  à  une  valeur  éprouvée  un 
parfait  lloignement  pour  toute  faftion ,  eut  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  vacant  par  la  mort  de  François  de  Mont- 
m(ryiJm  Cff(/ïlOU  morency,  dont  les  chagrins  ôcles  difgraces  réitérées  avoient 

y  abrégé  les  jourj. 

Outre  les  perfonnes  qui  avoient  le  maniment  des  princi- 
pales affaires ,  le  Roi  faifoit  élever  à  la  Cour  quantité  de 
jeunes  Seigneurs  d'une  haute  efpérance^  pour  \q?,  pourvoir  des 
'  L  ïM'.^"^"^'^s  Charges  qui  viendroient  à  vaquer.   Les  principaux  étoient 

""Mùmm.  P:;";:|:f,::pt  Anne,  fils  du  Vicomte  de  Joyeufe ,  &  Jean  Louis,  fils 
voris,  &  furtout  de  la  Valette  ,  également  recommandables  par  la  vivacité 
Joyeure'&  d'E^  ôc  l'élévation  de  leur  génie  ôc  par  les  fervices  de  leurs  Pères, 
pernon.  Le  Vicomte  de  Joyeufe,  Seigneur  très- illuftre  ,  avoir  com- 

mandé long-temps  en  Gafcogne  6c  dans  le  temps  des  plus 
grands  troubles  ,  il  étoit  demeuré  uniquement  fidèle  au  Roi 
&  à  la  Reine ,  fans  s'attacher  à  aucun  des  deux  Partis.  La  Va- 
lette qui  ne  lui  cédoit  en  rien  du  côté  de  la  Nobleffe ,  avoit 
fervi  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Légère  pendant  le  cours  des 
Guerres  Civiles ,  &  avoit  donné  en  plufieurs  occafions  des 
marques  d'une  valeur  fignalée.  Leurs  enfans  formés  par  les 
exemples  de  Pères  fi  fameux  ôc  appelles  à  la  Cour,  tenoient 
le  premier  rang  parmi  les  autres  jeunes  Seigneurs  qu'on  y 
élevoit  pour  remplir  un  jour  les  principales  Charges  de  la 
Couronne.  Quélus  ôc  François  de  Maugiron  deux  («)  de 


(à)  Jacques  de  Lévi ,  fils  d'Antoine  de  [  étoit  un  jeune  homme  des  mieux  faits  & 
Lévi ,  Seigneur  de  Quélus  en  Rouergue ,  \  des  plus  braves  de  fon  temps ,  &  «juLpoGî 
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lès  frères  furent  tués  dans  un  duel  qu'ils  eurent  avec  Entra-    ■■ 

gués  ôc  Riberac  attachés  à  la  Mailbn  de  Guife  ,  &  Saint  Henry  m. 
Megrin  ,  ami  (des  deux  premiers  ,  fut  afTafliné  quelques  '^^'^^ 
jours  après  au  fortir  du  Louvre  par  des  gens  mafqués.  Le  Roi 
tâcha  de  fe  confoler  de  leur  perte  par  les  honneurs  qu'il  leur 
fit  rendre ,  iufqu'à  leur  érig;er  des  Statues  de  marbre  dans  1^- 
glife  de  Saint  JPaul ,  il  leur  fubftitua  bien-tôt  d'autres  jeunes 
gens  dont  la  naiflance  ôc  le  génie  étoient  propres  à  féconder 
l'exécution  de  fes  deflèins. 

Pour  la  préparer ,  le  Roi  menoit  un  genre  de  vie  bien  dif-  H  s'occupe 
férent  des  inclinations  guerrières  qu'il  avoir  fait  voir  dans  ^l^^^^'^^^^  ^^ 
fa  jeunefle.  Il  s'étoit  d'abord  propofé  ,  par  politique  ,  de 
vivre  dans  la  retraite  &  le  repos  ,  enfuite  il  y  avoit  pris  tant 
de  goûr  &  d'inclination  ,  qu'il  y  paroifToit  comme  abforbé  , 
fréquentant  les  Sermons  Hx.  les  Proceïïions ,  fouvent  envi- 
ronné de  Capucins  &  de  Jéfuites ,  il  faifoit  bâtir  des  Mo- 
nafteres  &  des  Chapelles,  portoit  le  cilice,  la  difciplineôc 
le  chapelet  attaché  à  la  ceinture ,  afliftoit  aux  Confrairies 
des  Pénitens  &  aux  Offices  des  Religieux  de  Saint  Jérôme 


fcdoit  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eut 
une  querelle ,  on  ne  fait  pour  quel  fujet 
avec  Charles  de  Bahac,  Sieur  de  Dunes , 
frère  de  François  d'Entragues.  Ils  con- 
vinrent de  l'heure  &  du  lieu  où  ils  dé- 
voient fe  battre ,  &  menèrent  chacun  deux 
de  leurs  amis.  Quélus  étoit  aflîfté  de 
François  de  Maugiton  &  de  Jean  Darces 
de  Livarot.  Du  côté  de  Dunes  ,  étoient 
François  d'Aydie  de  Riberac  &  Geor- 
ges de  Schomberg.  Ces  fix  champions  fe 
rendirent  le  17  Avril  1578,  dès  le  point 
du  jour  au  Rlarché  aux  Chevaux  ;  &  fe 
battirent  en  grand  filence.  Riberac  tua 
Maugiron ,  &  Schomberg  perdit  la  vie 
par  les  mains  de  Livarot ,  qui  reçut  lui- 
même  une  blelfure  afiez.  conlidcrable  à  la 
tête.  Quélus  &  Riberac  furent  blelTés  à 
mort.  Le  premier  qui  avoit  reçu  un  coup 
d'cpée  qui  perçoit  un  des  lobes  du  poul- 
mon,  ne  mourut  que  plus  d'un  mois  après, 
pendant  le  temps  de  fa  maladie  le  Roi 
î'alloit  fouvent  voir ,  paflant  quelquefois 
]e  jour  &  la  nuit  au  chevet  de  fon  lit  ,& 


voulant  lui  prélenter  de  (a  propre  main 
les  chofes  qui  lui  étoient  néceifaires.  En- 
fin Henri  voulut  qu'après  la  mort  il  fût 
expofc  à  vifage  découvert,  ce  qui  n'eft 
d'ufage  qu'à  l'cgard  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang ,  &  qui  [ont  rendu  des  fervices 
confidérables  à  l'Etat,  &  il  le  fit  enterrer  à 
Saint  Paulauprès  de  Maugiron.  Toute  la 
Cour  aflifta  à  fon  convoi ,  &  Henri  le  vit 
palFerd'unefenêtre.On  leur  érigea  par  fon 
ordre  à  chacun  une  Statue  de  marbre  dans 
Saint  Paul ,  auffi  bien  qu'à  Paul  Stuart  où 
Eftuer  de  Caufiade  de  Saint  Mégtin.  II 
leroit  difficile  de  décider ,  dit  Monfieur  de 
Thou  ,  de  qui  j'emprunte  ces  particula- 
rités ,  fi  Henri  intérelTa  plus  fa  gloire  en 
faifant  drelTer  ces  Statues,  que  fon  auto- 
rité ne  fut  outragée  ,  lorfque  dans  ces 
temps  de  troubles  ,  ou  la  Capitale  nere^ 
connoiflbitplus  fon  Souverain ,  le  Peuple 
eh  fureur  leur  arracha  le  nés  &  les  oreil- 
les ,  &  fut  furie  point  de  les  traîner  àls 
rivière.  Delhou,  hiv.  LXl^I, 
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'  qu'il  avoit  logés  dans  fon  Palais.  Par  toutes  ces  actions,  il 
He  N  Rv  III.  te'moignoit  un  grand  zélé  pour  la  Religion  ôc  un  defir  ardent 
'^^•^'  de  la  rendre  floriflante.  Cette  conduite  produifoit  ,  en 
partie ,  l'effet  qu'il  en  attendoit  ;  les  Catholiques  endormis , 
pour  ainfi  dire ,  par  l'exemple  du  Souverain ,  ôc  dégoûtés  de 
la  vie  militaire  ôc  tumultueufe,  avoient  tourné  leurs  penfées 
au  repos  6c  au  foin  de  leurs  affaires  domeftiques  que  les 
Guerres  Civiles  avoient  fort  dérangées.  Parmi  les  Hugue- 
nots ,  les  uns  fe  relâchoient  de  leur  opiniâtreté  qu'on  n'exci- 
toit  point  d'ailleurs  ;  les  autres  voyant  toutes  les  récompen- 
fes  ôc  les  faveurs  tomber  fur  ceux  qui  imitoient  l'exemple 
du  Roi  ôc  qui  l'accompagnoient  dans  fes  exercices  de  piété , 
fe  détachoient  infenfiblement  du  Parti ,  ôc  rentroient  ou  fin- 
cerement,  ou  du  moins  à  l'extérieur,  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  ;  ainfi ,  quelques  mois  de  Paix  opérèrent  plus  de  con- 
verfions  que  n  avoient  fait  vingt  années  de  Guerres  conti- 
Ruelles. 

Si  le  Roi  eût  foutenu  ce  genre  de  vie  avec  la  régularité 
qu'il  avoit  d'abord  fait  paroître  ,  il  eût  pu  produire  les  effets 
qu'il  en  attendoit  ;  mais  à  la  longue  il  s'écarta  prodigieufe- 
ment  de  fon  but  ;  la  dévotion  dégénéra  enmolleffe,  &  l'oi- 
fiveté  en  débauche.  Au  milieu  de  ces  exercices  de  piété , 
on  ménageoit  des  heures  marquées  pour  les  plaifirs ,  ôc  dans 
les  momens  de  relâche ,  ce  n'étoient  que  divertiffemens  , 
bals ,  mafcarades  fomptueufes ,  feftins  magnifiques ,  conver- 
fations  galantes  avec  les  Dames  de  la  Cour.  Ainfi ,  le  def- 
fein  qu'il  avoit  d'abord  affeâé  de  mener  une  vie  douce  fe 
changeant  peu  à  peu  en  habitude  ôc  en  abus  j  produifoit  à 
la  vérité  d'un  côté  l'avantage  d'adoucir  les  efprits  brouil- 
lons j  mais  de  l'autre  il  rendoit  le  Roi  extrêmement  niépri- 
fable  ôc  odieux  à  la  plupart  de  fes  Sujets.  La  Nobleffe  voyant 
avec  chagrin  la  faveur  du  Prince  livrée  à  un  petit  nombre  de 
Courtifans ,  ôc  l'accès  auprès  de  lui  fermé  à  tout  le  monde  , 
excepté  à  ceux  à  qui  vouloient  bien  l'accorder  les  Favoris , 
qu'on  appelloit  communément  les  Mignons  fous  lefquels  il 
falloit  ramper  baffement ,  ou  qu^il  falloit  fouvent  gagner  par 
/  de  riches  préfens ,  la  plupart  fe  retiroient  de  la  Cour  ôc  iè 

répandoient  en  inve^Uves  contre  le  GouYernçraent.  Le  Peu- 


Jii'cinDM. 
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pie  éroit  encore  plus  à  plaindre  ;  accabld  de  nouveaux  im-  — — —— 
pots  &  de  taxes  fans  nombre  ,  imaginées  non-feulement  Henry  m. 
pour  remplir  les  coffres  du  Roi  &  exécuter  fon  grand  deflein,  '^^^' 
mais  encore  pour  fubvenir  aux  dépenfes  fuperflues  qu'en- 
traînoient  {q^  plaifirs  &  fes  dévotions ,  6c  à  affouvir  l'avi- 
dité infatiable  des  Mignons ,  il  gémiffoit  d'éprouver  un  fort 
pire  pendant  la  Paix  que  durant  la  Guerre,  il  déteftoit  le 
nom  du  Roi  &  murmuroit  contre  fon  adminiftration.  Le 
Clergé  aufli  foulé  que  les  autres  Ordres  ,  ne  ceffoit  de  blâ- 
mer la  conduite  des  Miniftres ,  qui  n'avoient  accordé  la 
Paix  aux  Huguenots  que  pour  fe  plonger  dans  le  défordrc 
&  dans  la  molleffe.  Parmi  les  Calviniftes  même ,  la  plupart- 
des  Chefs ,  quoiqu'ils  jouiffent  tranquillement  de  la  liberté 
de  confcience  ,  ne  pouvoient  calmer  leurs  inquiétudes  ôC 
leurs  défiances,  tandis  qu'ils  voyoient  le  Roi  publiquement 
adonné  aux  plus  féveres  exercices  de  dévotion  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  6c  continuellement  entouré  de  Capucins, 
de  Jéfuites ,  de  Bernardins  ,  d'Hiéronimites  ôc  de  tant  d'au- 
tres Religieux  qui ,  au  milieu  de  la  Paix ,  ne  lui  infpiroient 
que  l'idée  de  perfécuter  l'Héréfie  ;  ainfi ,  les  delTeins  fecrcts 
du  Roi  projettes  avec  de  lî  profondes  réflexions  ,  eurent  un 
fort  affez  ordinaire  aux  projets  trop  rafinés ,  c'eft  de  fe  tour- 
ner  contre  leur  propre  auteur.  (Y      J    PyuSze^ 

Le  Duc  deGuife  ,  fes  Frères  ôc  leurs  Partifms ,  ne  laif-<^^^^^^^^^ 
ferent  point  échapper  l'occafion  de  cette  haine  univerfelle 
qui  s'élevoit  contre  le  Roi.  Doutant  encore  de  fa  fmcérité 
fur  l'article  de  la  Religion  dont  ils  s'étoient  déclarés  les  dé- 
fenfeurs,  ils  avoient  déjà,  par  plufieurs  conjedures,  péné- 
tré fon  deffein  ôc  découvert  le  but  auquel  tendoient  toutes 
fes  démarches;  auflî  habiles  ôc  artificieux  que  lui,  ils  don- 
noient  à  toutes  fes  démarches  un  tour  propre  à  aigrir  cette 
haine  qu'on  lui  portoit  généralement ,  6c^  le  rendre  mépri- 
fable  à  fes  Sujets,  ôc  n'oublioient  rien  pour  ïe  mettre  en  cré- 
dit  ôc  en  réputation ,  ôc  s'attirer  les  bonnes  grâces  ôc  la  fa^ 
_veur  des  PeuplesT~Ils  avoient  pour  cela  de  grands  avanta- 
ges ,  ils  étoient  d'une  taille  haute ,  bien_£rife ,  majeftueulè , 
_agrémens  qui  ne  font  pas  peu  d'imprefllon  furlâmiulatiidej 
leur  converiation  étoit  douce  ,  affable ,  infmuante  \  ils  s'em- 
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'"  ■    ■  prefToient  à  fecourir  6c  à  foulager  les  malheureux  ;  enfin  il» 

Henry  III.  avoient  le  talent  de  mettre  en  évidence  toutes  ces  qualités 
'^^^'  fi  propres  à  leur  gagner  les  coeurs.  Ainfi  ,  tandis  que  le  Roi 
s'efibrçoit  de  les  abaifler  en  accordant  toutes  les  dignités  à 
leurs  ennemis  &  à  fes  Favoris  ,  ils  fe  relevoient  par  d'autres 
voies ,  en  accueillant  &  protégeant  les  Mécontens  auxquels 
ils  s'uniflbient. 

Si  ce  Prince  avoit  diminué  confidérablement  la  haine  que 
lui  portoit  d'abord  le  Peuple  du  parti  Huguenot,  en  leuc 
accordant  la  paix  &  la  liberté  de  confcience  ^  les  Guifes 
augmentoient  les  mécontemens  des  Catholiques ,  ôc  furtour 
des  Parifiens,  en  traitant  d'infamie  les  faveurs  que  ce  Prin- 
ce prodiguoit  à  tant  de  jeunes  gens  ;  d'hypocrifie  &  de  dif- 
fimulation  fes  pratiques  extérieures  de  dévotion  :  de  pouvoir 
tyrannique  &  d'avidité  de  tout  engloutir  fon  attention  à  n'é- 
lever que  fes  Créatures  aux  charges  ôc  aux  dignités.  Ils  n'é- 
clatoient  cependant  pas  ôc  ne  parloient  de  la  conduite  du 
Roi  qu'en  termes  ambigus  ôc  réfervés  ,  mais  ils  engageoient 
des  hommes  éloquens  tantôt  à  la  dépeindre  publiquement 
dans  les  Chaires  fous  des  fimboles  ôc  des  figures-  tantôt  à 
en  parler  ouvertement  dans  les  confervations  ôc  dans  les 
cercles,  ôc  fouvent  ils  faifoient  fécretement  répandre  fous 
divers  titres  des  Libelles  écrits  avec  efprit  ôc  malignité.  Le 
Roi  comptant  fur  les  reflbrts  cachés  de  fes  defleins  qui  lui 
paroiiïbient  déjà  fort  avancés ,  efpéroit  enfin  furmonter  ai- 
îément  tout  les  obftacles,  ôc  afin  d'en  hâter  l'exécution  ôc 
de  joindre  la  théorie  à  la  pratique ,  ils  s'enfermoit  tous  les 
jours  après  fon  dîner  avec  Blaife  d'Elbene  ôc  Jacques  Cor- 
binelli  Florentins  ,  perfonnages  très-verfés  dans  les  Lettres 
/-)  ff'f  ^  ■/  //  ''  /  Grecques  ôc  Latines ,  qui  lui  lifoient  Polibe ,  Tacite  Ôc  fur- 
UhJk,  JctMtJncLeÂi^ifU.  ^^^^  j^^  Difcours  ôc  le  Prince  de  Machiavel.  Ces  ledures  le 

confirmoient  de  plus  en  plus  dans  le  plan  politique  qu'il 
s'étoit  formé.  Enfuite  pour  attacher  à  fa  perfonne  les  Grands 
par  des  liens  encore  plus  étroits,  fous  prétexte  que  l'Ordre 
de  Saint  Michel  étoit  aviU  par  la  facilité  qu'avoient  eu  (  a  ) 


(<ï)  Il  y  eut,  fiir-tout  fous  François  II.  !  créatures  des  Guifes,  ce  qui  fit  q^^  le 
lieux  promotions  très  -  nombreufes  de$  1  cordon  de  cet  Ordre  ,  quiavoij  étéjuf- 

fes 
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fes  Prédéceffeurs  de  le  conférer  fans  choix.  Il  inftitua  un       m^^^^,^  /^/fy^a^frt^àj£^ 
nouvel  Ordre  de  Chevalerie  fous  le  nom  d'Ordre  du  Saint  Henry  in.(y 
Efprit,  auquel  il  donna  de  fort  beaux  Réglemens,  &c  accor-        '^7^- 
da  des  revenus  &  des  penfions.  La  première  cérémonie  s'en    inftitutionde 
fit  au  commencement  de  l'année.  Mais  comme  ce  Prince  l'Or^^reduSaint 
habile  à  imaginer  des  nouveautés  ,  ôc  à  les  pouffer  d'abord     ^"'' 
avec  feu  ,  fe  rallentiffoit  aifément,  dès  qu'il  vit  que  la  Cour 
de  P\.ome  faifoit  difficulté  d'accorder  à  cet  Ordre  des  reve- 
nus Eccléfiaftiques  fous  le  titre  de  Commanderies  ,  il  aban- 
donna le  projet  de  lui  affeâer  de  pareils  biens.  Cependant 
cet  Ordre  s'eft  toujours  foutenu  avec  éclat  par  l'attention 
qu'on  a  eu  de  ne  le  conférer  qu'à  des  perfonnes  diflinguées 
par  leur  naiffance  ou  par  leurs  emplois. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  agitée   par  ces  intrigues,  la    LaReinemei- 
Reine  Mère  ayant  terminé  fes  négociations  avec  le  Roi  de  deNa"''''''^^^ 
Navarre  auquel  elle  fit  goûter  les  plaifirs  ôc  les  charmes  de  la 
Paix  ,  parcourut  les  Provinces  de  Gafcogne  ,  de  Languedoc     Eileparcoun 
&  de  Dauphiné.  On  y  écoutoit  fes  réponfes  comme  des  ""^  partie  du 
Oracles,  parce  que  le  Roi  paroiffant  plongé  dans  le  repos  ^°y='""^'^- 
s-'étoit  déchargé  fur  elle  de  tout  le  poids  des  affaires.   Elle 
remit  la  Reine  de  Navarre  à  fon  époux  ,  &  s'aboucha  en 
Poitou  avec  le  Vicomte  de  Turenne.  Elle  termina  auffi  tous 
les  différends  avec  le  Maréchal  de  Damville  en  Languedoc. 
Il  avoir  demandé  l'abolition  du  paffé,  fans  fe  défaire   pour 
cela  de  fon  Gouvernement ,  &  s'étoit  fournis  au  Roi ,  du 
moins  en  apparence.  Enfin  la  Reine  vint  à  Montluel ,  Ville 
appartenante  au  Duc  de  Savoye  ,  ôc  peu  éloignée  des  Fron- 
tières pour  y  conférer  avec  le  Maréchal  de  Bellegarde  ,  qui 
pendant  la  dernière  Guerre  s'étoit  emparé  du  Marquifat  de 
Saluées  ;  Bellegarde  avoir  tenu  durant  plufieurs  années  le 
premier  rang  dans  la  faveur  du  Roi,  qui  dès  le  commence- 
Kienr  de  fon  régne  l'avoit  honoré  du  Bâton  du  Maréchal  de 

qu'alors  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  &  I  dre  de  Saint  Michel  n'étoit  plus  l'orne- 

des  grands  fervices  à  la  guerre,  s'avilit  !  ment  de  vaillans  hommes ,  mais  zm  i  o/Z/Vr- 

peuapeu.  Charles  Tiercelin  de  la  Roche-  j  a  toutes  Bêtes  .depuis  quû  nv  oh  àédonné 

du-Maine  ,  Gentilhomme  dune  venu  di-  ,  indiftindement  à  des  gens  fans  mérite, 

gne  des  premiers  temps ,  difoit  fouvent  |  De  Thou  ,  Liv,  XXUI. 
avec  indignation,  que  le  collier  de  l'Or- 
Tome  II, 
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France  ;  mais  Chiverni  ôc  Villequier  l'avoient  ruiné  dans 

Henry  III.  l'efprir  de  ce  Prince,  &  avoient  trouvé  moyen  de  l'éloigner 
'579-  de  la  Cour,  fous  prétexte  de  l'envoyer  en  Pologne  négocier 
en  faveur  du  Duc  d'Alençon.  Bellegarde  qui  étoit  foutenu 
ouvertement  par  le  Maréchal  de  Dam  ville  ôc  en  fecret  par 
le  Duc  de  Savoye  s'étoit  retiré  dans  le  Marquifat  de  Saluées. 
A  l'occafion  d'un  léger  différend  avec  Charles  de  Birague , 
Lieutenant  du  Roi  qui  tenoit  les  Places  de  ce  Pays ,  il  l'en 
avoir  chaflé  à  main  armée  ôc  s'en  étoit  aifément  emparé.  A 
l'exemple  de  Damville ,  il  y  tranchoir  du  Souverain  ôc  n'o- 
béiffoit  aux  ordres  du  Roi  qu'autant  qu'ils  s'accordoient  avec 
fes  vues. 

Cette  révolte  du  Maréchal,  fi  préjudiciable  à  la  Cour  de 
France ,  infpira  des  ombrages  à  tous  les  Princes  d'ItaUe  ; 
ils  craignoient  avec  raifon  que  Bellegarde  appuyé  du  Roi 
d'Efpagne  ne  s'emparât  du  Marquifat  de  Saluées ,  ôc  ne  don- 
nât occafion  au  Roi  qui  voudroit  le  reconquérir,  de  porter 
fes  armes  au-delà  des  Monts  ôc  de  troubler  la  tranquillité  de 
l'Italie.  Leurs  inquiétudes  étoient  d'autant  mieux  fondées 
qu'on  voyoit  Bellegarde  lever  des  Troupes  ôc  fortifier  les 
Places  ,  fans  qu'on  lut  d'oii  il  tiroir  les  fonds  néceflaires  à 
fes  dépenfes.  Le  Pape  follicita  le  Sénat  de  Venife  qui  étoit 
très-bien  avec  le  Roi,  d'interpofer  fes  bons  offices  pour  pré- 
venir l'incendie  qu'on  voyoit  prêt  à  s'allumer.  Le  Sénat 
embraffa  vivement  l'affaire ,  la  fit  négocier  à  la  Cour  de 
France  par  Grimani  fon  Ambaffadeur,  ôc  auprès  du  Maré- 
chal de  Bellegarde ,  par  François  Barbare ,  fon  Réfident  en 
Savoye.  Le  Roi  remit  à  fa  Mère  la  décifion  de  cette  affaire. 
La  Reine  n'ayant  pu  attirer  le  Maréchal  à  Grenoble  ,  où  le 
Duc  de  Savoye  ôc  i' Ambaffadeur  de  Venife  étoient  venus 
la  trouver,  voulut  bien  que  l'entrevue  fe  fît  à  Montluel. 
Suivant  fon  ancienne  maxime  elle  s'embaraffoit  peu  du  cé- 
rémonial qui  caufe  fouvent  tant  de  difficultés  parmi  les 
Princes,  pourvu  que  dans  le  fonds  elle  vînt  à  bout  de  {qs^ 
deffeins.  Elle  obtint  que  le  Maréchal  fe  foumettroit  au  Roi 
ôc  en  recevroit  le  Brevet  de  fon  Gouvernement  qu'elle  lui 
fit  expédier  avec  de  grandes  marques  d'honneur.  Mais  Bel- 
legarde fut  à  peine  revenu  à  Saluées  qu'il  y  mourut  fubi- 
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tement ,  ce  qui  donna  matière  à  bien  des  raifonnemens' 
Avant  que  la  Reine  quittât  ces  quartiers ,  les  Tuteurs  du  fils  Henry  m. 
de  Belieçaide  remirent  le  Marquifat  entre  les  mains  du  Roi.  ^^^^' 
Déiivrée''de  cette  inquiétude,  la  Reine  traverfa  la  Bourgo- 
gne &  revint  trouver  le  Roi  pour  prendre  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement,  pendant  que  loin  du  tumulte  ce  Prince 
faifoit  femblant  d'être  uniquement  occupé  defes  plaifirsôc  de 
fe  décharger  fur  fa  Mère  &  fur  fon  Confeil  de  tous  le  poids 
des  affaires  ,  quoiqu'en  effet  tout  jufqu'aux  moindres  parti- 
cularités paiîac  par  fes  mains.  Par  ces  artifices  il  s'imaginoit 
être  également  affuré  du  préfent  &  de  l'avenir ,  qu'il  penfoit 
déjà  avoir  réglé  fuivant  les  mefures  dont  il  avoir  fonxié  le 
plan. 

Henri  regardoit  le  Duc  d'Alençon  comme  le  plus  grand 
obflacle  à  fes  delfeins.  Ce  Prince  irréfolu ,  inconftant  dans  le^çon  ""^aTs' 
fes  defirs  caufoit  au  Roi  beaucoup  d!ombrage  ôc  d'inquié-  en  Angleterre 
tudes.  Tantôt  il  quittoit  la  Cour ,  comme  s'il  eût  été  mé-  ^:'7.i'''"'^r''T 
content,  &  peu  après  y  retournoit ,  fans  taire  paroitre  de  Reine  Eliù- 
chagrin.  Tantôt  il  prêtoit  l'oreille  aux  infligations  des  Fac-  ^^'■^• 
tieux ,  puis  tout  à  coup  il  refufoit  d'avoir  commerce  avec  eux. 
La  Reine  Mère  s'appliquoit  fur-tout  à  diffiper  les  défiances 
duRoi,elle  regardoit  ce  point  comme  l'affaire  lapins  impor- 
tante ,  d'où  dépendoit  le  trouble  ou  le  repos  du  Royaume. 
Ainfi ,  comme  les  Peuples  des  Pays-Bas  révoltés  contre  le  Roi 
d'Efpagne  avoient  fupplié  le  Roi  de  France  de  les  prendre  fous 
fa  protedlion,  ôc  qu'après  fon  refus  ils  avoient  offert  la  Sou- 
veraineté au  Duc  d'Alençon,  pourvu  qu'à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  il  les  délivrât  de  la  domination  Efpagnole,la  Reine 
qui  vouloit  guérir  un  de  fes  fils  des  défiances  qui  i'agitoient , 
&  procurer  à  l'autre  un  établiflement  convenable,  engagea 
le  Roi  a  permettre  au  Duc  d'Alençon  de  prendre  les  Etats 
de  Flandres  fous  fa  protettionj  ôc  de  ralfembler  fécrétement 
une  armée  fur  les  Frontières.  Elle  lui  repréfenta  que  par  ce        • 
moyen  on  feroit  fortir  du  Royaume  tous  les  efprits  inquiets 
ôc  turbulens  que  le  Duc  emmeneroit  avec  lui ,  qu'on  affoi- 
bliroit  au  moins  ce  levain  pernicieux  qui  fomentoit  les  dif- 
cordes  ôc  les  troubles  de  la  France.  Pour  mieux  affurer  ce 
dejflein  elle  travailla  à  renouer  ja  négociation  du  mariage 

Lij 
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_  du  Duc  avec  la  Reine  d'Angleterre  qu'on  avoir  déjà  tant  de 

Henry  III.  fois  propofé  inutilement,  afin  que  s'il  ne  pouvoit  pas  fe 

'^^^'        conclure ,  cette  Princeffe  fe  portât  au  moins  à  favorifer  par 

fon  crédit  .Ôc  par  fes  armes  l'entreprife  du  Duc  d'Alen^on  en 

Flandres. 

On  ne  négligea  rien  pour  parvenir  à  cette  fin ,  après  plu- 

fieurs  AmbafTades  départ  &:  d'autre,  le  Duc  d'Alençon  paffa 

en  perfonne  cette  même  année  en  Angleterre.  Elifabeth  le 

Il  y  eft  reçîi  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  magnificence  ôc  le 

avec  de  grands  retint  long-tcmps.  Dans  le  fonds  elle  avoit  une  averfion  dé- 
honneurs. •!/  1  ^A  01A1-' 

cidee  pour  le  mariage,  oc  les  Anglois  n  en  avoientpas  moms 
de  prendre  pour  Pvoi  un  Prince  du  fang  de  France.  Mais  des 
raifons  d'Etat  engagèrent  Elifabeth  à  diffimuler.  Elle  vou- 
loir par-là  accroître  la  réputation  du  Duc,  &  par  conféquent 
celle  des  Etats  de  Flandres,  6c  donner  de  la  jaloufie  au 
Roi  d'Efpagne ,  alors  occupé  des  préparatifs  qui  caufoient 
de  vives  inquiétudes  à  tous  les  Princes  fes  voifins  Elle  fei- 
gnit donc  de  confentir  au  mariage,  ôc  parmi  les  plaifirs  ôc 
les  divertiffemens ,  elle  combla  de  carelTesleDuc  d'Alençon. 
Le  Roi  en  faveur  de  ce  Prince  envoya  à  Elifabeth  une 
Ambaffade  très-diftinguée ,  elle  avoit  pour  chef  François  de 
Montpenfier,  Prince  Dauphin ,  Seigneur  agréable  à  la  Cour 
qui  l'avoir  fouvent  employé,  parce  qu'on  le  connoifToit  d'un 
caradere  droit ,  fincere  ôc  très-ennemi  des  manœuvres  ôc 
des  intrigues  des  Fatlieux.  A  l'arrivée  de  cette  Ambaffade 
qui  fut  reçue  avec  de  grands  honneurs  ,  on  dreffa  les  arti- 
cles ôc  les  conditions  que  dévoient  obferver  les  futurs  Epoux. 
Le  mariape  ^'^  ^^^^  même  il  avant  que  le  Duc  ôc  la  Reine  fe  donnèrent 
ne  le  conclut  mutuellement  un  Anneau  ;  cependant  Elifabeth  étoit  bien 
P^^'  déterminée  à  ne  rien  conclure ,  mais  ces  chofes  ne  fe  paffe- 

rent  que  l'année  fuivante. 

Dans  le  cours  de  celle-ci ,  après  le  départ  de  la  Reine 
mère,  le  Roi  de  Navarre  tint  à  Mazeres,  dans  le  Comté 
de  Foix  ,  uneAffemblée  de  fon  parti,  pour  délibérer  fur  les 
mefures  auxquelles  on  s'en  tiendroit  à  l'avenir.  Malgré  la 
Paix  qu'on  venoit  de  conclure  récemment ,  il  s'y  trouva 
quelques  efprits  inquiets ,  qui  voulurent  porter  les  autres  à 
rallumer  la  Guêtre,  On  y  mit  en  queftion;  s'il  étoit  à  pro^ 
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pos  d'obferver  l'Edit  de  pacification  ou  de  reprendre  les  armes. 
Le  Roi  de  Navarre  netoit  pas  fort  éloigné  de  ce  dernier  Henry  m. 
parti.  Il  fentoit  par  expérience  que  la  Paix  &  le  repos  mi-  '^''^' 
noient  peu  à  peu ,  ôc  énervoient  infenfiblement  les  forces 
des  Calviniftes  ;  que  les  uns  las  des  nouveautés  rentroient 
fincerement  dans  l'Eglife  Catholique,  que  les  autres  voyant 
les  Huguenots  déprimés ,  éloignés  des  emplois  &  privés  des 
honneurs,  faifoient  femblant  de  fe  convertir,  &  que  tous 
également  négligeoient  le  foin  ôc  les  intérêts  du  parti ,  à 
mefure  que  le  fouvenir  du  pafTé  s'effaçoitj  &  que  l'autorité 
des  Chefs  commençoit  à  s'affoiblir.  Ce  Prince  lui-même, 
jréduit  à  la  fortune  la  plus  médiocre,  voyoit  non-feulement 
Ta  ruine  allurée  à  l'avenir  ;  mais  n'avoir  pas  même  alors  de 
quoi  foutenir  avec  bienféance  fa  dignité  de  Roi ,  ni  fa  qua- 
litéde  premier  Prince  du  Sang.  A  ces  confidératîons  fe  joi- 
gnoient  les  inftigations  du  Prince  de  Condé  ,  qui  étoit  d'un 
caradere  plus  inquiet  &  plus  emporté.  Il  ne  pouvoit  fans 
chagrin  fe  voir  privé  de  fon  Gouvernement  de  Picardie  qui 
lui  avoit  été  tant  de  fois  promis.  Plufieurs  autres  Seigneurs 
qui  avoient  quelque  part  aux  affaires  du  Parti ,  embrafferent 
aufli  cette  opinion ,  &  ils  conclurent  enfin ,  qu'il  étoit  plus 
avantageux  de  tenter  encore  une  fois  le  fort  des  armes ,  que 
de  périr  à  coup  fur  dans  l'oifiveté  de  la  Paix.  Ils  fe  préparè- 
rent d'autant  plus  volontiers  à  rallumer  la  Guerre ,  que  la 
conduite  du  Roi  qu'on  attribuoit  à  fa  foiblefie  ôc  à  la  dif- 
folution  de  fes  mœurs  encourageoit  tout  le  monde  à  ne  plus 
garder  de  mefures ,  ôc  qu'on  croyoit  pouvoir  tout  ofer  fous  un 
Gouvernement  foible.  Ce  parti  pris ,  le  Roi  de  Navarre  fit 
appeller  les  Députés  de  Languedoc  ôc  de  Dauphiné  qui  s'é- 
toient  rendus  à  l'Affemblée,  ôc  après  leur  avoir  tenu  un 
long  difcours ,  où  il  les  exhorta  à  aider  la  caufe  commune 
de  tout  leur  pouvoir ,  il  fit  couper  un  écu  d'or  en  trois  parts  i 
les  chargea  d'en  porter  une~à  Châtillon ,  fils  de  l'Amiral ,  qui 
s'étoit  réfugié  en  Languedoc,  ôc  l'autre  à  François  de  Lefdi- 
guieres  en  Dauphiné ,  avec  ordre  de  leur  dire  ,  que  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  guerre ,  ils  ajoutaffent  foi  à  ceux 
qui  leur  repréfenteroient  la  troifiéme  portion  de  cet  écu  ;  il 
croyoit  ne  pouYoii;  trouyçr  de  Lettres  de  créances  plus  ai^ 
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^  fées  à  cacher  ni  moins  fujetes  à  être  falfifiées.    Après  cette 


6 


Henry  Iîi.  réfolution ,   chacun  ayant  pris  ie  chemin  de   fa  Province  ; 
^^''''        ils  commencèrent  fécretement  à  fe  préparer  à  prendre  les 
,  armes. 

Les  Hugue-      Le  Roi  de  Navarre ,  pour  colorer  les  commencemens  de  la 

la°Guerrer^"'  rupture  ,  cherchoit  quelque  prétexte  raifonnable  ,  au  moins 
fpécieux.  Le  temps  ae  rendre  les  Places  de  fureté  étoit  arri- 
vé, le  Roi  les  redemandoit  froidement,  plutôt  pour  fatis- 
faire  les  Catholiques  que  par  un  defir  fincere  d'y  rentrer. 
Le  Roi  de  Navarre  fe  récria  vivement  à  ce  fujet.  Il  tint 
plufieurs  Aflemblées  ou  Synodes  de  fes  Partifans,  s'efforça 
de  leur  perfuader  qu'il  n'étoit  point  encore  à  propos  de  le 
défaifir  des  Places  de  fureté  :  qu'on  n'avoir  pas  rempli  tou- 
/  tes  les  conditions  de  l'Edit ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  ie  libre 

exercice  de  Religion  en  Champagne,  en  Bourgogne,  dans 
rifle  de  France  ôc  dans  la  Normandie  ;  les  Miniftres  à  qui 
ce  prétexte  plaifoit  fort  s'échauferent ,  on  fe  difpofa  à  la 
Guerre ,  &  le  Roi  de  Navarre  réfolut  de  débuter  par  un 
coup  d'éclat  capable  de  mettre  en  mouvement  le  Parti.  Ce 
fut  de  furprendre  Cahors,  que  le  Roi  lui  avoir  promis  pour 
la  dot  de  la  Reine  Marguerite.  Mais  on  ne  la  lui  avoir  pas 
confignée ,  6c  il  y  réfidoit  toujours  un  Gouverneur  pour  le 
Roi.  Ce  refus  lui  fourniffoit  un  prétexte  plaufible,  toujours 
fi  néceflaire  dans  les  Guerres  CiyÏÏes  pour  amuferTës  Peu- 
ples, ôc  déguifèr  les  intérêts  des  t'adions.  D^ailleurs  il  trou- 
voit  un  avantage  confidérable  dans  la  conquête  d'une  Ville 
ôc  d'un  territoire  très-riche  ,àfa  bienféance  pour  fes  Etats, 
ôc  capable  d'aider  fes  projets  pour  le  Parti. 
^7/  Le   Prince  de  Condé  qui  ne  pouvoir  oublier  l'affront 

qu'on  lui  avoit  fait  en  refufant  de  le  mettre  en  poffellion 
du  Gouvernement  de  Picardie ,  forma  le  projet  d'y  paffer 
incognito  ,  ôc  par  le  fecouts  de  fes  Partifans  ,  de  s'empa- 
rer d'une  ou  de  deux  Places  ,  à  la  faveur  defquelles  il 
pût  s'établir  dans  cette  Province,  ôc  y  faire  une  figure 
plus  brillante  qu'en  Saintonge.  Il  penfa  pouvoir  colorer 
fes  vues  fous  le  prétexte  de  demeurer  foumis  au  Roi  ; 
mais  de  vouloir  tirer  vengeance  de  fes'  ennemis  ,  dont 
les   manœuvres  Tavoient   fruftré  de    ce   Gouvernemenr. 
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Ce  Prince   naturellement  plus    vif  &:  plus  bouillant    que 
Je  Roi  de  Navarre,  fut  le  premier  à  éclater.  Il  paffa  in-  Henry  m. 
cognito  à  Poitiers,  traverfa  avec  grand  danger  les  Provin-        '^'^^' 
ces  ôc  Villes  de  France,  &   parvint  au  centre  de  la  Pi-     Le  Prince  de 
cardie,  où  durant  quelques  mois,  par  les  rufes  ôc  l'intel-  Condé s'empa- 

1-  j       r       T)       -r  -1  •      r  •     n        J      j-  ^    /     rede  la  tereen 

ligence  de  les  rartilans,  il  avoit  tait  hier  de  divers  cotes  Picardie. 
environ  trois  cens  Soldats.  Il  furprit  la  Fere  place  forte ,  ôc 
d'une  extrême  importance  ,  en  chafla  le  Gouverneur  ôc  la 
Garnilbn  qui  étoit  peu  nombreufe ,  ôc  s'en  rendit  entière- 
ment maître  le  29  de  Novembre.  Il  écrivit  fur  le  champ  au  Roi 
qu'il  gardoit  cette  Place  au  nom  de  Sa  Majefté,  qui  l'avoit 
nommé  Gouverneur  de  la  Province  ^  Charge  dont  la  mali- 
gnité de  fes  Ennemis  l'avoit  jufqu'alors  empêché  de  fe  met- 
tre en  pofleiTîon  ;  mais  en  même  temps  il  fit  fes  préparatifs 
Eour  fe  bien  défendre,  ne  doutant  pas  que  le  Roi  n'employât 
ientôt  fes  forces  pour  le  déloger  d'un  polie  fi  important. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ijSo,  le  Roi  de  ""^ r; 

Navarre  envoya  demander  les  pièces  de  l'écu  rompu  à  Châ-  Henry  m. 
tillon  ôc  à  Lefdiguieres  ,  pour  leur  donner   le  fignal  qu'il        '^  °" 
falloir  reprendre  les  armes ,  ôc  fe  difpofa  à  furprendre  Cahors      Le  Roi  de 
ôc  à  le  réduire  en  fon  pouvoir.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  Navarre  prend 
Lot,  qui  l'environnant  par  trois  côtés  où  l'on  aborde  par    ^  °'^' 
trois  ponts  fpatieux,  ne  lui  laiffedu  côté  de  la  terre,  qu'une 
avenue  libre-  appellée  la  porte  des  Barres.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  dépourvu  des  forces  fufl&fantes  ôc  de  l'attirail  nécef- 
faire  pour  un  Siège ,  avoir  réfolu  de  furprendre  la  Place  de 
nuit  du  côté  d'un  des  ponts ,  qu'on  nomme  le  Pont-neuf. 
La  tête  en  étoit  défendue  par  une  porte  qu'on  tenoit  fer- 
mée, après  laquelle  fans  pont-levis  au  bout  du  pont  de  pierre 
on  parvenoit  à  la  porte  de  la  Ville,  flanquée  de  deux  rave- 
lins,  l'un  à  droite  ,  ôc  l'autre  à  gauche.  Il  avoir  projette 
d'enfoncer  ces  deux  portes  avec  le  pétard ,  invention  con- 
tre laquelle  on  ne  prenoit  alors  aucune  précaution  ,  à  caule 
de  fa  nouveauté  ;  mais  que  des  expériences  réitérées  ont 
rendu  fameufe  pour  les  furprife  des  Places.  En  détruifant 
ces  deux  obftacles ,  il  comptoit  en  venir  tout  d'un  coup  aux 
mains  avec  ceux  qui  défendoient  la  Ville.  Pour  cet  effet,  il 
avoit  partagé  fes  Troupes  en  quatre  corps,  indépendam' 
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~  ment  des  Pétardiers  ,  qui  dévoient  marcher  en  avant  ;  le 
Henrv  III.  premier,  étoit  fous   les  ordres  du  Baron  de  Salignac  ;  le 
'^  fécond,  fous  ceux  de  Saint  Martin,  Capitaine  des  Gardes 

du  Roi  de  Navarre  ;  le  troifiéme,  compofé  de  Nobleflfe, 
&  où  il  étoit  en  perfonne ,  avoir  pour  chef  Antoine  de  Ro- 
quelaure.  Le  Vicomte  de  Gourdon ,  commandoit  le  qua- 
trième ,  compofé  de  douze  cens  Arquebufiers  d'élite.  Le 
Pétard  que  le  Capitaine  Jean  Robert,  attacha  à  la  première 
porte  du  Pont,  lit  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre; 
quelques  FantalTins  qui  gardoient  les  Ravelins,  furent  tail- 
lés en  pièces  après  une  légère  réfiftance.  Le  fécond  Pétard 
réuffit  de  même,  ôc  renverfa  la  féconde  porte.  On  pouvoit 
pénétrer  aifément  dans  la  Ville,  fi  l'on  n'avoir  pas  rencon- 
tré d'autres  obftacîes.  Mais  les  Habitans  éveillés  par  le  bruit 
y\  -)i^i  du  premier  Pétard,  &  Vezins  Gouverneur  de  la  Place,  étant 

I  CLt/fu>  accourus  au  danger  fans  armes  défenfives,  ôc  prefque  fans 

habits,  difputerent  courageufement  l'entrée  aux  Ennemis, 
&  furent  foutenus  de  Troupes  fraiches ,  qui  arrivoient  à 
chaque  inftant  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Le  com- 
bat fut  vif  ôc  fangiant.  Indépendamment  de  la  moufquete- 
rie  qui  faifoit  un  feu  continuel ,  les  plus  vaillans  fe  char- 
gèrent l'épée  à  la  main,  on  fe  mêla  de  part  ôc  d'autre  avec 
fureur,  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  fangôc  que  carnage; 
les  Affiégés  perdirent  Vezins,  qui  fans  cuiraffe  s'étoit  jette 
au  plus  fort  de  la  mêlée ,  ôc  du  côté  de  Roi  de  Navarre  Saint 
Martin  fut  tué. 

La  viÊloire  balança  deux  heures  entières  ;  mais  le  Ba- 
ron de  Salignac  ôc  Roquelaure  ,  ayant  été  bleffés  dan- 
gereufement  ôc  rétirés  de  la  mêlée ,  les  Navarrois ,  qui 
avoient  d'abord  gagné  la  grande  place  de  la  Ville ,  commen- 
cerenr  à  fe  décourager.  La  Garnifon  les  voyant  plier  les 
repouiïa  jufqu'à  la  porte,  ôc  ils  auroient  été  entièrement 
*  chalfés  ôc  obligés  d'abandonner  la  Ville,  parce  que  le  Vi- 

comte de  Gourdon  avançoit  lentement  avec  fes  Arquebu- 
fiers qui  formoient  l'arriere-garde ,  fi  le  Roi  de  Navarre, 
défefpéré  de  la  perte  de  fes  Officiers  ôc  de  fes  Troupes ,  ôc 
croyant  n^avoir  rien  de  bon  à  augurer  d'une  Guerre  dontja 
ptemiere  cntreprife  échoueroit ,  n'eut  chargé  lui-même  les 

nnemis 
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Ennemis  à  la  tête  de  fes  Gens,  ôc  recommencé  l'attaque 
"pn^ çoml;)arrant  en  perlonne  avec  la  dernière  intrépidité.  Henry  III. 
Les  Gentilshommes  ôc  les  Soldats,  fe  piquant  à  l'envi  de  '^^°'  ^ 
l'imiter  ,  ij  pf  des  prodiges  de  valeur  &  repoufla  à  fon  tour 
les  Ennei-nis7  Ses  Troupes  regagnèrent  tant  de  terrain ,  qu'au 
'point  du  jour  elles  fe  trouvèrent  de  nouveau  fur  la  grande 
place.  Les  Habitans  fe  retranchèrent  du  mieux  qu'ils  purent 
dans  le  Collège.  Quoique  leur  moufqueterie  incommodât 
de  toutes  parts  les  Affaillans  qui  combattoient  à  découvert , 
&  en  fit  un  grand  carnage,  l£J.oi  de  Navarre  parut  tou- 
jours  aux  premiers  rangs,  fans  s'étonner  du  nomBre  des  Gens 
qu'il  vittomber  à  fes  côt^s.  Cette  attaque  dura  tout  le  jour 
ôcla  nuit  fuivante,  excepté  quelques  courts  intervales  de  re- 
pos que  prirent  les  deux  Partis  dans  l'obfcurité  des  ténèbres. 
Le  lendemain  au  lever  du  Soleil,  le  Roi  de  Navarre  apprit 
qu'il  arrivoit  des  environs  du  fecours  aux  Habitans ,  il  détacha 
Chouppes  pour  le  combattre  en  pleine  campagne,  hors  de 
la  porte  des  Barres,  ôc  recommença  vivement  l'attaque  pour 
chafferles  Bourgeois  du  pofte  où  ils  s'étoient  retranchés.  Il 
y  trouva  une  fi  vigoureufe  réiiftance ,  que  quoique  Choup- 
pes eût  défait  le  Parti  dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  que 
ceux  de  Cahors  demeuraflent  fans  efpérance ,  il  ne  put  en- 
core les  forcer  ni  ce  jour  là  ni  la  nuit  fuivante.  Mais  ayant 
fait  raccommoder  trois  pièces  de  canon,  trouvées  dans  i'Ar- 
fenal  de  la  Ville ,  il  enfonça  les  retranchemens  de  tonneaux 
ou  barricades  élevés  par  les  AflTiégés,  dont  le  refte  fut  taillé 
en  pièces.  Ainfi ,  après  trois  jours  de  combats  continuels,  la 
yille  fut  enfin  emportée  ôcTaccagée~pir  la  turéur  du  Soldat 
qui  y  fit  un  butin  immenfe,  ôc  affouvit  la  haine  que  la  plu- 
part des"  Huguenots  portoient~àux  Catholiques.  Le~Roi3i 
Navârrë~dônnirdâhs  cette  occafion  des  preuvës'^clatantei" 
de  fon^mtrépidité;^!  avoir  marqué  beaucoup  d'adivité  dans  />  -     / 

fesautres  entreprifes,  mais  dans  celle-ci,  il  inlpira  autant   i^rf/furr-^  fdCyfkty^ 
^  confiance  aux  fiens ,  que  d'effroi  aux  ennemis^  par  l'ex-  ^ 
trême  valeur  qu'iljit  paroître^ans^lè  combat.  ' 

Dans  le  même  tems  Lefdiguieres  ne  poùvoit~ên  Dauphiné 
faire  foule  ver  la  Nobleffe,  qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à 
lui  obéir.  Il  étoit  à  la  vèàtè  Gentilhomme;  mais  fans  illuf- 
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'  -  tration,  feul  de  fa  famille  &  fans  richefles.  Il  excita  donc 

Henry  III.  le  Peuple  à  prendre  les  armes  contre  quelques-uns  des  prin- 
-  '^^°'  cipaux  Seigneurs  dont  il  fe  plaignoit  d'avoir  été  maltraité. 
La  Guerre  fe  fit  fans  grands  fuccès.  Les  Payfans  furent  dé- 
faits &  mis  en  déroute  plufieurs  fois  par  Maugiron,  Lieu« 
tenant  Général  de  la  Province,  &  par  Mandelot  Gouver- 
neur de  Lyon.  Toutes  les  entreprifes  de  Lefdiguieres  échouè- 
rent. Lui-même  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  la  Mure  ÔC 
de  s'y  fortifier.  En  Languedoc  les  Huguenots  ne  firent  pas 
grands  progrès,  foit  que  Châtillon  n'eût  pas  encore  affez 
d'afcendant  fur  l'efprit  des  Peuples ,  foit  qu'épuifés  des  maux 
de  la  Guerre,  ils  redoutaffent  le  Maréchal  de  Damville, 
qui  paroiffoit  prêt  à  s'oppofer  à  tous  les  troubles  qui  s'élé- 
veroient.  Perfonne  ne  prit  les  armes ,  comme  le  Roi  de 
Navarre  s'en  étoit  flatté ,  &  tout  demeura  fort  tranquille  par 
les  foins  du  Maréchal ,  qui  veillant  à  l'obfervation  des  Edits> 
empêchoit  de  toutes  parts  les  fujets  de  plainte. 

Le  Roi  reçut  de  toutes  ces  Provinces  la  nouvelle  que 
les  Huguenots  avoient  repris  les  armes ,  dans  le  temps  où 
il  croyoit  la  tranquillité  la  mieux  rétablie.  Il  réfolut  néan- 
moins de  faire  tête  aux  Rébelles  ,  6c  d'agir  avec  aflez  de 
vigueur  pour  les  ramener  à  l'obéiffance ,  ôc  les  forcer  à 
obferver  fincerement  l'Edit  de  pacification.  Pour  cet  effet 
Le  Roi  en-  il  mit  en  très  -  peu  de  temps  fur  pied  trois  Armées  def- 
voye différentes  tinées  ,  l'une  à  reprendre  la  Fere  en  Picardie ,  l'autre  à 
les  Huguenots!  n^^i^cher  en  Guyenne  contre  le  Roi  de  Navarre ,  &  la 
troifiéme  à  foumettre  le  Dauphiné.  Cette  réfolution  promp- 
te &  vigoureufe ,  &  la  levée  fubite  de  ces  trois  Armées  f 
firent  conclure  aux  perfonnes  les  plus  fenfées  ,  que  l'indo- 
lence du  Roi  n'étoit  qu'apparente  ,  &c  que  fous  un  voilg_ 
.de.  négligenceôc  de  mollefle  ,  il  étoit  occupé  des  plus 
hauts^'ojets.  Ce  Prince  mit  à  la  tête  de  ces  Armées  des 
Généraux  d'un  caraûere  proportionné  au  befoin  ôc  à  fes  vues 
fecretes.  Il  défiroit  que  la  Fere,  Place  voifine  du  centre  du 
Royaume  ôcde  Paris,  qui  pouvoir  aifément  recevoir  du  fe- 
cours  des  Etats  de  Flandres,  fût  promptement  reprife;  il  en 
chargea  le  Maréchal  de  Matignon ,  qu'il  avoit  toujours  cou- 
tume d'employer  lorfqu'il  falloir  agir  avec  vigueur.  Au  con- 
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traire  )  comme  il  ddliroit  de  réprimer ,  mais  non  d'opprimer 


pour  ne  pas  trop  faire  pencher  la  balan-  Henry  iif. 
Guilès, 


Ç£^':  donner  trop  d'avantage  aux  Guiles/quin'avoient  pa"s       '^''°- 
3g^pIus^ifrantobftaclg^que  ce  Prince  .  il  envoya  en  nny^n- 
ne  le  MaréchàTdé^BIron ,  qui  de  tout  temps  avoit  montré     ^l4^^^ 
beaucoup  de  circonfpedion  &  de  lenteur,  lorfqu'il s'étoit  agi 
d'abattre  le  parti   Huguenot.    Enfin  obligé  de  fe  fervir  de 
quelqu'un  des  Princes  Lorrains ,  afin  de  ne  pas  méconten- 
ter les  Ligueurs  ^  ôc  à  caufe'Hû' crédit  de  la  Maifon  de  Guife 
qui  exigeoit  des  égards  particuliers ,  il  mit  à  la  tête  de  l'Armée    // 
de  Dauphiné  le  Duc  de  Mayenne,  qu'il  connoiffoit  d'un  ca-t^  -i^^^*^*^^ 
radere  beaucoup  plus  tranquille  que  fon  frère ,  d'ailleurs  il 
jugeoit  l'entreprife  de  Dauphiné  facile  ôc  peu  importante. 

Tout  réufllt  conformément  aux  vues  du  Roi.  Le  Maréchal 
de  Matignon  affiégea  la  Fere,  d'où  le  Prince  de  Condé  avoit     ta  Fere  eiî 
eu  la  précaution  de  fortir,  pour  fe  réfugier  en  Angleterre.  '"^P"^^- 
Les  CathoUques  emportèrent  en  affez  peu  de  temps  cette 
Place  ,  qui  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  leur  coûter  du  monde. 
Le  Duc  de  Mayenne  prit  la  Mure ,  jetta  la  conifternation 
parmi  les  Huguenots  de  Dauphiné;,  &  obligea  le  Peuple, 
la  Nobleffe,  &  Lefdiguieres  lui-même,  à  fe  foumettre  au 
Roi.   Le  Maréchal  de  Biron  ,  après  avoir  défait  auprès  de     Les  Royallf- 
Nérac,  quelques  Compagnies  de  Gendarmerie,  prit  quel- j" "^ ^°"f '^n 
ques  petites  Places  en  Guyenne;  mais  fon  cheval  s'étant  aiUeursf"'''''^ 
abattu  fous  lui,  &  lui  ayant  fait  deux  contufions  à  la  cuifle , 
il  mit  fon  Armée  en  quartier ,  fans  pouffer  plus  loin  fes  avan- 
tages. Le  Roi  de  Navarre,  hors  d'état  de  tenir  la  campa- 
gne ,  ni  de  former  aucun  defîein  à  la  vue  de  l'armée  Royale, 
fe  contenta  de  demeurer  en  armes ,  &  de  faire  paroître  par 
quelques  coups  de  main ,  plus  d'audace  que  de  force.  r^ 

Cependant  le  Duc  d'Aiençon  étoit  revenu  d'Angleterre,     LeDucd'A-  Jlà^jf^l 
où  la  Reine  Elifabeth  l'avoit  comblé  d'efpérances ,  mais  fans  'f  Ç°"  "^^^'^"î 
aucune  affurance  de  l'époufer,  &  fe  préparoit  à  l'entreprife  '^  ^"Sleterre. 
de  Flandres.   Ilje^porta^^ur  Médiateur  entre  le  Roi  fon 
frere^_&  le  Roi  deNavarre  fon  beâïnrërë7~afin  de  ramener* 
les  choies  au  terme  deJ/EdiT^e  pacîhcation,  de  peur  que" 
n  la  Guerre  fe  rallûmoit  férièûïènient  en  .b  rancèT^ilTretr^ 
puttirerles  fecôùrs"dont  iTavoit  beloin  pour  Ion  Expécii- 

-m^  — 
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-  tion.  Il  vint  ea  perfonne  à  Libourne  &  à  la  Frefche,  (a] 
Henry  III.  Ville  du  Comté  de  Foix,  où  fe  rendit  aufTi  le  Roi  de  Na- 
'^  varre ,  ôc  où  le  Roi  envoya  le  Duc  de  Montpenfier ,  avec  le 

Il  travaille  à  Maréchal  de  Cofle  ,  &  Pomponne  de  Belliévre.  La  Négo- 
rétabhrlaPaix.  ciation  ne  traîna  pas  long-temps.  Le  Roi  étoit  naturellement 
difpofé  à  la  Paix.  Le  Roi  de  Navarre,  dont  les  forces  étoient 
épuifées,  ôc  dont  les  entreprifes  avoient  mal  tourné,  fe  voyoit 
fans  efpérance  de  fecours  de  la  part  des  Etrangers.  Le  Prin- 
ce de  Condé  avoir  été  forcé  de  fe  réfugier  en  Angleterre , 
enfuite  dans  les  Pays-Bas ,  ôc  enfin  en  Allemagne.  Mais  il 
avoit  trouvé  que  tous  les  Proteftans  de  ces  Pays ,  réfervoient 
leurs  Troupes  &  leur  argent  pour  fecourir  les  Révoltés  de 
Flandres  ;  &  qu'ils  étoient  dégoûtés  de  la  légèreté  des  Hu- 
guenots qui  avoient  repris  les  armes  fans  fujet ,  tandis  que 
ie  Roi  demeurant  tranquille  obfervoit  ponctuellement  les 
conditions  de  la  Paix.  Ainfi  fans  efpérance  de  fecours ,  pres- 
que fans  refTource  dans  le  Royaume ,  le  Roi  de  Navarre 
s'en  tint  volontiers  aux  anciennes  conditions ,  on  confirma 
i'Edit  de  pacification  conclu  l'année  précédente  dans  l'en- 
trevue qu'il  avoit  eue  avec  la  Reine  à  Jsf érac ,  on  pofa  de 
nouveau  les  armes,  ôc  la  tranquillité  fut  rétablie. 

Les  troubles  de  la  Guerre  Civile ,  fe  trouvant  appaifés 
de  la  forte ,  deux  entreprifes  différentes  mettoient  encore 
toute  la  France  en  mouvement,  celle  du  Duc  d'Alençon, 
qui  du  confentement  tacite  de  fon  frère ,  fe  préparoit  à  palfer 
dans  les  Pays-Bas  contre  l'Armée  du  Roi  d'Efpagne,  com- 
mandée par  Alexandre  Farnefe ,  Prince  de  Parme  ;  ôc  celle 
de  la  Reine  mère  à  l'occafion  du  Portugal.  Sébaftien,  Sou-- 
verain  de  ce  dernier  Royaume  avoit  été  tué  (  l>  )  dans  la 
guerre  d'Afrique.  Le  Cardinal  Henri ,  qui  lui  avoit  fuccédé 
étoit  mort  fans  poftérité.  Parmi  plufieurs  prétendans  à  cette 
Couronne ,  la  Reine  mère  s'étoit  mife  fur  les  rangs ,  com- 


(ij)  L'Auteur  des  remarques  fur  Davila , 
obierve  que  ce  Traité  de  Paix  fe  fit  aU 
Fleix,  maifon  du  Marquis  de  Tran, 
Comte  de  Curfon  ,  fur  la  Dordogne  en 
Périgord ,  entre  Bergerac  &  Sainte  Foi ,  j 
^  quatre  lieues  de  Libourne,  &  que  de  | 


là  au  Comté  de  Foix,  il  y  a  au  moins 
fîx  bonnes  journées. 

(b)  A  la  Bataille  d'Alcaçar,  donnée 
le  4  d'Août  1578.  contre  Muley  Mgluc, 
Roi  de  Maroc, 
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me  hc'ririere  delà  Maifon  de  Boulogne,  iffue  en  ligne  droite  — 


de  Robert,  fils  d'Alphonfe  III.  ôc  de  la  Comtefle  Matilde ,  H  e  n  r  y  m 
fa  première  &  légitime  époufe.  Elle  foutenoit  que  tous  les  '^  °' 
Rois  qui  avoient  régné  depuis  Alphonfe,  étant  defcendus 
deBeatrix,  qui  n'étoit  que  concubine  de  ce  Prince,  étoient 
tous  illégitimes  ;  comme  nés  du  vivant  de  Matilde  fa  fem- 
me. Comme  la  diftance  des  lie^jx,  &  d'autres  confidérations 
ne  lui  permettoient  pas  de  foutenir  fes  droits ,  aufTi  prompte- 
ment  ni  puiflamment  que  quelques-uns  des  Compétiteurs  , 
elle  auroit  fouhaité  que  cette  affaire  fe  décidât  par  la  voie 
de  la  Juftice  ,  ôc  non  par  celle  des  armes.  Mais  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  qui  fe  trouvoit  à  portée  ôc  en  état  d'agir  de  vive  for- 
ce, fit  entrer  une  Armée  en  Portugal,  ôc  obligea  ceux  qui 
étoient  chargés  du  Gouvernement  du  Royaume  de  le  recon- 
iioître  pour  le  légitime  héritier.  La  Reine  mère  s'unit  d'in- 
térêt avec  Antoine  Prieur  de  Crato ,  l'un  des  prétendans  à 
cette  Couronne  ,  que  les  Efpagnols  avoient  obligé  de  fe 
réfugier  en  France.  Elle  fit  équiper  une  puiffante  Flotte , 
dont  elle  donna  le  commandement  à  Philippe  Strozzy ,  pour 
aller  combattre  celle  d'Efpagne  aux  Terceres ,  Ifles  de  l'O- 
céan dépendantes  du  Portugal ,  qui  tenoient  encore  pour 
Antoine,  ôc  tenter  quelques  nouvelles  conquêtes,  en  faifant 
une  defcente  aux  environs  de  Lifbonne.  C'eftaux  Hiftoriens 
de  Portugal  qu'appartient  le  récit  des  évenemens  quifuivirent 
îa  mort  de  Strozzy,  ôc  de  la  défaite  de  fa  Flotte,  il  feroit 
inutile  de  groffir  cette  Hifloire  du  détail  de  chofes  étran- 
gères qui  n'ont  point,  ou  ^efque  point  de  rapport  aux  affaires 
de  France. 

J'obferverai  le  même  filence,  ôcpar  la  mêmeraifon,  fur 


l'expédition  de  Flandres  ,  où  le  Duc  d'Alençon ,  du  con-"^^  g]^  '"• 
fentement  tacite  du  Roi ,  marcha  au  fecours  de  Cambrai ! 


avec  une  nombreufe  Armée,  au  commencement  de  l'année  jj  p. 
fuivante  i  j  8 1  ;  il  fecourut  la  Place ,  s'en  empara  ôc  s'avança  dres  prendre 
cnfuite  vers  les  Pays-Bas  avec  de  plus  grandes  forces  ^  pour  poffefllon  de  la 
en  prendre  poffeffion ,  ôc  y  recevoir  le  titre  de  Souverain  de  des^^tatsT^qui 
la  part  des  Etats  qui  s'étoient  fournis  à  lui ,  à  certaines  con-  s'étoiem  fouf- 
dirions,  après  avoir  fecoué  le  joug  de  la  domination  Efpa-  J^^^y^  '^^.-°" 
gnole.  Les  Ambaffadeucs  du  Pape  ôc  du  Roi  d'Efpagne  fe  ^oieT"  ^  ^*" 
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-  plaignirent  au  Roi,  tant  de  l'entreprife  du  Duc  d'Alençon, 
Henry  III.  que  de  la  retraite  accordée  en  France  à  Antoine  de  Portu- 
'^^''  gai,  ôc  des  tentatives  de  la  Reine  mère  fur  ce  dernier  Royau- 
me. Le  Roi  répondit  aux  Ambaïïadeurs ,  ôc  par  l'organe  des 
fiens  à  Rome  ôc  en  Efpagne ,  que  c'étoit  la  Reine  mère  qui 
avoir  donné  une  retraite  au  Prieur  de  Crato  comme  à  fon 
Vaflal,  à  caufe  des  prétentions  qu'elle  croyoit  avoir  fur  le 
Portugal  ;  que  c'étoit  aufli  à  fes  propres  dépens  qu'elle  avoit 
équipé  une  Flotte  à  l'infu  ôc  fans  le  confentement  du  Roi. 
Que  le  Roi  d'Efpagne  pouvoit  agir  contre  cette  Flotte ,  ôc 
que  le  Roi  ne  témoigneroit  aucun  relTentiment  des  avanta- 
ges qu'on  pourroit  avoir  contre  elle ,  parce  que  c'étoit  une 
affaire  tout  à  fait  étrangère  à  fes  intérêts  ôc  à  ceux  de  la 
France  :  Qu'il  s'étoit  fouvent  oppofé  aux  vues  du  Duc  d'A- 
lençon, mais  que  ce  Prince  s'étoit  obftiné  à  fuivre  les  fug- 
geftions  de  quelques  perfonnes  qui  lui  confeilloient  le  con- 
traire :  Qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  pu  retenir  les  François 
qui  l'accompagnoient  ;  mais  que  tout  le  monde  connoiflbit 
le  peu  de  foumifTîon  de  fes  Sujets ,  ôc  le  caradere  de  ceux 
qui  s'étoient  attachés  au  Duc,  que  c'étoient  les  mêmes  qui 
durant  tant  d'années  avoient  mis  la  France  en  combuftion 
fous  le  régne  de  Sa  Majefté ,  ôc  fous  ceux  de  François  II. 
ôc  de  Charles  IX.  Qu'il  avoit  donné  des  preuves  fuffifantes 
de  fes  bonnes  intentions  en  refufant  nettement  la  Souve- 
raineté de  Flandres  que  les  Etats  de  ce  Pays  lui  offroient  : 
ôc  qu'ainfi  n'ayant  aucune  part  aux  armemens  faits  contre 
la  Flandres ,  &  contre  le  r ortug^ ,  il  efpéroit  que  la  paix 
ôc  la  bonne  intelligence  qu'il  enrotenoit  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne n'en  recevroieut  aucune  atteinte.  Il  ajouta  que  pour 
achever  de  manifefter  la  droiture  de  fes  intentions  ôc  le  defir 
qu'il  avoit  d'entretenir  la  paix  avec  l'Efpagne ,  il  s'ofFroit , 
à  la  première  réquifition  du  Roi  Catholique ,  d'envoyer  des 
Troupes  au  fecours  du  Duc  de  Parme ,  avec  un  ordre  précis 
de  combattre  non-feulement  contre  celles  des  Etats  ôc  leurs 
Généraux ,  mais  même  contre  celles  que  commandoit  le 
Prince  fon  frère.  Telles  furent  en  fubilance  les  raifons  que 
le  Roi  employa  pour  fa  juftification ,  ôc  qu'il  colora  de  di- 
vers autres  prétextes  ,  quoiqu'en  effet  il  eût  contribué  aux 
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entreprifes  dont  on  fe  plaignoit  &  qu'il  en  fouhaitât  la  con-  ■« 

tinuation ,  car  le  Duc  d'Alençon  avoit  emmené  avec  lui  la  H  e  n  r  y  m. 
Noue  ,  le  Maréchal  de  Biron,  divers  autres  Officiers  &  la       '^^'' 
plupart  des  fadieux  qui  caufoient  ou  fomentoient  les  trou- 
bles de  l'Etat. 

Henri  eut  cette  fatisfa£tion  en  1J82.  Alors  il  fe  repion-  ? 

gea  dans  fa  première  tranquillité ,  ôc  reprit  le  fil  de  fes  an-  ^  =  >*  r  y  m. 

ciens  projets.  La  longueur  du  temps  les  lui  avoit  rendu  fi '. ;. 

familiers ,  que  la  difïïmulation  6c  l'artifice  s'étoient  changés 
en  habitude.  Il  exécutoit  alors  par  ufage  &  par  coutume, 
ce  qu'en  fuivant  fon  caraâere ,  il  avoit  d'abord  réfolu  d'exé- 
cuter par  politique.  Il  continuoit  à  combler  de  grâces  fes 
Créatures  ôc  fes  Favoris  auxquels  il  conféroit  les  principa- 
les Charges  ôcles  Gouvernemens  les  plus  importans,  à  me- 
fure  qu'ils  venoient  à  vaquer.  Il  avoit  fait  Anne  de  Joyeufe 
Duc  ôc  Pair,  ôc  l'avoit  marié  avec  (a)  lafoeur  de  la  Reine. 
Il  avoit  aufTi  créé  Jean-Louis  de  la  Valette,  Duc  d'Eper- 
non  ôc  Pair  de  France.  Après  ces  deux  Seigneurs  ,  ceux  qui 
fe  trouvèrent  le  plus  en  faveur  auprès  du  Roi ,  étoient  le 
Chancelier  de  Chiverni,  René  de  Villequier,  François  d'O , 
Pomponne  de  Bellievre,  Villeroi  Secrétaire  d'Etat,  ôc  les 
Maréchaux  de  Retz  ôc  de  Matignon.  Ceux-ci  qui  étoient 
d'un  âge  mur  fe  foucioient  peu  des  premières  places  qui  les 
auroient  trop  expofés  à  l'envie  ôc  aux  revers  de  la  fortune. 
Ils  cédoient  cet  honneur  à  la  vanité  des  jeunes  Favoris , 
contens  d'une  fortune  dont  la  médiocrité  faifoit  le  plus  fur 
fondement  :  on  remarqua  fur-tout  l'habileté  du  Maréchal  de 
Retz.  Italien  d'origine ,  il  fe  trouvoit  expofé  plus  qu'un  au- 
tre à  la  haine  ôc  au  déchaînement  des  François.  Quoique  le 
Roi  par  l'étendue  de  fes  bienfaits  s'empreflat  de  l'élever  au 
comble  des  honneurs ,  le  Maréchal  s'oppofoit  à  fa  propre 
.élévation,  ôc  lorfqu'il  vit  le  Roi  abfolument  déterminé  à 


^iu>tw/'i^- 


(a)  Marguerite  de  Lorraine,  fille  du 
Comte  de  Vaudemont,  à  laquelle  le  Roi 
afïigna  une  dot  de  trois  cent  mille  ccus 
d'or  ,  comme  on  la  donnoitaux  filles  de 
France ,  quoiqu'elle  fût  étrangère.  Il  en 


donna  autant  au  marié.  Les  fêtes  de  ces 
noces  coûtèrent  au  Roi  doute  cens  mille 
écus  d'or.  Profufions  odieufes  &  qui  fai- 
foient  gémir  les  Peuples. 
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—  l'agrandir ,  il  fit  enforte  que  ces  grâces  ne  paruflent  lui  être 
He  NR  Y  III.  accordées  qu'à  la  follicitation  des  Princes,  ou  des  Seigneurs 
'^^''  les  plus  diftingués.  Ce  manège  lui  réuflit  fi  parfaitement  que 
fon  élévation  n'excita  poinr  d'envie.  Tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  croyoient  qu'il  leur  devoir  une  partie  de  fon  élé- 
vation &  auroient  rougi  de  traverfer  une  fortune  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  propre  ouvrage.  Joyeufe,  d'Epernon 
ôc  les  autres  jeunes  Seigneurs  qui  n'avoient  pas  aflez  d'ex- 
périence pourfe  conduire  avec  tant  de  circonfpedion,  pro- 
fitoient  avec  avidité  du  vent  de  la  fortune,  ôc  ne  laifToient 
échapper  aucune  occafion  de  s'agrandir.  Philippe  Strozzi , 
ayant  été  tué  aux  Terceres,  fa  charge  de  Colonel  Général 
de  l'Infanterie  fut  conférée  au  Duc  d'Epernon,  mais  avec 
un  pouvoir  ôc  une  autorité  bien  {a)  plus  amples.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  en  paflant  en  Flandres  avec  le  Duc  d'A- 
lençon ,  s'étoit  démis  de  la  Lieutenance  Générale  au  Gou- 
vernement de  Guienne,  elle  fut  donnée  au  Maréchal  de 
Matignon.  Les  Gouvernemens  d'Orléans,  de  Blois,  ôcde 
Chartres j  vacans  par  la  mort  du  Maréchal  de  Cofle,  {b) 
arrivée  vers  le  même  temps,  furent  accordés  au  Chancelier, 
Le  Roi  obferva  la  même  conduite  dans  tout  le  relie ,  en- 
forte  que  toutes  ces  dignités  ôc  le  maniement  des  affaires 
importantes  ne  furent  confiés  qu'à  ceux  qui  lui  étoient  par- 
faitement dévoués. 

L'année  fuivante  ijSj  ,  le  Duc  d'Alençon  tenta  de  con- 


He  NRY  III.  yertir  fa  puiflance  limitée  fur  les  Etats  de  Flandres  en  Sou- 

'  veraineté  indépendante  ôc  abfolue.  Le  fuccès  ne  répondit 

LeDucd'A-  pas  à  fes  efpérances ,  ceux  mêmes  qui  l'avoient  appelle  dans 

fitpS""^''"^'  ^es  Pays-Bas  fe  fouleverent  contre  lui.  Alexandre  Farnefe 

le  chafTa  des  Pays-Bas ,  ôc  au  grand  mécontentement  du 


(il)  Le  Roi  en  faveur  de  d'Epernon, 
érigea  en  Charge  de  la  Couronne  1  état 
de  Colonel  Général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife,  &  étendit  la  Jurifdidion  &  le  pou- 
voir dont  (es  PrédécelTeurs  avoient  joui, 
en  hii  donnant  droit  de  vie  &  de  mort 
fur  tous  les  Soldats.  L'Ordonnance  en  fut 
portée  au  Parlement  &  enregiftrée 'le 
il  Janvia  de  l'année  ijS^,  à  condi- 


tion que  cette  Jurifdiftion  n'auroit  lieu 
que  fur  les  gens  de  Guerre ,  &  ne  por- 
teroit  aucun  préjudice  aux  Jurifdiétions 
ordinaires.  De7hoii,  Liv.  LXXX. 

{a)  Il  étoit  frère  du  fameux  Maré- 
chal de  Briflac,  &  mourut  à  Gonnor  en 
Anjou  le  lo  de  Janvier  1531  ,  âgé  de 
plus  de  Toixante  ^  d)^  an;^ 

RoL 
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Roi.  Le  Duc  rentra  en  France,  oii  l'on  craignoit  qu'il  n'ex-  '  '-"■' 

citât  de  nouveaux  troubles,  fuivant  fon   caratlere  inquiet  Henry  m. 
&  turbulent.  Peu  de  temps  après  il  fut  rappelle  en  Flandres        '^^^' 
par  fes  Partifans,  &  par  ceux  qui  craignoient  encore  moins    Son  retour  en 
fon  inconftance  qu'ils  ne  haiflbient  la  domination  Efpagnole.  ^"^3"^^. 
Le  Roi  lui  promit  de  puiffans  fecours  de  troupes  &c  d'argent , 
qu'il  lui  auroit  fans  doute  accordés ,  pour  fe  délivrer  des  in- 
quiétudes que  lui  caufoit  cet  efprit  remuant.  Mais  le  Duc 
d'Alençon  abattu  par  fes  dilgraces  pafTées,  épuifé  de  fati- 
gues continuelles,  ou,  félon  quelques-uns  ,  des  débauches 
aufquelles  il  s'étoit  abandonné,  mourut  au  mois  de  Juin 
I J84,  à  Château-Thierri ,  un'e  des  Terres  de  fon  Appanage.  — — i— 
Sa  mort  laiffa  la  Flandres  libre,  ôc  délivra  le  Roi  fon  frère  Henry  iir, 
du  danger  d'une  révolution  prefqu'inévitable.  Les  Duchés       ^^^'^' 
d'Anjou,  d'Alençon  ôc  de  Berri  qui  lui  avoient  été  donnés     Sa  mort. 
en  Appanage  furent  réunis  à  la  Couronne.  Le  Roi  craignant 
une  rupture  ouverte  avec  l'Efpagne,  ne  voulut  pas  prendre 
pofrefllon  en  fon  nom  de  la  Ville  de  Cambrai ,  que  le  Duc 
d'Alençon  avoir  conquife  deux  ans  auparavant ,  ôc  dont  il 
avoit  donné  le  Gouvernement  à  Balagni.  La  Reine  mère  s'en 
empara  comme  par  droit  de  fucceflion. 


Fin  du  Sixième  Livre, 


Tome  ÎJi  N 
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Tk/fOrivs  du  Dite  de  Guife  &  de  [es  Partifam  pour  r'ani- 
J\j  "^^''  ^^  l'gi*^  Catholique  qui  s  et  oit  déjà  refroidie.  Raifons 
au  ils  alléguoient  en  leur  faveur  :  Noms  &  qualités  des  perfonnes 
qui  entrent  dans  l'Union  ou  la  foutiennent.  On  projette  d'y  attirer 
le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  H  s'' en  déclare  Chef  :  Le  Roi  d'Efpa- 
gne  s'en  rend  Prote^eur ,  aux  conditions  dont  les  Guifes  conviennent 
À  Joinville  avec  fes  Agens,  Le  Pape  balance  à  ratifier  &  à  ap- 
prouver la  Ligue'&  prend  le  parti  de  temporifer.  Le  Roi  de  France 
délibère  fur  les  moyens  de  s'oppofer  à  la  Ligue  :  Les  opinions  font 
partagées  dans  fon  Confeil.  Il  envoyé  le  Duc  d'Epernon  au  Roi  de 
Navarre ,  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  &  à 
revenir  à  la  Cour.  Le  Roi  de  Navarre  délibère  fur  cette  propoft- 
tion  ,  &  fe  détermine  à  demeurer  ferme  dans  fon  parti.  La  Ligue 
conçoit  des  ombrages  de  cette  négociation  &  s'en  plaint  vivement. 
Les  Flamans  révoltés  contre  le  Roi  d'Efpagne  offrent  de  fe  fou- 
mettre  à  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  balance  &  les  remet  à 
un  autre  temps.  Philippe  IL  entre  en  défiance  de  ces  démarches  & 
preffè  le  Duc  de  Guife  &  la  Ligue  de  prendre  les  armes.  On  raf- 
femble  pour  cet  effet  des  Troupes  au  -  dedans  &  au-  dehors  du 
Royaume.  Les  efforts  que  fait  le  Roi  pour  s'y  oppofer ,  ne  fervent 
qu'à  montrer  fa  foibleffe.  Le  Cardinal  de  Bourbon  quitte  la  Cour , 
fe  retire  à  Peronne ,  où  il  publie  un  Manifefie  de  concert  avec  les 
Ligueurs.  Leur  armée  fe  raffemble  en  Champagne  &  s'empare  de 
Toul  &  de  Verdun.  Révolte  de  Marfeille  en  faveur  de  la  Ligue; 
elle  efi  étouffée  par  les  Bourgeois  ;  la  même  chofe  arrive  à  Bor- 
deaux. Lyon ,  Bourges ,  &  plufieurs  autres  Villes  du  Royaume fè 
déclarent  en  faveur  de  la  Ligue.  Le  Roi  répond  au  Manifefie  des 
Ligueurs  ,  s'efforce  de  détacher  d'eux  plufieurs  de  leurs  Partifans, 
^fur-tout  les  Lyonnois  ;  mais  voyant  fes  deftrs  frufirés,  ilfe  dé- 
termine à  s''accommoder  avec  les  Ligueurs.  La  Reine  mère  va 
trouver  en  Champagne  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, ylprès  plufieurs  négociations  ^  la  Paix  efi  conclue.  Le  Roi  de 

N  ij 
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Navarre  publie  tin  Manifejie  contre  la  Ligue ,  &  appelle  en  duel 
le  Duc  de  Gmfe ,  qui  néglige  cet  article  &  fait  répondre  par 
d'autres.  Le  Duc  de  Bouillon  &  Châtillon  pajjent  en  Allema- 
gne pour  intéreffèr  les  Princes  Protejlans  en  faveur  des  Huguenots, 
Le  Roi  délibère  fur  les  moyens  d'effeâuer  ce  qum  avoit  promis 
aux  Ligueurs.  Les  avis  fon  partagés  dans  fon  Confeil.  Brouille- 
ries  dangereufes  entre  les  Royalijîes.  Le  Roi  fe  détermine  à  la 
Guerre  contre  les  Huguenots ,  &  vient  au  Parlement  défendre 
Pexercice  de  toute  autre  Religion  que  la  Catholique.  Il  fait  ajjèm- 
hler  les  principaux  du  Clergé  &  les  Magijlrats  de  Paris ,  auxquels 
il  demande  avec  aigreur  les  fommes  nécejfaires  pour  fout enir  la 
Guerre.  Il  met  fur  pied  différentes  Armées  contre  les  Huguenots. 
Mort  du  Pape  Grégoire  XIIL  Sixte-Quint  luifuccéde,  par  con- 
Jtdération  pour  la  Ligue ,  il  excommunie  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé  y  &  les  déclare  inhabiles  àfuccéder  à  la  Cou- 
ronne. On  parle  diverfement  en  France  de  cette  Excommunica^, 
îion.  Ecrits  pour  &  contre. 
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LIVRE      VIL 

A  mort  du  Duc  d'Alençon  domina  lieu  aux  - 

étincelles  de  la  Ligue  ,  qui  n'étoient  qu'à     ^  J^  g^^  ^^^' 

demi-éteintes ,  de  fe  rallumer.  Le  Roi  par  fa 

Politique  aux  Etats  de  Blois,  par  fon  atten-   MoufsduDuc 
tion  a  taire  goûter  a  les   reuples  les  aou-  de  fes  Partifans 
ceurs  &  les  avantages  de  la  raix,  par  fon  pour  ranimer  la 
application  à  tenir  les  Chefs  des  Huguenots  loin  de  la  Cour    '|"^         '' 
&  dans  l'abbaiflement ,  avoit  ôté  aux  Guifes  tout  prétexte 
apparent  de  fe  plaindre ,  ôc  toute  occafion  plaufible  de  re- 
muer. Avec  le  temps ,  la  Ligue  s'étoit  affoiblie ,  défunie  ÔC 
prefque  diffipée  d'elle-même.   Les  Princes  Lorrains ,  à  la 
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■  vérité  i  très-mécontens  du  crédit  énorme  des  Mignons ,  & 
Henry  III.  dans  une  défiance  continuelle  des  démarches  du  Roi,  ef- 
'^  '^'       fayoient  par  toutes  fortes  de  voyes  de  décrier  fa  conduite 
&  de  s'attirer  à  eux-mêmes  l'eflime  des  Peuples.  Cependant 
leur  refTentiment  s'étoit  exhalé  en  difcours ,  fans  en  venir  à 
des  projets  &  à  des  intrigues  fuivies.  La  mort  du  Duc  d'A- 
lent^on  changea  la  face  des  affaires.  Le  Roi  depuis  dix  ans 
de  mariage   étoit  fans  enfans ,  ôc  fe  voyoit  fans  efpérance 
d'en  avoir.  Entre  tous  les  Princes,  le  Roi  de  Navarre  fe 
trouvoit  par  droit  de  naiffance  le  plus  proche  héritier  de  la 
Couronne.  C'étoit  pour  les  Guifes,de  tout  temps  fes  con- 
currens  &  fes  ennemis  jurés ,  un  puiffant  aiguillon  ôc  un  pré- 
texte fpécieux  de  renouveller  la  Ligue  ,  afin  de  prévenir  le 
danger  où   la   Religion  Catholique  &  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  ,  feroient  expofés ,  fi  le  Royaume  tomboit 
entre  les  mains  d'un  Prince  Huguenot.  A  ce  motif  fe  joi- 
gnoient  encore  le  mécontentement  qu'ils  difoient  avoir  de 
la  Cour ,  les  défiances  qu'ils  nourrifibient  dans  leurs  coeurs 
depuis  plufieurs  années.  Ils  faifirent  avec  empreffement  cette 
occafion  pour  reprendre  leurs  anciens  projets ,  &  même  pour 
imaginer  &  faire  jouer  de  nouveaux  refforts.   Le  prétexte 
du  bien  public  leur  parut  un  moyen  admirable  de  fe  ven- 
ger des  mortifications  que  la  Cour  leur  donnoit  depuis  quel- 
que temps.  Elles  étoient  très-marquées,  ilsn'avoient  aucune 
part  aux  grâces  du  Roi ,  ni  à  l'adminiftration  des  affaires ,  ôc 
tenoient  à  peine  un  rang  obfcur  dans  cette  même  Cour ,  où 
fous  les  Régnes  précédens  ils  avoient  occupé  la  première 
place.  A  peine  leur  refloit-il  quelque  ombre  de  leur  ancien 
crédit  pour  favorifer  leurs  Partifans  &  leurs  créatures,  par  la 
précaution  que  le  Roi  avoit  prife ,  de  fe  réferver  à  lui  feul  la 
difpenfation  des  grâces  &  des  honneurs.  Ils  fe  fentoient  vi- 
vement touchés  de  l'élévation  de  ces  hommes  nouveaux , 
qui  fans  illuflration  du  côté  de  la  naiffance  ,  fans  mérite  ex- 
traordinaire du  côté  des  fervices ,  mais  par  la  feule  libéra- 
lité du  Souverain,  étoient  parvenus  en  peu  de  temps,  à  un 
point  de  grandeur  dont  l'éclat ,  qui  tenoit  du  prodige,  éclip- 
foit  déjà  la  puiffance  que  les  Guifes  s' étoient  acquis  au  prix 
de  tant  d'années  de  travaux  ôc  de  dangers. 
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Quoique  le  Duc  de  Joyeufe  ,  en  époufant  la  fœur  de  la  '  ■- 

Reine  ,  fe  fût  allié  à  la  Maifon  de  Lorraine ,  &  femblât  à  f^  ^  n  r  y  m. 
bien  des  égards  en  partager  les  intérêts  ,  les  Guifes  n'en  '^^^' 
étoient  pas  moins  indignés  de  ne  paroître  fe  foutenir ,  qu'à 
l'abri  d'une  proteSion  étrangère  ,  eux  qui  étoient  aupara- 
vant accoutumés  avoir  tout  le  monde  chercher  leurs  bonnes 
grâces,  ôc  s'appuyer  de  leur  faveur  ôc  de  leur  crédit.  D'un  au- 
tre côté,  le  Duc  d'Epernon ,  foit  penchant  naturel ,  foit  efpé- 
rance  de  s'élever  fur  les  débris  de  la  puiffance  des  Lorrains  , 
foit  à  caufe  des  liaifons  qu'il  avoit  eues  dans  fa  jeunefle  avec 
le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  fort  éloigné  d'en  contrader  avec  fes 
ennemis ,  ne  faifoit  point  de  myftere  de  fon  mépris  pour  eux. 
Il  affedoit  de  ravilir  leurs  fervices  ,  ôc  de  redouter  peu  le  cré- 
dit de  leur  Maifon  ;  il  faififfoit  même  toutes  les  occafions  de 
les  choquer  ôc  de  les  deffervir ,  ôc  n'en  négligeoit  aucunes  d'o- 
bliger les  Princes  de  Bourbon ,  de  favorifer  ôc  de  foutenir 
leurs  intérêts.  On  croyoit  communément  que ,  pour  abailTer 
le  crédit ,  ôc  diminuer  la  réputation  du  Duc  de  Guife,  d'E- 
pernon avoit  engagé  le  Roi  à  donner  une  Déclaration  pré- 
cife  fur  une  queftion  que  fes  prédécefTeurs  n'avoient  jamais 
nettement  décidée.  Henri  ordonna  qu'au  Sacre  des  Rois , 
ôc  dans  toutes  les  autres  cérémonies ,  le  rang  des  Pairs  du 
Royaume  ne  feroit  pas  réglé  par  leur  âge  ou  par  la  date  de 
l'éredion  de  leur  Pairie  ;  mais  que  par  diftinttion  pour  la  Fa- 
mille Royale  ^Jes  Princes  du  Sang  qui  feroient  Pairs  ,  au-__ 
jroient  le  pas  indifféremment  fur  tous  les  autres.  Cette  Dé- 
claration  qui  attaquoit  dire£tement  le  Duc  de  "Guife  le  plus 
ancien  Pair  du  Royaume ,  avoit  fort  ulcéré  l'efprit  des  Lor-'  ( 

_rains  ;  mais  ce  qui  les  piquoit  encore  plus  vivement ,  c'é- 
toit  l'ardeur  que  le  Roi  témoignoit  à  les  dépouiller  de  leurs 
dignités  ôc  de  leurs  Gouvernemens ,  pour  les  accumuler  fur 
la  tête  de  fes  Favoris. 

Après  la  mort  de  Coligny  ,  on  avoit  donné  la  Charge 
d'Amiral  au  Marquis  de  Villars  ,  beau-pere  du  Duc  de 
Mayenne  («)  ,   elle  avoit  été  accordée  enfuite  à  ce  der- 

(fl)  Charles  de  Lorraine  Duc  de  1  de  Savoye ,  fille  unique  du  Comte  de 
Mayenne ,  avoit  époufé  en  IJ76  Marie  |  Savoye  Amiral  de  France,  ^ veuve  du 


104        HISTOIRE  DES  GUERRES 

-■. ..m.-».—  nier  ;  mais  le  Roi  ,  par  fes  vives  inftances  ,  l'obligea  à  fe 

Henry  III.  Contenter  d'un  dédommagement  de  quatre  -  vingt  mille 
'^^"^^  écus,  &  de  fe  démettre  de  cette  Charge  en  faveur  du  Duc 
de  Joyeufe.  Le  Duc  d'Epernon  s'étant  plaint  qu'on  l'avoit 
fruftré  d'une  fi  éminente  dignité;  le  Roi ,  pour  l'appaifer, 
&  pour  abaiffer  en  même  temps  le  Duc  de  Guife  ,  le  folli- 
cita  d'abdiquer  fa  Charge  de  Grand-Maître.  Le  Duc  tint 
ferme  contre  les  foUi citations  du  Roi,  qui ,  pour  l'en  punir , 
ne  lui  laiffa  plus  que  le  titre  de  cette  dignité ,  lui  en  enle- 
vant infenfiblement  les  prérogatives  &  l'autorité.  Il  confola 
d'Epernon  en  lui  donnant  celle  de  Colonel- Général  de 
l'Infanterie.  Cet  Office  avoit  été  promis  depuis  long-temps 
à  Timoleon  de  ColTé ,  en  récompenfe  de  fes  fervices  ;  une 
mort  prématurée,  l'empêcha  d'en  jouir  ,  &  l'on  n'eut  au- 
cun égard  aux  prétentions  de  Charles  ,  Comte  de  Briffac 
fon  fils ,  qui  comme  fon  père  6c  ion.  ayeul  ,  étoit  étroite- 
ment attaché  aux  Guifes.  Le  Duc  d'Aumale  croyoit  aufli 
avoir  lieu  de  fe  plaindre.  On  lui  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment de  Picardie ,  au  lieu  du  Prince  de  Condé  ;  mais  pour 
l'empêcher  d'acquérir  trop  de  crédit  dans  cette  Province  , 
on  fefufoit  de  le  laiffer  entrer  dans  les  principales  Places  de 
fon  Gouvernement ,  comme  Boulogne  ,  Calais  ôc  la  Fere  , 
dont  le  Duc  d'Epernon  étoit  Gouverneur  ,  ôc  qui  étoient 
tenues  en  fon  nom  par  des  gens  tout  dévoués  aux  volontés 
du  Roi.  Enfin  toutes  les  créatures  de  la  Maifon  de  Guife. 
Je  plaignoient  d'avoir  été  dépouillées  de  leurs  Charges  &  de 
leurs  Gnnvernemens  par  force  >  ou  d'avoir  été  obligées  de 
recevoir  de  l'argent  en  équivalent  ,  ou  du  moins  d'avoir 
perdu  l'exercice  ôc  les  fondions  qui  y  étoient  attachés ,  ôc 
dont  les  Favoris  du  Roi  s'étoient  emparés  par  des  voyes 
fourdes. 

Tels  étoient  alors ,  ou  du  moins  les  principaux  fujets  de 
plaintes  des  Guifes.  Les  Politiques,  ôc  ceux  qui  fe_rap2el- 
îoient  ce  qui  s'étoit  paflé  vingt-cinq  ans_auparavant ,  re- 


Seigneurde  Montpefàt,  dont  elle  avoit  '  trente  mille  livres  de  rente  au  premier 
fix  enfans  vivans  :  Ce  Seigneur  fut  at-  |  né  de  ce  mariage.  Journal  de  Henri 
trait  par  cent  mille  livres  comptant, &  \  Jll. 

eonnoifToient 
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rnnnoiïïbientjans  ces  révolutions  ,  les  effets  de  la  Provi-  ■  —   ^^*^  /ha^ 

^ence^Ien__yÔyant  la  Maiion  de  Lorraine  traitée  précifé-  Henry  lir.  jÇ^gU^ Jt^ydM^*^ 
nienj__£arles~Ducs  de  Joyeule  6c  d'Jipernon ,  comme  elle  '^^•^'  ,^^^^  AUJi^J^ 
"avoiTene-même  traité  lesMontmorencis  ôcles  Bourbons,  *//  J- y ^  ^^^u^/^^^-^^^ 
lorï^uiilie^jkQk  ^où^g-puÏÏÏai^te  fous   François  JY.  ce  qui  1/^    ^  /y^  /^ 

montre  que  la  JufticeDmne  fe  manitelte  quelqiTefois  dès  <^  âu^*^  -***  *" 
cette  vie  >  6c  ne  réferve  pas  toujours  fes  châtimens  6c  fes 
vengeances  pour  l'éternit^ 

AulTmécontentemens  que  ces  Princes  prétendoient  avoir 
reçus  ,  fe  joignoit  encore  un  plus  puiifant  aiguillon  ;  c'é- 
toient  les  défiances  que  lem:  infpiroient  différentes  conjonc- 
tures ,  ôc  tout  ce  qui  fe  paffoit  continuellement  fous  leurs  ,^ 
yeux.  Ils  voyoient  que  le  Roi»  uniquement  occupé  du  foin    y^^  % /^t^i^^^^ '^•'^^ ^^ 
de  tenir  l'équilibre  entre  eux  6c  les  Huguenots  >  n'avoir  pas    /r    ^^  rriAJ^*^  'f  "^ 
voulu  accabler_ce  dernier  parti  >  comirieJLrâuroit  pjL-aiic:    j  /           /  ^   /^^^. 
ment  ,  _du  moins_g^  ce  qu'ils  penlbiént  i  6c  que  fous  jjjjSer  ^^y^"*^"^^^  ^ 
rens  prétextes  iTdépouilloit  les  Ligueur"  dp  leurs  Chargpg^ 
&  deleurs  dignités  ,  pour  en  revêtir  des  perfonnes  qui  lui 
^rTeuflentjoute  fobligâtîon.  Ils  remarquoient  qu'au  défaut 
de  prétextes  il  avoit  coutume  de  racheter  par  de  grolfes  fouî- 
mes ces  emplois  6c  ces  dignités  de  ceux  qui  les  poffédoient , 
pour  en  difpofer  enfuite  à  fon  gré  ;  que  malgré  les  dépenfes 
énormes  que  lui  coûtoient  ces  manœuvres ,  il  avoir  encore 
des  fonds  confidérables  dépofés  à  Metz ,  à  Boulogne  6c  à 
Angouléme ,  fous  le  nom  emprunté  du  Duc  d'Epernon  ;  en- 
fin, qu'il  avoit  fermé  tout  accès   aux  recommandations, 
afin  d'enlever  aux  Chefs  des  factions  ,  le  crédit^ 6c  l'appui  dF 
leurs  partifaniTTous  ces  préparatifs  allarmoient  lesGuiiès, 
qui  ne  doutoient  point  qu'on  ne  dût  dans  peu  les  employer 
contre  eux.  La  vie  molle  6c  oifive  que  menoit  le  Roi ,  ni 
fon  attachement  afFe£lé  aux  exercices  de  dévotion  ne  les  ral^ 
furoient  point.  Ils  avoient  trop  connu  ce  Prince  dès  fes  pre- 
mières années ,  pour  ne  pas  démêler  que  toute  cette  con- 
duite cachoit  des  deffeins  artificieux  6c  profonds.  Tant  de  -y       /    /L^ 
circonflances  ne  pouvoîent  échaper  à  la  pénétration  du  Duc  ^"^          ^d^*^ 
de  Guife ,  qui  naturellement  ambitieux ,  6c  ne  voulant  pas 
que  fes  ennemis  le  furpriflent ,  réfolut  fecrétement  de  les 
prévenir  lui-même.  Il  étoit  merveilleufement  fécondé  par 
Tome  II.                                                       O 
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^O^oLum/^         •  "—  ie  Cardinal  Louis  de  Guife  fon  frère  ,  qui  ne  lui  cédoit  ni 

'        y  /  /^^ E  N R Y  m.  en  audace ,  ni  en  attivité  ,  par  Henri  de  Sayoye  (a) ,  Duc 
o^lM^'^rT*'       '^^^-       de  Nemours,  6c  par  Charles ,  Marquis  de  Saint  Sorlin ,  fils 

d'Anne  d'Eft  ,  6c  par  conféquent  î^^  frères  utérins.  A  eux  fe 

joignoient  Charles  de  Lorraine ,  Duc  d'Aumale  ,  ôc  Char- 

f         y/  les  d'Aumale  fon  frère,  Chevalier  de  Malthe,  Charles  de 

olÛTfiWU'i  Lorraine,  Duc  d'Elbœuf,  Emmanuel ,  Duc  de  Mercœur  ôc 

fes  frères,  qui,  quoique  beaux-freres  du  Roi  ,  n'en  étoient 

pas  moins  attachés  à  la  Maifon  de  Lorraine  dont  ils  étoient 

Princes.   Une  conformité  de  vues  6c  d'intérêts  les  uniflbit 

/ficCiU^fyH^  tous  étroitement.  Charles  ,  Duc;  de  Mayenne  étoit  le  feul 

^      0  ^  qui  s'y  prêtât  avec  moins  de  vivacité.  Mayenne  plus  cir- 

confpeft ,  envifageant  les  chofes  d'un  œil  plus  tranquille , 
jugeoit  qu'il  étoit  également  difficile  6c  dangereux  à  la  Li- 
gue de  prétendre  faire  plier  le  Roi ,  foutenu  de  la  Majefté  de 
fon  nom  ,  6c  du  refpe£l  de  fes  Sujets ,  cimenté  par  la  Reli- 
gion du  Serment ,  6c  gravé  dans  le  cœur  des  Peuples  ;  mais 
d'un  autre  côté ,  qu'il  étoit  impoffible  au  Roi  lui-même  d'ac- 
cabler ôc  de  ruiner  la  Maifon  de  Lorraine ,  appuyée  de  la 
faveur  des  Catholiques  ,  ôc  dont  les  fervices  n'étoient  eflfa- 
ces  par  aucun  crime  contre  l'Etat.  Ainfi  il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  s'expofer  à  des  extrémités,  ni  de  rifquer  une  for- 
tune affurée  contre  des  efpérances  incertaines.  Il  étoit  d'a- 
vis que  l'on  fe  comportât  avec  plus  de  relpetl  ôc  de  circonf- 
pettion  à  l'égard  du  Roi. 
Raifons  que  Le  Duc  de  Guife  ,  loin  d'écouter  les  confeils  de  fon 
'"aknf"  ^x"^'  ^'■^'■^  *  "^  CQ^^  d'employer  tout  fon  crédit  ôc  tout  l'afcen- 
?sveur.  dant  que  fon  éloquence  ôc  l'élévation  de  fon  génie  lui  don- 

n oient  fur  tous  les  efprits,  pour  ranimer  le  complot  de  la 
Ligue.  Pour  la  renforcer  ôc  l'affermir  ,  il  diffimula  ôc  \ç.s 
mécontentemens ,  ôc  les  défiances  ,  ôc  les  intérêts  particu- 


2>UlcL(fUL^<^ 


(a)  Il  mouruten  Savoye  le  ip  Juin 
ijàf.  Davila  le  compte  ici  parmi  les 
Ligueurs,  &  il  eft  compris  dans  les  Chefs 
de  la  Ligue  ,  dans  la  liJle  jointe  au  Ma- 
nifefte  du  Cardinal  de  Bourbon  du  31 
Mars  1585.  Cependant  l'Auteur  du  Jour- 


nal de  Henri  m.affuie  que  ce  Prince    Henri  lll, 


ne  voulut  jamais  être  de  la  Ligue ,  &  en 
détourna  toujours  (es  enfans,  &  qu'étant 
au  lit  de  la  mort  ,  il  dit  parlant  de  (à 
femme  (  Anne  d'Eft  auparavant  veuve 
de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife  ) 
qu'elle  leur  gâteroit  tout.    Journal  de 
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liers ,  &  affe£ta  de  n'avoir  pour  motif  que  la  Religion  6c  le  "      1    ■  1  — 
bien  public.   Il  interprétoit  en  mauvaiie  part  toutes  les  ac-  Hcnry  m. 
tions  du  Roi.  A  l'entendre,  il  n'étoit  touché  que  du  dan-    .    '^^'^'  .  . 
ger  que  la  Religion  couroit  dans  le  Royaume ,  par  la  mort 
du  Duc  d'Alen<;on ,  &  par  la  ftérilitë  de  la  Reine  qui  duroit 
depuis  dix  ans.  Le  Roi  fe  trouvoit  le  feul  rejetton  de  la  Mai« 
fon  de  Valois  ;  &  s'il  mouroit  fans  poftérité ,  la  Couronne , 
à  fa  mort,  devoir,  félon  la  coutume,  pafTer  à  la  Maifon  de 
Bourbon,  &  fur-tout  au  Roi  de  Navarre ,  Hérétique  relaps, 
&  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Romaine.  Guife  préten- 
doit  que  l'avènement  de  ce  Prince  au  Trône  ,  entraîneroit 
la  ruine  entière  de  la  Religion  en  France ,  pour  y  fubftituer 
le  Calvinifme  ,  &  que  par  conféquent  tous  les  vrais  Catho- 
liques étoient  obligés ,  pendant  qu'il  en  étoit encore  temps, 
de  prévenir    la   foudre  prête  à  les   écrafer  :  Que  fi  ,  dix 
ans  auparavant ,  ils  s'étoient  crûs  obligés  de  fe  liguer,  pour 
empêcher  le  Prince  de  Condé  de  prendre  pofTeflion  du  Gou- 
vernement de  Picardie ,  cette  précaution  étoit  déformais  in- 
finiment plus  indifpenfable ,  pour  empêcher  le  Roi  de  Navar- 
re de  s'emparer,  non  d'une  Ville  ou  d'une  Province,  mais 
de  tout  le  Royaume.  Il  ajoûtoit  que  ce  Prince ,  s'il  n'étoit 
prévenu  ,  trouveroit  peu  de  difficulté  à  monter  fur  le  Trô- 
ne ;  que  le  Roi ,  porté,  par  le  Duc  d'Epernon  ôc  fes  autres 
Mignons  qui  l'obfédoient ,  à  favorifer  Ôc  à  élever  le  parti 
des  Princes  de  Bourbon ,  lui  en  applaniroit  infenfiblement 
les  voyes  pendant  fa  vie  ;  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il 
avoit  accordé  la  paix  aux  Huguenots,  tandis  que  leur  ruine 
-étoit  certaine  dans  les  extrémités  où  ils  fe  trouvoient  réduits  : 
Que  par  la  même  raifon  il  avoit  éludé  la  réfolution  ferme  ôc 
générale  des  Etats  de  Blois  ,  en  énervant  par  fes  artifices  , 
"6c  détournant,  par  fes  délais  ,  le  confentement  unanime  de 
toute  la  Nation  Françoife  :  Que  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
été  obligé  de  combattre  contre  le  Roi  dû  Navarre  ,  il  lui 
avoit  oppofé  le  Maréchal  de  Biron  ,  Catholique  en  appa- 
rence ,  mais  dans  le  cœur  ,  favorable  aux  Huguenots ,  ôc 
porté  pour  leurs  intérêts  ,  comme  on.  en  avoit  tant  de  preu- 
ves ;  qu'en  fuivant  les  mêmes  vues  il  venoit  de  prendre  Ge- 
nève fous  fa  protedion  ;  que  par  là  il  avoit  montré  évidem- 

Oij 
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■  ■■  ment  à  toute  la  terre  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la  Religion 
Henry  III.  Catholique  ,  ôc  fon  penchant  pour  les  ennemis  du  S.  Siège 
^^^'^'  ôc  du  Souverain  Pontife  ;  que  le  même  principe  avoit  éloi- 
gné de  la  Cour  &  du  maniement  des  affaires ,  tous  les  Sei- 
gneurs Catholiques ,  &  fur-tout  ceux  qui  avoient  tant  de  fois 
expofé  leur  vie  pour  le  fervice  de  l'Etat  ôc  de  la  Religion  , 
afin  de  leur  fubftituer  des  hommes  nouveaux  qui  entroient 
dans  toutes  fes  vues,  ôc  qui  paroiffoient  difpofés  à  tout  faire 
en  faveur  des  Princes  de  Bourbon  ;  que,  pour  cette  fin,  il 
dépouilloit  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne,  de  leurs 
Charges  ,  de  leurs  dignités,  des  principales  Places  ôc  du 
Gouvernement  des  Villes  les  plus  importantes  ,  ôc  qu'il  les 
remplaçoit  par  des  gens ,  qui ,  profeflant  la  Religion  Catho- 
lique à  l'extérieur,  étoient  dans  le  cœur  attachés  aux  inté- 
rêts, du  Roi  de  Navarre  ôc  des  Hérétiques  ;  que  c'étoit  en- 
core pour  parvenir  à  ce  but ,  qu'il  écrafoit  continuellement 
fans  pitié  les  peuples  infortunés,  de  tailles  ôc  d'impôts ,  pour 
les  mettre  hors  d'état  de  fecouer  le  joug  de  l'efclavage  ôc 
de  la  tyrannie  ,  quand  il  leur  feroit  devenu  infupportable  ; 
qu'en  vain  le  Rbi  mafquoit  fes  démarches  ôc  fes  fentimens  ; 
que  les  gens  éclairés  ne  dévoient  pas  fe  laiffer  éblouir  par  les 
dé  monftrations  de  zélé  pour  la  Religion,  qu'il  affeftoit ,  ôc 
par  fon  hypocrite  ferveur  pour  les  exercices  de  pieté  ;  que 
ceux  qui  avoient  pénétré  le  vrai  motif  de  toutes  ces  feintes, 
favoient  que  ce  n'étoit  qu'un  voile  pour  déguifer ,  fous  pré- 
texte de  dévotion ,  fes  pernicieux  deffeins ,  ôc  une  abomina- 
ble hypocrifie  ;  que  dans  le  même  temps  qu'il  paroilToit  en 
public  avec  un  air  mortifié  ,  un  Crucifix  en  main ,  ôc  revêtu 
d'un  fac  de  Pénitent ,  ce  Prince  en  fecret  dans  fes  apparte- 
mens ,  s'abandonnoit  aux  plus  infâmes  diflblutions ,  ôc  à  des 
débauches  qui  font  horreur  à  la  nature.  (  a  )  Telles  étoient 


(a)  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Li- 
gueurs ,  mais  encore  les  Huguenots  qui 
ont  accufé  Henri  III.  de  ces  infamies. 
Ce  qu'on  en  lit  dans  la  confefllon  de 
Sancy  fait  horreur  i  tout  le  monde  fait 


fouvent  des  bruits  populaires  &  même 
abfurdes  pour  des  faits  certains  &  avérés. 
Les  imputations  des  Ligueurs  n'étoient 
pas  fans  doute  mieux  fondées,  mais  pour 
rendre  le  Roi  odieux  &  méprifable  à  fes 


que  d'Aubigné,  Auteur  de  cette  fatyre  ,     Sujets  ,  ils  les  accréditoient  dans  l'efprit 
Écrivain  violent  ô;  fougueux  y  donne  |  du  Peuple  par  l'organe  des  Prédicateurs. 
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les  raifons  que  le  Duc  expofoit  avec  tout  l'art  imaginable, 
&  qu'il  appuyoit  des  faits  les  plus  circonftancics.  Ilencon-  Henr 
cluoit  qu'il  falloit  prévenir  de  bonne  heure  un  mallî  funefte,  '^^'^' 
étayer  l'édifice ,  avant  qu'il  commençât  à  tomber  en  ruine  , 
fe  liguer  promptement  pour  la  défenfe  commune ,  ôc  dilliper 
les  complots  des  mal  intentionnés  >  avant  qu'ils  eufîent  pris 
les  mefures  néceflaires  pour  en  aflurer  le  fuccès. 

Parmi  les  faits  avancés  par  les  Guifes  ,  il  s'en  trouvoit 
pluficurs  d'imaginés  ou  d'altérés.  Il  en  étoit  ainfi  ,  par  exem- 
ple ,  de  la  protedion  (a)  que  le  Roi  avoit  accordée  à  Ge- 
nève. La  feule  néceflité  de  fcs  affaires  avoir  pu  l'y  détermi- 
ner ôc  vaincre  la  répugnance  qu'il  avoit  à  traiter  avec  les  Hu- 
guenots. Mais  ayant  voulu  renouvellcr  avec  les  Cantons  Suif- 
fes  l'ancienne  alliance  qu  ils  entretenoient  avec  la  Couron- 
ne de  France  ,  les  Cantons  Proteftans  avoient  refufé  d'y 
donner  les  mains  ,  à  moins  que  le  Roi  ne  ptît  les  Genevois 
fous  fa  protedion.  Henri  n'avoir  pas  crû  devoir  fe  priver  du 
fecours  des  Suiffes ,  fi  néceffaire  en  tout  tetnps  à  fon  Royau- 
me ,  &  fur-tout  dans  la  circonftance  préfente ,  où  les  affai- 
res du  Marquifat  de  Saluées  fe  brouilloient.  Il  devoir  peu 
compter  fur  l'amitié  du  Duc  de  Savoye ,  qui  venoit  de  s'al- 
lier étroitement  avec  l'Efpagne,  par  fon  Mariage  avec  l'In- 
fante Catherine,  fille  de  Philippe  IL  D'ailleurs ,  pour  faire 
entrer  en  France  les  troupes  Suiffes ,  fans  les  faire  paffer  fur 
les  terres  d'aucun  autre  Prince.  ,  il  falloit  néceffairement 
qu'elles  traverfaffent  le  territoire  de  Genève.  Il  jugea  donc 
à  propos  d'accorder  fa  protedion  à  cette  République.  Il  en 
étoit  de  même  des  déréglemens  que  les  Ligueurs  attri- 
buoient  au  Roi.  Ce  Prince,  à  la  vérité,  pouvoir  être  accufé 
de  quelque  foibleffe  pour  les  Dames  de  la  Cour  ,  mais  il 
étoit  très-éloigné  des  dlffolutions  infâmes  qu'on  lui  prêtoit. 


Y  m. 


Voyez  entre  autres  dam  le  Journal  de  Henri  1  de  Savoye ,  rarement  aniii  de  la  France  , 
111.  année  1583,  avec  quelle  indécence  I  ne  fe  rendifTent  maîtres  d'un  territoire  & 


le  Do6iet:r  Poncet  en  parla  dans  ttn  Sermon 
frononcé  a  Notre-Dame  de  Paris. 

(a)  En  IÎ7S,  le  Roi  prit  Genève 
fous  fa  proteftion ,  de  peur  ^ue  les  Ducs 


niportant  :  Ce  que  les  Ligueurs  firent 
fonner  bien  haut  contre  Sa  Majeftét  /«««:- 
nal  deL,Machon  année  i',79* 
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On  en  racontoit  parmi  le  Peuple  des  fables  fi  abfurdes  (a) , 
Henry  III.  qu'elles  paroifloient  aulTi  ridicules  ,  que  pitoyables,  auxper- 
^^^'^'       fonnes  qui  étoient  admifes  aux  plaîfirs  du  Roi. 

Le  Duc  de  Guife,  foit  qu'il  fût  véritablement  excité  par 
le  zèle  de  la  Religion ,  foit  qu'il  fût  perfuadé  par  fon  ambi- 
tion,  ou  peut-être  par  ces  deux  motifs  enfemble,  ayant  for- 
mé fon  projet ,  déguifa  fes  raifons  fous  une  apparence  fi  fpé* 
cieufe ,  pour  les  faire  goûter  aux  peuples ,  foit  dans  les  Chai- 
res ,  foit  dans  les  entretiens  particuliers ,  &  s'attirer  par  là 
leur  confiance ,  &  groflîr  le  nombre  de  fes  Partifans.  Il  les  fit 
mettre  habilement  en  œuvre  par  des  gens  éloquens  ôc  pro- 
pres à  entraîner  la  multitude.  Les  principaux  étoient  Guil- 
laume (  b  )  Roze  ,  perfonnage  diftingué  par  le  talent  de  la 
parole ,  &  qui  fut  depuis  Evêque  de  Senlis  ;  Jean  Prévôt  (  c), 
Archiprêtre  de  Saint  Severin  de  Paris ,  homme  fameux  pat 
fon  éloquence  6c  fon  érudition  ;  Jean  Boucher  {d)  Parifien 
de  naiflance  ,  ôc  Curé  de  Saint  Benoît  (f  ) ,  Poncet  ,Reli- 


(  <j  )  Après  la  mort  des  Guifes  en  i  f  8  8. 
LesParinens  révoltés  s'emparèrent  deVin- 
cennes  ,  &  y  trouvèrent  entr'autres  meu- 
bles deux  Satyres  d'argent  dorc,foute- 
nant  de  caiïbletes  remplies  de  parfums. 
On  ne  manqua  pas  de  débiter  que  c' étoient 
des  figures  magiques  dont  le  Roi  fe  fer- 
voit  pour  faire  des  Sortilèges,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  Pièce  intitulée  :  Les 
Sorcelleries  de  Henri  de  Valois ,  imprimée 
chez  Didier  Millot  en  1589.  jj  Le  Mer- 
3>  credi  des  Cendres  de  cette  même  année 
M  Linceftre ,  dit  dans  fon  Sermon  ,  que 
5>  Henri  de  Valois  invoquoit  les  Diables, 
3>  &  pour  le  faire  croire  au  Peuple ,  il 
■r>  tira  de  fa  manche  un  des  chandeliers 
»  du  Roi ,  que  les  Seize  avoient  failî ,  & 
=5  aufquels  il  y  avoit  des  Satyres  en  gra- 
»  vés  ,  comme  il  y  en  a  en  beaucoup  de 
3>  chandeliers ,  lefquels  il  afïirmoit  être 
■»  les  Démons  du  Roi,  que  ce  miférable 
»■>  Tyran  ,  difoit-il  au  Peuple  ,  adoroit 
35  pour  fes  Dieux  &  s'en  fervoit  en  fes 
51  ir>cantations.  Journal  de  Henri  III,  an- 
•jnée  158^. 

{b)  Il  fut  d'abord  Grand-Maître  du 
Collège  de  Navarre ,  &  depuis  Evêque 


de  Senlis  ,  &  l'un  des  plus  fougueux  Pré- 
dicateurs de  la  Ligue. 

(c)  Il  figna  le  premier  la  Ligue  des 
Seize  ,  non  dans  le  defiein  d'exciter  dès 
troubles,  (  dit  M.  de  Thou)  mais  par  un 
zélé  de  Religion  mal  entendu. 

(ii)  Jean  Boucher ,  étoit  homme  de 
naiflance  &  d'une  grande  érudition,  mais 
faftieux  jufqu'à  la  fureur.  Il  fut  Prieur 
de  Sorbonne  en  i  5  8 1 ,  &  depuis  Profef- 
feur  en  Théologie  j&  enfin  Curé  de  Saint 
Benoît.  Après  la  mort  des  Guifes,  il  fit 
imprimer  un  Libelle  féditieux ,  intitulé 
de  Jujlâ  Henrici  III,  abdicatione.  Lorfqiie 
Paris  fe  fournit  à  Henri  IV.  en  1504, 
Boucher  fe  retira  en  Flandres  avec  les 
Troupes  Efpaçnoles ,  &  y  publia  l'année 
fuivante  l'Afologie  de  Jean  Châtel,  ou- 
vrage fanatique,  où  il  abufe  continuelle- 
ment de  l'Ecriture  &  de  la  Raifon  pour 
juftifier  le  Régicide.  Il  mourut  à  Tour- 
nai en  1^146,  âgé  de^î  ans. 

(e)  Dom  IVIaurice  Poncet,  Religieux 
Profès  de  l'Abbaye  de  Saint  Pierre ,  où  de 
Saint  Père  de  Melun,  &  Curé  de  Saint 
Pierre  des  Arcis.  C'étoit  un  des  plus  fa- 
meux Prédicateurs  de  fon  temps  -.grande- 
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gicux  de  l'Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Melun,  Dom  Chriftin 

de  Nice  en  Provence ,  &  Jean  Guinceftre  {a) ,  tous  Prédi-  Henry  m. 

cateurs  céle'bres.  '^^"^^ 

Tels  étoient  ceux  qui  travaiilpient  dans  Paris  à  acquérir 
des  Partifans  à  la  Ligue.  Ils  y  étoient  fécondés  par  la  plupart 
des  Jéfuites  qui  s'étoicnt  jettes  dans  ce  Parti ,  piqués  peut- 
être  de  ce  que  le  Roi  qui  leur  avoir  d'abord  témoigné  beau- 
coup de  confiance ,  les  ayoit  enfuite  abandonnés ,  en  choi« 
fiffant  les  Jeronimites  6c  les  Feuillans  pour  fes  Diredeurs. 
Une  infinité  d'autres  appuyoient  la. Ligue  dans  les  Provin- 
ces où  ils  étoient  répandus.  A  Lyon ,  c'étoit  le  Père  Clau- 
de Matthieu,  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jefus;  à  Soiflbns, 
Matthieu  deLaunai,  (Z») Chanoine  de  laCathédrale  ;  à  Rouen, 
le  Père  Gilles  Blouin  ,  Cordelier  ;  à  Orléans  (c) ,  Burlat, 
Théologien  dillingué  ;  à  Toul ,  François  de  Rozieres  {d)f 


ment  eJHmée  ,  dit  M.  de  l'Etoile  ,  farce 
que  dans  fes  Sermons  il  tîépargnoit  fer- 
forme,  &  était  de  bonne  vie.  Il  blâma  d'a- 
bord l'Edit  de  Pacification  de  i  î77,  puis 
l'infolence  des  Mignons  &  leurs  dé- 
bauches. Prêchant  le  Carême  à  fJotre- 
Dame  ,il  s'éleva  contre  la  Confrairie  des 
Frères  Battus  ou  Pénitens,  l'appellant  la 
Société  des  Hipocrites  &  des  Atheijles  :  Ce 
qui  obligea  le  Roi  de  le  faire  enfermer 
dans  Ton  Abbaye  de  Saint  Père  à  Melun. 
Peu  de  temps  après  ce  Prince  le  rappella 
«  &  le  remit  en  fa  Cure  de  Paris ,  lui  en- 
3>  joignant  de  ne  plus  prêcher  féditieufe- 
»  ment ,  &  dit  le  Roi ,  j'ai  toujours  re- 
a»  connu  en  ce  bon  Dofteur  un  zélé  de 
sa  Dieu,  mais  non  félon  la  fcience ,  dont 
»  toutefois  je  l'excufe,  pour  ce  que  l'arti- 
«  fice  de  ceux  qui  le  mettent  en  befogne, 
»  pafTe  la  portée  de  refprit  du  bon-hom- 
»j  me  ,  qui  a  du  favoir  aiïéz,  mais  du  ju- 
w  gement  peu.  Journal  de  Henri  III.  an- 
née i<83.  Le  Dqâe^r  Ponçet  mourut 
en  158e. 

(a)  Jean  Guinceftre,  Linceflre,  ou 
Winceftre,  EcofToisde  nation,  &  Curé 
deSaintGervais  fe  fignaladans  ces  temps 
malheureux  par  fon  audace  &  fes  em- 
portemens  contre  Henri  III.  Voyez  le 
hurnal  de  V  Etoile, 


(é")  Mathieu  de  Launai,  après  avoir 
été  Chanoine  de  SoilTons  avoir  embrallé 
le  Calvinifme.  On  le  fit  Minifire  &  il  fè 
maria  ;  mais  fur  le  déclin  de  l'âge  las  de 
fa  femme,  &  encore  plus  de  fa  mifere, 
il  quitta  les  Proteftans  pour  revenir  à  la 
Religion  Catholique,  &  pour  donner  une 
preuve  autentique  de  la  réalité  de  fa  con- 
veriîon ,  il  déclama  en  faveur  de  la  Li- 
gue. De  Ihou  ,  Liv.  LXJcXVI. 

(c)  Burlat  ,  Théologal  d'Orléans, 
avoit  prêché  féditieufement  contre  le  Roi, 
Boucher  ofa  avancer  dans  un  Sermon  que 
ce  Prince  avoit  tait  noyer  Burlat.  Dans 
un  voyage  que  Henri  III.  fit  à  Notre- 
Dame  de  Clery ,  il  fit  venir  le  Théologal 
d'Orléans ,  &  le  retint  en  le  faifant  néan- 
moins très-bien  traiter  ,  enfuite  il  le  re- 
préfenta  au  Dofteur  Boucher  ,  qui  n'en 
fut  pas    moins   frappé  que    les  autres 

Iaffiftans ,  à  qui  Boucher  avoit  voulu  per- 
fuader  cette  calomnie.  LeDiichat,  notes 
fur  le  Journal  de  Henri  III. 

{d)  François  de  Rozieres.  Il  avoit 
compofé  dès  1 5  8 1  ,  un  gros  volume  fous 
le  titre  de  Généalogie  des  Ducs  de  Lorrai? 
ne  &  de  Bar  ,  où  pour  exagérer  les  préro- 
gatives des  Princes  Lorrains ,  il  diminuoit 
celles  de  la  Maifon  de  France  ,  &  avan- 
çoit  même  des  chofes  injurieulès  à  la  gçï? 
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""-■""  "-"'■™'  Archidiacre  de  la  Cathédrale.  Par  leur  crédit  ,  leur  élo 
Henry  III.  quence  applaudie  dans  les  Chaires  ,  ôc  même  par  des  avis 
'^  ^'  donnés  dans  le  fecret  de  la  Confeflion  ,  ils  excitoient  les 
Peuples  à  entrer  dans  la  Ligue ,  qu'ils  ne  foutenoient ,  com- 
me il  eft  vrai-femblable ,  que  par  zèle  pour  la  Religion  ,  per- 
fuadés  qu'elle  ne  tendoit  qu'à  extirper  le  Calvinifme ,  &  à 
rendre  à  l'autorité  de  l'Eglife  fon  premier  éclat.  D'autres  y 
entroient  excités  par  d'autres  vues ,  &  attirés  par  diverfes  ef' 
pérances ,  ou  forcés  par  leurs  intérêts  particuliers  ;  mais  tous 
le  couvroient  du  prétexte  de  la  confervation  ôc  de  la  défenfe 

-T î ^^-T 4 —  — ^ 

de  la  Ji^oi. 

Noms  &  qua-  I^  ^^  t)on  de  remarquer  à  ce  fujet  que  la  Ligue  étoit  com- 
ités des  peribn-  pofée  de  deux  différentes  fortes  de  perfonnes.  Celles  de  la 
dans*^rUnbn '  pi'eniiere  efpece  ,  &  qui  formoient  le  plus  grand  nombre , 
ou  qui  la  ibu-  étoient  des  gens  de  qualité  ou  desfujets  diftingués ,  qui ,  mé- 
tiennent,  contens  du  crédit  des  Favoris  ,  fâchés  de  fe  voir  exclus  des 

Charges  ôc  des  grâces  de  la  Cour,  fe  portoient  à  cette  en- 
treprife  ou  par  haine  ou  par  efpérance  d'une  révolution  ,  pen- 
fant  qu'à  la  faveur  d'un  changement  dans  l'Etat,  ils  pour- 
roient  améliorer  leur  fortune  ôc  parvenir  à  leur  but.  Le  prin- 
cipal étoit  Louis  de  Gonzague ,  Duc  de  Nevers  ;  depuis 
qu'il  s'étoit  démis  du  Gouvernement  du  Marquifat  de  Sa- 
luées ôc  des  autres  Places  au-delà  des  Monts ,  lorfque  le 
Roiréfolutde  les  rendre  au  Duc  deSavoye,  il  fe  plaignoit 
d'être  trop  peu  confidéré  ,  ôc  même  d'être  haï  de  ce  Mo- 
narque ,  ôc  n'avoir  pu  obtenir  aucun  autre  Gouvernement , 
récompenfe  qu'il  croyoit  due  aux  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Couronne.  De  ce  nombre  étoient  aufli  Gui  de 
Lanfac  ôc  François  (a)   de  Saint  Luc ,  jeunes  Seigneurs 


fonne  du  Roi.  L'Auteur  fut  arrêté ,  mis  à 
la  Baftille ,  obligé  de  fe  rétrafter  en  pré- 
fence  du  Roi  &.  de  toute  la  Cour ,  &  fon 
Livre  fut  lacéré  en  fa  préfence.  Le  cré- 
dit des  Guifes  &  de  la  Reine  Mère,  le 
préferva  d'un  châtiment  plus  rigoureux. 
Voyez  M.  de  Ihou  ,  Ltv.  LXX  'lU. 

(4)  François  d'Epinai  de  Saint  Luc, 
Baron  de  Crevecœur  &  de  Gtille-Fon- 
taine,  Lieutenant  Général  euBietagne, 


joignoit  les  talens  de  l'efprit  aux  grâces 
de  la  figure ,  &  à  une  haute  réputation  de 
valeur.  Il  fut  un  des  Mignons  de  Henri 
m.  la  caufe  que  Davila  rapporte  ici  de 
fa  difgrace ,  n'eftpas  tout  à  fait  la  vérita- 
ble. D'Aubigné ,  Liv.  JK.  pag.  103.  Part. 
I.  de  fon  Hiftoire  Univerfelle  en  racon- 
te une  autre  qu'il  dit  tenir  de  Saint  Luc 
lui-même.  Il  dit  que  ce  Seigneur  voyant 
la  vie  voluptueufe  que  menoitle  Roi ,  fut 

qui 
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qui  avoient  d'abord  eu  quelque  lueur  d'efpérance  de  par-  '- 

venir  aux  bonnes  grâces  du  Roi,  ôc  d'être  admis  au  nom-  Henry  m. 
bre  des  Mignons ,  ôc  qui  s'étoient  vu  fupplanter  par  leurs        ^^^'^' 
Concurrens.  Fruftrés  de  leurs  prétentions ,  ils  s'en  étoient 
vengé  en  ie  jettanFdans  le  i:^arti  contraire.' 

On  y  comptoir  aufïï  de  Vins ,  homme  d'une  naiflance  peu 
diftinguée  ,  mais  que  l'élévation  de  fon  génie  vif  ôc  intri- 
guant avoit  mis  à  la  tête  des  Ligueurs  en  Provence.  Pen- 
dant le  Siège  de  la  Rochelle  ,  il  avoit  fauve  la  vie  à  Henry , 
alors  Duc  d'Anjou  ,  en  fe  mettant  au-devant  de  lui ,  ôc  re- 
cevant toutes  les  balles  d'un  Fauconneau  qui  auroient  percé 

ce  Prince,  dont  il  n'avoit  cependant  pu  obtenir  ni  la  faveur ,  fsx,  /./  ij^jiJ^yJhL  ù^ 
ni  les  Emplois  qu'il  fe  promettoit ,  en  confidération  d'un  fer-  Jn*,  tM^H/^  ^ 
vice  fi  important.  Jean  d'Hemeri,  Seigneur  de  Villers,  étoit  /^  oUAf^^ 
dans  le  même  cas.  En  reconnoiflance  de  fes  longs  fervices  , 
ôc  fur-tout  de  la  prife  du  Comte  de  Montgommeri  à  laquelle 
il  avoit  beaucoup  contribué,  on  lui  avoit  accordé  le  Gouver- 
nement de  la  Ville  ôc  du  Château  de  Caën  en  Normandie  , 
mais  le  Roi  qui  en  vouloir  gratifier  M.  d'O  ,  l'un  de  fes  Fa- 
voris ,  en  avoit  fruftré  Villers ,  fans  lui  donner  aucun  équi- 
valent ;  d'O  lui  avoit  en  effet  enlevé  cette  Place.  Il  en  étoit 
de  même  de  la  Châtre  ,  Gouverneur  de  Berri.  Nonobftant 
plufieurs  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  fous  Charles  IX , 
on  n'avoit  point  récompenfé  fa  valeur  ôc  fa  fidélité  :  il  n'a- 
voir jamais  pu  obtenir  le  Gouvernement  de  Blois  ou  celui 
de  Chartres  qu^il  defiroit  vivement  de  joindre  à  celui  de 
Berri.  Alandelot ,  Gouverneur  de  Lyon  ,  étoit  aufli  entré 

follicité  par  <â  femme  Anne  de  CofTé  de  1  fur  le  même  fujet ,  qu'il  raconta  au  Roi. 
Briffac,  de  tâcher  de  retirer  ce  Prince  de  1  Le  Sieur  d'Arqués  qui  étoit  du  fecret , 


fes  débauches.  Que  pour  cet  effet,  de  l'a- 
vis de  la  Maréchale  de  Retz,  Saint  Luc 
avec  Arques  autre  Mignon  ,  fit  faire  une 
Sarbacane  de  Cuivre,  qui  fut  introduite 
dans  le  Cabinet  de  Sa  Majeftc ,  avec  la- 
quelle contrefaifant  une  voix  miraculeu- 
fe ,  on  lui  difoit  à  l'oreille  pendant  la  nuit 
qu'il  devoit  craindre  la  plus  terrible  ven- 
geance du  Ciel,  s'il  ne  quittoit  fa  mau vaife 
vie.  pèslemêmejour,S.Lucdefoncôté 
feignit  d'avoir  eu  quelque  fonge  affreux  [  parti  de  la  Ligue. 

Tome  IL 


voyant  le  Roi  effrayé  de  cette  prétendue 
révélation  ,  craignit  que  cette  terreur  ne 
fit  mourir  fon  Maître  ,  &  que  par  là  il  ne 
perdît  fa  fortune.  Il  découvrit  tout  le 
myftere  de  la  Sarbacane ,  &  la  montra 
même  à  Henri  III.  Le  Roi ,  pour  punit 
Saint  Luc  ,  voulut  lui  ôter  le  Gouverne- 
ment de  Brouage ,  &  y  envoya  Lancofme 
neveu  de  Lanfac  pour  s'en  emparer  : 
mais  Saint  Luc  le  prévint  &  palTa  dans  le 


Henry 

1584. 


III. 
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dans  la  Ligue  pour  conferver  fa  fortune.  On  lui  avoir  infinué 
de  fe  défaire  de  fon  Gouvernement  qu'on  vouloit  réunir  à 
ceux  du  Dauphiné  &  du  Marquifat  de  Saluées  deftinés  à 
Bernard  de  la  Valette,  Frère  du  D  uc  d'Epernon.  On  avoit 
donné  celui  de  la  Citadelle  fucceflivement  aux  Sieurs  de  la 
Mante  ôc  du  Paffage  attachés  à  la  Maifon  de  la  Valette. 
D'Entragues  ,  Gouverneur  d'Orléans  ,  s'étoit  attaché  au 
même  Parti ,  malgré  les  faveurs  ôc  les  bienfaits  dont  le  Roi 
l'avoit  comblés.  Il  avoit  conçu  dans  la  fuite  du  méconten- 
tement de  ce  qu'on  avoit  fournis  fon  Gouvernement  à  celui 
du  Chancelier, avec  lequel  il  étoit  brouillé.  D'ailleurs,  il 
étoit  ennemi  déclaré  du  Duc  d'Epernon  qui  avoit  maltraité 
un  de  fes  fils  de  parole  6c  de  fait.  C'eft  ce  qui  l'avoit  déter- 
miné en  faveur  des  Guifes. 

Le  Comte  de  Saux  foutenoit  également  leurs  intérêts.  A 
l'exemple  de  fon  père ,  il  s'étoit  d'abord  jette  dans  le  Parti 
des  Huguenots  :  voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'avancer  dans  cette 
fa£tion  ,  &  qu'il  s'y  étoit  attiré  de  puiflans  ennemis,qui  ne  lui 
permettoient  pas  d'y  refter  en  fureté  ,  il  avoit  embraffé  le 
Parti  contraire,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  perfécutions  de 
fes  ennemis.  Guillaume  de  Fervaques  en  avoit  fait  de  même. 
Ce  Seigneur  avoit  un  efprit  vif  ôc  délié  ,  mais  in  confiant , 
prompt  à  s'enga_g-er  dans  tous  les  Partis  où  il  efpéroit  rencon- 
trer des  avantages  ôc  avancer  fa  fortune.  Apres  avoir  quitté 
le  Roi  de  Navarre ,  il  s'étoit  attaché  au  Duc  d'Alençon.  La 
mort  de  ce  Prince  l'ayant  laiflé  fans  appui  ôc  fans  faveur  à 
la  Cour ,  il  cherchoit  une  nouvelle  prote£lion ,  ôc  de  nou- 
veaux moyens  de  mettre  fes  talens  en  œuvre.  Pierre  d'Ef- 
pinac,  (a)  Archevêque  de  Lyon  ,  homme  d'un  caradere 


(il)  v>  Ce  Prélat  étoit  un  homme  na- 
»  turellement  fier  de  là  naiiTance  (  dit  M. 
3»  de  Thou  )  violent  outre  cela  ,  &  d'une 
M  éloquence  vive ,  qui  ayant  autrefois  fui- 
s>  vi  la  doârine  des  Proteftans,  fe  faifoit 
3>  un  mérite  de  fe  déclarer  partout  leur 
3>  ennemi  mortel ,  depuis  qu'il  les  avoit 
3)  abandonnés.  Un  jour  d'Efpinac,  s'étant 
s>  répandu  en  inveftives  en  préfence  du 
a»  Roi  contre  le  Roi  4e  Navarre ,  jufqu'à 


3'  dire  qu'il  étoit  indigne  de  (ùccéder  à  la 
"  Couronne ,  le  Duc  d'Epernon  lui  de- 
M  manda  à  fon  tour  en  préfence  de  toute 
3'  la  Cour ,  fi  un  homme  convaincu  d'a- 
»  voir  un  mauvais  commerce  avec  fâ 
»  propre  four ,  qui  faifoit  un  trafic  hon- 
"  teux  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré, 
»  &  qui  non  content  de  s'être  ruiné  par 
M  fes  débauches ,  avoit  encore  mangé  le 
»  bien  deia  famille,  étoit  digne  4'occ«- 
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tout  différent ,  qui  joignoit  à  une  profonde  érudition  des  i» 

moeurs  très-aufteres ,  6c  une  conduite  conforme  aux  bien-  Henry  iir. 
féances  de  fon  état ,  avoit  été  attiré  à  la  Ligue  par  l'intérêt  '^^•^' 
de  la  Religion  ,  &  par  fon  ancien  attachement  pour  les 
Guifes.  Il  avoit  d'abord  tenu  un  rang  confidérable  à  la  Cour, 
mais  le  Duc  d'Epernon ,  après  l'avoir  traité  avec  hauteur , 
avoit  enfin  trouvé  moyen  de  le  faire  difgracier ,  en  le  ren- 
dant fufped.  Le  reffentiment  de  l'Archevêque  contre  le 
Duc  n'influa  pas  peu  dans  fa  réfolution.  Le  plus  mécontent 
de  tous  ctoit  le  Comte  de  Briffac.  Indigné  de  ce  qu'on 
l'avoit  fruftré  de  la  Charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  ,  mal- 
gré les  promelTes  faites  à  fon  père  ,  malgré  fes  propres  pré- 
tentions ,  ôc  les  travaux  qu'il  avoit  foufferts  dans  l'expédi- 
tion de  Tercere  ,  pour  les  intérêts  de  la  Reine  Mère  ,  &  de 
ce  qu'après  l'avoir  privé  de  cette  récompenfe  on  ne  lui  en 
accordoit  aucune  autre  ,  il  étoit  le  principal  pillier  de  la 
Ligue.  C'étoit  par  de  pareilles  raifons  que  s'étoient  jettes 
dans  ce  Parti  les  Seigneurs  de  la  Roche-Breauté  ,  de  la 
Baume  ,  de  Sourdeac ,  de  Chevriere ,  de  la  Brolfe  ,  de  Beau- 
vais,  de  Fouronne  ,  ôc  une  infinité  de  Gentilshommes  mé- 
contens  du  Gouvernement  préfent ,  ôc  fe  flattant  d'une  for- 
tune plus  favorable  fous  une  autre  adminiftration. 

Les  perfonnes  d'une  autre  efpece  qui  entroient  dans  cette 
Ligne ,  étoient  d'un  rang  fort  inférieur  aux  Seigneurs  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  elles  ne  lailToient pas  de  lui  être 
très-utiles.  C'étoit  par  leur  entremife  qu'on  gagnoit  les 
Villes ,  les  Peuples ,  les  Communautés  &:  les  perfonnes  de 
différens  Etats  ,  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 
C'étoient,  pour  la  plupart  ^  des  gens  fimples  ôc  bien  inten- 
tionnés ,  zélés  pour  la  Religion  Catholique  ôc  ennemis  im- 
placables des  Huguenots.  Les  uns  étoient  fortement  per- 
fuadés  que  la  Religion  Romaine  étoit  menacée  de  fa  ruine  ; 
les  autres  defiroient  la  deftru£tion  de  l'Héréfie  :  tous  ap- 
puyoient  la  Ligue  avec  ardeur,  ôc  s'employoient  de  toutes 


»  per  une  des  premières  places  de  l'Egli-  tisfadion  au  Roi ,  &  entra  dans  la  Ligue , 
»  fe.  :»  L'Archevêque  qui  fe  reconnut  à  dont  il  fut  un  des  arcboutans.  VoyezM, 
eeponrait,  en  demanda  inwilemem  fa-     ai  Thouy  Liv,  XC, 

P    ij 
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—  leurs  forces  à  y  engager  le  Peuple ,  &  à  augmenter  le  nom- 
Henry  III.  bre  de  fes  Partifans.  Ils  étoient  fécondés  par  plufieurs  Ma- 
'^^'^^  giftrats ,  dont  la  plupart  étoient  moins  touchés  des  intérêts  de 
la  Religion,  que  du  foin  de  leur  fortune,  ou  dudefir  de  leur 
propre  élévation.  Tels  étoient  Jean  le  Maître  Préfident  à 
Mortier  au  Parlement  de  Paris ,  Magiftrat  connu  par  fa  droi- 
ture &  fon  intégrité ,  Etienne  de  Neuilli  Préfident  au  même 
Parlement,  Honoré  du  Laurent  Confeiller  au  Parlement 
de  Provence ,  Jean  le  Clerc  dit  Buffy  alors  Procureur  au 
Parlement  de  Paris ,  homme  très-accrédité  parmi  la  popu- 
lace ,  Louis  d'Orléans  (  a  )  Avocat  au  Parlement ,  ôc  qui 
avoit  beaucoup  de  littérature ,  François  Hottman  homme 
opulent ,  qui  faifoit  les  affaires  de  l'Evêque  de  Paris  ,  la 
Chapelle-Marteau  gendre  du  Préfident  de  Neuilli ,  Etienne 
Bernard  Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  Roland  Inten- 
dant des  Finances ,  Drouard  &  Crucé ,  l'un  Avocat ,  l'au- 
tre Procureur  au  Çhâtelet ,  Compan  &  Louchart  ,  Com- 
miflâires  de  quartiers  ,  ôc  plufieurs  autres  Officiers  de  robe 
longue  en  qui  le  Peuple  avoit  une  extrême  confiance. 

Tel  étoit  le  corps  de  la  Ligue ,  compofée  de  Seigneurs 
&  de  Gentilhommes ,  d'Eccléfiaftiques  ôc  de  Magiflrats. 
Nous  n'y  avons  pas  compris  ceux  qui  étoient  attachés  d'une 
façon  plus  particulière  à  Meflieurs  de  Guife ,  ôc  qui  cepen- 
dant faifoient  comme  lame  de  ceParti^par  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  en  cpoufoient  les  intérêts,  ôc  par  l'adreffe  qu'ils 
employoient  pour  s'infinuer  par  tout ,  afin  d'échauffer  les  es- 
prits en  faveur  de  l'Union.  Tels  étoient  le  Cardinal  de  (  ^  ) 


(a)  Cet  homme  qui  écrivoit  &  par- 
loit  aflez  bien,  publia  vers  ce  temps -là  un 
Difcoursfous  le  nom  d'un  Catholique  An- 
glois,  qui,  en  reconnoifTance  de  l'afyle 
qu'il  avoit  trouvé  dans  le  Royaume ,  ex- 
hortoit  les  François  à  fe  précautionner 
contre  les  entreprifes  des  Hérétiques  & 
contre  la  Tyrannie,  les  avertiiïant  qu'au- 
trement, ils  fe  verroient  expofés  à  la 
même  perfécution  que  fouftroient  les  Ca- 
tholiques en  Angleterre.  Ce  Libelle  fut 
comme  un  tocfin  général ,  &  comme  il 
étoit  dangereux  &  ptoprç  à  exciter  les 


Peuples  à  la  fédition  ,  plufieurs  per/bnnes 
&  entr'autres  Denis  Boutillier,  honnête 
homme  &  habile  Avocat ,  fe  chargèrent 
de  le  réfuter.  VeThou,  Liv.  LXXXI, 

(  è  )  Le  Cardinal  de  Pellevé ,  fut  un  des 
plus  outrés  Partifans  de  la  Maifbn  de 
Guife,  &  des  plus  ardens  Ligueurs.  Henri 
II.  le  fit  Evêque  d'Amiens  en  1J53.  Il 
devint  Archevêque  de  Sens  en  i  j  6  3 ,  Car- 
dinal en  I J70,  &  Archevêque  de  Reims 
en  1589;  mais  il  ne  put  prendre  polTeC 
iîon  de  ce  Siège.  La  Satyre  Ménippée  le 
repréfente  comme  un  homme  fans  étu-j 
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Pellevé ,  le  Commandeur  de  Dlou  de  l'Ordre  de  Malthe  ,     "  ■ - 

Claude  Baron  de  Senecey,  Pierre  Jeannin  Préfident  au  Henry  m. 
Parlement  de  Dijon  ,  le  Baron  de  Medavy ,  le  Chevalier  '^^"^^ 
Berton,  Baflbmpierre ,  d'Entragues  ,  Riberac,  de  Rône  ,  de 
Nice ,  de  la  Barge,  Bois-Dauphin  ,  Chamois,  Beauregard , 
Meneville ,  le  Capitaine  Saint  Paul  ôc  Sacremor  Birague  , 
tous  deux  Meftres  de  Camp  d'Infanterie  ,  avec  une  infinité 
d'autres  Prélats ,  Seigneurs ,  Officiers ,  qui  tous  étoient  re- 
devables de  leur  avancement  au  crédit  &  à  la  'puiffance  de 
la  Maifon  de  Lorraine. 

La  connoiffance  du  génie  de  la  Nation ,  fur-tout  par  ce      On  proiette 
qui  venoit  d'arriver  aux  Huguenots  pendant  les  Guerres  Ci-  d'y  at"fer  lo 

viles,  avoit  appris  au  Duc  de  Guife  que  ces  fortes  de  con-  ^^'"'^'"^^  ^^ 

r/j/      •  /*^-  r  i-J         ^  •      5 TT-r-i Bourbon, 

ledérations  etoient  peu  lolides ,  a  moins  qu  on  ne  mit  a  leur 

têtequelque  Prince  du  Sang.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  cô- 
tés, pour  en  choifir  ôc  en  attirer  un  qui  pût  donner  à  la  Ligue 
ce  relief  qui  lui  manquoit ,  mais  qui  fût  en  même  temps  pro- 
pre à  recevoir  toutes  les  imprefïïons  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  lui  donner.  Il  fixa  fon  choix  fur  le  Cardinal  Charles  de 
Bourbon  ,  Frère  cadet  d'Antoine  Roi  de  Navarre  ^  &  de 
Louis ,  Prince  de  Condé ,  morts  depuis  long-temps.  Son  at- 
tachement à  la  Foi  Catholique  ôc  fa  haine  déclarée  contre 
les  Huguenots  étoient  de  puiffans  motifs  pour  l'entraîner 
dans  le  Parti  de  la  Ligue ,  ôc  l'engager  à  s'en  déclarer  Chef 
pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un  génie 
il  borné ,  d'un  cara£lere  fi  flexible  ôc  fi  tranquille  ,  que  le 
Duc  de  Guife  pouvoir  fe  promettre  de  le  tourner  ôc  de  le 
manier  a  fon  gré.  Mais  ce  qui  étoit  le  plus  important ,  c'eft 
qu'étant  le  plus  âgé  des  Princes  du  Sang,  ôc  Oncle  du  Roi 
de  Navarre ,  il  pouvoir  lui  difputer  la  Couronne ,  en  cas  que 
le  Roi  vînt  à  mourir  fans  enfans  mâles.  Il  étoit  par-là ,  très- 
propre  àautorifer  les  prétentions  de  la  Ligue,  qui  proteftoit, 
fur-tout ,  qu'elle  ne  s'étoit  formée  que  pour  fermer  les  che- 
mins du  Trône  au  Roi  de  Navarre  ôc  aux  autres  Princes  par-- 
tifans  ou  fauteurs  de  l'Héréfie. 

des,  &  fans  lumières.  Il  mourut  à  Paris  j  que  cette  Capitale  fe  fut  loumiff   ^ 
le  26  Mars    1554,  ^uaue  jours  aprà  I  Henri  IV. 
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—       Le  hazard  offrit  au  Duc  un  moyen  de  venir  aifément  à 
Henry  III.  bout  de  fon  deffein.  Le  Cardinal  de  Bourbon  avoit depuis 
'V^^'       long-temps  pour  Favori  6c  pour  Confident  André  dcRubem- 
pré,  homme  ambitieux  &  propre  à  goûter  les  projets  les  plus 
chimériques.  Il  s'étoit  infinué  fort  avant,  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  ,  moins  par  un  mérite  réel  que  par 
fon  attention  à  adopter  tous  fes  goûts  avec  unecomplaifance 
aveugle.  Le  Duc  de  Guife  lui  fit  repréfenter  fortement  par 
l'Avocat  Louis  d'Orléans  &  par  l'Abbé   de  Saint  Ouën , 
frère  de  Pericard  fon  Secrétaire ,  les  raifons  que  le  Cardinal 
auroit  de  prétendre  à  la  Couronne  après  la  mort  du  Roi  ;  en- 
tr' autres  ,  que  la  repréfentation ,  comme  l'appellent  les  Jurif- 
confultesj  n'avoit  pas  lieû~cians  la  ligne  collatérale  ;  que 
par  conféquent  le  Roi  dë^JNavarre  ne  pouvoir  reprélenter  , 
pour  parvenir  au  Trône,  la  perfonne  d'Antoine  fon  Père, 
l'aîné  des  Bourbons  ;  qu'ainfi  ,  lafuccefTion  regardoit  incon- 
teftablement  le  Cardinal ,  ôc  non  fon  Frère  aîné  ,  décédé 
depuis  tant  d'années  ;  que  d'ailleurs  le  Roi  de  Navarre  étoit 
Hérétique  relaps,  ôc  fuivant  les  Loix  Canoniques  j  inhabile 
à  fucceder  à  la  Couronne  de  France  ;  que  les  autres  Princes 
du  Sang  ou  favorifoient  ou  profeffoient  l'Héréfie  ;  qu'ils 
avoient  par  conféquent  encouru  la  même  incapacité;  que  le 
Cardinal  devoir  prendre  des  mefures  pour  empêcher  la  Cou- 
ronne de  tomber  en  d'autres  mains  ;  qu'il  ne  devoir  point 
être  arrêté  par  la  vaine  confidération  du  préjudice  que  fa  con- 
duite pouvoit  apporter  aux  droits  de  fon  neveu  ;  que  les 
fiens  étoient  non-feulement  juftes ,  conformes  à  la  difpofi- 
tion  des  Loix  ,  mais  encore  fondés  fur  la  Religion  6c  fur 
l'honneur,  puifque  c'étoit  le  feul  moyen  de  conferver  tout 
à  la  fois  la'  Religion  Catholique  ,  ôc  d'afiTurer  le  Trône  aux 
Princes  de  la  Maifon  Royale.  Ils  ajoûtoient  ,  que  l'âge 
avancé  du  Cardinal  ne  devoir  pas  lui  faire  défefpérer  de  fur- 
vivre  au  Roi ,  s'il  vouloir  faire  attention  à  la  mort  préma- 
turée des  Frères  de  ce  Monarque  ,  qui  ,  quoique  dans  la 
fleur  de  fon  âge  j  étoit  d'une  complexion  foible  ôc  ufée  par 
fes  débauches  continuelles;  qu'ainfi,  il  parviendroit  avant 
le  Roi  de  Navarre  à  la  Couronne,  qui  pafferoit  enfuite  à 
fon  Neveu  le  Cardinal  de  Vendôme  qu'il  avoit  élevé  dans 
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la  Religion  Catholique ,  &  qui  feul  parmi  tant  de  Princes  "^ 

ou  Sectateurs  ou  fauteurs  de  l'Héréfie  ,  fe  montroit  par  Henry  m. 
Ton  attachement  pour  la  Foi  oc  par  la  fageffe  de  fa  conduite,         ^''^'^' 
digne ,   de  pofleder   un  Royaume   auffi  Chrétien  que  la 
France. 

Les  Agens  du  Duc  de  Guife  propofant  ces  raifons  &  de 
vive  voix  &  par  écrit ,  appuyées  de  quantité  d'exemples ,  & 
embellies  des  ornemens  de  l'éloquence ,  perfuaderent  aifé- 
ment  Rubempré,  plus  flatté  d'être  le  Favori  d'un  Roi  que 
le  Confident  d'un  Cardinal.  Ils  réuffirent  avec  la  même  fa- 
jcilité  à  les  infinuer  dans  l'efprit  du  Cardinal.  Outre  les  ef- 
Ipérances  prochaines  de  fucceder  à  la  Couronne ,  qu'on  lui 
faifoit  entrevoir ,  il  n'étoit  pas  moins  touché  de  l'honneur 
d'étendre  ôc  d'augmenter  dans  tout  le  Royaume  la  Foi  Ca- 
tholique, dont  il  avoit  toujours  été  zélé  Proteâeur;  au  lieu 
que  fi  le  Roi  de  Navarre  montoit  fur  le  Trône  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'il  n'établît  dans  toute  la  France  l'Héréfie  dont 
il  l'infecteroit ,  fur  les  ruines  de  la  Religion. 

Il  y  avoit  long-temps  que  l'on  avoit  commencé  à  jetter 
dans  l'efprit  du  Cardinal  ces  idées  qui  l'avoient  fi  fort  attaché 
aux  Guifes  &  à  la  Ligue ,  que  ,  quand  il  fallut  en  venir  à  l'e- 
xécution ,  il  fe  porta  fans  peine  à  fe  déclarer  Chef  de  l'U- 
nion. Il  n'héfita  point  à  fe  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  cher-  Il  fe  déclare 
choient  à  détruire  ôc  à  exterminer  fa  propre  famille,  à  leur  Chef  de  la  Ls- 
fervir  de  prétexte  ôc  à  fe  charger  de  toute  la  haine  que  de- 
voient  leur  attirer  ces  complots.  Dupé  par  les  artifices  dé- 
liés ôc  les  careffes  féduifantes  du  Duc  de  Guife,  qu'il  ref- 
peftoit  comme  un  perfonnage  d'un  courage  invincible  ÔC 
d'un  zélé  très-ardent  pour  la  Foi  Catholique ,  il  s'étoit  aveu- 
glément livré  à  fa  conduite  ôc  à  fa  volonté.  Auflî  les  Courti- 
fans  qui  parloient  de  ce  qui  fe  paffoit  alors,  avec  la  liberté 
naturelle  à  la  Nation  Françoife  ,  comparoient  le  Cardinal 
au  Chameau  ,  qui  fe  met  lui-même  à  genoux^  pour  qu'on 
puifle  avec  plus  de  facilité  le  charger  du  fardeau  qu'on  veut 
lui  impofer. 

Lorfque  la  Ligue  fut  bien  affermie  ôc  cimentée  par  ce 
prétexte  de  défendre  la  Religion ,  ôc  par  l'avantage  d'a- 
voir à  fa  tête  un  Prince  du  Sang,  il  fallut  penfer  à  s'afluref 
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—  des  fonds  néceflaires  pour  la  foutenir ,  &  des  autres  fecours 
Henry  III.  étrangers  pour  l'accréditer,  afin  qu'elle  ne  manquât  d'aucune 
^^  '^'  des  reflburces  néceflaires  au  fuccès  des  grandes  entreprifes. 
Le  Duc  de  Guife  renoua  plus  étroitement  que  jamais  , 
avec  les  Cours  dejlome  ôc  de  Madrid  iès  anciennes  intelli- 
gences ,  qui  avoient  été  poulTées  avec  peu  de  vivacité.  Il  lie 
trouva  pas  grand  obftacle  de  la  part  du  Roi  Catholique ,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  defe  délivrer  des  ombrages  que 
la  France  lui  infpiroit  par  rapport  aux  Pays-Bas.  Piqué  d'ail- 
leurs des  entreprifes  formées  tout  récemment  fur  la  Flandre 
&  fur  le  Portugal ,  il  fouhaitoit  de  donner  aux  François  tant 
d'occupation  dans  leur  propre  Pays  ,  qu'ils  n'euflent  pas* 
le  temps  de  fe  mêler  des  affaires  de  leurs  voifins.  C'étoit  lui 
rendre  un  fervice  fignalé  que  d'exterminer  les  Huguenots , 
fes  ennemis  mortels ,  &  d'empêcher  le  Roi  de  Navarre  de 
monter  fur  le  Trône  de  France.  Les  prétentions  ordinaires 
de  ce  jeune  Prince  de  recouvrer  fon  Royaume  de  Navarre, 
depuis  long-temps  envahi  par  les  Efpagnols  ,  dévoient  faire 
defirer  à  Philippe  une  occafion  de  l'opprimer  aufli  favorable 
que  celle  que  lui  préfentoient  les  Ligueurs.  Il  fe  prêta  donc 
fans  peine  à  approuver  les  projets  de  la  Ligue  ,  ôc  même  à 
fournir  les  fubfides  néceffaires  pour  les  faire  réufllr.  Ce  Prince 
jugeoit  que  fes  vaftes  projets  réuflîroient  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  fi  la  France  qui  feule  pouvoir  balancer 
fes  forces ,  agitée  par  fes  divifions  inteftines ,  lui  permettoit 
de  parvenir  à  cette  grandeur,  qu'ambitionnent  ordinairement 
les  Monarques  puiffans.  Toutes  ces  démarches  ne  lui  paroif- 
foient  pas  contraires  à  la  Paix  qui  fubfiftoit  entre  les  deux 
Couronnes.  Si  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  ouvertement  fou- 
tenu  le  Duc  d'Alençon  lorfqu'il  faifoit  la  Guerre  dans  les 
Pays-Bas  contre  les  Efpagnols,  pour  s'aflurer  la  fouveraineté 
de  ces  Provinces  rebelles  ;  fi  la  Reine  Mère,  avec  les  Trou- 
pes de  France ,  avoit  difputé  à  Philippe  fes  droits  fur  le  Por- 
tugal ,  ce  dernier  fe  croyoit  beaucoup  plus  autorifé  à  fecou- 
rir  les  Cathofiques  de  France ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuf- 
fent  opprimés  par  les  Huguenots ,  ôc  que  le  Roi  de  Navarre 
fon  ennemi  déclaré  ,  ne  parvînt  à  la  Couronne.  D'un  autre 
$;ôté ,  comme  Henry  s'étoit  difculpé  d'avoir  part  aux  en- 
treprifes 
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treprifes  contre  la  Flandre  &  le  Portugal ,  quoique  fes  Trou-  ■;; 

pes  &  fon  argent  y  fuflent  employés  au  vu  ôc  au  fû  de  tout  Henry  m, 
le  monde  ,  le  Roi  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  déguifer  les  fe-        ^^^'^'    \ 
cours  qu'il  deftinoit  à  la  Ligue ,  en  les  lui  faifant  paffer  par 
des  voies  obliques  &  cachées ,  tandis  qu'il  protefteroit  pu- 
bliquement qu'il  n'avoit  point  intention  de  violer  la  paix  en- 
tre les  deux  Royaumes. 

Dans  cette  vue  Jean-Baprifte  Taxis    Chevalier  de  l'Or-     LeRoid'Ei- 
dre  de  Saint  Jacques  ,  6c  Dom  Juan  Morrcs  ,  fe  rendirent  fe^p^ro^eftew" 
de  la  part  du  Roi  Catholique  à  Joinville,  Place  appartenan-  de  l'Union, 
te  au  Duc  de  Guife  ,  fur  les  Frontières  de  Picardie  (a)  & 
de  Champagne.  Le  Duc  de  Guife  ,  Mayenne  fon  frère  ,  ôc 
François  de  Meneville  ,  Agent  du  Cardinal  de  Bourbon ,  au? 
nom  des  Ligueurs  de  France  ,  conclurent  avec  ces  Dépti- 
tés  ,  le  2  (^)  de  Janvier  15- 8 7  ,  un  Traité  qui  portoit  en  — »i 

fubftance  ;  qu'en  cas  que  le  Roi  de  France  aduellement  ré-  Henry  m. 
gnant ,  vint  à  mourir  fans  enfans  mâles  légitimes ,  le  Cardi-        '^^^- 
nal  de  Bourbon  lui  fuccéderoit  comme  premier  Prince  du       Traité  de 
fang  ôc  préfomptif  héritier  de  la  Couronne  ,  dont  on  exclu-  Jo»nvJlle  entre 
roit  généralement  tous  les  Princes  qui  s'en  et  oient  rendus  Miniftrer^E*^ 
indignes ,  par  leur  attachement  pour  l'héréfie  ;  que  ,  pour  pagne, 
empêcher  ces  derniers  de  s'ouvrir  un  chemin  au  Trône 
pendant  la  vie   du   Roi  ,   ôc  par  les  moyens  l  qu'ils  met- 
toient  en  œuvre ,  les  Princes  confédérés  rafîembleroient  dès- 
à-préfent  des  forces  ,  ôc  mettroient  des  troupes  fur  pied  j 
qu'ils  feroient  à  cet  eflet  la  guerre  aux  Huguenots  ,  ôc  exé- 
cuteroient  tout  ce  qui  leur  paroîtroit  néceffaire  pour  les  fins 
qu'on  fe  propofoit  ;  que  le  Cardinal  de  Bourbon  ,.  à  fon  avè- 
nement à  la  Couronne ,  ratifieroit  la  paix  conclue  à  Cambray 
(c)  entre  la  France  ôc  l'Efpagne,  ôc  l'obferveroit  inviola- 


(a)  Joinville  petite  Place  du  Gouver- 
tiement  de  Champagne  ,  eft  proprement 
frontière  de  Lorraine ,  &  ne  confine  nul- 
lement à  la  Picardie  dont  elle  eft  éloi- 
gnée de  toute  la  largeur  de  la  Champa- 
gne &  d'une  partie  de  l'Ifle  de  France , 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  L'Auteur 
avoit  déjà  fait  cette  faute  dans  le  iroilîé- 

Tome  IL 


me  Livre,  en  racontant  le  Maffacre  de 
ValTy, 

{b)  Selon  M.  de  Thou ,  ce  Traité  fut/ 
figné  le  30  de  Décembre  1584. 

(f  )  C'eft-à-dire  la  Paix  de  Càtea» 
Cambrefis  conclue  en  1555,  entre  Heiii» 
ri  n.  &  Philippe  H. 
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■  blement  ;  qu'il  ne  permettroit  dans  ion  Royaume  que  l'é- 
Henry  III.  xercicc  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ,  &  feroit  la 
'^  ^'       guerre  aux  hérétiques  de  fes  Etats ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût 
***  totalement  exterminés  ;  qu'il  recevroit  6c  feroit  obferver  les 

Décrets  ôc  Confl:itujioniJçiu_  Concile  de  l'rente  ;  qu'il  pro- 
mettroit  pour  lui ,  fes  héritiers^ôc  fucceifeurs  ,  de  renoncer 
à  toute  Alliance  avec  le  Grand  Seigneur ,  &  de  s'oppofer  à 
toutes  les  entreprifes  qu'il  pourroit  former  contre  les  Prin- 
ces Chrétiens  ;  qu'il  défendroit  à  fes  Sujets  toutes  courfes 
par  Mer ,  capables  de  troubler  la  navigation  ôc  le  commer- 
•  ce  des  Efpagnols  aux  Indes  ;  qu'il  rendroit  au  Roi  Catholi- 
que tout  ce  que  les  Huguenots  de  France  avoient  ufurpé  fur 
4ui  j  &  nommément  Cambrai  ôc  le  Cambrefis;  qu'il  lui  four- 
niroit  des  forces  convenables  pour  reconquérir  tout  ce  que 
«-..  les  Rebelles  lui  avoient  enlevé  dans  les  Pays-bas  ;  que  de 

fon  côté  le  Roi  Philippe  s'engageroit  à  payer  tous  les  mois 
_•  •  un  fubfidede  cinquante  mille  écus  comptans  pour  l'entretien 

de  la  Ligue  ôc  de  fes  forces  ;  qu'outre  cela  il  lui  envoye- 
roit  le  nombre  de  troupes  que  l'on  jugeroit  néceffaire  pour 
le  progrès  de  fes  Armes  ,  tant  pendant  la  vie  du  Roi  ac- 
tuellement régnant ,  qu'après  fa  mort,  afin  depourfuivre  ôc 
d'exterminer  les  hérétiques  ;  qu'il  prendroit  fous  fa  protec- 
tion le  Cardinal  de  Bourbon,  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  ,  les  Ducs  de  Mercœur  ôc  de  Nevers  ,  ôc  tous  les 
autres  Seigneurs  qui  auroient  figné  la  Ligue ,  ou  qui  la  fi- 
gneroient  à  l'avenir  ;  qu'il  promettroit  delefecourir  contre 
les  Huguenots  ôc  leurs  adhérans  ,  ôc  de  les  défendre  con- 
tre leurs  violences  ;  que  le  Roi  Catholique  ôc  les  Ligueurs 
ne  pourroient  traiter  en  aucune  manière  avec  le  Roi  de 
France  ,  fans  le  confentement  réciproque  des  deux  Partis  , 
ôc  que ,  pour  de  bonnes  confidérations ,  les  Articles  du  pré- 
fent  Traité  demeureroient  fecrets  ,  jufqu'à  ce  qu'on  jugeât  à 
propos  de  le  divulguer.  Telles  furent  en  fubftance  les  con- 
ditions dont  on  convint  avec  le  Roi  d'Efpagne,  qui  promit 
tle  plus  en  fecret  au  Duc  de  Guife  une  penfion  annuelle  de 
deux  cens  mille  écus  au  Soleil ,  qui  lui  feroient  payés  en  par- 
ticulier, ôc  qu'il  employeroit  à  fon  gré  pour  l'avancement  des 
affaires  de  la  Ligue. 
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La  Négociation  n'eut  pas  un  fuccès  fi  facile  &  fi  prompt 


â  Rome  ,  où  l'on  n'avoir  pas  les  mêmes  raifons  d'État.  A  H  e  n  r  y  m.- 

la  vérité  le  Père  Mathieu  qui  s'y  rendoit  en  pofte,  ôc  enre-       '^^^' 

venoit  avec  une  diligence  incroyable ,  travailloit  avec  cha-     Le  Pape  ba- 

leur  à  y  faire  agréer  la  Ligue.  Le  Cardinal  de  Pellevéqui  ï"^^  ^  ""^" 
,rj    -^  T3  '      u}-    ■      ■  1     r>         >     '       &  a  approuver 

refidoit  a  Rome  ,  n  oublioit  rien  pour  engager  le  Fape  a  s  en  la  Ligue. 

déclarer  Protetteur.  Grégoire  XIII.  Pontife ,  d'un  caractè- 
re doux  ôc  modéré  ,  confeillé  par  Ptolomée  G  allô  ,  Cardi- 
nal de  Côme  ,  fon  Secrétaire  ,  homme  extrêmement  verfé 
dans  les  affaires  ,  trouvoit  des  fujets  de  doute  dans  ce  qu'on 
lui  alléguoit  en  faveur  de  la  Ligue.  11  ne  voyoit  pas  trop 
quelle  néceiïïté  il  y  avoit  de  prendre  les  armes  contre  un  Roi 
qui  faifoit  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Catholique ,  & 
qui  refpetloit  fincerement  l'Eglife  Romaine  ;  &  cela ,  fous 
des  prétextes  qui ,  vrais  ou  non ,  ne  regardoient  que  le  for 
intérieur  de  la  confcience.  Il  diftéroit  donc  de  fe  détermi- 
ner ,  afin  que  le  temps  lui  découvrît  le  fond  de  ces  deffeins , 
qui  lui  paroifToient  encore  équivoques ,  &  dont  il  ne  pou- 
voit  démêler  le  véritable  but.  Il  nomma  même  une  Congré- 
gation de  Cardinaux  &  de  perfonnes  très-lbbiles  pour  exa- 
miner les  propofitions  de  la  Ligue.  Mais  cette  Congréga- 
tion ne  donna  point  de  réponfe  précife  ,  ajoutant  toujours  à 
la  fin  de  fe  s  décifions  cette  refl:ri£lion ,  ^  /es  faits  font  véri- 
tables. Elle  montroit  aflez  par  là  qu'elle  doutoit  de  la 
vérité  des  faits  avancés  par  le  Cardinal  de  Pellevé  &  par  le 
Père  Matthieu.  Le  Pape  fe  contenta  de  donner  de  bonnes 
efpérances  aux  Ligueurs ,  6c  de  les  exhorter  à  veiller  au  bien 
de  la  Religion,  ôc  à  l'extirpation  de  l'héréfie.  Il  continua  à  ^  prenj  ie 
temporifer,  ôc  malgré  toutes  leurs  inftances,  ils  ne  purent  nfo.  ^'^'"i'®" 
jamais  tirer  aucun  écrit  [a)  de  fa  main,  d'où  l'on  pût  con- 
clure fûrement  qu'il  approuvoit  6c  protégeoit  la  Ligue. 

Pendant  que  les  Seigneurs  de  ce  Parti  travailloient  à  le  w^^^  ^ç^^  ^f' 
cimenter ,  le  Roi  exattement  informé  de  toutes  leurs  intri-  moyens  de  s'op- 

gues ,  déiibéroit  en  lui-même  ôc  avec  fes  plus  intimes  Con-  P°^^''  ^  '»  ^^ 

'•  gue. 


(d)  Peu  de  jours  avant  fâ  mort  ,  le 
Pape  Grégoire  XIII.  dit  au  Cardinal 
«fEft.  »  La  Ligue  n'aura  de  moi  ni  Bulle 


»  ni  Bref,  jusqu'à  ce  que  je  voye  plus 
3î  clair  en  ks  brouilleries.  Journal  de 
Htnri  lU,  année  1585. 
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•  1^^       "      "^  fidens  j  fur  la  réfolution  qu'il  devoit  prendre,  pourdifîîper 
Henry  III.  ou  détourner  cet  orage.  Le  Duc  d'Epernon  ,  le  Chancelier 
^^^^'       de  Chiverni ,  d'O ,  Albert  de  Gondi  Maréchal  de  Retz,  con- 
feilloient  à  ce  Prince  de  faire  hardiment  face  aux  Ligueurs , 
&  de  s'unir  promptement  lui-même  aux  Huguenots  &  au 
Les  opinions  ^^^^  ^^  Navarre,  pour  prévenir  les  Guifes.  Ils  lui  repréfen- 
Tont  partagées  toient  qu'il  les  prendroit  au  dépourvu  ;  que  les  mouvemens 
fdî!    ^      "  ^^  ^^s  confédérations  ,  compofées  d'un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  étant  toujours  lents  &  peu  unanimes  ;  il  les  acca- 
bleroit  avant  qu  ils  euflent  pu  mettre  leurs  forces  fur  pied  6c 
recevoir  des  fecours  d'Efpagne  :  qu'il  falloir  étouffer  dans- 
fon  principe  une  fémence  qui  devoit  donner  lieu  à  des  re- 
bellions fi  pernicieufes  :  que  les  Ligueurs  fe  trouvant  défar- 
més  ôc  féparés  ,  le  plus  court  étoit  de  tomber  fur  eux  ,  fans 
attendre  que  toutes  les  Parties  de  cette  machine  terrible  fuf- 
fent  réunies  ôc  jointes  fortement  entre  elles  :  qu'il  y  auroit 
de  l'imprudence  à  donner  à  ces  humeurs  qui  devenoient  de 
jour  en  jour  plus  funeftes  ôc  plus  malignes  ,  le  temps  de  ga- 
gner le  cœur  du  Royaume ,  ôc  de  l'infeûer  ;  car  autant  y  a- 
t'il  de  facilité  à^rger  les  humeurs  ,  lorfqu'elles  font  encore 
divifées  &  répandues  en  différentes  parties ,  autant  y  a-t'il 
de  danger  de  vouloir  les  diffiper  lorfqu'elles  ont  fait  corps  , 
&  qu'elles  attaquent  ôc  offenfent  mortellement  les  parties 
vitales  :  qu'on  favoit  que  ni  le  Duc  de  Guife,  ni  aucun  de 
fes  Partifans  n'avoient  de  troupes  fur  pied  ,  qu'ils  étoient 
feulement  appuyés  par  quelques  Eccléfiaftiques  ,  par  la  po- 
pulace ôc  par  un  petit  nombre  de  Gentilshommes ,  relfour- 
é  ■'  ces  incertaines  ôc  foibles  ,  dont  la  meilleure  partie  fe  difli- 

■^  peroit  d^elle-même ,  dès  qu'ils  verroient  que  la  Cour  pren- 

droit des  réfolutions  vigoureufes  :  que  le  Roy  d'Efpagne 
avoit  en  Flandres  tant  d'affaires  fur  les  bras ,  qu'il  ne  pour- 
roit  que  très-difficilement ,  ôc  avec  de  longs  délais ,  exécu- 
ter une  partie  des  magnifiques  promeffes  qu'il  avoit  faites 
de  bouche  ,  pour  ameuter  les  fadieux  de  France  :  que  le 
Pape  n'étoit  point  encore  bien  décidé  à  approuver  Ôc  à  pro- 
téger la  Ligue  ;  que  quand  il  s'y  réfoudroit  ,  il  n'étoit  ni 
affez  puiffant,  ni  alTez  voifin  pour  être  redoutable  ;  que  d'ail- 
leurs la  Gourde  Rome  n'employoit  pour  l'ordinaire  que  les  . 
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armes  fpirituelles  ;  qu'au  conttairela  plupart  de  la  Noblefle, 
toujours  prête  à  s'armer  &à  voler  aux  combats ,  accourroit 
d'abord  où  le  Roi  la  convoqueroit  dans  un  danger  fi  preflant  : 
que  les  Suifres,avec  qui  l'on  venoit  de  renouveller  l'ancienne 
Alliance  ,  fourniroient  de  nombreufes  troupes  à  la  folde  de 
Sa  Majefté  :  que  le  Roi  de  Navarre  ôc  les  Huguenots ,  tou- 
jours armés  pour  leur  propre  défenfe ,  rendroient  grâces  au 
Ciel  d'un  événement  li  fortuné  pour  eux  ,  &  combattroient 
avec  plailir  fous  les  enfeignes»  de  leur  légitime  Souverain , 
pour  fe  venger  de  leurs  plus  mortels  ennemis  :  Enfin  que  l'ex- 
périence de  tant  de  Guerres  Civiles  devoir  avoir  montré  fuf- 
fifamment  que  rien  n'eft  plus  dangereux  ,  ni  plus  funefte  à 
l'Etat ,  que  de  diflimuler,çes.çornmencemens  de  révolte,  & 
qu'on  ne  peut  efpérer  d'heureux  fuccès  ,  qu^à  torce_ae  vi- 
gueur &  d'adivitié ,  ôc  en  v^re^ant  des  réloiutions  nobles  &: 
généreules. 

Le  0UC  de  Joyeufe  ,  René  de  Villequier  ,Pompone  de 
Bellievre ,  ôc  Villeroi  Secrétaire  d'Etat ,  penfoient  différem- 
ment,  ôc  prétendoient  que,  fi  le  Roi  vouloir  agir  à  force  ou- 
verte contre  la  Maifon  de  Lorraine  ôc  tous  les  Seigneurs  de 
la  Ligue,  il  ne  le  pouvoir,  ou  qu'avec  fes  propres  forces, 
ou  qu'en  s'uniffant  avec  le  parti  Huguenot.  Que  s'il  s'en  te- 
noit  au  premier  de  ces  deux  Partis ,  il  n'agiroit  que  molle- 
ment ôc  foiblement,  parce  que  le  Royaume  fe  trouvant  par- 
tagé entre  les  Catholiques  ôc  les  Calviniftes  ,  ce  Prince , 
pour  lors  également  en  butte  aux  deux  faâions  ,  n'auroit  d'au-  _ 
tre  reffource  qu'un  très-petit  nombre  de  fidèles  Sujets  atta- 
chés à  faperfonne,  contre  deux  Partis  puiiTans,  anciens  ôc 
fortifiés  par  le  temps ,  qui  poiTédoient  les  plus  vaftes  ôc  les  plus 
belles  Provinces  du  Royaume  :  que  les  Huguenots  avoient 
à  leur  difpofition  le  Poitou  ,  la  Guyenne  ,  la  Gafcogne,  le 
Languedoc  ôc  la  plus  grande  partie  du  Dauphiné  :  que  les 
Guifes  dominoient  dans  la  Chamipagne ,  la  Bourgogne ,  la 
Picardie ,  le  Lyonnois  ,  la  Provence  ôc  la  Bretagne  ,  fans 
compter  Paris ,  qui ,  au  premier  mouvement ,  fe  déclareroit 
en  leur  faveur  :  qu'à  coup  fur  le  Roi  refteroit  fans  finances  j 
fans  Places  fortes ,  fans  troupes  ôc  prefque  fans  Sujets ,  pour 
exécuter  une  entreprife  qui  fe  détruiroit  d'elle-même  ôc  pa- 
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roîtroit  ridicule  à  toute  la  terre.  Qu'au  contraire  prétendre 
H  E  NR  Y  m.  fe  liguer  avec  les  Huguenots ,  c'étoit  d*abord  une  démarche 
indécente ,  contraire  au  caraftere  de  Sa  Majefté  &  à  fon  an- 
cienne conduite  ,  &  indigne  de  la  pieté  d'un  Roi  très-Chré- 
tien ,  du  Fils  aîné  de  l'Eglife  ;  qu'elle  entraîneroit  après  foi 
des  conféquences  affreufes  ,  telles  que  l'averfion  de  tout  le 
refle  du  parti  Catholique  ,  la  révolte  de  Paris. ,  qui  avoit 
toujours  témoigné  autant  de  haine  pour  les  Huguenots,  que 
de  zèle  pour  la  ReHgion  :  qu'il  ne  pourroit  jamais  rien  arri- 
ver de  plus  avantageux  aux  Ligueurs  ,  qui  tireroient  tout  à 
la  fois  de  cette  réfolution  ,  un  moyen  d'augmenter  leurs 
forces ,  &  un  prétexte  plus  plaufible  que  jamais ,  pour  au- 
torifer  les  calomnies  qu'ils  avoient  jufqu'alors  répandues  , 
pour  rendre  fufpeâies  les  intentions  du  Roi  :  qu'on  juftifîe- 
roit  la  protection  que  leur  accordoit  le  Roi  d'Efpagne  : 
qu'on  forceroit  le  Pape  à  fe  déclarer  en  faveur  de  l'Union  ^ 
dès  qu'il  verroit  le  Roi  s'unir  aux  ennemis  du  Saint  Siège  : 
qu'on  perdroit  les  plus  importantes  Provinces  du  Royaume, 
ôc  les  plus  voifines  de  la  Capitale ,  en  attendant  les  fecours 
&  les  troupes  qui  étoient  fort  éloignées ,  &  fur  les  fron- 
tières les  plus  reculées.  Que  d'ailleurs  les  forces  des  Hugue- 
nots n'étoient  pas  nombreufes ,  ni  leur  fecours  affuré  ,  puis- 
que d'un  côté  ils  étoiecit  affoiblis  ,  épuifés ,  hors  d'état  de 
quitter  leurs  Provinces,  où  à  peine  pouvoient-ils  fe  foutenir, 
&  que  de  l'autre  il  ne  falloir  pas  fe  perfuader  qu'en  fi  peu 
de  temps  ils  puffent  fe  réconcilier  fincerement  avec  le  Roi  y 
qu'ils  avoient  toujours  regardé  comme  un  ennemi  terrible  > 
implacable  ôc  acharné  à  les  perfécuter  :  que  le  fouvenir  en- 
core récent  du  maffacre  de  la  Saint  Barthélémy,  dont  ils  le 
regardoient  comme  le  principal  auteur  ,  &  prefque  le  feul 
exécuteur ,  l'emporteroit  toujours  dans  leurs  efprits ,  fur  les 
marques  d'affe£tion  qu'on  leur  donneroit  déformais ,  &  que 
les  plus  défians  prendroient  toutes  les  avances  que  leur  fe- 
roit  le  Roi,  comme  un  piège  qu'il  vouloitleur  tendre  de 
nouveau  pour  les  exterminer  ,  lorfc^'ils  s'y  attendroient  le 
moins ,  &  ne  feroient  plus  fur  leurs  gardes ,  ôc  qu'enfin  il  y 
a  peu  à  compter  fur  une  focieté  dont  les  membres  fuivent 
des  fyftêmes  fi  difïérens  :  qu'ainfi  il  étoit  beaucoup  plus  fût 
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de  donner  fatisfa£lion  en  général  6c  en  particulier  aux  prin- 
cipaux de  la  Ligue ,  dont  la  plupart  n'excitoient  Ce  tumulte,  Henry  iiî. 
que  par  des  mécontentemens  perfonnels  :  que  quand  on  au-  '^  ^•* 
roit  appaifé  les  Guifes  ôc  les  autres  principaux  Seigneurs  du 
Royaume  ,  le  prétexte  de  la  Religion  dont  on  faifoit  alors 
tant  de  bruit ,  s'évanouifTant  ôcs'effaçant  avec  le  temps ,  la 
Ligue  fe  difliperoit  enfin  d'elle-même  ,  puifqu'elle  n'avojt 
pour  caufe  que  les  mécontentemens  des  Grands  ,  qui ,  fans 
3oute ,  mettroient  fin  à  leurs  complots  ,  dès  qu'ils  obtien- 
droient  de  Sa  Majefté  les  mêmes  avantagea  qu'ils  cher- 
choient  à  fe  procurer  par  la  voyedes  armes,  dontlefuccès 
eft  toujours  incertain.  La  Reine  mère  appuya  cet  avis  com- 
me le  plus  fur ,  &  celui  qui  cauferoit  le  moins  de  fcandale 
&  de  tumulte.  Les  révolutions  arrivées  dans  les  deux  Par- 
tis ,  depuis  tant  d'années  ,  lui  avoient  fuffifamment  appris , 
que  c'étoit  une  extrémité  aufii  funefte  que  peu  honorable , 
d'abandonner  le  parti  Catholique,  qui  fe  trouvoit  établi  fur 
des  fondemens  prefqu'inébranlables  ,  pour  s'unir  avec  les 
HuguenotSjdont  les  affaires  étoient  prefque  défefpérées.  C'é- 
toit aufli  l'opinion  commune  &  le  fentiment  général  des 
Courtifans ,  qui,  en  France  plus  qu'ailleurs  ,  raifonnent  avec 
une  extrême  liberté  fur  les  démarches  les  plus  importantes 
dejeurs  Souverains. 

Cependant  le  crédit  du  Duc  d'Epernon  &  des  autres,  pré- 
valut fur  tant  d'autorités.  Ils  voyoient  que  le  plan  que  l'on 
propofoit  au  Roi ,  entraîneroit  néceffairement  leur^erte.  En 
effet ,  on  ne  pouvoit  accorder  aux  Guifes  &  à  leurs  adhérens , 
la  fatisfaftion  qu'ils  prétendoient ,  fans  dépouiller  les  Favo- 
ris de  leurs  Charges  ,  de  leurs  dignités  ôc  de  leur  autorité. 
Le  Duc  de  Joyeufe  étoit  le  feul  d'entre  eux  qui  penchât  à 
un  accommodement  avec  la  Ligue  Catholique, tant  par  ja- 
ioufie  contre  le  Duc  d'Epernon ,  qui  étoit  bien  plus  avant  que 
lui  dans  la  faveur  du  Roi ,  que  parce  qu'il  fe  fîattoit ,  en  fa- 
veur de  fon  alliance  avec  la  Maifon  de  Lorraine ,  d'être  ex- 
cepté de  la  cataftrophe  générale  qui  menaçoit  les  Favoris. 
Le  Roi  ne  fe  prêtoit  pas  plus  aifément  qu'eux  à  une  réfolu- 
tion  fi  contraire  à  fon  inclination  ,  ôc  qui  auroit  ruiné  en 
•uninftant ,  toutes'  les  mefures  qu'il  avoir  prifes  depuis  tant 
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d'annt'es.  En  confentant  de  donner  fatisfa£lion  aux  Guifès 
Henry  III.  &  ^ux  autres  Ligueurs  ,  il  auroit  été  forcé  de  remettre  en- 
*  tre  leurs  mains  ,  les  Charges  ,  les  Fortereffes  ,  le  crédit,  la 

puiflance  dont  il  les  avoir  en  partie  infenfiblement  dépouil- 
lés ,  quoique  lentement ,  avec  une  foupleffe  infinie  ôc  des 
dépenfes  énormes.  Il  auroit  fallu  enfin  renverfer  de  fes  pro- 
pres mains  le  plan  qu'il  s'étoit  tracé  depuis  fi  long-temps  y 
de  ruiner  6c  d'extirper  entièrement  l'une  &  l'autre  fattions. 
Ainfi  il  fe  feroit  porté  plus  volontiers  à  prendre  les  armes 
contre  la  Ligiie ,  &  à  s'unir  avec  les  Huguenots.  Mais  les 
fcrupules ,  l'indécence  de  cette  démarche  &  les  répugnan- 
ces de  la  Reine  Mère  l'empèchoient  de  prendre  ce  partie 
Ce  Prince  trouvoit  detoutes pjxtsdes difficultés  infurmon.- 
tables.A_ôc:  l'on  ne  decidmFTien7  '  " 

Il  voulut  cependant  fonder  encore  plus  à  fond  Tefprit  da 
Roi  de. Navarre,  &  s'informer  plus  exadement  des  forces 
des  Huguenots  ,  en  s'efforçant  de  l'engager  à  rentrer  dans 
le   fein   de  l'Eglife  avec  les  autres  Princes  de  Bourbon. 
C'eût  été  le  moyen  de  fapper  les  fondemens  de  la  Ligue  , 
&  d'ôter   aux  Guifes  tout  prétexte   de  rien  entreprendre. 
Leur  principal  motif  étoit  la  crainte  que  la  Couronne  ne  tom- 
bât fur  la  tête  d'un  Prince  hérétique  ;  c'étoit  le  prétexte  dont 
la  Ligue  fe  fervoit  pour  donner  couleur  ôc  crédit  à  fes  dé- 
marches. En  réunifi"ant  de  bonne  foi  les  forces  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  aux  fiennes ,  le  Roi  fe  débarraffoit  de  tous 
les  obftaçles  que  la  Cour  de  Rome  ,  le  Clergé  &  les  gens 
fincerement  attachés  à  k  Religion ,  qu'ils  croyoient  en  dan- 
ger ,  pourroient  oppofer  à  (es  deffeins.  La  plupart  des  Par- 
ticuliers ,  ôc  peut-être  même  les  Chefs  du  Parti ,.  auroient 
été  forcés  par  reiped  ou  par  honte  ,  de  ceffer  des  manœu- 
vres qui  n'auroient  plus  d'autrefondement _que  l'ambition 
&les  injuftes  défirs  des  Grands.   C'étoit  une  flamme  dan- 
"gHiréufe  qu'iriuT  aifément  éteinte ,  en  éloignant  la  matière 
Le  Roi  en-  qui  l'entretenoit.  Pour  cet  effet  il  chargea  le  Duc  d'Eper- 
▼oye  le   Duc  ^on  d'avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Navarre ,  fous  pré- 
Roi  de  Navar-  texte  d'aller  voir  fa  njere  qui  étoit  fort  âgée ,  ôc  demeuroit 
lepouri'enga-  en  Gafcogne.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir  mettre  cette  négo- 
ger  a  lentret  ovation  en  dfi  meilleures  mains  ^  perfonne  n'étoit  plus  inté- 
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reffé  que  le  Duc  d'Epernon  à  engager  le  Prince  à  rentrer  ■ 

dans  l'Eglife  Catholique ,  puifque,  li  cette  affaire  ne  réuffif-  H  e  m  r  y  m. 
foit  pas ,  il  voyoit  le  Roi  réduit  à  la  nécefTité  inévitable        '^''^' 
d'accorder  fatisfadion  aux  Seigneurs  de  la  Ligue  ,  &  par  dans  le  fein  de 
conféquent  d'abaiffer  fes  Favoris ,  parmi  lefquels  d'Epernon  ^^^^^^[^fcour* 
tenoit  le  premier  rang. 

Lorfque  le  Duc  d'Epernon  fut  arrivé  en  Gafcogne,  pour  Le  Roi  de 
s'aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  il  lui  propofa  de  k  Navarre déiibe- 
part  de  Henri,  les  conditions  les  plus  avantageufes  ,  s'il^f^jj^^J^^I'^^'^' 
vouloit  fe  faire  Catholique  ôc  revenir  à  la  Cour.  Ce  Prince 
délibéra  de  cette  affaire  dans  fon  Confeil ,  où  les  avis  ne 
furent  pas  moins  partagés ,  qu'ils  l'avoient  été  dans  celui  du 
Roi.  Jean  de  Salignac  Ôc  Antoine  de  Roquelaure  (a) , Sei- 
gneurs très-attachés  au  Roi  de  Navarre  ,  le  preffoient  vive- 
ment de  fe  fier  au  Roi ,  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
Catholique  ,  ôc  de  retourner  à  la  Cour  occuper  la  place  qui 
lui  appartenoit  en  qualité  de  Premier  Prince  du  Sang.  Ils 
lui  repréfentoient  que  c'étoit  là  le  moyen  de  vaincre  fes 
ennemis ,  fans  s'expofer  aux  dangers  de  la  Guerre  ,  d'occu- 
per la  place  qui  lui  étoit  due  par  droit  de  naiffance ,  de 
s'affurer  la  fucceffion  à  la  Couronne  ,  deffein  dont  le  Roi 
qui  fe  voyoit  fans  enfans ,  lui  faciliteroit  les  moyens ,  d'é- 


(a)  L'Auteur  Proteftant  des  Remar- 
ques fur  Davila,lui  objede  que  toute  cette 
Conférence  n'eft  qu'une  pure  imagina- 
tion ;  qu'il  l'a  empruntée  de  JVI.  de  Thou  , 
qui  n'étoit  pas  mieux  inftruit  à  cet  égard  : 
que  lorfqu'on  lut  cet  endroit  à  Dupleflîs 
IWornai ,  il  ne  fut  d'où  M,  de  Thou  l'a- 
voit  pris  ,  &  qu'il  falloit  que  ce  fût  un 
Difcours  que  feu  M.  Dufrefne  Canaye 
avoit  fait  par  exercice  &  pour  fon  plai- 
fir ,  introduifànt  M.  de  Roquelaure  per- 
fuadant  le  Roi  à  changer  de  Religion  & 
M.  Marmet  fon  Miniftre  ,  au  contraire. 
»  Ceux,  ajoute-t-il,  qui  ont  connu  les 
»5  Interlocuteurs ,  favent  qu'on  ne  les  eût 
»  pas  appelles  à  cette  Délibération ,  le 
»  premier,  parce  qu'il  étoit  de  la  Reli- 
sîgion  Romaine,  qu'il  n'avoitalors  part 
»  qu'aux  plaifirs  &  à  la  confidence  de 
a>  fon  Maître ,  &  n'étoit  point  homme 

Tome  IL 


M  de  Cabinet  ;  le  fécond  ,  parce  qu'il 
M  n'étoit  que  bon  Théologien ,  &  n'avoit 
3j  aucune  connoilTance  du  monde  &  des 
M  affaires  d'Etat.  "  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  cet  événement  fe  rapporte 
à  l'année  précédente,  puilque  le  Duc 
d'Epernon  partit  le  16  de  Mai  1584, 
pour  aller  trouver  le  Roi  de  Navarre  , 
que  cette  entrevue  eut  lieu ,  &  que  les 
Miniftres  Proteftans  qui  craignoient  de 
fe  voir  abandonnés  parce  Prince  en  mur- 
murèrent hautement.  Le  Comte  de  la 
Rochefoucault ,  leur  difoit  agréablement 
à  ce  fujet,  je  voudrois  bien  que  l'on 
mît  devant  vous  trois  ou  quatre  Pfeau- 
mes ,  &  de  l'autre  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  que  choiflriez  vous  ,  JWonfîeur  le 
Miniftre  ?  Voyez  le  détail  de  cette  Confé- 
rence dans  les  Mémoires  de  Villeroi,  Tome 
m.  Edition  d'AmJlerdam,  1713. 
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■'■"  —  tablir  fa  fortune  fur  des  fondemens  folides ,  &  de  rendre  la 
Henrv  m.  tranquillité  au  Royaume  j  que  peut-être  il  feroit  obligé  d'ef- 
'^^^'  fuyer  bien  des  dégoûts  ,  ôc  de  dévorer  bien  des  défagré- 
mens  ;  mais  que  la  récompeiîfe  immenfe  qui  l'attendoit , 
devoir  l'obliger  à  gêner  fon  propre  goût  ,  &  à  contraindre 
fa  volonté  ;  qu'on  voyoit  tous  les  jours  les  hommes  fuppor- 
ter  beaucoup  de  traverfes,  pour  acquérir  un  héritage  médiocre, 
&  qu'il  feroit  bien  imprudent  de  ne  vouloir  rien  faire  ni 
rien  fouffrir,  pour  acquérir  une  aufli  belle  Couronne  que 
celle  de  France  ;  qu'on  avoir  des  preuves  évidentes  des 
bonnes  intentions  du  Roi  ;  que  tous  fes  Favoris  &  ceux  qui 
avoient  part  à  fa  confiance ,  étoient  favorablement  difpo- 
fés  pour  le  Roi  de  Navarre  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  fouhai- 
ter  une  occafion  plus  prompte ,  pour  détruire  &  difliper  la 
puiffance  de  fes  anciens  ennemis  ôc  de  Çts  perfécuteurs. 

Cet  avis  fut  combattu  par  Arnaud  du  Ferrier  fon  Chan- 
celier ,  perfonnage  d'un  efprir  très-délié  &  d'une  profonde 
érudition.  Après  avoir  été  plufieurs  années  Ambaltadeur  de 
France  à  Venife,  il  étoir  revenu  dans  le  Royaume  ;  & 
voyant  que  la  Cour  ne  s'empreffoit  pas  à  reconnoître  fes 
fervices ,  il  s'étoit  attaché  au  Roi  de  Navarre.  Il  craignoit 
que  ce  Prince  ,  en  confentant  à  un  accommodement ,  &  fe 
foumettant  au  Roi ,  ne  fe  rendît  méprifable  ^  &  ne  fut  aban- 
donné de  fon  Parti.  Du  Ferrier ,  quoique  Catholique  ,  em- 
brafla  le  fentiment  de  Philippe  de  Mornai  Sieur  du  Plellis  , 
de  d'Aubigné  ,  Confident  intime  du  Roi  de  Navarre ,  ôc 
des  autres  Huguenots,  qui,  opiniâtrement  attachés  à  leur 
Religion  ,  s'efForçoient  de  perfuader  à  ce  Prince  ,  que  les 
biens  temporels  ne  dévoient  être  d'aucune  confidération  , 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  perte  ou  du  falut  de  l'ame  j  que  tant 
de  variations  au  fujet  de  la  Religion ,  le  perdroienr  de  répu- 
tation ,  ôc  fcandaliferoient  tout  l'univers  qui  le  regarderoit 
moins  comme  un  homme  inconftant  ôc  léger ,  que  comme 
un  incrédule  ôc  un  Athée  ;  que  rien  n'étoit  plus  éloigné  ni 
plus  fragile  que  les  efpérances  dont  on  le  flattoit  aduelle- 
ment  ;  que  le  Roi  ôc  la  Reine  qui  étoient  dans  la  force 
de  l'âge  ,  pouvoient  encore  avoir  des  enfans  ;  qu'en  ce  cas 
les  anciennes  animofités  venant  à  fe  rallumar ,  le  Roi  de 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  VIL       131 

Navarre  deviendroit,  comme  autrefois,  la  fable  ôc  le  jouet  " 

de  la  Cour  ;  que  l'efpérance  de  la  fuccelTion  d'un  Roi  qui  Henry  lii. 
n'avoir  que  trente-deux  ans ,  étoit  très-éloignée  &  fort  in-  '^°^' 
certaine  ,  puifque  le  Roi  de  Navarre  étoit  à  peu  près  de  mê- 
me âge  ;  qu  il  etoit  fort  incertain ,  en  fuivant  le  cours  de  la 
nature ,  de  conjethirer  lequel  des  deux  furvivroit  à  l'autre  ; 
que  pour  des  objets  fi  reculés  &  fi  douteux  ,  il  feroit  bien 
imprudent  de  fe  réduire  à  un  efclavage  certain  &  préfent  ^ 
de  fe  dépouiller  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  fes  Partifans,  6c 
de  leur  appui ,  d'abandonner  la  puiffance  &  les  fondemens 
de  leur  fatlion ,  6c  de  fe  remettre  à  la  volonté  6c  à  la  difcré- 
tion  de  fes  ennemis  ■■,  que  tout  le  monde  connoiflToit  le  carac- 
tère 6c  les  difpofitions  du  Roi ,  qui  voulant  fe  fervir  du  Roi 
de  Navarre ,  pour  fe  délivrer  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit , 
en  auroit  à  peine  tiré  les  fervices  qu'il  en  attendoit,  qu'il  fe 
livreroit  de  nouveau  à  la  haine  qu'il  avoit  héritée  de  fes  an- 
cêtres contre  la  Maifon  de  Bourbon ,  ôc  qu'à  leur  exemple 
il  feroit  tous  fes  efforts  pour  l'affoiblir  ôc  l'anéantir.  Enfin , 
difoient-ils ,  le  Roi  de  Navarre  peut-il ,  fans  frémir  ,  aller  fe 
remettre  en  prifon  dans  le  Louvre,  où  il  a  vu  maflacrer  fous 
fes  yeux  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  6c  où  lui-mê- 
me a  tremblé  Çi  long-temps  pour  fes  propres  jours,  dont  il 
doit  la  confervation  plutôt  au  hafard  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
à  la  bonté  de  Dieu ,  qu'à  la  modération  ôc  la  clémence  de 
fes  ennemis  ?  Ils  ajoûtoient  qu'il  ne  falloit  pas  fe  défier  de 
la  Providence  ;  que  fi  le  Roi  mouroit  fans  enfans  mâles, 
les  prétentions  du  Roi  de  Navarre  ,  à  la  Couronne,  feroient 
inconteftables  6c  de  droit  ;  qu'il  lui  feroit  bien  plus  facile  de 
les  faire  valoir ,  foutenu  des  forces  nombreufes  d'un  Parti 
toujours  armé ,  qui  avoit  tant  de  fois  réfifté  à  l'audace  de  fes 
perfécuteurs ,  ôc  à  la  puiflance  de  tant  de  Princes  conjurés 
contre  lui ,  que  lorfqu'il  fe  trouveroit  à  la  Cour,  dépouillé  de 
tout  ',  fans  appui ,  méprifé ,  ôc  prefque  dans  les  fers  ;  qu'il 
falloit  y  penfer  plus  d'une  fois ,  avant  que  de  s'expofer  de 
nouveau  aux  embûches  ,  aux  poifons  ,  aux  afiafijnats ,  par 
lefquels  il  avoit  vu  périr  fa  Mère  ,  fes  parens  ôc  fes  domefti- 
ques  ;  qu'enfin  il  devoir  fe  foutenir  par  fa  grandeur  d'ame  ôc 
fc  repofer  fur  la  Providence ,  fans  s'inquiéter  prématurément 

Rij 


152        HISTOIRE   DES   GUERRES 

fur  des  t'vénemens  fi  éloignés  &  Il  impénétrables. 


Henry  III.  Les  pi  US  fenfés  ne  doutoient  point  que  de  ces  deux  avis  , 
^^  '  le  premier,  qui  vouloit  que  le  Roi  de  Navarre  fe  reconciliât 
avec  l'Eglife  &  avec  le  Roi ,  &  retournât  à  la  Cour ,  ne  fût 
la  voie  la  plus  prompte  &  la  plus  afTurée  ;  mais  ce  Prince 
ne  pouvoit  bannir  de  fon  efprit  le  foupçon  qu'on  voulut  de 
nouveau  le  furprendre  &:  le  livrer  à  fes  ennemis.  Il  ne  pou- 
voit fe  réfoudre  à  facrifier  fa  liberté  &  le  pouvoir  qu'il  exer- 
çoit  fur  fon  Parti,  pout  fe  mettre  en  quelque  forte  en  prifon , 
ou  du  moins  mener  à  la  Cour  une  vie  prefque  privée.  Il 
croyoit  ne  pouvoir  faire  à  cet  égard  la  moindre  faulTe  démar- 
che qu'elle  ne  lui  coûtât  la  vie.  Car  fi  le  Roi  n'agifToit  pas 
de  bonne  foi ,  &  s'il  fe  laiffoit  maîtrifer  de  nouveau  par  les 
follicitatious  preffantes  &  les  intrigues  des  Guifes,  il  étoit 
à  craindre  que  le  Roi  de  Navarre  ne  pût  éviter  le  fer  pu  le 
poifon,  que  fes  ennemis  ne  manqueroient  pas  d'employer 
contre  lui.  Une  autre  confidération  très-forte  le  détournoit 
encore  de  ce  parti  ;  c'étoit  fa  répugnance  à  fe  reconcilier 
avec  la  Reine  Marguerite  fon  Epoufe.  Il  avoit  été  oligé  de 
fe  féparer  d'elle  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite  ,  6c  elle  s'é- 
toit  retirée  dans  quelques  Châteaux  de  l'Auvergne ,  où  elle 
menoit  une  vie  déréglée.  Il  voyoit  pourtant  qu'il  falloir  né- 
ceffairement  reprendre  cette  Princelîe  &  vivre  avec  elle ,  ou 
n'être  jamais  en  bonne  intelligence  avec  fa  Belle-mere  6c 
fon  Beau-frere ,  ôc  qu'il  naîtroit  chaque  jour  de  nouvelles 
brouilleries  6c  de  nouveaux  différends ,  qui  entraîneroient  fa 
propre  ruine. 

Ces  raifons  jointes  à  l'autorité  de  du  Ferrier,  6c  aux  vives 

inftances  des  Minières ,  le  déterminèrent  enfin  à  refufer  de 

llfedétermi-  fe  faire  Catholique  ,  6c  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Il  offrit  fini- 

ne  a  demeurer  pigment ,  ÔC  avcc  modcftie ,  le  fecours  de  fa  perfonne ,  ôc  les 
ferme  dans  fon  r  '  .         ■„    •       ,.,  •  •    x         ^         i     i 

parti.  lorces  de  ion  r  arti  au  Roi ,  s  il  jugeoit  a  propos  de  les  em- 

ployer à  dompter  ceux ,  qui ,  foutenus  des  forces  de  la  Li- 
gue, ofoient  troubler  le  repos  de  fon  Royaume.  On  traita 
auffi  dans  cette  conférence  ,  comme  on  l'avoit  déjà  fait 
plufieurs  fois ,  de  la  reftitution  des  Places  de  fureté  accordées 
aux  Huguenots  par  l'Edit  de  Pacification.  Le  terme  fixé  pour 
les  rendre ,  étoit  expiré.  Lç  Roi  demandoit  qu'on  les  remît; 


le  Roi 
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entre  fes  mains,  ainfi  qu'on  s'y  dtoit  engagé.   Mais 

de  Navarre,  après  s'être  déterminé  à  ne  point  abandonner  Henry  m. 

fon  parti  ,   fe  difpenfa  encore  de  cette  reftitution ,  en  re- ! 

préfentant  que  ,  dans  un  temps  où  les  Huguenots  étoient  me- 
nacés de  toutes  parts  ,  ils  feroient  en  droit  de  demander  de 
nouvelles  Places ,  loin  de  fe  defTailir  de  celles  qu'ils  avoicnt 
entre  les  mains.  Qu'il  prioit  le  Roi  d'excufer  ce  refus  ,  ôc 
d'en  rejetter  la  faute  fur  les  dangers  dont  il  étoit  menacé  , 
ôc  fur  l'acharnement  de  fes  ennemis.  Mais  comme  le  Roi 
u'avoit  fait  cette  démarche,  que  pour  fauver  les  apparences, 
il  n'y  eut  pas  grande  conteftation  fur  cet  article ,  &  il  fe 
contenta  facilement  d'une  réponfe  fiplaufible  dans  les  con- 
jonctures préfentes. 

Le  Duc  d'Epernon  revint  à  la  Cour,  chargé  de  ces  ré-  LaLiguecon- 
ponfes.  Les  Ligueurs  prenant  prétexte  de  fon  retour,  ré- çoit des ombra- 
pandirent  par  tout   qu'il  s'étoit  abouché  avec  le  Roi  de  S^^''^.""^"^' 

T  1  T*  l"n"n1TT  gOClâllOn» 

Navarre,  pour  conclure  une  Ligue  entre  le  Roi  &  les  Hu- 
guenots ,  afin  d'établir  l'héréfie  dans  le  Royaume ,  &  de  faire  Elle  s'en  plaint 
un  jour  monter  fur  le  Trône  le  Roi  de  Navarre,  l'ennemi  vivement, 
déclaré  de  l'Eglife  Catholique.  Ils  ajoutèrent ,  que  pour  cet 
effet  d'Epernon  lui  avoit  porté  deux  cens  mille  écus  de  la 
part  du  Roi.  Les  Prédicateurs  dévoués  à  la  Ligue ,  firent 
bien-tôt  retentir  les  Chaires  de  ces  calomnies  ,  qui  jet- 
toient  la  terreur  dans  l'efprit  desPeuples,&leur  infpiroient 
une  haine  implacable  contre  le  Roi  ,  fes  Confeillers  ôc  fes 
Favoris.  Mais  l'impatience  ôc  l'indifcrétion  de  quelques  Hu- 
guenots ,  empêchèrent  bien-tôt  ces  faux  bruits  de  s'accrédi- 
ter. Du  Pleffis  Mornay  qui  brûloir  d'ambition  de  pafler 
pour  l'Auteur  de  la  réfolution  prife  par  le  Roi  de  Navarre, 
de  s'en  faire  un  {a  )  un  mérite  auprès  des  Huguenots ^  ôc 
de  fe  mettre  en  réputation  dans  le  Parti  ^  fit  imprimer  un 
petit  Livre  où  il  rendoit  un  compte  exa6t  de  la  Négociation 


(a)  M.  de  Thou ,  prétend  auffi-bien 
que  Davila ,  que  Dupleflis  Mornai  publia 
une  relation  de  cette  Conférence.  Mais 
l'Auteur  des  Remarques  fur  ce  dernier 
Hiftorien  ,  foutient,  que  ce  Livret  n'a 
jamais  exiflé.  Au  lefle  Dupleflis  étoit 


dès-lors  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi 
de  Navarre ,  admis  à  fes  Confeils ,  & 
chargé  de  diverfes  négociations  de  là 
part.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  ce  petit 
Ouvrage  pour  fe  faire  un  nom.  Voyetf 
de  noif,  Liv.  LXXX, 
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du  Duc  d'Epernon  ,  des  raifons  balancées  dans  le  Confell 
Henry  III.  du  Roi  de  Navarre  ,  de  fa  décifion  ôc  de  fa  dernière  ré- 
^^'  ^'  ponfe.  On  vit  par  là  que  le  Roi  ne  cherchoit  point  à  fe 
liguer  avec  les  Huguenots  ,  au  préjudice  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  comme  le  publioient  les  Ligueurs  ,  mais  qu'il 
vouloit  engager  le  Roi  de  Navarre  &  les  autres  Princes  du 
Sang  à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  ;  qu'il  étoit  égale- 
ment faux  qu'il  accordât  $  de  bon  gré ,  aux  Huguenots ,  la 
permiffion  de  garder  encore  les  Places  de  fureté  ,  mais  que 
ceux-ci  fondés  fur  des  raifons  plaufibles ,  refufant  de  les  ren- 
dre i  le  Roi  paroiflbit  les  tolérer ,  pour  ne  pas  les  forcer  à 
reprendre  les  armes ,  dans  une  circonftance  où  il  avoit  tant 
à  craindre  de  la  fadion  contraire, 
les  Flamands  Le  Duc  d'Epernon  à  fon  retour  ,  trouva  matière  à  de 
p^p'f*  f°""^  nouvelles  incertitudes  &  de  nouvelles  délibérations.  Les 
gne ,  offrent  de  Flamands,  qui,  après  la  mort  du  Duc  d'Alençon  ,  fetrou- 
|e  foumettre  à  vêtent  privés  de  tout  fecours  étranger,  ôcprefque  abondon- 
France,°""^  nés  de  toutes  les  Puiffances ,  réfolurent  de  fe  foumettre  à 
la  France  ,  &  d'implorer  la  proteâion  du  Roi  contre  les 
Efpagnols.  Pour  cet  effet ,  ils  envoyèrent  dans  ce  temps-là  à 
ce  Prince  une  Ambaflade  ,  afin  de  le  prier  de  les  protéger  , 
d'accepter  la  Souveraineté  de  leur  Pays ,  &  devenir  à  la  tête 
d'une  puifTante  Armée,  les  délivrer  du  joug  de  la  domination 
Efpagnole,  qu'ils  avoient  commencé  à  fecouer  depuis  plu- 
fieurs  années.  Ces  Ambaffadeurs  demeurèrent  quelque  temps 
incognito  à  la  Cour,  parce  que  le  Roi  craignoit  d'aigrir  Phi- 
lippe II.  Enfuite  il  leur  donna  publiquement  Audience, 
lorfqu'il  vit  que  les  Minières  du  Roi  d'Efpagne  continuoient 
leurs  intrigues  avec  les  Ligueurs.  Plufieurs  de  fes  Courti- 
fans  ,  &  fur-tout  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  s'unir 
avec  les  Huguenots  ,  le  preflToient  d'accepter  la  Souverai- 
neté des  Pays-bas ,  6c  de  faifir  une  fi  belle  occafion  d'éten- 
dre ôc  d'aggrandir  {ç:%  Etats.  Ils  lui  repréfentoient ,  que 
puifque  les  Efpagnols  ne  fe  faifoient  pas  de  fcrupule  de  trou- 
bler le  repos  &  la  tranquillité  de  fon  Royaume ,  par  leurs 
complots  fecrets  &  leurs  manœuvres ,  il  pouvoir,  à  plus 
forte  raifon,  embrafler  la  protetlion  des  Provincet  opprimées, 
en  repouffant  l'injure  que  lui  faifoient  les  Efpagnols ,  ôc  les 
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obligeant  à  fe  tenir  eux-mêmes  fur  leurs  gardes ,  au  lieu  de* 
tâcher  de  mettre  en  danger  ôc  de  faire  artificieufement  fou-  Henry  m. 
lever  les  Etats  de  leurs  voifins.  Que  c'étoit  le  feul  moyen  de  '^^^' 
difliper  ces  cabales  funeftes  qui  agitoient  fon  Royaume  ; 
que  les  François  ne  pouvant  refter  en  repos,  il  falloir  les 
mettre  à  portée  d'exercer  leur  inquiétude  naturelle,  ôc  de 
(îgnaler  leur  bravoure  dans  une  guerre  étrangère.  Ils  ajoû- 
toient  que  c'étoit  le  remède  le  plus  efficace  pour  abaifler  la 
Ligue  ,  qui,  privée  des  fecours  ôc  de  l'argent  d'Elpagne,  ôc 
incapable  de  le  foutenir  par  fes  propres  forces  ,  tomberoit 
d'elle-même  ;  qu'il  étoit  enfin  temps  de  fe  délivrer  des  mal- 
heurs dont  on  étoit  menacé  ,  de  lâcher  la  bride  à  la  valeur 
Françoife ,  ôc  de  tourner  fes  armes  contre  les  anciens  en- 
nemis de  la  France  ,  plutôt  que  de  les  employer  à  déchi- 
rer les  entrailles  de  la  Patrie.  Mais  fi  les  motifs  d'un  def- 
fein  fi  noble  ôc  fi  généreux  étoient  plaufibles  ôc  fpécieux, 
l'exécution  en  étoit  difficile  ôc  prefque  impoffible.  En  effet , 
fur  quelles  forces  le  Roi  pouvoit-ii  compter  pour  entrepren- 
dre ôc  pouffer  une  guerre  de  cette  importance ,  tandis  que 
fon  Royaume  étoit  divifé ,  déchiré  ôc  menacé  également  par 
les  Huguenots  ôc  par  la  Ligue  ?  Il  n'y  avoit  aucun  fond  à 
faire  fur  le  Parti  Catholique ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
liée  avec  le  Roi  Catholique  ,  par  des  Traités  fecrets.  Les 
mêmes  raifons  qui ,  peu  de  temps  auparavant  avoient  empê- 
ché le  Roi  de  fe  liguer  avec  les  Huguenots,  fubfifloient 
toujours  ;  on  y  rencontroit  toujours  les  mêmes  obftacles. 

Ces  confidérations  foutenues  de  l'autorité  de  la  Reine ,    Le  Roi  baian^ 
engagèrent  le  Roi  à  répondre  avec  bonté  aux  Députés  des  ce,  &  les  remet 
Flamands,  qu'il  étoit  vivement  touché  de  i'oppreffion  dont  ^""^"'^e'^"»'' 
ils  fe  plaignoient  ;  que  les  troubles  ôc  les  divifions  intefti- 
hes  de  fon  Royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  les  proté- 
ger ,  quant-à-préfent  ;  mais  que  fon  intention  étoit  de  les 
fecourir  dans  un  temps  plus  favorable.  On  les  congédia  après 
un  affez  long  féjour ,  avec  ces  promeffes ,  ôc  comblés  d'hon- 
neurs. Dom  Bernardin  de  Mendozza ,  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne ,  fe  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  avoit  donné  Audien- 
ce ôc  marqué  tant  de  diftindion  aux  Députés  des  Sujets  re^ 
belles  à  fon  Maître.  Mais  le  Roi  qui  étok  ttçs-irrité  contre 
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:?  les  Efpagnols ,  &  voulant  montrer  qu'il  les  craignoit  peu ,  ré- 


Henry  III.  pondit  nettement  à  ce  Miniftre ,  que  le  droit  des  Gens  ôc  les 
'^  ^'  liaifons  de  fes  peuples  avec  les  Flamands ,  qui  avoient  une 
commune  origine  ,  ôc  qui  étoient  autrefois  {a)  fournis  à 
l'Empire  François  ,  fuffiroient  pour  l'engager  à  les  prendre 
fous  fa  protedion  ;  que  cependant,  quelque  intérêt  qu'il  y 
pût  trouver ,  il  n'avoir  encore  confenti  à  aucune  démarche 
en  leur  faveur  ,  &  qu'il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte 
à  la  Paix ,  quoiqu'il  fût  que  le  Roi  d'Efpagne  l'avoit  vio- 
lée en  fecrer  ;  mais  qu'en  temps  ôc  lieu  il  déclareroit  fes  in- 
tentions :  qu'il  ne  craignoit  ni  les  menaces ,  ni  les  forces 
d'aucune  puiffance  :  qu'il  étoit  Souverain  ,  indépendant ,  Ôc 
maître  de  faire  à  fon  gré  la  paix ,  ou  de  porter  la  guerre  où 
bon  lui  fembleroit.  Le  Roi  crut  que  cette  réponfe  pourroit 
retenir  les  Efpagnols  ,  par  la  crainte  qu'il  ne  fe  mêlât  des 
affaires  de  Flandres  ;  mais  elle  ne  fit  qu'accélérer  leurs  com- 
plots. Ils  fe  hâtèrent  d'allumer  en  France  un  incendie,  qui 
mit  le  Roi  hors  d'état  de  fomenter  celui  qui  ravageoit  les 
Etats  de  ks  voifms. 

L'Ambafladeur  d'Efpagne  ,  après  avoir  reçu  cette  répon- 
fe ,  follicira  le  Duc  de  Guife  ôc  le  Cardinal  de  Bourbon, 
ches  &  preffe  le  ^^  prendre  les  armes  ,  avec  les  fecours  d'hommes  ôc  d'ar- 
Duc  de  GuiTe  gent  que  le  Roi  Catholique  devoit  leur  fournir,  pour  exé- 
prendre  ks^ar-  ^^^^"^  ^^^  deffeins  de  la  Ligue.  Il  fit  toucher  promptement 
mes.  au  Duc  de  Guife  deux  cens  mille  écus,  pour  la  première 

année  de  fa  penfion ,  ôc  dépofer  cent  cinquante  mille  écus 
en  Allemagne ,  pour  y  lever  des  troupes.  Louis  Phiflfer  qui 
commandoit  en  Chef  les  Suifles ,  ôc  qu'on  avoit  gagné  à  for- 


Phili'ppe  I  T. 
entre  en  défian- 


(a)  A  remonter  à  nos  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  ils  étoient  maîtres  de  la 
Flandres.  Tournai  étoit  la  Capitale  des 
Etats  de  Childéric  I.  qui  y  fut  enterré , 
&  dont  on  y  a  découvert  le  Tombeau 
dans  le  dernier  fiécle.  Depuis  Clovis 
jufqu'à  Charlemagne  ,  la  Flandres  de- 
meura encore  immédiatement  foumife 
aux  François.  Charlemagne  la  donna  à 
Frédérik  de  Harlebekc  à  titre  de  Gou- 
vernement à  perpétuité  pour  lui  &  fes 


defcendans  ,  auxquels  Baudouin,  fur- 
nommé  Bras-de-Fer,  l'enleva  &  l'obtint 
de  Charles  le-Chauve,  en  époufant  Ju- 
dith ,  fille  de  cet  Empereur.  Baudouin 
reçut  la  Flandres  de  fon  beau-pere  avec 
le  titre  de  Marquifàt  ou  de  Comté.  Les 
Comtes  de  Flandres  étoient  Vaflaux  de 
la  Couronne ,  &  tous  en  ont  fait  hom^ 
mage  aux  Rois  de  France ,  jufqu'à  Fran- 
çois I.  qui  renonça  à  fes  droits  par  le 
Traité  de  Madrid  en  jjié. 

ce 
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ce  d'argent ,  recevoit  penfion  de  la  Ligue.  Chriftophle  de  ■ 

BafTompierre  étoit  paffé   en  Allemagne  pour  y  lever  des  Henry  III. 
Reîtres;  6c  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Princes  Lor-        '^  ^' 
rains  avoicnt  quelque  pouvoir ,  on  ne  cefToit  de  mettre  fur 
pied  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie.  Ils  vouloient  raflem-    Ontaifemhle 
bler  des  forces  confidérables,  pour  entamer  l'exécution  de  /edins°&^zu  de- 
leurs  projets.  Le  Roi  qui  ne  pou  voit  fe  réfoudre  ni  à  fe  li-  liors  duRoyau- 
guer  avec  les  Huguenots ,  ni  a  donner  fatisfaâion  aux  Gui-  '"^* 
fcs  ,  n'attendoit  de  fecours  que  du  temps ,  &  agiflbit  lente- 
ment ,  comme  s'il  eût  plutôt  cherché  a  mettre  la  raifon  de 
fon  côté  ,  &  à  fe^  juftifier  ,  pour  diffiper  les  calomnies  ré- 
pandues contre  lui.  ,  qu'à  s'oppofer  avec  vigueur  aux  pro- 
jets de  la  Ligue.  Il  faifoit  faire  des  Prières  publiques  ôc  des 
Proceflions  continuelles  ,  pour  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'il  lui  accordât  des  enfans.  Lorfqu'il  eut  avis  que  les  Li- 
gueurs levoient  &  raffembloient  des  troupes  de  toutes  parts, 
il  fe  contenta  de  faire  publier  le  28  de  Mai  une  Déclaration 
adrelTée  à  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces.  Il  commen- 
çoit  par  y  protefter  que  toutes  fes  démarches  n'avoient  ja- 
mais tendu  qu'à  affermir  la  tranquillité  publique.  Il  ajoûtoit 
que  fes  foins  auroient  eu  fans  doute  un  heureux  fuccès ,  ôc 
contribué  au  foulagement  de  fes  peuples  par  les  moyens 
convenables  ,  fi  quelques  efprits  brouillons  ne  s'efforçoient 
de  s'oppofer  à  fes  vues  ôc  de  les  traverfer.  Il  défendoit  ex- 
prefTément  à  qui  que  ce  Eit  de  lever  des  gens  de  guerre , 
ordonnant  de  punir  rigoureufement  les  Chefs,  ôc  à  laNo^ 
blefle  ôc  aux  Communautés  de  fe  raffembler  au  fon  du  toc- 
fin  pour  leur  courir  fus  ,  les  défaire  ôc  les  tailler  en  pièces , 
ou  du  moins  livrer  à  la  Juftice  tous  ceux  qui  feroient  pris 
vifs ,  afin  de  leur  infliger  la  peine  diàe  à  leur  témérité  ôc  à 
leur  rébellion.  Cette  Déclaration  ne  fervit  qu'à  faire  recon- 
noître  pour  ennemis  déclarés   du  Roi ,  ceux  qui  mettoient 
des  troupes  fur  pied  ;  du  refte  elle  n'empêcha  ni  ne  ralentit 
le?  démarches  des  Ligueurs. 

n  étoit  tems  enfin  de  prendre  d'autres  mefures  pour  leur  ^"^°.'^^'^* 
réfifter.  Après  bien  des  incertitudes  ,  le  Roi  fe  réfolut  de  s'y  oppofer  ne 
s'oppofer  feul ,  le  mieux  qu'il  pourroit  ^  aux  forces  ôc  aux  en-  fervent   qu'à 
treprifes  delà  Ligue.  Il  efperoit  d'avoir  de  lui-même  des  Sr^'^''" 
Tome  IL  S     .  * 
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—  reffources  fuffifantes  pour  la  réprimer  ,  fans  recourir  aux 
Henry  III.  Huguenots.  Il  fe  flattoit  que  ces  derniers  garderoient  une 
'^^^'  exa&e  neutralité ,  &  qu'ils  appuyeroient  môme ,  autant  qu'il 
leur  feroit  poflible  ;,  le  fuccès  de  fes  armes ,  fans  qu'il  fût 
befoin  pour  cela  de  contrader  avec  eux  une  union  décidée. 
Mais  à  peine  commença-t'on  à  exécuter  cette  réfolution , 
qu'on  reconnut  qUe  le  Roi  avoir  trop  préfumé  de  fes  forces. 
Fleury,  beau- frère  de  Villeroi,  Secrétaire  d'Etat,  alors  Am- 
baffadeur  en  Suifle ,  prit,  à  la  vérité,  à  la  folde  du  Roi  dix  mille 
fantaflins  de  cette  Nation  ;  mais  rien  n'étoit  moins  certain 
que  ce  fecours.  Ils  ne  pouvoient  joindre  le  Roi ,  qu'en  tra- 
verfant  les  Provinces  de  Bourgogne  ,  de  Champagne  &  de 
Lyonnois ,  où  les  Ligueurs  étoient  les  maîtres.  Gafpard  , 
Comte  de  Schomberg  ,  qu'on  avoit  envoyé  en  Allemagne 
pour  y  lever  de  la  Cavalerie ,  ayant  été  obligé  de  pafTer  par 
y  ces  Provinces ,  fut  arrêté  par  ordre   du  Duc  de  Lorraine. 

^ U/C  cLl '^'^^~^^^^'^^  ^^  Prince  étoit  refté  neutre  dans  toutes  les  divifions  pré- 
cédentes ;  mais  pour  cette  fois  il  avoit  changé  de  fyftême  , 
&  éioit  entré  dans  les  projets  des  Princes  de  i^  Maifon  , 
entraîné  par  l'efpérance  de  s'emparer  de  Metz, de  Toul  6c 
de  Verdun  ,  Villes  contigues  à  fes  Etats ,  &  que  les  Rois 
de  France  avoient  conquifes  fur  les  (a)  Ducs  fes  prédé- 
cefTeurs. 

*    Les  affaires  du  Roi  n'étoient  pas  en  meilleur  état  au-de- 

dans  qu'au  dehors  du  Royaume.  La  Nobleiïe  divifée  par 

lesauerelle_s_dê_R^ligwjn^ôc_par  les  anciennes  animofités , 

""S^^  lonrd'ètre_afroupies^fg  reveilloient  plus  vivement  g u€^ 

jamais  par  ces  nouveaux  mouvemensj  ne  fe  rendoit  qu'à 

contre-cœur  &  en  petit  nombre  auprès  du  Roi.  Le  peuple 


(  il  )  Ce  fut  en  I  ;  ç  r  ,  que  Henri  II,  en 
vertu  d'une  Confédération  avec  Maurice 
Eleéleur  de  Saxe  ,  &  plufieurs  autres 
Princes  Proteftans  d'Allemagne,  s'em- 
para de  Toul  ,  Metz  &  Verdun.  Indé- 
pendamment de  ce  Traité,  la  France  avoit 
des  droits  très-anciens  &  très-bien  fon- 
dés fur  les  trois  Evêchés.  Voyez~en  h  dé- 
tail datu  M.  de  Thau  ,  Liv.  X  I.  Ces 
Villes  faifoient  alors  partie  de  l'Empire, 


&  fe  gouvernoient  à  peu  près  comme 
font  aujourd'hui  les  Villes  Impériales  , 
fans  aucune  dépendance  des  Ducs  de 
Lorraine  ;  ce  n'eft  pas  que  ces  derniers 
ne  les  euffent  poffédées ,  &  même.affez 
long-temps;  mais  elles s'étoient remifès 
en  liberté, &  fe  gouvernoient  par  leofa 
propres Loix  lorlque  Henri  II.  les  con- 
quit. 
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qui  avoit  conçu  beaucoup  d'averfion  pour  fon  Souverain ,  — '— i^- 
ne  contribuoit  pas  volontiers  à  lui  fournir  l'argent  nécelTaire.  Henry  m. 
Les  bruits  de  guerre  faifoient  diminuer  fans  ceiTe  les  rêve-        ^^^^' 
nus  de  la  Couroune.  Les  Chefs  des  Partis  s'emprefToient  de 
s'emparer  du  peu  qui  reftoit.    Les   fonds  publics  étoient 
prefque  anéantis  ,  6c  le  nerf  de  la  guerre  manquoit  de  tou- 
tes parts  au  Monarque.  Ces  difficultés  qu'il  éprouvoit ,  en- 
couragèrent les  Chefs  de  la  Ligue ,  à  mettre  hardiment  des 
troupes  fur  pied  ,  &  à  exécuter  leurs  deiïeins.  Le  Cardinal     Le  Cardinal 
de  Bourbon  ,  fous   prétexte  de  pafler  le  Carême  dans  fon  ^^,  Bourbon 
Diocèfe,  fe  retira  à  fon  Château  de  Gaillon ,  à  quatre  lieues  ^"'"^^^^our, 
de  Rouen  ;  il  y  fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes de  Picardie  ,  qui ,  pour  fa  propre  fureté  ,  le  menè- 
rent à  Pefonne  ,  Place  qui  étoit  le  berceau  de  la  Ligue.  Là  „  ^'  ^^  reùteà 
le  Duc  de  Guife ,  les  Ducs  de  Mayenne ,  d'Aumale  &  d'El-     '°""^* 
bœuf  vinrent  le  trouver,  ôc  tous  enfemble  Lis  publièrent  un 
Manifefte  qui  n'étoit  ligné  que  du  Cardinal  de  Bourbon  , 
quoiqu'il  y  parlât  au  nom  des  Pairs  ,  Princes  j  Seigneurs  > 
Villes  &  Communautés  Catholiques  du  Royaume  de  Fran- 
ce. Ce  Manifefte  (a)  étoit  conçu  en  ces  termes. 

»  Au  NOM  DE  Dieu  Tout-puissant  ,  le  Roi  des  Rois  ;     il  publie  un 

«  Savoir  faifons  à  tous  ceux:  qu'il  appartiendra  ,  que  depuis  ^^"'fefte   de 

bT?  r  •    /    j'  /L    11-        concert  avec  les 

rrance  le  trouvant  agitée  d  une  rébellion  Ligueurs. 

='  dangereufe ,  excitée  pour  renverfer  l'aiicienne  Religion  de 

='  nos  Pères ,  qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  l'Etat ,  on  y  a 

»  appliqué  des  reniedes  plus  propres  à  fomenter  le  mal ,  qu'à 

»  le  guérir  ,  qui  n'ont  eu  de  paix  que  le  nom  ,  qui  n'ont 

»  établi  le  repos  qu'en  faveur  de  ceux  qui  l'ont  troublé , 

y>  laiffant  les  gens  de  bien  fcandalifés  dans  leurs  confcien- 

M  ces  ,  ôc  moleftés  dans  leurs  biens.  Au  lieu  du  remède , 


(»)  Ce  Manifefte  fut  imprimé  à  Reims, 
&  finifFoit  par  ces  mots:  Donné  à  Peronne 
le  dernier  jour  de  Mars  i  jS  j.  Signé  ,  !e 
Cardinal  de  Bourbon.  Ce  même  Manifefte 
Hiarquoit  les  noms  des  chefs  de  la  Ligue, 
njais  les  Guifes  aflurés  du  Cardinal,  l'a- 
■voient  prévenu  en  envoyant  cette  même 
Déclaration  à  ceux  de  leur  Parti  douze 


ou  quinze  jours  avant  que  le  Cardinal 
l'eût  Signée.  Car  dès  le  15)  de  Mars  les 
Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne ,  en  adref 
ferent  une  copie  au  Parlement  d'Aix, 
pour  la  faire  accepter  &  faire  foulever 
toute  la  Province.  Voyez  les  Mémoires  de^ 
hlevers.  Tome  l'fage  6^7, 

Si). 


iî8^ 
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—  "  qu'avec  le  temps  on  pouvoir  efperer  d'apporter  à  ces  maux, 
Henry  III.  „  Dieu  a  permis  que  les  derniers  Rois  foient  morts  jeunes, 
»  fans  laiffer  jufqu'à  préfent  d'enfans  mâles  ,  propres  à  fuc- 
="  céder  à  la  Couronne  ,  6c  il  ne  lui  a  pas  encore  plù ,  au 
"  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien ,  d'en  accorder  au 
«  Roi  aftuellement  régnant  ,  quoique  fes  fidèles  Sujets 
«  n'ayent  point  celTé  ,  comme  ils  ne  cefleront  jamais  ,  d'a- 
»  drefler  au  Ciel  les  vœux  les  plus  ardens  pour  obtenir  ce 
«  bienfait  de  la  bonté  divine,  Ainfi  Sa  Majefté  reftant  feule 
w  de  tant  de  fils  que  Dieu  avoit  accordés  au  Roi  Henri  II. 
«  d'heureufe  mémoire,  il  efl:  à  craindre  (  ce  que  nous  prions 
"  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre)  que  la  Maifon  de  Va- 
«  lois  ne  vienne  malheureufement  à  s'éteindre  fans  poité- 
»  rite  ,  ôc  que  pour  lui  choifir  un  fucceffeur  au  'Trône,  il 
»  n'arrive  de  grands  troubles  dans  toute  la  Chrétienté  ,  & 
j»  peut-être  que  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc 
M  Romaine  ne  foit  entièrement  détruite  dans  ce  Royaume 
9'  très-Chrétien. 

»  On  fent  qu'il  ne  pourroit  arriver  de  plus  grand  mal- 
«  heur  que  de  voir  monter  fur  le  Trône  un  Prince  héréti- 
>'  que  j  attendu  que  les  Peuples  ne  font  point  obligés  de 
»  reconnoître  ni  de  fouffrir  l'autorité  d'un  Souverain  qui  a 
»  abandonné  la  Foi  Chrétienne  &  Catholique ,  puifque  le 
05  premier  ferment  que  font  les  Rois ,  eft  deconferver  la  Re- 
0'  ligion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc  Romaine,  ôc  que  c'eft 
"  en  vertu  de  ce  ferment  que  leurs  Sujets  leur  prêtent  ce- 
«  lui  de  fidélité.  Toutefois ,  depuis  la  mort  de  Monfeignçur 
»  le  Duc  d'Alençon ,  frère  du  Roi ,  les  prétentions  de  ceux 
»  qui  fe  font  toujours  montrés  ouvertement  perfécuteurs 
»'  de  l'Eglife  Catholique ,  ont  été  tellement  appuyées  ôc  fa- 
»  vorifées  ,  qu'il  eft  de  la  dernière  néceflité  d'y  employer 
«  des  précautions  également  promptes  ôc  fages  ,  afin  d'évi- 
"  ter  les  inconvéniens  les  plus  preiïans  ,  dont  tout  le  mon- 
»  de  connoît  le  danger  ;  (  mais  peu  connoiflent^les^  remèdes 
»>  &  la  manierede  les  appliquer  )  ;  d'autant  plus  qu'il  eft 
«  luï?^ê  juger  ^aTTeurs  grands  préparatifs  ôc  les  intrigues 
»  qu'ils  entretiennent  partout  ,  par  les  levées  de  gens  de 
»  guerre ,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du  Royaume  ,  par 
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leur  obftination  à  retenir  des  Villes  &  des  Places  fortes , 


»  qu'ils  auroîent  dû  avoir  remis  depuis  long-temps  entre  les  Henry  III. 

?'  mains  de  Sa  Majefté  ,  que  nous  touchons  à  l'exécution       '^  ^' 

»>  de  leurs  pernicieux  defiTein^s.    On    fait  aflez  que  depuis 

»  peu  ils  ont  envoyé  auprès  des  Princes  Allemands  ,   afin 

"  d'en  obtenir  des  forces  capables  d'opprimer  à  leur  gré  les 

!»  gens  de  bien.    Leur  but  n'étant  que  de  s'emparer  & 

«  de  s'aflurer  des  moyens  néceflaires  pour  détruire  la  Re- 

"  ligion  Catholique  qui  intérefTe  tous  les  François  ,  ôc  par- 

»  ticuliérement  les  Grands  ,  qui  ont  l'honneur  de  remplir 

M  Iqs  premières  Charges  &  les  principales  dignités  du  Royau- 

»  me  :  on  voit  avec  quel  acharnement  les  mal  intention- 

«  nés  s'efforcent  de  les  détruire  ,  pendant  la  vie  du  Roi  f 

»  &  même  en  abufant  de  fon  autorité  ,  afin  que  n'ayant 

»'  plus  déformais  perfonne  qui  puiffe  réfifter  à  leur  volonté, 

«  ils  trouvent  des  moyens  plus  aifés  d'introduire  dans  la 

»  Religion   Catholique  le    changement   qu'ils  méditent  , 

"  pour  s'enrichir  des  biens  de  l'Eglife ,  à  l'exemple  de  ce 

w  qui  vient  de  fe  paffer  en   Angleterre.    Chacun  connoît 

!»  encore  évidemment ,  &  voit  de  fes  propres  yeux  les  ex- 

«  ces  &  la  conduite  de  quelques  perfonnes ,  qui ,  s'étant 

=■>  infinuées  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  notre  Souverain  , 

«  dont  la   Majefté  mérite  ôc  méritera  toujours  notre   plus 

«  profonde  vénération ,  fe  font  abfolument  emparées  de  fon 

«  autorité ,  pour  fe  maintenir  dans  la  grandeur  qu'elles  ont 

m  ufurpée. 

"  Ces  traîtres  favorifent  &  foutiennent  par  toutes  fortes 

M  de  moyens  l'effet  des  changemens  ôc  des  prétentions  dont 

=5  on  vient  de  parler ,  &  ont  eu  l'audace  &  le  pouvoir  d'é- 

«  loigner  de  Sa  Majefté,  les  Princes ,  la  Nobleffe,  ôc  tout 

oî  ce  qu'il  a  naturellement  de  plus  cher  ôc  de  plus  proche, 

«  ne  permettant  l'accès  auprès  de  fa  perfonne  ,  qu'à  leurs 

»  propres  créatures.  Ils  y  ont  déjà  fi  bien  réuffi  ,  qu'il  n'y 

«  a  plus  perfonne  qui  ait  part  à  la  conduite  ôc  à  l'adminif- 
«  tration  des  affaires  d'Etat ,  ni  qui  exerce  entièrement  fa 

«  Charge  ,  les  uns  ayant  été  dépouillés  du  titre  de  leurs 
9'  dignités  ,  les  autres  privés  de  leurs  fondions  ,  fans,  en 
»  avoir  retenu  qu'un  titre  vuide  ôc  imaginaire.  On  en  a 
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I  I   —  n  encore  ufë  de  même  envers  plufieurs  Gouverneurs  dû 

Henry  III.  «  Provinces  6c  de  Places  fortes,  6c  d'autres  Officiers  qu'on 
■  '^^^'  K  a  obligés  d'abandonner  6c  de  remettre  leurs  Charges  f 
3'  moyennant  une  fomnie  d'argent  qu'ils  ont  reçue  contre 
"  leur  gré  6c  leur  volonté  ,  parce  qu'ils  n'ofoient  pas  con- 
»  tredire  ceux  qui  avoient  le  pouvoir  de  les  y  contraindre. 
='  Exemple  inoui ,  6c  qu'on  n'avoir  jamais  vu  dans  le  Royau- 
='  me  ,  d'ôter,  à  force  d'argent ,  les  Charges  à  ceux  qui  les 
:»  avoient  obtenues  pour  récompenfe  de  leur  valeur  ôc  de 
o>  leur  fidélité  !  C'eft  ainfi  que  les  Favoris  fe  font  emparés 
»  des  Armées  de  terre  6c  de  mer.  On  ne  cefTe  de  tenter  la 
n  même  chofe ,  tous  les  jours ,  contre  d'autres  fidèles  Sujets  , 
»  qui  font  encore  en  polTefTion  de  quelques  Charges  ;  en 
«  forte  qu'il  n'y  a  plus  perfonne  qui  foit  fur  de  conferver 
«  celles  qu'il  pofîede ,  ôc  qui  ne  craigne  de  fe  les  voir  en- 
»  lever  6c  arracher  des  mains  ,  quoique  les  ayant  acquifes 
»  par  fes  fervices  ,  il  ne  pût  6c  ne  dut  en  être  dépouillé,  fui- 
"  vaut  les  Loix  du  Royaume ,  que  pour  quelque  caufe  jufte 
»  6c  raifonnable ,  ou  pour  quelque  faute  dans  l'exercice  de 
«  fa  Charge  ,  pour  raifon  de  laquelle  on  lui  auroit  fait  fon 
«  procès  dans  les  formes.  Ils  fe  font  encore  emparés  de 
M  tout  l'or  ôc  de  tout  l'argent  des  coffres  du  Roi ,  dans  lef- 
M  quels  ils  font  mettre  le  produit  le  plus  clair  des  Recettes 
«  générales,  pour  leur  profit  particulier,  dirigeant  eux-mê- 
M  mes  les  principales  parties  des  Finances,  ou  n'en  com- 
»  mettant  l'adminiftration  qu'à  des  gens  qui  leur  font  ven- 
»  dus.  Tels  font  les  vrais  moyens  de  difpofer  de  la  Cou- 
»  ronne  ,6c  de  la  mettre  fur  la  tête  de  qui  bon  leur  fem- 
»  blera.  Leur  cupidité ,  en  abufant  de  la  facilité  des  Peu- 
»:.  pies,  s'eft  encore  fignalée,  en  furchargeant  le  Peuple  d'im- 
»  pots  non-feulement  égaux  à  ceux  que  le  malheur  des  guer^' 
»  res  avoir  forcé  de  mettre ,  6c  dont  on  n'a  rien  diminué  de- 
»  puis  la  Paix,  mais  encore  plus  infupportables  par  les  au- 
M  très  taxes  infinies  qu'on  invente  de  jour  en  jour  pour  af- 
»  ffouvir  leur  infatiable  avidité. 

»>  On  avoir  eu  quelques  lueurs  d'efpérance  ,  lorfque  fur 
»  les  plaintes  fréquentes  ôc  les  cris  de  tout  le  Royaume , 
».  on  a  publié  la  convocation  des  Etats  Généraux  à  Blois. 
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».  C'a  été  de  tout  temps  la  reffoutce  la  plus  fùre  pour  re-  — 

»  mddier  au:c  maux  de  l'Etat.  Et  que  ne  devoit-on  pas  fe  Henrv  lil. 

»  promettre  de  cette  douce  harmonie  établie  entre  le  Prince        '^''^' 

»  ôcles  Sujets,  pour  convenir  de  concert,  de  l'obéiflance 

»  due  par  les  peuples  ,  ôc  de  la  protedion  due  par  le  Sou- 

»»  verain ,  toutes  deux  nées  avec  la  Royauté ,  toutes  deux 

»  confirmées  par  Serment ,  comme  des  Loix  fondamenta- 

»  les  du  Gouvernement  François  ?  Mais  cette  Aflemblée  Ci 

"  difpendieufe  ,  ôc  faite  avec  tant  de  peine ,  n'a  abouti  qu'à 

»>  manifefter  le  crédit  ôc  les  deffeins  pernicieux  de  quelques 

»  mauvais  Citoyens, qui,  fe  donnant  pour  de  profonds  Po- 

"  litiques  ,  étoient  en  effet   très-mal  intentionnés  pour  la 

3>  Religion  ôc  le  bien  de  l'Etat.  Non  conrens  de  détourner 

*»  le  Roi ,  naturellement  porté  à  la  piété ,  de  la  fainte  ôc 

»'  utile  réfolution ,  qu'à  la  très-humble  Requête  de  tous  les 

"  Etats  il  avoit  prife  de  réunir  tous  fes  Sujets  à  la  feule  Re- 

*>  ligion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc  Romaine ,  afin  de  les 

»  faire  vivre  dans  l'ancien  culte  ,  avec  lequel  ce  Royau- 

»>  me  avoit  été  établi ,  ôc  s'étoit  enfuite  confervé  ôc  augmen- 

»  té  jufqu'à  devenir  le  plus  puiffant   du  Monde  Chrétien. 

j»  En  vain  eût -il  été  facile  d'exécuter  alors  cette  réfolu- 

.»>.  tion  fans  danger  ôc  fans  réiiftance  ;  ils  ont  perfuadé  à  Sa 

«  Majefté  de  prendre  un  parti  tout  oppofé ,  en  difant  qu'il 

«  étoit_nécefraire  pour  le  bien  de  fon  fervice  ,  d'affoiblir  ôc 

«  de  diminuer  le  crédit  des  Princes_ôc_Seigiieijrs  CathoÏÏ- 

="  ques  ,  qui ,  avec  le  zélé  le  plus  marque ,  ont  fouvent  ha- 

»  fardé  leur  vie  ,  en  combattant  fous  (es  Enfeignes,  pour 

-■»■  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  ;  comme  fi  la  répu- 

»  ration  qu'ils  ont  acquife  par  leur  valeur  6c  leur  fidélité , 

»  eût  dû  les  rendre  fufpefts ,  au  lieu  de  les  faire  honorer. 

-»  Ainfi  l'abus  qui  a  commencé  peu  à  peu  à  faire  des  pro- 

"  grès ,  s'efl  enfuite  précipité  comme  un  torrent  avec  une  ». 

r»'  chute  fi  violente  ,  que  ce  Royaume  malheureux  fe  trouve 

-«  fur  Je  penchant  de  fa  ruine  ,  ôc  prefque  fans  efpérance  de 

-*'  fe  relever.  Le  Qergé  ,  malgré  fes  AlTemblées  refpeûa- 

=n  blés  ,  ôc  fes  juftes  repréfentations ,  eft  actuellement  acca- 

c»  blé  de  Décimes  ôc  de  fubventions  extraordinaires  ,  fans 

-»>  parler  du  mépris  des  chofes  faintes  de  l'Eglife  de  Dieu , 
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■»  »  dans  laquelle  déformais  tout  eft  aboli  ôc  profané.  La  No- 
Henry  III.  «  bleffe,  fans  confidération  ,  expofée  au  mépris  &  à  mille 
'^^^'  »  indignités ,  eft  tous  les  jours  écrafée  d'une  infinité  d'im- 
»  pots  ôc  d'exadions  fi  injuftes ,  qu'à  peine  lui  refte-t'il  de 
»  quoi  pourvoir  à  fafubfiftance  ôc  àfon  entretien.  Les  Vil- 
«  les  ,  les  Magiftrats  ôc  le  menu  peuple  ,  font  fi  cruelle- 
«  ment  foulés  par  la  multitude  de  nouvelles  taxes  ,  qu'on 
=•>  nomme  inventions ,  qu'il  ne  leur  refte  plus  rien  à  trouvée 
«  qu'un  remède  falutaire  à  tant  de  maux. 

"  A  ces  juftes  caufes  ôc  confidérations  ,  Nous  Charles 
«  de  Bourbon ,  Premier  Prince  du  Sang  ,  Cardinal  de  la 
»  Sainte  Eglife  Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine,  étant 
»  plus  intérefle  que  tout  autre  ,  à  prendre  fous  notre 
»  fauvegarde  ôc  protefclion ,  la  Religion  Catholique  dans  le 
»'  Royaume ,  ôc  à  pourvoir  à  la  confervation  des  bons  ôe 
«  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté  ôc  de  l'Etat  ,  avec  l'affiftan- 
»  ce  de  plufieurs  Princes  du  Sang  ,  Cardinaux  ôc  autres 
»  Princes  ,  Pairs  ,  Prélats  ôc  Officiers  de  la  Couronne  , 
=>  Gouverneurs  de  Provinces  ,  Seigneurs  diftingués  ,  ô£ 
«  Gentilshommes  ,  de  plufieurs  Villes  ôc  Communautés  , 
"  ôc  d'un  grand  nombre  de  bons  ôc  fidèles  Sujets  ,  qui  font 
M  la  meilleure  ôc  la  plus  faine  partie  de  ce  Royaume  ,  après 
"  avoir  pefé  mûrement  les  motifs  de  cette  entreprife ,  ôc  pris 
«  l'avis,  tant  de  nos  vrais  amis  ,  très-bien  affe£Uonnés  aa 
X  repos  ôc  à  l'avantage  de  la  France  ,  que  de  perfonnes 
M  éclairées  ôc  craignant  Dieu  ^  qu'en  tout  ceci  nous  ne  vou- 
«ffdrions  pas  offenfer  le  plus  légèrement.  Déclarons  que 
-^  nous  avons  tous  promis  ôc  juré  folemnellement  de  pren-- 
y  dre  les  armes ,  ôc  de  prêter  main-forte ,  afin  que  la  Sainte 
"  Eglife  de  Dieu  foit  rétablie  dans  fon  ancien  luftre  ôc  dans 
«  la  profeflvon  de  la  Religion  Catholique  ,  qui  eft  la  feule 
'»»  véritable  Religion  ;  que  la  Noblelfe  jouifie  pleinement  des 
«  Privilèges  qui  lui  font  dûs  ;  que  le  Peuple  foit  foulage  , 
»  les  nouvelles  impofitions  abolies  ,  les  fubfides  créés  de- 
»  puis  le  Régne  de  Charles  IX.  (  que  Dieu  abfolve  )  fuppri- 
«  mes  ;  que  les  Parlemens  foient  entièrement  rétablis  dans 
»  la  fouverain^té  de  leurs  Jugemens  ,  fans  qu'on  gêne  leurs 
»  confciences  _  ;  que  tous   les  Sujets  du  Royaume  foient 

»  maintenus 
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n  maintenus  dans  leurs  Gouvernemcns  ,  Charges  ou  Offi-       '  "■ 

0'  ces  ,  fans  qu'ils  en  puiflent  être  privés,  fi  ce  n'eft  dans  Henry  m. 

»>  les  trois  cas  portés  dans  les  anciennes  Loix  du  Royaume,        '^^^' 

•»  &  par  Arrêt  des  Juges  ordinaires  des  Parlemens  ;  que  tous 

3>  les  deniers  qu'on  lèvera  fur  le  Peuple ,  foient  employés  , 

»'  à  la  défenfe  de  l'Etat  ôc  à  l'effet  auquel  ils  font  deftinés ,  0  ■     /:£ 

3>  ôc  que  l'on  tienne  de  trois  en  trois  ans  ,  au  plus  tard ,  une    /}iv£t  ue^ni^'^  '^  z^*-»-^/^ 

»  ^Aflemblée  dês~Etats  Généraux  libre  ôc  fans  brigue ,  avec"  ^     ^ 

«  pleine  liberté  à  cHacun  d'y  porter  fes  plaintes  fur  les  griefs    /^^^ 

a>  auxquels  il  n  aura  pas  été  fuffifamment^ourvù. 

~'^^~Xlç,s>  chofes  ôc  d'autres  qui  feront  plus  particulièrement 
»  ôc  plus  amplement  détaillées  ,  font  le  fujet  ôc  le  motifqui 
"  nous  porte  a£luellement  à  prendre  les  armes  ;  notre  uni- 
«  que  but  eft  de  remettre  le  Royaume  dans  fa  fplendeur, 
»  de  conferver  les  gens  de  bien  ,  de  punir  les  méchans  ,  ôc 
»  de  pourvoir  à  notre  propre  fureté,  à  laquelle  quelques-uns 
•»  fe  font  efforcés  d'attenter  plufieurs  fois ,  ôc  encore  tout  ré- 
=»  cemment  ,  pour  nous  ôter  la  vie  par  des  confpirations 
95  fecretes  ;  comme  fi  la  fureté  de  l'Etat  dépendoit  de  la 
M  ruine  des  gens  de  bien ,  ôc  de  ceux  qui  ont  fi  fouvent  ha- 
»  fardé  leurs  jours  pour  fa  confervation.  Il  ne  nous  refte  plus , 
»  pour  éloigner  le  mal  ôc  détourner  le  glaive  fufpendu  fur 
«  nos  têtes ,  que  de  recourir  à  des  remèdes  dont  nous  avons 
"  toujours  eu  averfion ,  mais  que  la  néceflité  rend  excufa- 
»  blés,  ôc  même  juftes,  furtout  lorfqu'ils  font  indifpenfables 
•5  ôc  appliqués  avec  une  autorité  légitime.  Nous  défirerions 
«  même  de  ne  les  point  employer  dans  la  circonflance  pré- 
«  fente  ;  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  la  perte  de  nos  biens ,  ôc  fi 
«  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  ôc  de  fon  état  dans  ce 
»  Royaume  ne  s'y  trouvoit  inféparablement  unie.  Nous  ne 
«  redouterons  jamais  aucun  péril  pour  fa  confervation ,  per- 
»  fuadés  qu'il  n'y  a  point  de  mort  plus  glorieufe  que  celle 
n  qu'on  endure  pour  une  caufe  fi  fainte  ôc  fi  jufte ,  ôc  n'a- 
"  yant  en  vue  que  de  fatisfaire  à  l'obligation  étroite  où  nous 
»  fommes  ,  comme  Chrétiens  zélés  ,  de  fervir  Dieu  ,  ÔC 
»  d'empêcher  encore  ,  en  qualité  de  bons  ôc  fidèles  Sujets , 
"  la  ruine  de  l'Etat ,  qu'entraîne  ordinairement  celle  de  la 
S'  Religion.  Nous  proteftons  que  nous  ne  prenons  point  les 
Tome  II.  T 
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II»  >  armes  contre  le  Roi  notre  Souverain  Seigneur ,  mais  au 

Yi/    J  ç     ^^'^'^^  "'•  "  contraire  pour  la  confervation  ôc  la  julte  détenle  de  fa  per- 

^  y  û-roL^      ^    158;.       ^^  fonne  ,  de  fa  vie  &  de  fon  Royaume  ,  pour  lequel  nous 

Jou^Xncù^  J^çhi&^^-T^       «  promettons  &  jurons  tous  d'expofer  nos  biens  ôc  nos  vies, 

/"y,   Kl  "^iaUU  ^f^^^^,       «  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  notre  fang  ,  avec  la  même 

i  «A*^   ^<f^<^  f^^^U^  „  fidélité  que  nous  avons  fait  par  le  paffé ,  &  de  défarmer  fi- 

^   ^4.^  ^  ^  '^^"^    "  tôt  qu'il  aura  plu  à  Sa  Majefté  de  faire  ceffer  le  danger 

.^  J ^  <^i^  «  qui  annonce  la  ruine  de  la  Religion  &  celle  de  tant  de 

V^Jà  "  ë^^^  ^^  ^'^^^  '  ^^  '^'^^  ^°"^       prions  tres-mltamment  ÔC 

J,AJf*J^  f^    w*      '  ,y  très-humblement   de  vouloir  bien  faire ,  afin  de  prouver 

«  par  des  effets  finceres  ôc  réels ,  qu'il  eft  véritablement  un 
»  Roi  Très-Chrétien  ôc  craignant  Dieu ,  qui  a  le  zélé  de  la, 
!»  Religion  gravé  dans  le  cœur ,  comme  on  l'a  toujours  re- 
a>  connu  ,  ôc  comme  il  convient  à  un  Père  tendre  ôc  zélé 
M  pour  la  confervation  de  fes  Sujets.  En  agiflant  de  la  forte, 
»  Sa  Majefté  doit  compter  de  plus  en  plus  fur  notre  obéif- 
«  fance,  notre  foumiffion  ôc  notre  refped  ,  de  même  que 
«  fur  la  plus   profonde  vénération  de  la  part  de  tous  fes 

»'  Sujets. 

«  Tel  eft  l'objet  de  nos  plus  ardens  defirs  ;  ôc  quoiqu'il 

«  ne  fût  pas  hors  de  raifon  de  fupplier  le  Roi  de  fe  défignec 

«  un  fucceffeur ,  afin  que,  durant  fa  vie,  ôc  après  fa  mort, 

.?  le  Peuple  confié  à  fes  foins ,  ne  foit  point  divifé  par  les 

»  fadions  des  Compétiteurs  à  la  Couronne  ;  cependant  nous 

»  fommes  fi  peu  touchés  de  cette  confidération  ,  que  la  ca- 

«  lomnie  de  ceux  qui  nous  font  ce  reproche ,  ne  trouvera 

»  point  ici  de  fondement.  Outre  que  les  Loix  du  Royaume 

%»  décident  ce  point  affez  nettement ,  le  rifque  auquel  nous 

«  Cardinal  de  Bourbon ,  nous  expofons ,  malgré  notre  grand 

»  âge ,  démontre  fuffifamment  que  nous  ne  fommes  point 

,  ^^  y^  ^'■rMf»^^^*^  ^^>  enflés  de  cette  vanité ,  ni  éblouis  de  cette  efpérance,  ôc 

^  ^  X  ^fu^^<^  A(^y^  =)  que  nous  n'avons  pour  motif  quelle  puTzéle  de  la^eli- 

^  "       ..  »  gion  ,  qui  nous  fait  efpérer  d'avoir  part  à  un  Royaume 

/^^^/  yr^<^^  ^^  ^^^  ^  ^  ^^^^  j^  poffeffion  eft  infiniment   plus  défira- 

0?  ble  ôc  plus  durable  que  tous  les  Royaumes  de  la  Terre. 

=>  Telle  étant  notre  intention,  nous  fupplions  tous  très- 
»  humblement  la  Reine  Mère  du  Roi ,  notre  très-honorée 
»  Dame  ,  Ha  prudence  ôc  à  la  fagefle  de  laquelle  le  Royau- 
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«  me  eft  depuis  long-temps  redevable  de  fa  confervation  >  -- 

»  nous  la  fupplions  par  le  fidèle  témoignage  qu'elle  peut ,  H  e  n  r  v  m. 

»  veut  ôc  doit  rendre  de  nos  grands  fervices  ,  6c  en  parti-       '^'^^^ 

»  culier  de  ceux  de  Nous  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  l'a- 

«  vons  toujours  honorée  ,  fervie  &  foulagée  dans  l'admi- 

»  niftration  des   plus   grandes  affaires  ,   fans  épargner  nos 

«  biens  ,  notre  vie ,  nos  amis ,  nos  parens  ,  pour  foutenir , 

»  de  concert  avec  elle ,  les  intérêts  du  Roi  &  ceux  de  la 

3>  Religion  Catholique  ,  de  ne  point  nous  abandonner  au- 

y>  jourd'hui ,  mais  d'employer  pour  notre  défenfe  ,  tout  le 

«  crédit  que  fes  foins  ôc  fes  travaux   devroient  lui  avoir 

i  juftement  acquis  fur  l'efprit  du  Roi  fon  fils,  &  que  fes en- 

»  nemis  peuvent  avoir  eu  i'injuftice  de  lui  enlever. 

n  Nous  prions  encore  tous  les  Princes  ,  Pairs  de  Fran- 

*  ce,  Officiers  de  la  Couronne,  Prélats,  Seigneurs,  Gen- 
»  tilshommes  ôc  autres  ,  de  quelque  qualité  ôc  condition 
»  qu'ils  foient  ,  qui  ne  font  point  encore  unis  avec  nous , 
»  de  favorifer  ôclbutenir  de  tout  leur  pouvoir  ,  l'exécution 
M  d'un  deffein  fi  jufte  ôc  fi  pieux.  Nous  exhortons  les  Villes 
"  ôc  Communautés ,  pour  peu  qu'elles  défirent  leur  confer- 
»  vation ,  de  juger  fainement  de  nos  intentions ,  qui  font , 
»  de  travailler  au  foulagement  ôc  au  repos  que  nous  efpé- 
»  rons  leur  procurer  à  l'avenir ,  dans  les  affaires  )  tant  pu- 
»  bliques  que  particulières  ;  ôc  en  conféquence  de  prêter 
«  la  main  à  une  entreprife  fi  utile  ,  qui  ne  peut  que  réuf- 
»  fir  heureufement  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  en  qui  nous 
3)  mettons  toute  notre  confiance  ;  ou  du  moins ,  fi  leurs 
»  avis  ôc.  leurs  réfolutions  ne  peuvent  fe  réunir  prompte- 
•»  ment  aux  nôtres ,  parce  que  leurs  Confeils  font  compofés 
»  de  grand  nombre  de  perfonnes ,  nous  les  avertiflbns  d'où- 

*  vrir  les  yeux  fur  leurs  propres  intérêts  ,  ôc  cependant  de 
«  ne  fe  laifler  tenter  par  qui  que  ce  foit  ,  ni  féduire  par 
*>  ceux  j  qui  ,  interprétant  malignement  nos  defleins ,  vou- 
"  droient  s'emparer  de  leurs  Villes  ;  ôc  y  mettant  garnifon , 
"  les  réduire  dans  le  même  efclavage  où  ils  ont  mis  les  Pla- 
»  ces  qu'ils  occupent. 

a  Nous  déclarons  à  tout  le  monde,  que  nous  ne  préten- 
»  dons  exercer  aucun  ade  d'hoftilité  ^  que  contre  ceux  qui 
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■  «  voudront  s'oppofer  à  nos  vues  ,  ou  par  d'autres  moyens 
Henry  III.  »  illicites  ,  favorifèr  nos  ennemis  ,  qui  ne  cherchent  que 
'^^^  =»  la  ruine  de  la  Religion  ôc  de  l'Etat.  Nous  affurons  un 
"  chacun,  que  nos  Armées  levées  pour  une  caufe  fifainte  ÔC 
«  fi  jufte ,  ne  cauferont  ni  tort ,  ni  dommage  à  perfonne  , 
"  foit  fur  leur  paflage,  foit  dans  leur  féjour,  en  quelque  lieu 
«  que  ce  foit  ,  mais  obferveront  une  cxa£le  difcipline ,  & 
»  ne  prendront  rien  fans  payer.  Nous  recevrons  avec  nous 
»  tous  les  gens  de  bien ,  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu ,  l'hon- 
»  neur  de  la  Sainte  Eglife  ,  l'avancement  ôc  la  fureté  de 
»  la  Religion  très-Chrétienne  de  ce  Royaume  ,  à  condi- 
»>  tion  néanmoins  de  ne  pofer  les  armes  qu'après  la  pleine 
»  &  entière  exécution  des  chofes  fufdites  ,  ôc  de  facrifiec 
■  plutôt  tous  généreufement  nos  biens  &  nos  jours ,  avec 
»  le  defir  d'être  tous  entaffés  dans  le  même  tombeau  érigé 
»  à  la  mémoire  des  derniers  François  morts  en  combat- 
='  tant  pour  le  fervice  de  Dieu  ôc  de  leur  Patrie. 

«  Enfin  )  puifqu'il  cft  néceflaire  que  tout  notre  fecours 
»  vienne  d'en-haut ,  nous  prions  tous  les  vrais  Catholiques 
n  de  fe  mettre  avec  nous  en  état  de  grâce ,  de  fe  récon- 
"  cilier  avec  la  Divine  Majefté  ,  par  une  réformation  en- 
«  tiere  de  leur  vie ,  pour  appaifer  fa  colère ,  ôc  l'invoquée 
«  avec  une  confcience  pure  ,  tant  dans  les  faintes  Procefre 
5'  fions  par  des  Prières  publiques  ,  que  par  des  dévotions 
«  particulières  ,  afin  que  toutes  nos  attions  foient  rappor- 
w  tées  à  l'honneur  ôc  à  la  gloire  du  Dieu  des  Armées,  de 
«  qui  nous  attendons  toute  notre  force  ôc  notre  plus  ferme 
»  appui. 

Dès  que  ce  Manifefte  eut  été  répandu ,  les  Ligueurs 

commencèrent  les  hoftilités.    Ils  s'emparèrent  de  plufieurs 

Villes  ôc  Fortereffes ,  les  unes  à  force  ouverte  ,  les  autres 

par  les  intelligences  qujls  y  entretenoient.  Leurs  Chefs  à 

la  tête  d'une  Armée  déja^  forte  ^e  douze  mille  hommes  , 

s'approchèrent  de  Verdun ,  Ville  fituée  fur  la  frontière  des 

L'Arméedela  Etats  du  Duc  de  Lorraine.  Le  Gouverneur  étoit  difpofé  à 

ble en  Champa-  ^^^"^^  ^^^  brave  ôc  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  Guitaut  qui 

gne.  avoit  un  grand  crédit  fur  l'efprit  des  Habitans ,  y  étant  fe- 

çrétement  entré  ,  il  leur  fit  prendçe  les  armes  ,  le  deuxié-. 
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me  jour  du  Siège  ,  pour  s'emparer  des  Portes  &  les  livrer     '  '  ■* 

aux  Ligueurs.   Le   Gouverneur  s'oppofa  à   cette  fédition  Henry  m. 
avec  beaucoup  de  courage,  mais  très-peu  de  troupes ,  6c  fut        '^'^^' 
obligé  de  céder.  Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  entré  en  per- 
fonne  dans  Verdun ,  l'en  chafla  avec  toute  fa  garnifon.  Il    Elle  j'empare 
en  donna  le  Gouvernement  à  Guitaut ,  6c  la  ViUe  demeura  ^^  Verdun  & 
au  pouvoir  des  Ligueurs.  Toul  fuivit  l'exemple  de  Verdun  ^   ^    °"  • 
le  peuple  y  prit  de  même  les  armes  ,  chafla  les  Officiers  du 
Roi ,  ôc  fe  fournit  volontairement  aux  Chefs  de  la  Ligue. 
Metz,  Forterelfe  de  la  dernière  conféquence ,  auroit  peut-être 
eu  le  même  fort ,  fans  la  vigilance  du  Duc  d'Epernon  qui  en 
avoir  le  Gouvernement.  Il  y  envoya  de  bonne  heure,  de 
divers  endroits  ,  des  Gentilshommes  ôc  des  Soldats,  pour 
renforcer  la  Garnifon  ordinaire  qui  étoit  déjà  nombreufe  6c 
forte  dans  cette  Place  frontière.  Le  Duc  de  Guife  ne  jugea 
pas  à  propos  d'y  rien  tenter  ,  foit  faute  de  forces  fuffifan- 
tes  pour  en  former  le  Siège ,  foit  de  peur  d'y  confumer  un 
temps  dont  la  perte  eut  extrêmement  préjudicié  au  relie  de 
fon  entreprife. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  une  fédition  à  Marfeille ,      Révolte  âe 
Port  le  plus  important  de  toute  la  Provence ,  ôc  dont  les  ^af^e'ileen  fa- 

igueurs  deliroient  ardemment  de  s  emparer ,  pour  abréger  gue, 
ôc  faciliter  le  chemin  aux  fecours  qui  leur  dévoient  venir 
d'Efpagne.  Ils  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  Louis  Da- 
riès ,  Conful  de  la  Ville ,  ôc  Claude  Boniface ,  dit  Chaban-. 
nés  ,  l'un  des  Capitaines  de  la  Bourgeoifie.  Le  premier , 
homme  d'un  caraftere  ambitieux  ,  defiroit  de  fe  rendre  ab- 
£olu  dans  fa  Patrie.  Le  fécond ,  qui  afpiroit  à  la  fucceflioii 
de  fon  frère  ,  Tréforier  de  France  ,  homme  très-riche  ÔC 
très  avare,  avoir  formé  le  criminel  complot  de  ralTaflîner. 
Il  fouhaitoit  quelque  émeute  populaire,  pour  exécuter  plus 
aifément  fon  deffein.  Ces  deux  fcélérats  raflemblerent  une 
troupe  de  leurs  partifans ,  gens  de  tous  états  ôc  de  toutes  con- 
ditions ,  ôc  allèrent  de  nuit  à  la  maifon  du  Tréforier.  Ils  le 
firent  venir  à  fa  porte  ,  fous  prétexte  de  lui  rendre  quelques 
lettres  ,  ôc  l'aflaflinerent  lâchement.  Enfuite  ils  fe  répandirent 
dans  la  Ville ,  les  armes  à  la  main  ,  exhortant  le  peuple  à 
recouvrer  fa  liberté  ôc  à  défendxe  la  Religion  ,  ôc  criant 
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'  qu'elle  étoit  en  danger  par  les  intrigues  de  quelques  Hvh 

He  NRY  III.  guenots  étrangers.  Après  avoir  de  la  forte  ameuté  la  popu- 
'^  ^'  lace  ,  ils  arrêtetent  ôc  mirent  en  prifon  quelques  perfonnes 
foupçonnées  de  Calvinifme  ,  en  maflacrerent  d'autres  ,  le 
refte  fe  cacha  dans  les  maifons  ,  taïKlis  que  la  plupart  des 
Bourgeois  étourdis  de  cefoulevement  imprévu ,  ne  firent  au- 
cune tentative  pour  s'y  oppofer.  Le  Conful  Ôc  le  Capitaine 
profitant  de  cette  inadion  infpirée  par  la  crainte  des  fédi- 
ditieux ,  s'emparèrent  avec  la  même  fureur  des  Fortereffes 
qui  défendoient  le  Port.  Ils  en  donnèrent  auiTi-tôt  avis  à 
Louis  de  Gonzague  j  Duc  de  Nevers ,  qui ,  penfant  que 
cette  Ville  embrafferoit  le  parti  de  la  Ligue  par  des  moyens 
moins  violens  &  moins  infâmes ,  s'étoit  arrêté  à  Avignon ,. 
fous  prétexte  d'aller  à  Rome ,  dans  l'efpérance  d'obtenir  de 
la  Ligue  le  Gouvernement  de  Provence  ,  fi  l'entreprife  fur 
Marfeille  réuffiffoit.  Ils  appellerent  auffi  promptement  de 
Vins  ôc  le  Comte  de  Saux  qui  étoient  moins  éloignés  de 
cette  Ville.  Ces  Seigneurs  tardant  à  venir  ;  dès  le  lende- 
main la  première  fougue  du  peuple  commença  à  fe.  ralentir, 
ôc  la  fcélératefle  de  Chabannes  ,  contre  fon  propre  frère  , 
ayant  été  découverte  ,  la  multitude  des  mutins  fe  diflipa  peu 
Elleeftétou-  à  peu.  Un  des  Bourgeois  nommé  Bouquier ,  refpe£lable  par 
feepariesBour-  fon  âge  ÔC  par  fa  probité ,  ayant  fait  aflembler  le  peuple, 
l'exhorta  à  prendre  les  armes  contre  ces  féditieux ,  ôc  à  faire 
en  forte  que  la  Juftice  punît  l'afTaflinat  commis  par  Chaban- 
nes. Ce  difcours  rendit  le  courage  à  la  plus  forte  ôc  la  plus 
nombreufe  partie  des  Bourgeois ,  qui ,  dans  une  Ville  fi  com- 
merçante ,  craignoienr  que  leurs  effets  ne  fuffent  livrés  au 
pillage ,  fi  les  révoltés  réufiiflbient  dans  leur  projet.  Ils  s'ar- 
itierent  à  la  hâte,  ôc  dépêchèrent  un  Courier,  pour  appeller 
à  leur  fecours  le  Grand  Prieur  de  France ,  Frère  naturel  du 
Roi ,  ôc  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  à  Aix.  Il  fe  rendit  fur  le  champ  à  Marfeille  avec  envi- 
ron deux  cens  chevaux  ;  ôc  les  Bourgeois  s'étant  joints  à  lui, 
il  prit  le  Fort  de  la  Garde ,  où  l'on  arrêta  le  Conful  Dariès 
ôc  le  Capitaine  Chabannes ,  qui  le  lendemain  furent  punis 
du  dernier  fuplice.  Cette  exécution  rétablit  la  tranquillité 
dans  la  Ville ,  qui  refta  ainfi  fous  l'obéilTance  du  Roi» 


geois 
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La  tentative  des  Ligueurs  fur  Bordeaux  >  Ville  de  Guyen- 


ne, ne  réuflit  pas  plus  heureufement  Ils  cherchoient  à  s'en  Henry  m. 
emparer  au  moyen  d'une  Forterefle  appellée  le  Château-  '^^^' 
Trompette  ,  dont  Vaillac  (a)  ,  un  de  leurs  partifans  décla-  Lamémecho- 
rés,  étoit  Gouverneur.  Le  Maréchal  de  Matignon,  Lieu-  ^^  arrive  à  Bor- 
tenant  du  Roi  de  Navarre  au  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince ,  mais  Catholique ,  attaché  au  Roi ,  &  qui  réfidoit 
en  cette  Ville ,  ayant  eu  le  vent  de  ce  complot ,  feignit  de 
vouloir  tenir  un  Confeil  de  guerre ,  compofé  de  tous  les 
Gouverneurs  particuliers,  pour  leur  communiquer  quelques 
Ordres  de  la  Cour.  Vaillac  qui  ne  fe  doutoit  point  encore 
qu'on  fe  défiât  de  lui  ,  y  vint  comme  les  autres.  Matigtion 
ayant  inftruit  ceux  qui  compofoient  rAlTemblée  ,  de  la  ré- 
volte qu'on  méditoit ,  fit  arrêter  Vaiilac.  Dans  le  même  inf- 
tant  il  fit  drefler  des  batteries  contre  le  Château ,  menaçant 
défaire  mourir  le  Gouverneur,  fi  la  Garnifon  avoit  l'audace 
de  tirer  contre  la  Ville.  Ces  menaces ,  &  la  connoijGTance 
que  l'on  avoit  de  la  fermeté  du  Maréchal  ,  intimidèrent 
Vaillac,  qui  ordonna  à  fes  gens  de  rendre  fur  le  champ  la 
Forterefi^e.  Matignon  y  ajouta  de  nouvelles  Fortifications , 
&  y  mit  une  nombreufe  garnifon  ,  qui ,  fous  fes  ordres ,  la 
conferva  toujours  depuis  au  Roi. 

Ces  heureux  fuccès  étoient  rares  &  foibles ,  en  compa- 
raifon  des  révoltes  fréquentes  qui  arrivoient  dans  les  autres 
Provinces  du  Royaume,  où  les  Ligueurs  commençoient  à 
fe  déclarer  hautement  par  tout.  Mandelot ,  Gouverneur  de 
Lyon ,  en  avoit  pris   ôc  rafé  la  Citadelle  ;  la  Châtre  avoit 
livré  Bourges  à  la  Ligue  ;  d'Antragues  ,  après  avoir  chafle     Lyon.Bour- 
d'Orléans  tous  les  Royaliftes ,  s'en  étoit  entièrement  em-  futres  Viî'f^  d" 
paré  ;  le  Comte  de  Briflac-s'étoit  ouvertement  déclaré  pour  Royaume ,  fe 
les  Ligueurs  avec  Angers  &  les  autres  Places  defon  Gou-  déclarent  en  fa- 
vernement  ;  le  Duc  de  Guife  en  perfonne  s'étoit   faifi  de  g^ë^,  ^  ^*    '' 
Mezieres ,  Place  importante  fur  les  frontières  de  Champa- 
gne ;  le  Duc  de  Mayenne  avoit  pris  la  Ville  &  le  Château 
de  Dijon  en  Bourgogne  ;  enfin ,  leur  Armée  déjà  très-forte . 


(j)  Louis  de  Genouillac,  Baron  de  Vaillac, 
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—  étoit  arrivée  à  Châlons  en  Champagne  ,  dont  ils  avoient 
Henry  III.  réfolu  de  faire  leur  Place  d'armes  ,  &  comme  le  centre  de  leur 
'^  ^'  Parti.  Ils  fe  déterminèrent  à  y  attendre  les  troupes  d'Infan- 
terie &  de  Cavalerie  qu'on  avoir  levées  en  Allemagne  , 
avec  l'argent  des  Efpagnols  ,  &  qu'ils  favoient  être  déjà  en 
marche  pour  s'approcher  des  frontières  de  Lorraine.  Tandis 
qu'elles  s'avançoient ,  le  Duc  de  Guife  ayant  laifTéle  com- 
mandement de  l'Armée  au  Duc  de  Mayenne ,  marcha  avec 
les  Ducs  d'Aumale  ôc  d'Elbœuf  ,  &  un  corps  de  Cavalerie 
d'élite  ,  vers  Peronne  ,  d'où  il  conduifit  à  Châlons  le  Cardi- 
nal de  Bourbon ,  qu'il  combloit  d'honneurs ,  afin  d'autorifer 
par  fon  nom  ôc  par  fa  préfence  les  entreprifes  de  la  Ligue.  Il 
vouloir  le  montrer  à  l'Armée  ,  ôc  s'en  fervir  comme  d'un 
bouclier  ,  pour  couvrir  les  expéditions  militaires  que  l'on 
méditoit. 

A  une  attaque  fi  brufque  &  qui  le  menaçoit  de  fi  près  de 
Le  R^  ré-  j^  p^,-,.  ^^^  Ligueurs ,  le  Roi  oppofoit  autant  qu'il  pouvoir 
fefte  des  Li-    &  ^^s  paroles  ÔC  les  aâions.  Il  répondit  d'abord  à  leur  ma- 
gueurs.  nifefte,  par  une  Déclaration  {a)  dont  voici  la  teneur. 

3'  Quoique  le  Roi,  par  fes  Lettres  ôc  fes  Ordres,  ait  déjà 
05  averti  fes  Sujets  de  ne  pas  fe  laiffer  féduire  par  les  confeils 
«  de  quelques  perfonnes ,  qui  s'efforcent  de  les  faire  révolter 
=>  ôc  de  les  attirer  dans  leur  parti  ,  ôc  troublent  leur  propre 
"  repos  ;  ôc  qu'il  ait  pareillement  offert  ôc  promis  grâce  à 
M  ceux  qui  s'y  trouvant  déjà  engagés  ,  l'abandonneroienr, 
9'  lorfqu'ils  auroient  eu  connoiffance  de  fa  volonté  ;  néan- 
»  moins  Sa  Majefté  a  appris  avec  un  extrême  déplaifir,  que 
='  nonobftant  fes  Ordres  ôc  fes  remontrances ,  quelques-uns 
M  de  fes  Sujets  ne  laiffent  pas  que  d'entrer  dans  ces  Confé- 
w  dérations ,  pouffes  par  divers  intérêts ,  mais  I3  plupart  en- 
0'  traînés  ôc  éblouis  par  les  belles  ôc  fpécieufes  couleurs 
=>  que  les  auteurs  de  ces  troubles  prêtent  à  leurs  entrepri- 
M  fes.  Elle  a  jugé  à  propos ,  pour  l'avantage  général  de  tous 
«  fes  Sujets ,  la  décharge  de  fa  confcience  aux  yeux  de  Dieu, 
»»  ôc  fa  propre  gloire  à  ceux  du  monde  ,  d'oppofer  à  ce*  ar- 

(a)  Elle  étoit  intitulée  :  Déclaration  .  blet  du  Royaume,  Journal  de  Henri  III, 
de  la  volonté  du  Roi  fur  ht  tiouveaiix  trou- 1  année  1585, 

0'  tifices 
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h  tifices  la  lumière  de  la  vérité  ^  propre  à  confoler  les  gens  —— — — 
«  de  bien,  &  l'ennemie  capitale  des  méchans  ;  afin  que  Henry  m. 
M  fes  Sujets j  guidés  par  fa  clarté ,  connoiflent  ôc  difcernent        '^^^' 
«  à  OTopos  ôc  fans  nuages  l'origine  6c  le  but  de  tous  ces 
3>  mouvemens  ,  ôc  parviennent   par  ce   moyen   à    éviter 
35  les  malheurs  ôc  les  calamités  publiques  ôc  particulières , 
»  qui  peuvent  réfulter  de  ces  troubles. 

"  Les  prétextes  allégués  par  les  auteurs  de  ces  féditions , 
»  fe  réduifent  à  trois  objets  ;  le  rétabliflement  de  la  Reli- 
M  gion  Catholique^  Apoftolique  ôc  Romaine  dans  ce  Royau- 
»  me  ;  la  diftribution  des  Charges  ôc  dignités  à  ceux  à  qui 
M  elles  font  dues  juftement ,  ôc  le  bien  ,  l'honneur  ,  le  fou- 
M  iagement  du  Clergé,  de  la  Noblefle  ô<:du  Peuple.  Chacun 
05  a  reconnu  par  des  eft'etsqui  ne  font  pas  équivoques,  que 
»  tous  ces  objets  font  Ci  chers  ôc  fi  précieux  à  Sa  Majefté^ 
w  que  perfonne  ne  peut  douter  fincerement  de  fes  inten- 
«  tions  à  cet  égard.  Quelle  nécefiTité  donc  de  foulever  fes 
«  Sujets  ,  de  leur  faire  prendre  les  armes  ,  ôc  de  lever  des 
"  troupes  étrangères  ,  pour  forcer  Sa  Majefté  à  accomplir 
«  ces  Articles  qu'on  propofe  ,  s'ils  font  juftes ,  poffibles  Ôc 
='  avantageux  à  fes  Sujets  ? 

"  Quant  à  celui  de  la  Religion  ,  Sa  Majefté  ,  même 
M  avant  fon  avènement  à  la  Couronne ,  a  trop  fouvent  ex- 
M  pofé  fa  propre  vie  ôc  combattu  heureufement  pour  la  pro- 
«  pagarion  de  la  Foi  ,  Ôc  depuis  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
M  l'appeller  au  Gouvernement  de  ce  Royaume,  Elle  a  trop 
»  fouvent  rifqué  pour  la  même  fin  fes  Etats ,  ôc  employé 
»  fes  plus  puiflantes  relfources  ,  les  biens  ôc  la  vie  de  fes 
3'  plus  fidèles  Sujets  ôc  ferviteurs  ,  pour  qu'on  puiffe  per- 
M  fuader  maintenant  ,  ôc  faire  croire  qu'il  y  ait  dans  ce 
35  Royaume ,  ni  ailleurs  perfonne,  de  quelque  qualité  qu'cl- 
»>  le  foit  ,  qui  ait  la  Religion  ôc  la  Pieté  plus  à  cœur  que 
"  Sa  Majefté  l'a  toujours  eue  ôc  l'aura  toujours  ,  moyen- 
«  nant  la  grâce  de  Dieu.  Si ,  à  l'exemple  du  Roi  fon  frère, 
35  de  glorieufe  mémoire  ,  ôc  de  quelques  autres  Princes 
o>  Chrétiens ,  dont  les  Empires  ôc  les  Etats  ont  été  agités 
»  par  les  troubles  de  la  Religion ,  S.  M.  par  la  prudence 
P  ôc  l'avis  de  la  Reine  fa  Mère  ,  de  M.  le  Cardinal  de 
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Bourbon  &  d'autres  Princes  ,  Officiers  de  la  Couronne 
ôc  Seigneurs  de  fon  Confeil  ,  qui  étoient.  alors  près 
d'Elle  ,  a  pacifié  les  troubles  qui  divifoient  fes  Sujets 
fur  le  fait  de  la  Religion,  en  attendant  qu'il  plût  à-Dieu 
de  les  réunir  tous  dans  le  fein  de  la  vraie  Eglife  ;  il  ne 
s'enfuit  pas ,  qu'en  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu  ôc 
l'entier  rétabliiïement  de  la  Religion  Catholique ,  Apof- 
tolique  ôc  Romaine  ,  le  zèle  de  Sa  Majefté  6c  fa  ferveur 
foient  changés  depuis ,  ni  moindres  qu'elle  les  a  marqués 
dans  les  troubles  pafles.  Bien  loin  de-là  ,  Sa  Majefté  veut 
que  chacun  fâche  qu'elle  n'a  conclu  la  Paix ,  que  pour 
éprouver  fi,  par  cette  voie,  Elle  pourroit  ramener  à  i'E- 
glife  fes  Sujets ,  que  le  malheur  ôc  la  licence  des  temps 
en  avoient  féparés  ,  ayant  auparavant  long-temps  expéri- 
menté, au  rifque  de  fa  Perfonne  ôc  de  fon  Royaume  ,  ôc 
au  prix  du  fang  d'un  grand  nombre  de  Princes,  Seigneurs  j 
Gentilshommes  ,  ôc  d'une  infinité  de  fes  autres  Sujets 
morts  pendant  les  troubles  ,  que  la  divifion  excitée  pour 
caufe  de  Religion ,  ôc  qui  a  jette  de  fi  profondes  racines 
dans  ce  Royaume  pendant  la  minorité  du  Roi  fon  frère , 
ôc  la  fienne,  au  grand  déplaifir  de  la  Reine  leur  Mère,  ne 
peut  être  terminée  par  la  voie  des  armes,  fans  détruire  fes 
propres  Sujets  ,  ôc  mettre  le  Royaume  fur  le  penchant  de 
fa  ruine. 

«  Ainfi  Sa  Majefté  s'eft  alors  déterminée  à  la  Paix  ,  parce 
qu'EIle  a  reconnu ,  que  tous  les  Ordres  du  Royaume 
étoient  épuifés  ôc  ruinés  par  la  durée  trop  longue  des  trou- 
bles ,  ôc  qu'EIle  manquoit  elle-même  des  moyens  nécef- 
faires  pour  fubvenir  plus  long-temps  aux  dépenfes  d'une 
Guerre  fi  ruineufe.  Ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ,  fi  dans 
l'Aflemblée  des  Etats  Généraux ,  tenue  à  Blois ,  les  Dé- 
putés n'euffent  preffé  Sa  Majefté  de  défendre  abfolument 
l'exercice  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  dans  ce 
Royaume  ;  parce  qu'on  n'y  auroit  pas  pris  le  parti  qu'on 
y  prit  avec  ferment ,  ôc  que  Sa  Majefté  s'eft  efibrcée  de 
fuivre  ,  aux  conditions  portées  par  ce  ferment.  Que  fi 
l'on  eût  réfolu  de  continuer  la  Guerre ,  on  auroit  afTuré 
des  fonds  certains  pour  la  pouffer  jufqu'au  bout ,  comme 
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95  cela  étok  néceflaire  ,  &  comme  Sa  Majefté  le  deman-  « 

«  doit  ;  ce  qui  auroit  ôté  tout  prétexte  aux  plaintes  de  ceux  Henry  m. 

B    qui  ofent  aujourd'hui  publier  ,  qu'on  vit  alors  s'évanouir        ^'^^'^' 

i>  bientôt  ces  foibics  lueurs  de  bonne  efpérance  j  qu'on  avoit 

0.   vu  luire  par  la  réfolution  prife  dans  ces  Etats.  Au  refte  il 

«  eft  indécent  &  défendu  a  un  Sujet  de  juger  des  aûions 

»  de  fon  Souverain  ;  quand  ce  ne  feroit  que  parce  qu'il 

e  ignore  fouvent  les  motifs  fecrets  defes  Ordres, qui  font 

»  quelquefois  bien  plus  prefTans ,  que  ceux  qui  font  apparens 

s»  ôc  connus  de  tout  le  monde  :  ce  droit  n'appartient  qu'à 

»  Dieu ,  qui  eft  le  fcrutateur  des  cœurs,  ôc  le  Juge  des  ac- 

"  tions  des  Princes ,  &  qui  connoît  les  raifons  qui  enga- 

"  gèrent  alors  ,  avant  toutes  chofes ,  Sa  Majefté  à  conclure 

»  la  Paix. 

"  Il  eft  certain  que  Ci  elle  en  eût  différé  la  conclufion  , 
»  le  Royaume  auroit  été  inondé  de  troupes  étrangères ,  en 
M  proie  aux  divers  Partis  ôc  aux  nouvelles  divifions  qui  au- 
»  roient  défolé  l'Etat.  Sa  Majefté  a  donc  accordé  la  Paix, 
»  pour  obvier  à  ces  inconveniens ,  en  prévenir  les  effets  ôc 
«  tenter  les  meilleurs  remèdes  ,  non  pour  établir  ôc  cimen- 
«  ter  l'héréfie  dans  ce  Royaume  ,  comme  on  le  publie. 
"  Jamais  un  pareil  deffeia  n'eft  entré  dans  l'efprit  d'un 
M  Prince  auiîi  Chrétien  ôc  aulTi  bienfaifant  que  Sa  Majefté, 
»  qui  ayant  prévu  ,  fenti  ôc  éprouvé  les  difficultés  de  la 
»»  guerre  ,  jugea  qu'il  falloir ,  fans  plus  de  délai,  confentir  à 
«  la  Paix  ,  afin  qu'elle  le  mît  au  moins  en  état  de  pourvoir 
M  au  foulagement  defes  Peuples,  fur  les  autres  points  qu'on 
»  avoit  propofés  ôc  demandés  dans  l'Affemblée  des  Etats  Gé- 
«  néaux ,  pour  le  bien  public  du  Royaume  ;  la  paix  ôc  la 
«  concorde  étant  le  premier  fondement  ôc  le  plus  néceffaire 
»  pour  l'établiffement  des  Loix  fages  ,  ôc  pour  la  réforma- 
»  tion  des  mœurs.  C'eft  à  quoi  Sa  Majefté  s'eft  depuis  con- 
"  tinuellement  appliquée  ,  comme  il  paroît  par  fes  Edits  ôc 
»'  fes  Ordonnances  à  ce  fujet,  à  l'exécution  ôc  à  l'obferva- 
"  tion  defquels  elle  n'a  pas  apporté  moins  de  vigilance  ;  ôc 
»  fi  fon  intention  n'a  pas  été  exécutée  fuivant  fes  défîrs , 
»  Elle  en  a  reffenti  un  très-vif  déplaifir.  Au  refte  cela  peut 
»  être  arrivé  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Of- 

.Vij 
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m*  «  ficiers  ,  &  par  l'artifice  de  fes  ennemis  ,  comme  auiïi  par 
Henry  III.  «  les  progrès  que  l'impiété  ,  la  corruption  des  mœurs,  & 
'^^^'  >»  la  révolte  avoient  fait  dans  ce  Royaume,  pendant  les  Guer- 
y>  res  Civiles.  La  Paix  a  délivré  plufieurs  Villes  très-peu- 
o>  plées  de  Bourgeois  ôc  d'Habitans  Catholiques ,  des  troupes 
M  Calviniftes  qui  les  occupoient,ôc  y  a  rétabli  le  plein  exer- 
05  cice  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 
S'  La  même  chofe  eft  arrivée ,  par  les  foins  &  l'attention  de 
K  Sa  Majefté,  dans  toutes  celles  où  les  Religionnaires  ont  été 
«  depuis  les  troubles ,  &  font  encore  les  plus  forts,  &  où  l'e- 
s'  xercice  de  la  Religion  Catholique  avoit  été  aboli  depuis 
o>  que  le  Roi  eft  parvenu  à  la  Couronne  ,  ôc  même  avant 
»  qu'il  y  parvint.  Elle  a  de  même  réformé  la  Juftice ,  fi- 
»  non  entièrement  6c  aufïï  parfaitement  qu'il  eût  été  à  dé- 
»  firer ,  du  moins  de  manière  que  les  Magiftrats  ont  eu  quel- 
3>  quefois  l'autorité  fuffifante,  pour  foutenir  les  gens  de  bien , 
"  ôc  pour  effrayer  les  méchans.  Les  Prélats  ôc  les  Ecclé- 
i>  fiaftiques  font  rentrés  dans  leurs  Eglifes  ,  ôc  dans  la  jouif- 
»  fance  des  biens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ;  la  No- 
»  blefle  ôc  les  Gentilshommes  ont  pu  vivre  en  fureté  dans 
»  leurs  maifons  ,  fans  être  fujets  aux  dépenfes  auxquelles 
='  ils  étoient  expofés  pendant  la  Guerre  ,  pour  fe  garder  ôc 
"  fe  défendre  des  coups  de  main.  Le  Citoyen  alors  privé 
«>  de  fes  biens  ,  ôc  errant  dans  les  campagnes  avec  fa  famille , 
»  doit  encore  à  la  Paix  ,  l'avantage  d'être  rentré  dans  fa 
»  maifon.  Le  Marchand  a  également  repris  fon  commerce 
«  interrompu  par  les  troubles.  Le  pauvre  Payfan ,  écrafé  fous 
«  le  fardeau  infupportable  occafionné  par  la  licence  des  fol- 
»  .dats,  a  eu  le  moment  de  refpirer  ôc  de  recommencer  fes 
»  travaux  ordinaires,  pour  fournir  du  moins  à  fa  fubfiftance. 
«  Enfiniln'yaperfonne,  de  quelqu'état  ôc  condition  qu'el- 
M  le  foit  ,  qui  n'ait  eu  part  effeâivement  aux  fruits  de  la 
s>  Paix. 

«  Mais  comme  Sa  Majefté  a  toujours  été  très  -  zélée 
»  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ôc  auflî  attachée  au  bien  public 
«  de  fes  Sujets ,  que  le  doit  être  un  Prince  très-Chrétien , 
»  ôc  fincerement  vertueux  ,  connoiflant  que  les  malheurs 
«  &  les  calamités  d'un  Etat  ,  prennent  ordinairement  leyr 
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fource  dans  le  défaut  de  la  véritable  Pieté  &  de  la  Juftice;        — — . 
depuis  la  dernière  Paix,  Elle  a  travaillé  fans  relâche  à  re-  Henry  m. 
lever  ces  deux  colomnes  ,  que  la  violence  des  troubles       '^^^' 
paffés  avoir  renverfées  &  prefque  détruites.   Pour  cet  e^- 
fet ,  Elle  a  commencé  à  nommer  aux  Bénéfices  à  charge 
d'ame  ,  des  perfonnes  'éclairées  ,  capables  ôc  telles  que 
les  exigent  les  faints  Canons.  Elle  a  encore  invité  fes  Su- 
jets ,  par  fon  exemple  ,  à  réformer  leurs  mœurs  ,  à  avoir 
recours  à  la  grâce  &  à  la  miféricorde  de  Dieu  par  leurs 
prières  &  la  régularité  de  leurs  vies  ;  ce  qui  a  affermi  les 
Catholiques  dans  leurs  devoirs  envers  la  Majefté  Divine  , 
&  ramené  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique ,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'en  étoient  féparés.  Sa  Majefté  a  égale- 
ment écouté  avec  bonté  les  remontrances  ôc  les  plaintes 
du  Clergé ,  à  qui  Elle  a  permis  de  s'affembler  pour  ce  fu- 
jet ,  ôc  y  a  pourvu  amplement  ôc  favorablement ,  l'ayant 
par  la  fuite  plutôt  foulage ,  que  chargé  de  décimes  extra- 
ordinaires ,  fans  avoir  égard  à  la  néceffité  de  fes  affaires , 
ôc  fâchée  de  ne  pouvoir  l'exempter  entièrement  du  paye- 
ment des  décimes  ordinaires  qu  Elle  a  trouvées,  à  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  ,  affedées  à  payer  les  Rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Lefdits  Prélats  ôc  Eccléfiafti- 
ques  ont  encore  eu ,  par  la  permiffion  de  Sa  Majefté  ,  la 
facilité  de  convoquer  ôc  de  tenir  leurs  Conciles  Provin- 
ciaux ,  pour  y  délibérer  ôc  travailler  à  la  réformation  des 
abus  introduits  dans  l'Eglife ,  durant  les  troubles.  Et  ils 
ont  fait  pour  le  bon  gouvernement  de  l'Eglife  ^  de  pieux 
ôc  fages  Réglemens  que  Sa  Majefté  a  appuyés  de  fes  élo- 
ges ôc  de  fon  approbation.   Tels  font  les  avantages  pu- 
blics ôc  généraux  que  l'Eglife  ôc  la  Religion  Catholique  , 
'  Apoftolique  ôc  Romaine  ont  recueilli  de  la  Paix,  fans  par- 
'  1er  d'une  infinité  d'autres  particuliers  qu'il  feroit  trop  long 
de  rapporter. 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  la  Juftice  ,  chacun  fait  la  pei- 
'  ne  que  Sa  Majefté  a  prife,  pour  la  retirer  des  ténèbres  où 

>  les  troubles  l'avoient  précipitée  ,  lui  rendre  fa  lumière , 
'  fa  première  force  ôc  fon  ancien  éclat.  Elle  a  fupprimé  ,  à 

>  la  mort  des  titulaiies  ;  tous  les  Offices  fumumerairçs  ^  & 
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'  ■'■«  »  de  plus  défendu  ôc  fait  ceffer  la  vénalité  defdits  Offices,; 
Henry  III.  o,  que  le  befoin  d'argent  avoit  forcé  fes  prédécefleurs  d'in- 
^*^-'  »  troduire ,  fans  égard  au  befoin ,  peut-être  plus  grand ,  qu'en 
3>  avoit  Sa  Majefté.  De  plus  ,  Elle  a  entièrement  coupé  le 
n  chemin  aux  grâces  &  évocations,  qui,  par  le  pafTé  ,  avoient 
»  coutume  d'être  expédiées  de  fon  pur  mouvement ,  fâchant 
3>  combien  l'efpérance  de  les  obtenir  autorifoit  de  crimes ,  ôc 
»  combien  la  facilité  de  les  accorder ,  mettoit  de  confufion 
»  dansl'adminiftrationdela  Juftice.  Depuis  la  Paix  ,  Sa  Ma- 
o>  jefté  a  envoyé  dans  diverfes  Provinces  de  ce  Royaume, 
»  des  CommilTions  extraordinaires  compofées  de  Magiftrats 
='  du  Parlement  de  Paris ,  pour  faire  juftice  fur  les  lieux ,  à 
»  fes  Sujets  ;  d'où  l'on  a  retiré  les  avantages  que  chacun  a 
M  reffentis,  6c  qui  auroient  été  encore  plus  grands  ,  à  lafatis- 
»  faâion  des  gens  de  bien ,  fi  fes  bonnes  intentions  avoient 
"  été  mieux  fécondées  par  ceux  qui  naturellement  y  étoient 
M  obligés  par  le  devoir  de  leur  Charge. 

"  Mais  comme  le  malheur  des  temps  a  infpiré  à  quelques* 
»  uns  i'infolence  d'imputer  à  Sa  Majefté  les  fautes  commi- 
»  fes  par  d'autres,  de  même  la  corruption  ôc  la  malignité 
M  font  venues  à  cet  excès  d'audace  ôc  d'impudence ,  que 
"  plufieurs  ont  encore  pris  plaifir  à  diffamer  fes  plus  pieufes 
35  ôc  fes  meilleures  adions  ,  pour  gagner  la  bienveillance 
"  des  Peuples ,  en  déchirant  la  réputacion  de  leur  Souve- 
"  rain.  Ils  ont  même  eu  la  hardieffe  de  taxer  de  rigueur  ôc 
M  de  févérités  excefTives ,  le  louable  deffein  qu'EUe  a  eu  de 
05  faire  exécuter  les  Arrêts  ôc  les  Sentences  de  ces  Commif- 
3'  fions  contre  des  fcéléra-ts.  Sa  Majefté  a  donc  commencé 
0-.  à  pourvoir ,  par  ces  moyens,  au  rétabliffement  de  ces  deux 
"  colomnes  ,  les  vrais  ôc  les  feuls  fondemens  de  la  Monar- 
s'  chie ,  Elle  s'étoit  flattée  de  les  redreffer  ôc  de  les  remet- 
M  tre  en  leur  premier  état ,  à  la  faveur  de  la  Paix  ,  fi  Dieu 
=>  avoit  fait  la  grâce  d'en  rendre  dignes  fon  Royaume  ôc  fes 
«  Sujets  )  ce  qu'il  paroît  qu'ont  plutôt  craint ,  que  défiré  , 
«  ceux  qui  veulent  aujourd'hui  exciter  les  Sujets  deSaMa- 
=>  jefté  à  prendre  les  armes,  fous  prétexte  ,  difent-ils  ,  de 
»5  pourvoir  à  ces  deux  points.  Ils  publient  encore  qu'ils  les 
»  ont  prifes  pour  obvier  aux  défordres  qui  font  à  craindre  j 
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félon  eux ,  au  fujet  de  la  fuccelfion  à  la  Couronne  ,  après 


»>  la  mort  de  Sa  Majefté  ,  ôc  au  danger  que  courrok  la  Re-  Henry  m. 

ai  ligion  Catholique  ,  Apoftolique  ôc  Romaine.  Ils  s'imagi-        '^  ^' 

»>  nent ,  &  même  ils  avancent  que  Sa  Majefté  ,  ou  les  per- 

»>  fonnes   qui  l'approchent  ,  favorifent  les  prétentions  de 

»>  ceux  qui  ont  perfécuté  la  Religion  ,  chofe  à  laquelle  le 

»»  Roi  conjure  &  avertit  fcs  Sujets  ,  de  croire  qu'Elle  n'a 

»  jamais  penfé  ;  parce  qu'étant  encore ,  grâces  à  Dieu ,  à  la 

!»  fleur  de  fon  âge  ,  ôc  plein  de  vigueur  ôc  de  fanté ,  ainfi 

»>  que  la  Reine  Ion  époule ,  il  efpere  que  Dieu  leur  donnera 

»  des  enfans  pour  la  confolation  de  tous  fes  bons  ôc  fide- 

9>  les  Sujets.  Il  femble  à  Sa  Majefté  ^  que  d'agiter  main- 

»>  tenant  une  pareille  queftion ,  &  prétendre  la  décider  par 

»  la  voie  des  armes  ,  c'eft  vouloir  forcer   la  nature  ôc  le 

«  temps  ,  fe  défier  trop  de  la  grâce  ôc  delà  bonté  de  Dieu, 

»>  de  la  fanté  ôc  de  la  vie  de  Sa  Majefté  ,  ôc  de  la  fécon- 

»>  dite  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Au  lieu  de  délivrer  ôc  de 

w  guérir  le  Royaume  du  mal  qu'on  craint ,  dit-on  ,  de  voir 

»  naître  quelque  jour  à  ce  fujet ,  on  en  précipite  les  dou- 

M  leurs  ôc  les  funeftes  effets  ,  en  commençant  maintenant 

«  la  Guerre  fous  ce  prétexte  ;  puifqu'il  eft  certain  qu'elle  va 

«  remplir  le  Royaume  de  Troupes  étrangères ,  éternifer  les 

"  partis  ôc  les  difcordes  ,    ôc  répandre  de  toutes  parts  le 

«  meurtre ,  le  carnage  ôc  les  mafïacres. 

»  Tels  font  les  Moyens  par  lefquels  on  prétend  établir  la 

»  Religion  Catholique ,  décharger  le  Clergé  de  fes  contri- 

«  butions,  procurer  à  la  Nobleffe  une  vie  tranquille  ,    la 

»  fureté  dans  fes  Châteaux ,  ôc  la  jouiiTance  de  fes  droits  ôc 

3'  privilèges,  aux  Bourgeois  ôc  Habitans  des  Villes  l'exemp- 

•'  tion  des  Garnifons ,  ôc  délivrer  le  Peuple   de  la  campa- 

»  gne  ,  des  impofitions  ôc  des  taxes  dont  il  eft  chargé.  Sa 

»  Majefté  avertit  ôc  conjure  fes  Sujets  d'ouvrir  les  yeux  , 

«  ôc  de  ne  pas  s'imaginer  que  la   Guerre  doive  finir  aufli 
«  promptement  qu'on  le  publie  ;  mais  de  comprendre  ôc  d'e- 

»  xaminer  mûrement  les  fuites  inévitables  qu'elle  entraî- 

-  nera  ,  ôc  de  ne  pas  permettre  qu'on  terniffe  leur  réputa- 

»  tion ,  ôc  que  leurs  armes  fervent  d'inftrument  à  la  ruine 

»  de  leur  Patrie,  Ôc  à  l'élévation  de  fes  ennemis.   Car  tan- 
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mmm.m.'iL ■■■  „  ^[s  qu'avcuglés  fur  nos  véritables  intérêts  ,  nous  combat- 

Henry  III.  „  trons  les  uns  contre  les  autres  ,  &  que  le  Souverain  fera 
'^^^'  ^    «  fecouru  en  apparence,  &  les  Rebelles  fortifiés  réellement, 
«  eux  feuls  régneront  heureufement ,  &  affermiront  leur  au- 
«  torité. 

»  Ils  fe  plaignent  encore  de  la  diftribution  des  Charges 
«  &  des  Dignités  du  Royaume  ,  en  objedant  qu'on  en  pri- 
»  ve  ceux  qui  ont  rendu  à  Sa  Majefté  les  Services  les  plus 
«  fignalés.  Raifon  foible  &  bien  deshonorante ,  pour  mé- 
«  diter  la  ruine  &  la  défolation  d'une  Monarchie ,  dont  les 
"  Souverains  ne  font  pas  obligés  à  fe  fervir  d'un  Sujet  plû- 
«  tôt  que  d'un  autre ,  à  moins  que  le  bien  de  leur  fervice 
01  ne  l'exige ,  n'y  ayant  aucune  Loi  qui  les  gêne  à  cet  égard. 
31  Cependant  Sa  Alajefté  a  toujours  élevé  les  Princes  de 
»  la  Maifon  de  Lorraine  ,  en  grades  &  en  honneurs,  à  l'e- 
=5  xemple  de  fes  prédéceffeurs  ,  6c  a  témoigné  qu'EUe  vou- 
M  loit  leur  accorder  une  part  diftinguée  dans  fes  bonnes 
3->  grâces  ,  afin  de  les  employer.  Toutes  les  fois  que  Sa 
M  Majefté  a  mis  des  Armées  fur  pied ,  Elle  leur  en  a  confié 
»  le  Commandement ,  par  préférence  à  tous  les  autres  ;  & 
M  fi  Ton  confidere  qui  font  ceux  qui  pofTédent  aâuellement 
oj  les  Dignités  les  plus  honorables  &  les  plus  éminentes  du 
M  Royaume ,  on  verra  que  les  auteurs  mêmes  de  ces  plain- 
»  tes  ont  plus  de  fujet  de  fe  louer  de  la  bienveillance  ôc  de 
a>  Taffeftion  de  Sa  Majefté,  que  de  murmurer  &  de  s'éloi- 
«  gner  de  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent. 

Ils  ajoutent ,  »  qu'il  ne  leur  refte  que  le  titre  de  leurs  Char- 
o>  ges,  ôc  que  dans  le  fond  on  leur  en  a  ôté  les  prérogatives 
3>  que  d'autres  ont  ufurpées.  Avant  que  de  décider  fi  cette 
=■>  plainte  eft  fondée  ,  il  faudroit  examiner  fur  quoi  font  ap- 
M  puyés  les  droits  ôc  les  prérogatives  attribuées  à  chacune  de 
M  ces  Charges  ,  comment  ôc  par  quelles  perfonnes  elles  ont 
»  été  exercées  fous  le  règne  des  Prédéceffeurs  de  Sa  Majefté  , 
M  chofe  qu'elle  a  fouvent  propofee  ,  dans  le  deffein  de  régler 
M  les  fondions  de  chacun  de  fes  Officiers ,  ôc  qu'on  auroit 
M  depuis  long-temps  éclaircie  ôc  décidée  ,  fi  les  perfonnes  in- 
3>  téreffées  euffent  fécondé  ôc  foutenu  fa  bonne  volonté  corn- 
»  me  elles  le  doivent.  Mais  on  fait  aujourd'hui ,  ôc  la  poi^ 

«  térité 
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»  téritë  l'apprendra  ,  que  les  intérêts  &  les  mdcontentemens  — 

»  particuliers  font  les  vrais  motifs  qui  engagent  les  Fadieux  à  Henry  m. 
»  bouleverfer  le  Royaume  ôc  à  le  remplir  de  fang  ôc  de  rava-  ''^^^^ 
"  ges.  Ce  n'eft  pas  là  la  voie  qu'il  faut  prendre  pour  réformer 
=>  les  abus  dont  on  fe  plaint  fi  hautement,  fur-tout  ayant  affaire 
a>  à  un  Prince  très-pieux  ,  qui  s'oppofera  toujours  au  mal ,  & 
3»  employera  volontiers  les  remèdes  propres  ôc  convenables 
"  qu'on  lui  propofera,  pour  y  mettre  ordre.  Ainfî  ,  que  l'on 
»  mette  les  armes  bas  ,  que  l'on  congédie  les  forces  étran- 
»  gères  ,  qu'on  délivre  le  Royaume  du  danger  qu'il  court 
«  par  ce  foulevement  &  cette  prife  d'armes;  ôc  au  lieu  de 
»  fuivre  une  voie  femée  d'obftacles  ôc  féconde  en  mallieurs , 
«  tant  pour  le  Public  que  pour  les  Particuliers  ,  qu'on  cher- 
3»  che  Ôc  qu'on  embraffe  celle  de  la  raifon  ôc  du  devoir;  alors 
»  la  Sainte  Eglife  de  Dieu,  ennemie  de  toute  violence,  fera 
»  rétablie  dansfon  premier  luftre ,  la  Nobleffe  fera  fatis faite 
»  comme  elle  le  doit  être.  Et  en  effet,  qui  des  Prédéceffeurs 
»  de  Sa  Majefté  a  plus  qu'Elle  marqué  à  cet  Ordre  fa  bien- 
»  veillance  ôc  fon  empreffement  à  l'élever  f  Elle  ne  s'eft  pas 
«  contentée  d'en  préférer  les  membres  à  ceux  de  tout  autre 
«  état ,  pour  remplir  les  anciennes  Charges  ôc  les  dignités 
5>  du  Royaume  ;  Elle  en  a  créé  ôc  érigé  exprès  de  nouvelles 
»  qu'elle  adeftinées  à  l'illuftration  de  la  vraie  Nobleffe,  ôc 
«  Qont  elle  a  exclu  toutes  les  autres  conditions.  Sa  Majefté 
«  pourvoira  au  foulagement  de  fon  Peuple  ,  comme  elle  a 
»  déjà  fi  bien  commencé  ,  ôc  defire  continuer  de  tout  fon 
«  pouvoir.  Quoique  les  auteurs  de  ces  troubles  promettent 
«  que  leurs  Troupes  obferveront  une  fi  exatle  difcipline ,  que 
=->  chacun  fe  louera  d'eux  ,  ôc  qu'ils  défendent  aux  Habitans 
"  des  Villes  de  recevoir  aucune  Garnifon  ,  néanmoins  on 
»  voit  que  les  Soldats  qu'ils  ont  raffemblés  commettent  juf- 
«  qu'à  préfent  une  infinité  d'excès  ôc  de  ravages  ,  ôc  qu'ils 
«  ont  mis  eux-mêmes  des  Troupes  dans  les  Villes  ôc  For- 
»  tereffes  dont  ils  fe  font  emparés,  pour  les  gouverner  ôc  les 
»  conferver  à  leur  Parti.  D'ailleurs  ,  il  eft  certain  qu'un 
»  grand  nombre  de  fcélérats  ôc  de  gens  fans  aveu  fe  fouleve- 
M  ront  à  leur  ordinaire  fous  le  nom  de  l'un  ou  de  l'autre  Parti, 
»  ôc  commettront  une  infinité  d'affaffuiat§  ôc  de  facriléges  ; 
Tome  IL  X 
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—  05  de  manière  qu'au  lieu  de  faire  cefTer  le  danger  qui  menace- 
Henrv  III.  n  de  leur  ruine  &  la  Religion  &  les  gens  de  bien,  comme 
'^^^'  «  on  fe  le  propofe  par  cette  Guerre  ,  elle  ne  fervira  qu'à  rem- 
S'  plir  le  Royaume  de  brigandages  &  d'impiétés.  Ils  publient 
«  encore  qu'on  en  veut  à  leur  perfonne  &  à  leur  vie  ,  & 
m  que  c'eft  un  des  motifs  qui  les  détermine  à  prendre  les  ar- 
S'  mes.  Perfonne  ne  peut  fe  perfuader  qu'une  pareille  plainte 
«  regarde  en  aucune  manière  Sa  Majefté ,  naturellement  fi 
«  ennemie  de  toute  vengeance ,  qu'il  eft  encore  à  naître  que 
M  quelqu'un  puiffe  raifonnablement  fe  plaindre  d'Elle  à  cet 
«  égard ,  malgré  les  offenfes  qu'EUc  peut  avoir  reçues.  Il  s'en 
"  trouvera  au  contraire  plufieurs  qui  ont  éprouvé  fa  clémence 
«  naturelle  ,  ôc  qui  en  ferviront  d'exemple  à  la  poftérité. 

»'  A  ces  caufes ,  Sa  Majefté  prie  &  conjure  les  auteurs 
=>  de  ces  mouvemens ,  de  licencier  promptement  leurs  Trou- 
M  pes ,  de  renvoyer  les  Etrangers ,  de  renoncer  à  toute  Li- 
"■>  gue  6c  voie  de  fait.  Elle  les  exhorte ,  comme  fes  parens  & 
»  fes  Sujets ,  à  prendre  une  entière  confiance  en  fa  bienveil- 
K  lance  ÔC  fon  affedion ,  s'offrant ,  en  cas  de  foumifiion  de 
•  leur  part ,  de  les  honorer  de  fa  faveur,  ôc  de  leur  faire  part 
M  des  honneurs  qu'Elle  a  coutume  d'accorder  aux  perfonnes 
«  de  leur  rang.  Elle  les  invite  à  fe  réconcilier  ôc  à  fe  réunir  avec 
»  elle  ,  afin  de  pourvoir  dûement  ôc  effedivement  au  réta- 
31  bliflement  de  la  Religion  ôc  du  bien  général  de  fes  Sujets  j 
M  par  les  moyens  qu'on  jugera  à  propos  ôc  convenables  ,  ôc 
"auxquels  Sa  Majefté  eft  très  -  difpofée  à  donner  atien- 
s' tion.  Elle  avertit  pareillement  le  Clergé  ôc  la  Noblefle  de 
»  fon  Royaume  de  pefer  mûrement  les  fuites  de  ces  trou- 
«  blés,  de  correfpondre  fincerement  à  fes  bonnes  intentions, 
»  ôc  de  croire  que  fon  principal  but  a  toujours  été,  6c  fera 
»  toujours  ,  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  ôc  de  ne  eau-- 
»>  fer  ni  peine  ni  déplaifir  à  perfonne.  Elle  leur  enjoint  très- 
«  expreuément ,  6c  à  tous  fes  autres  Sujets  ,  de  renoncer  à 
»>  toutes  Ligues  ôr  confédérations ,  ôc  de  fe  réunir  avec  elle , 
»  comme  le  droit  naturel ,  leur  devoir,  leur  intérêt  ôc  leur 
y^  confervation  les  y  obligent ,  afin  que  fi  ces  mouvemens 
»'  alloient  plus  loin  ,  (ce  qu'Elle  fuppliela  bonté  Divine  de 
w  ne  pas  permettre  )  ils  l'aident  du  fecours  de  leurs  confeils 
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»  &  de  leurs  bras  pour  la  confervation  du  Royaume  d'où  dé-  "^ 

w  pend  le  maintien  de  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  Henry  m. 
»  &  Romaine  ,  &  celle  de  leur  honneur ,  de  leur  réputation,  ;        ]['''     • 
«.  de  leurs  perfonnes ,  de  leurs  familles  ôc  de  leurs  biens.  Elle 
»  leur  offre  6c  leur  promet ,  s'ils  lui  obéiffent ,  la  continua- 
»  tion  de  fes  bonnes  grâces ,  &  la  récompenfe  de  leurs  fer- 
»  vices  ôc  de  leur  fidélité.  » 

Telle  fut  la  Déclaration  (  a  )  que  le  Roi  fit  publier  en  ré- 
ponfe  au  Manifefte  des  Ligueurs.  On  jugea  qu'il  convenoit 
à  Sa  Majefté  de  répondre  en  général  à  leurs  griefs ,  fans  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail.  Enfuite  il  chargea  quelques 
Îterfonnes  habiles  ôc  éloquentes  de  réfuter  de  point  en  point 
es  raifons  alléguées  par  les  Guifes.  Ils  répliquèrent  de  leur 
côté  par   de  longs  Ecrits ,  qui   brouillèrent  tellement  les 
chofes  ,  qu'il  fallut  enfin  en  venir  aux  effets ,   au  lieu  de 
multiplier  les  paroles.  Le  Roi  avoir  deux  vues  principales  : 
1°.  De  raffembler  des  forces  affez  confidérables ,  pour  faire 
tête  à  l'Armée  de  la  Ligue  qui  approchoit  déjà  de  Paris,  ôc 
déconcerter  {es  projets  :  2".  D'afibiblir  ce  grand  Corps ,  en 
en  détachant  ceux  qui  pouvoient  le  foutenir  plus  efficace- 
ment. La  Ville  de  Lyon  étoit  extrêmement  néceffaire  à  fes 
vues ,  pour  faire  entrer  par  là  dans  le  Royaume ,  les  Suiffes ,  ç^^^^  ae°déta- 
auxquels  le  paffage étoit  fermé  parla  Champagne  ôc  la  Bour-  cher  de  la  Li- 
gogne,  Provinces  dont  les  Ligueurs  étoient  maîtres.  Il  fit  g^epudeuTsàe 
fonder  Mandelot  pour  l'attirer  dans  fon  parti ,  ôc  intéreffa  fur  -  tout  les 
perfonnellement  Villeroy,  Secrétaire  d'Etat,  dans  cette  né-  Lyonnois. 
gociation.  Mandelot  avoir  une  fille  unique  ôc  très -riche; 
■on  propofa  de  la  marier  à  Charles  d'Alincourt,  fils  de  Vil- 
leroy, à  qui  le  Roi  promit  la  furvivance  du  Gouvernement 
de  Lyon,  Ce  mariage  délivroit  Mandelot  de  la  crainte  que 
le  Duc  d'Epemonne  le  dépouillât  de  fon  Gouvernement, 
pour  le  faire  tomber  à  la  Valette  fon  frère.  Le  Roi  approuva 


.  (_a) Cette  Déclaration  éioit  à  certains  '  Blets.  Mais  fiiMout  le refte ,  on  voit  une 
égards  compofée  avec  beaucoup  d'art  &  apologie  pitoyable,  indigne  delà  Ma- 
crhabiiet^,  &  le  Roi  y  répondoit  foli-  jefté  Royale,  plus  propre  à  faire  fentir 
dément  for  les  axticles  qui  regardoient  la  |  aux  Faâieux  la  fbibleffe  du  Gouvern*- 
iUligion  &  les  ié(oluti«ns  des  Ems  àe  ^  ment  ^u'à  les  iMienei  à  leur  devoii. 
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■»  en  même  temps  la  démolition  que  Mandelot  avoit  fait  faire 
Henry  III.  de  la  Citadelle  de  Lyon.  Il  paroiflbit  que  ce  Gouverneur 
'^^^'  n'avoit  plus  de  motifs  de  demeurer  attaché  à  la  Ligue,  puif- 
qu'on  difïïpoit  les  défiances  qui  l'y  avoient  fait  entrer.  On 
y  réuffit  en  effet  ;  Mandelot  qui  étoit  d'un  caraftere  doux  & 
traitable  ,  flatté  d'ailleurs  par  l'alliance  qu'on  lui  propofoit  , 
y  donna  les  mains ,  &  promit  d'accorder  le  palTage  libre  aux 
Suiffes  qu'avoir  levé  Fleury ,  Oncle  de  d'Alincourt. 

Les  follicitations  du  Roi  firent  encore  impreffion  fur  l'ef- 
prit  de  Louis  de  Gonfague ,  Duc  de  Nevers.  Fruftré   de 
de  fes  prétentions  au  Gouvernement  de  Provence ,  par  le 
mauvais  fuccès  de  l'entreprife  fur  Marfeille  ,   ôc  fatigué  , 
comme  il  le  publioit  ,  d'attendre  que  le  Pape  approuvât  les 
armes  de  la  Ligue  ,  il  commença  a  prêter  l'oreille  aux  pro- 
pofitions  de  François  Nuoloni,  Mantouan,  fon  Confident, 
qui  s'étoit  rendu  aux  raifonnemens  de  l'Abbé  d'Elbene  ôc 
aux  magnifiques  efpérances  qu'on  lui  avoit  fait  entrevoir 
pour  fon  Maître,  s'il  rentroit  dans  le  parti  du  Roi.  Le  Duc 
réfolut  enfin  d'écrire  au  Duc  de  Guife  ôc  au  Cardinal  de 
Bourbon,  qu'on  ne  lui  montroit  jamais  de  confentementni 
d'approbation  expreffe  du  Pape  ,  quoiqu'il  l'eût  fait  deman- 
der plufieurs  fois  à  Rome  parle  Père  Mathieu  ;  qu'il  ne  pou- 
voir pas  fe  perfuader  qu'il  fût  permis  de  prendre  les  armes 
contre  fon  Souverain  légitime , -qui  étoit  fincerement  attaché 
à  la  Religion  Catholique  ;  qu'ainfi  ,  il  fe  tenoit  quitte  de 
tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  eux.  Cet  exemple 
en  entraîna  plufieurs ,  ôc  fur-tout  Villers ,  qui  n'ayant  figné 
la  Ligue  que  par  l'attachement  qu'il  avoit  toujours  témoi- 
gné pour  la  Religion  Catholique  ,  voyoit  ,  avec  chagrin, 
que  le  plus  grand  effort  des  Ligueurs  fe  tournoit  contre  le 
Roi  lui-même..  D'ailleurs  ,  le  mécontentement  qu'il  avoit 
conçu  au  fujet  du  Château  de  Caën.venoit  d'être  réparé  pat 
la  grâce  que  ce  Prince  lui  accorda  de  la  mort  de  Lizores  qu'il 
avoit  tué  en  duel.  Il  rentra  donc  dans  le  Parti  du  Roi ,  qu'il 
fèrvit  fidèlement  jufqu'à  la  mort  de  ce  Monarque.  Mais  c'4- 
toit  enlever  une  gopte  d'eau  de  l'Océan  ;  le  zèle  du  Peuple 
Ôc  du  Clergé  en  faveur  de  la  Ligue  étoit  fi  vif,  qu'il  faifoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  j  ôc  multiplioit  le  nomt 
bre  de  fes  Partifans. 
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Les  efpérances  que  le  Roi  avoit  conçues  de  mettre  une  "= 

Armée  fur  pied  s'évanouiflbient  de  plus  en  plus.  Les  Can-  Henry  iii- 
tons  Suiffes  Catholiques  avoieat ,  à  la  vérité ,  confenti  d'à-  '^^^' 
bord  aux  levées  qu'on  faifoit  au  nom  de  ce  Prince  ,  mais 
quelques-uns  de  leurs  Capitaines  corrompus  par  l'argent  de 
la  Ligue ,  &  iautres  fubornés  par  le  crédit  des  Efpagnols  , 
empêchèrent  que  ces  levées  ne  s'effeduafTent ,  6c  même  ils  • 
permirent  au  Duc  de  Guife  d'en  faire  une  de  fix  mille  Fan- 
tafhns.  Les  autres  avoient  auffi  promis  à  Fleury  de  com- 
pléter les  dix  mille  hommes  que  le  Roi  demandoit ,  mais  à 
la  follicitation  des  Partifans  de  la  Ligue  ,  ils  exigèrent  qu'ils 
ne  ferviroient  que  pour  la  défenfe  de  faperfonne,  ôc  n'agi- 
rcient  otfenfivement  contre  qui  que  ce  fût.  Ainfi,  cette  le- 
vée qui  coûtoit  au  Roi  des  fommes  immenfes ,  &  pour  la- 
quelle il  avoit  éprouvé  de  grandes  difficultés ,  devenoit  pref- 
qu'inutile,  tant  par  cette  reftriction,  que  parce  que  les  Suif- 
fes auroient  été  obligés  de  combattre  contre  d'autres  Trou- 
pes de  leur  Nation ,  ce  qui,  dans  tous  les  temps  ,  a  produit 
de  grands  inconvéniens.  Les  Troupes  du  Royaume  qui  lui 
reftoient  fidelles,  étoient  très-foibles.Il  n'avoir  pas  eu  le  temps 
néceffaire  pour  conduire  fes  defleins  à  leur  but  avec  toute  la 
dilTunuIation  ôc  la  maturité  néceffaire.  La  prudence  ôc  la  ce- 
lérité  des  Guifes  l'avoient  prévenu.  A  l'exception  de  quel- 
ques Officiers  attachés  à  fa  perfonne ,  ôc  de  fes  Favoris ,  tout-  . 
le  reûe  de  fes  Sujets  s'étoit  jette  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
Parti.  Ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  agiflbient  avec  froideur 
ôc  nonchalance ,  tous  les  efprits  étoient  abattus  ôc  intimi- 
dés par  la  vigueur  avec  laquelle  les  Ligueurs  pouffoient  leurs 
entreprifes.  Quelques-uns  même  de  ceux  à  qui  le  Roi  avoit 
donné  des  marques  de  confiance  ,  ôc  qu'il  avoit  comblés  de 
bienfaits  ,  s'étoient ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  tournés  du 
côté  de  la  Ligue.  Tels  étoient  d'Entragues  ,  Saint  Luc, 
le  jeune  Lanfac  ôc  plufieurs  autres ,  mécontens  de  l'éléva- 
tion ôc  du  crédit  exceffif  du  Duc  d'Epernon. 

Ce  qui  lui  donnoit  encore  plus  d'ombrage  ôc  de  chagrin ,' 
c'étoit  la  crainte  que  lui  infpiroit  Paris  ,  Ville  Capitale  du 
Royaume ,  ôc  aflez  puiflante  pour  faire  pencher  la  balance 
du  côté  qu'elle  embrafferoit.  En  général  ;  les  Parifiens  étoient 
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—.■L-L.Liy.— ■  dans  les  intérêts  de  la  Ligue,  mais  Menneville ,  le  PreTident 
Henry  UU  de Neuilli ,  la  Chapelle-Marteau ,  Buffi,  Hottman,  ôcd'au- 
'^  ^'  très  accrédités  parmi  le  Peuple  ,  y  avoient  formé  une  ( a ) 
aflbciation  particulière.  Ils  avoient  fourni  fecrétement  à 
tous  ceux  de  leur  complot ,  des  armes  achetées  de  tous  côtés, . 
&  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Leur  deflein  étoit  de  faire  fou- 
lever  cette  Ville  à  la  première  occafion ,  ôc  même ,  en  cas 
de  befoin ,  d'empêcher  le  Roi  d'en  fortir  jufqu'à  l'arrivée 
de  l'Armée  de  la  Ligue  ,  pour  la  levée  ôc  l'entretien  de  la- 
quelle les  Parifiens  avoient  envoyé  trois  cens  mille  écus  au 
Duc  de  Guife.  Nicolas  Poulain,  {b)  Lieutenant  du  Prévôt 
de  rifle  de  France,  qui  étoit  attaché  à  la  Ligue,  en  appa- 
rence ,  rendoit  compte  au  Roi  de  toutes  ces  particularités. 
Cette  découverte  le  jetta  dans  une  cruelle  inquiétude.  Il 
ne  pouvoit  relier  à  Paris ,  où  il  tenoit  ordinairement  fa  Cour  , 
fans  s'expofer  au  danger  d'efluyer  quelqu'infulte  par  la  té- 
mérité d'une  populace  furieufe,  prévenue  qu'il  favorifoit  ôc 
protégeoit  le  Roi  de  Navarre  ôc  les  Huguenots.  D'un  au- 
tre côté ,  en  abandonnant  cette  Ville  ,  il  étoit  fur  qu'elle  fe 
révolteroit  ;  éclat  que  retardoient  ôc  fa  préfence  ôc  les  pré- 
cautions dont  il  ufoit  à  tous  momens.  Quoiqu'il  eût  appelle 
auprès  de  lui  fon  Régiment  des  Gardes  ,  ôc  quarante-cinq  {c) 
Gentilshommes  affidés  qui  avoient  chacun  cent  écus  d'ap- 
Les  defîrs  du  pointemens  par  mois  ôc  bouche  à  Cour ,  pour  garder  con- 
Roi  font  fruf-  tinuellement  fa  perfonne  ;  il  étoit  néanmoins  en  proie  à  d'é  • 
très,  franges  foupçons  ôc  accablé  de  chagrins  de  fe  voir  ,  pour 

ainfidire,  à  la  difcrétion  d'un  Peuple  fi  fougueux  ôc  fi  diffi' 


(a)  Ce  fut  la  première  origine  du 
Confeil  des  Seize.  Il  fe  tenoit  d'abord 
au  Collège  de  Fortet ,  dans  un  appar- 
tement qu'y  avoit  loué  le  Dofteur  Bou- 
cher. On  appella  ce  Collège  le  Berceau 
de  la  Ligue. 

(é)  Ce  bon  Citoyen  révéla  à  diffé- 
rentes fois  au  Roi  les  plus  dangereux 
complots  des  Ligueurs.  On  en  a  un  Pto- 
eès-verbal  authentique  rédigé  par  lui- 
jnême,  &  qui  contient  l'Hiftoire  de  la 
Ligue ,  depuis  le  fécond  jour  de  Janvier 


ifSî  ,  jufqu'au  jour  des  Barricades  arri- 
vées le  12  Mai  1588.  M.  le  Duchatl'a 
fait  imprimer  à  la  fuite  de  fà  nouvelle 
Edition  du  Journal  de  Henri  JIL 

{c)  C'étoit  une  troupe  de  gens  déter- 
minés que  Henri  IIL  tenoit  à  .fes  gages  , 
tant  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne,  que 
pour  exécuter  les  coups  de  main  dont  il 
les  chargeoit.  De  ce  nombre  étoient  ceux 
qui  poignardèrent  le  Duc  de  Guife  aux 
derniers  Etats  de  Slois  en  i  j  8  3. 
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cile  à  ramener  à  la  raifon.  Des  obftacles  fi  grands,  &  qui,  -^ 

de  toutes  parts,  fembloient  infurmontables  ,  joints  à  l'elpé-  Henry  m. 
rance  de  pouvoir ,  avec  le  temps  ,  ramener  la  plupart  des       '^^^'     ., 
Ligueurs ,  ôc  de  difllper,  par  artifice,  une  Ligue  qu'il  droit 
impofTible  de  rompre  par  la  force  des  armes  ,  déterminèrent 
leRoiàfuivre  leconfeil  de  la  Reine  fa  Mère,  deBellievre 
&  de  Villeroy.  C'étoit  de  temporifer  le  plus  qu'il  feroit  pof-     nfedétemii- 
fible  ,   d'accorder  à  la  Ligue  les  fatisfadions  qui  feroient  ne  à  s'accom- 
abfolument  néceflaires  pour  rallentir  le  premier  feu  &  détour-  y^u^'  ^^"  '" 
ner  les  armes  des  Confédérés ,  &  de  tenter  de  les  défunir 
par.adrefle  6c  à  force  de  temps  ;  l'expérience  n'ayant  déjà 
que  trop  démontré  que  la  réfiftance  6c  la  Guerre  multiplioient 
les  troubles  6c  les  dangers ,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du 
Royaume ,  au  lieu  qu'en  cédant  6c  s'accommodant  au  temps  , 
on  avoit  au  moins  l'avantage  d'éloigner  les  périls  ôc  d'éviter 
les  calamités  dont  on  étoit  menacé. 

Dans  cette  vue,  la  Reine  fe  chargea  de  traiter  avec  le    LaReîneMe- 
Duc  de  Guife  6c  avec  les  autres  Chefs  de  la  Ligue.  Elle  fe  ""^^^  ^"  ^'^^'"^ 
fit  accompagner  par  le  Maréchal  de  Rets ,  Brûlart ,  Secre-  îrDucdè'cul- 
taire  d'Etat ,  6c  Lanfac,  6c  fe  rendit  à  Epernay  ,  Ville  de  Te  &  le  Cardinal 
Champagne  à  dix  lieues  de  Châlons  ,  pour  s'aboucher  avec   ^  ï^°"f^'-""'' 
le  Duc  de  Guife  ôc  le  Cardinal  de  Bourbon.  Ils  y  vinrent  en 
effet,  ôc  l'on  y  entama,  fans  délai,  un  accommodement; 
mais  les  intentions  des  deux  Partis  étoient  fi  oppofées ,  qu'il 
étoit  diflicile  de  rien  conclure.  La  Reine  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  temps  pour  donner  au  Roi  celui  d'affembler  fes 
Troupes  ,  d'amaffer  des  Munitions  ,  6c  procurer  aux  Suiffes 
la  facilité  d'arriver  aux  environs  de  Paris ,  afin  de  faire  jouer 
lesrefforts  fecrets  qu'on  préparoit  pour  défunir  la  Ligue.  Au 
contraire  ,  les  Guifes  qui  démêlèrent  aifément  toutes  ces 
vues ,  vouloient  que  l'on  conclût  promptement  une  Paix 
avantageufe  ,  ou  qu'on  pouflat  vivement  la  Guerre  ;  ainfi  , 
malgré  l'autorité  ôc  les  raifons  qu'employa  la  Reine ,  elle 
ne  put  jamais  obtenir  qu'une  Trêve  de  quatre  jours ,  pen- 
dant lefquels  elle  dépêcha  au  Roi ,  Miron  fon  premier  Aléde-^  ' 
cin ,  pour  lui  demander  fa  dernière  réfolution  furjce  que  de-f 
mandoient  les  Ligueurs. 

Dès  que  la  Trêve  fut  expirée ,  la  Reine  s'avança  jufcju'à 
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—  Charri  ,  lieu  appartenant  à  i'Evêque  de  Châlons  ,  où  les 
Henry  III.  principaux  de  la  Ligue  revinrent  la  trouver.  Elle  leur  dit, 
'^^^^        que  le  Roi  lui  avoit  envoyé  par  (a)  Miron,  ordre  de  les  af- 
fûter, qu'il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  eux  fur  l'article 
de  la  Religion ,  &  ne  defiroit  pas  avec  moins  d'ardeur  la 
confervation  de  la  Foi  Catholique  ,  l'extirpation  de  î'Héré- 
fie  ,  &  qu'il  n'y  eût  qu'une  feule  Religion  dans  fon  Royaume  ; 
mais  que  pour  arriver  à  cette  fin ,  il  ne  fe  trouvoit  ni  les 
Troupes ,  ni  l'argent  néceffaires  pour  foutenir  la  Guerre  de 
tant  de  côtés  contre  les  Hérétiques ,  &  que  ,  puifqu'ils  fe 
montroient  fi  ardens  à  l'entreprendre ,  c'étoit  à  eux  à  lui  pro- 
poferles  moyens  de  mettre  des  Armées  fur  pied  6c  de  les  en- 
tretenir. Le  Roi  efpéroit ,  par  ce  fubterfuge  ,  jetter  les  Li- 
gueurs dans  le  même  embarras  où  ,  par  la  même  voie ,  il 
avoit  mis  les  Députés  aux  Etats  de  Blois.  En  effet  ,  les 
frais  de  la  Guerre  dévoient  néceffairement  tomber  fur  le 
Négociations  Clergé  ôc  fur  le  Tiers-Etat  ,  ce  qui  impliquoit  contradic- 
pour  la  Paix,    tion  avec  un  des  principaux  objets  que  la  Ligue  fe  propofoit , 
je  veux  dire  ,  de  foulager  le  Peuple  des  impôts  dont  il  étoit 
accablé.  D'ailleurs,  on  ne  pouvoir  mettre  fur  pied  tant  d'Ar- 
mées ,  fans  que  la  NoblelTe  fût  obligée  d'y  fervir  en  perfonne , 
&  par  conféquent  d'y  confumer  le  refte  de  fes  biens.  Aufii 
n'étoit-il  pas  aifé  au  Duc  de  Guife  &  aux  autres  Ligueurs  de 
réfoudre  fur  le  champ  une  queftion  fi  embarralfante  j  ils  de- 
mandèrent donc  trois  jours  pour  concerter  leur  réponië.  La 
Reine  leur  accorda  avec  joie  ce  délai.  Après  plufieurs  Con- 
feils  tenus  entr'eux  ,  ils  fe  déterminèrent  à  trancher  toute 
difficulté,  fans  s'embarrafler  d'indiquer  au  Roi  des  moyens 
qui  auroient  pu  faire  découvrir  la  faufleté  évidente  des  pro- 
mefles  qu'ils  avoient  faites  dans  leur  Manifefte  j  &  rejetter 
fur  eux-mêmes  la  haine  publique  que  la  multiplicité  des  im- 
pôts attiroit  au  Roi.  Ainfî ,  fiers  de  leurs  forces  ôc  de  leur 


pour  le  Royaume  donnèrent  lieu  à  ce 
Diftique. 


(a)  On  employa  Miron  à  cette  né- 
gociation parce   qu'il  n'étoit  pas  déCz- 
gréable  aux  Guifts.  La  profeffion  de  Mi- 
ron &  fes  allées  &    venues  dans  cette     Jmfloravit  opem  Medici  fax  agra ,  Dei- 
paix  forcée  ,  &  dont  on  prévoyoit  les  }  que , 

Suites  fiineftes,  foit  pour  le  Roij  foit  j  Deferuii ,  morbos  moxhabitura  graves. 

pouvoir, 
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pouvoir ,  ils  répondirent  avec  fermeté  à  la  Reine  ,  que  ce 
n'étoit  point  leur  affaire  de  pourvoir  aux  moyens  en  queftion ,  Henry  m. 
mais  celle  du  Roi ,  qui^  connoiffant  fes  reffources,  devoir  '^^^' 
les  retrouver  dans  cette  occafion  ;  qu'ils  demandoient,  fans 
autre  délai ,  une  Déclaration  ôc  un  Edit  contre  les  Hugue- 
nots ,  des  fùretés  pour  eux-mêmes  &  des  affurances  qu'on  ne 
differeroit  pas  à  commencer  la  Guerre,  pour  laquelle  ils  of- 
froienr  au  Roi  les  Troupes  qu'ils  avoient  fur  pied,  &  que  ii 
on  leur  refufoit  cette  fuisfadion  ,  ils  alloient  faire  marcher 
leur  Armée  où  ils  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  de  leur 
caufe.  Ils  détachèrent  en  même  temps  le  Duc  de  Mayenne 
avec  une  partie  de  leurs  forces  ,  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Suiffes  levés  au  nom  du  Roi  ,  &  les  combattre  inceflam- 
ment,  s'il  le  pouvoit,  avec  avantage.  A  une  propofition  li 
brufque ,  la  Reine  demanda  huit  jours  pour  en  informer  le 
Roi  &  en  recevoir  réponfe  ;  &  le  Duc  de  Guife  accorda 
fans  peine  ce  temps  dont  il  avoit  befoin ,  pour  joindre  les  Al- 
lemands qui  lui  venoient,  &  qu'il  favoit  être  déjà  aux  envi- 
rons de  Verdun. 

Tandis  qu'il  alloit  au-devant  d'eux  &  faifoit  fes  difpofi- 
ticns  pour  les  introduire  dans  le  Royaume,  la  Reine,  atten- 
tive à  profiter  de  toutes  les  occafions  ,  travailla  à  gagner  le 
Cardinal  de  Bourbon.  Elle  employa  pour  cet  effet  Louis 
Davila  ,  Cypriot ,  &  l'un  de  fes  Gentilshommes,  qui  eut 
quelques  converfations  avec  François  Circafli  fon  Compa- 
triote ,  ôc  Gentilhomme  du  Cardinal  de  Bourbon.  Cette  ef- 
pece  de  conférence  s'étant  liée  ôc  reprife  à  plufieurs  fois  ,  le 
vieux  Lanfac  ,  premier  Gentilhomme  de  la  Reine,  trouva 
le  moyen  d'y  être  admis  ,  auffi-bien  que  Rubempré  de  la  part 
du  Cardinal.  Rubembré,  naturellement  vain  ,&  qui  n'avoit 
pas,  dans  le  Parti  de  la  Ligue  ,  toute  la  confidération  qu'il 
croyoit  mériter,  avoit  déjà  changé  de  réfolution,  ôc  cher- 
choit  à  réconcilier  fon  Maître  avec  le  Roi.  Enfin  ,  Lanfac 
parvint  à  entretenir  le  Cardinal  en  perfonne ,  fous  prétexte 
de  lui  faire  des  complimens  de  la  Reine.  Il  lui  repréfenta 
entr'autres  chofes,  que  loin  de  tenir  dans  la  Ligue  le  rang 
dû  à  fa  dignité  &  à  fa  naiflance  ,  il  pouvoir  aifément  s'apper- 
fevoir  qu'il  s'étoit  rendu  l'efciave  ôc  le  jouet  des  intérêts  Ôc 

Tome  IL  Y 


170        HISTOIRE  DES   GUERRES 

m,,jmm,mmmMmmm  dcs  palTious  du  Duc  dc  Gulfc  &  des  autres  Princes  Lorrains  ; 

il  E  N  B  Y  III.  qu'il  n'^toit  plus  queftion  de  l'intérêt  de  la  Religion  ,  puiC- 
^^  ^'  que  le  Roi  avoir  promis  de  donner  toutes  les  fûretés  nécef- 
faires  fur  cet  article  ,  fans  qu'on  daignât  accepter  fa  propo- 
fition  ;  que  tout  le  monde  voyoit,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  la  Religion  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  ils  abufoient  pour 
déguifer  &  faire  réuflîr  leurs  vues  particulières  ;  qu'il  étoit 
peu  décent  qu'un  Prélat  aufTi  diftingué  par  fa  droiture,  par 
foft  zélé  ôc  par  les  plus  éminentes  dignités  de  l'Eglife ,  tra- 
vaillât à  aflbuvir  l'ambition  des  Princes  Lorrains  ôc  fomentât 
une  rébellion  ouverte  contre  un  Roi  Catholique  ôc  fon  lé- 
gitime Souverain  ;  qu'il  étoit  encore  plus  indécent  au  pre- 
mier Prince  du  Sang  de  fournir  aux  anciens  Ennemis  de  fa 
Maifon  les  moyens  de  détruire  les  reftes  de  la  famille  Royale  ; 
qu'il  devoit  confidérer  qu'étant  déjà  avancé  en  âge  j  ôc  hors 
d'état  d'avoir  des  enfans,  la  Maifon  de  Bourbon  demeure- 
roit  éteinte  ôc  anéantie  ,  fil'on  opprimoit  les  Princes  fes  Ne- 
veux ;  que  tous  les  gens  de  bien  trouvoient  étrange  que  le 
Cardinal  de  Bourbon ,  qui  toute  fa  vie  s'étoit  diftingué  par 
fon  amour  pour  la  paix  ôc  la  tranquillité  publique ,  devînt , 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  l'auteur  des  Guerres ,  du  carnage ,  de 
la  difcorde  ôc  de  la  révolte;  qu'il fe  rendroit  bien  plus  agréa- 
ble à  Dieu  ôc  plus  eftimable  aux  yeux  des  hommes  ,  s'il  fe 
réuniffoit  avec  le  Roi ,  ôc  travailloit  conjointement  avec  ce 
Prince  à  retirer  fes  Neveux  de  la  voie  de  la  perdition  ,  ôc  à 
les  ramener  dans  le  fein  de  l'Eglife  par  des  moyens  pacifi- 
ques ;  au  lieu  qu'en  continuant  de  fuivre  la  route  qu'il  avoit 
prife ,  il  ne  po.uvoit  que  les  perdre  ôc  les  enfevelir  fous  les 
ruines  mêmes  du  Royaume  :  qu'il  ne  devoit  pas  douter  de 
la  fincérité  des  intentions  du  Roi  ,  qui ,  dans  le  fond  du 
cœur,  étoit  auffi  zélé  Catholique  que  le  montroient  toutes 
fes  aiStions  extérieures  ,  puifque  ce  Monarque  s'en  rappor- 
teroit  abfolument  à  tout  ce  qu'il  décideroit  concernant  les 
Huguenots ,  ôc  qu'en  fon  particulier  il  l'avoir  toujours  ho- 
noré ôc  refpedé  comme  fon  père ,  ayant  coutume  de  dire  , 
que  dans  cette  multitude  de  Ligueurs  il  n'y  avoit  qu'un 
homme  de  bien ,  le  Cardinal  de  Bourbon. 

Ces  raifons  expofées  avec  force  ôc  à  plufieurs  reprifes  à  urr 
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Prince  qui  dans  le  fond  n'avoit  que  des  intentions  pures  & 
droites,  l'avoient  déjà  dbranlé.  Il  étoit  prefque  déterminé  Henry  m. 
a  fe  réconcilier  avec  le  Roi ,  fous  la  médiation  de  la  Reine  '^^^'  . 
Mère ,  pour  laquelle  il  confervoit  un  grand  refped  ;  mais 
pendant  qu'il  demeuroit  irréfolu,  fa  fimplicité  ôc  fon  peu  de 
fineffe  infpirerent  au  Cardinal  de  Guife  des  foupçons  fur  tou- 
tes ces  entrevues  &  ces  délibérations.  Il  rappella  fur  le 
champ  le  Duc  de  Guife  qui  étoit  l'ame  de  la  Ligue  ,  ôc  don- 
noit  le  mouvement  à  tous  les  membres  de  ce  Corps.  Le  Duc 
eut  bien-tôt  empêché  le  Cardinal  de  Bourbon  de  fuivre  fes 
premières  idées  ,  mais  il  voyoit  que  les  SuifTes  avançoient 
toujours ,  &  que  le  Duc  de  Mayenne  n'avoit  pas  des  forces 
fuffifantes  pour  les  défaire.  Il  confidéroit  d'ailleurs  que  pour 
achever  la  levée  des  Troupes  qu'il  attendoit  d'Allemagne  , 
il  avoit  befoin  de  fommes  confidérables  que  les  Efpagnols 
ne  fe  preiToient  point  de  fournir  auiïi  promptement  qu'il  fe 
l'étoit  imaginé ,  parce  qu'aflfez  occupés  de  la  Guerre  de  Flan- 
dre ,  à  peine  pouvoient-ils  fubvenir  à  tant  de  dépenfes.  Il 
s'appereut  enfin  qu'on  travailloit  en  fecret  à  défunir  les  Li- 
gueurs i  que  les  principaux  d'entr'eux  commençoient  à  chan- 
celier. Il  jugea  que  les  délais  ,  comme  il  l'avoit  toujours 
bien  penfé,  porteroient  des  atteintes  mortelles  à  fes  delTeins. 
Voulant  couvrir  fon  armement  d'un  prétexte  honorable,  juf- 
tifier  ics  intentions  j  ôc  diflîper  les  fcrupules  que  l'on  avoit 
fait  naître  au  Cardinal  de  Bourbon,  ôc  qui  étoient  déjà  non- 
feulement  divulgués  ,  mais  qui  faifoient  encore  impreHion 
fur  l'efprit  de  plufieurs  autres  ,  il  prit  la  réfolution  de  propo- 
fer  un  parti  très-honorable  :  ce  fut  de  déclarer  qu'il  fe  con- 
tenteroit  d'un  Edit  contre  les  Huguenots  ,  par  lequel  le  Roi 
banniroit  de  fon  Royaume  toute  autre  Religion  que  la  Ca- 
tholique Romaine ,  ôc  déclareroit  les  Calviniftes  incapables 
de  poffeder  aucune  Charge  ni  Dignité ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fuffent ,  avec  des  fùretés  qu'on  leur  feroit  la  Guerre 
inceffamment.  Qu'à  ces  conditions  ^  lui  ôc  tous  les  Princes 
de  fa  Maifon  offroient  de  remettre  au  Roi  toutes  leurs  Char- 
ges ôc  leurs  Gouvernemens,  pour  montrer- qu'ils  n'agiffoient 
par  aucun  motif  d'ambition  ou  d'intérêt  particuHer.  Le  Duc 
de  Guife  trouvoit  deux  grands  avantages  à  faire  cette  propo- 
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■"  —  fition  ;  premièrement ,  il  aflermiffbit  par  là  le  Cardinal  de 

Henry  III.  Bourbon  dans  fon  Parti  ;  en  le  perdant ,  il  eût  perdu  le  prin- 
'^^^'  cipal  appui  de  la  Ligue  ;  en  fécond  lieu  ,  il  réduifoit  le  Roî 
à  la  néceffité  d'acquiefcer  à  fa  demande,  de  peur  de  fe  met- 
tre dans  fon  tort ,  &  d'achever  d'indigner  le  refte  du  Parti 
Catholique  ,  qui  le  foupçonnoit  déjà  de  mauvaife  foi.  Guife 
croyoit ,  outre  cela,  faire  un  léger  facrifice  en  renonçant 
aux  avantages  &  aux  fùretés  qu'il  auroit  pu  exiger  pour  lui  ôc 
■  pour  les  Princes  de  fa  ?*laifon.  Il  prévoyoit  qu'en  déclarant 
la  Guerre  aux  Huguenots ,  le  Roi  feroit  forcé  de  fe  réunir 
aux  Catholiques  &  à  la  Maifon  de  Guife  qui  difpofoit  de 
toutes  leurs  forces  ,  &  que  loin  de  les  dépouiller  de  leurs 
Charges  &  de  leurs  Gouvernemens  ,  il  fe  verroit  obligé  de 
leur  en  conférer  de  nouveaux ,  ôc  de  leur  confier  le  Com- 
mandement de  fes  Armées.  Enfin ,  il  voyoit  que  la  Guerre 
contre  les  Huguenots  entraînoit  iiécelTairement  l'accom- 
pliffement  de  tous  fes  deffeins.  En  effet ,  cette  Guerre  ôc 
l'élévation  du  Duc  étoient  fi  inféparables,  qu'il  trouva  de- 
puis une  facilité  admirable  à  venir  à  bout  de  fes  entreprifes, 
fans  paroître  guidé  par  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  Reli- 

Cette  dernière  réfolution  rédigée  par  écrit,  ôc  fignée  du 
Duc  de  Guife  ôc  du  Cardinal  de  Bourbon ,  fut  préfentée  à  la 
Reine  le  p  de  Juin.  Cette  Princeffe  n'en  fut  pas  furprife; 
elle  avoir  prévu  depuis  long-temps  que  les  Chefs  de  la  Ligue 
ne  pouvoient  choifir  de  meilleur  expédienr.  Elle  renvoya 
donc  Miron  au  Roi  avec  cette  Déclaration  ,  pour  lui  repré- 
fenter  la  néceffité  d'acquiefcer  aux  demandes  des  Ligueurs 
fur  l'article  de  la  Religion  ;  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  di- 
vifer  leurs  forces  ôc  d'éviter  le  danger  dont  on  étoit  menacé  ; 
que  l'exécution  feroit  naître  mille  difficultés,  ôc  que  le  temps 
fuffiroit  pour  amener  des  obftacles  infurmontables ,  au  lieu 
qu'en  refufant  d'y  confentir,  il  pouvoir  s'aflurer,  qu'indé- 
pendamment de  la  haine  ôc  de  l'exécration  générale  de  pres- 
que tout  le  Royaume  ,  il  fe  verroit  bientôt  réduir,  par  la 
force  ,  à  foufcrire  à  des  conditions  beaucoup  plus  dures; 
que  déjà  le  Duc  de  Mayenne  étoit  parti  pour  difputer  le  paf- 
fage  aux  Suifles  ;  que  tandis  qu'il  retardoit  leur  marche ,  le 
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Duc  de  Guife  prêt  à  fe  joindre  aux  Allemands  ,  paroîtroit . 

bien-tôt  avec  trente  mille  hommes  aux  Portes  de  Paris;  Henry  m. 
qu'en  ce  cas,  on  ne  pourroit  s'attendre  qu'àVoir  cette  Ville  '^  ^' 
lever  ouvertement  l'étendart  de  la  révolte,  ôc  entraîner,  par 
fon  exemple,  le  refte  du  Royaume  ;  qu'alors  il  ne  refteroit 
au  Roi  d'autre  reflburce  que  de  s'aller  réfugier  dans  les  Pro- 
vinces occupées  par  les  Huguenots,  fans  favoir  s'ils feroient 
bien  difpofés  à  le  recevoir,  &  fi  leurs  forces  étoient  fuffi- 
fanres  pour  le  mettre  à  couvert.  Ainfi  ,  le  doute  où  l'on 
étoit  de  l'arrivée  des  Suiffes  inquiétoit  également  les  deux 
Partis;  la  Reine  craignoit  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  leur 
fermât  l'entrée  du  Royaume  ;  &  le  Duc  de  Guife  appréhen- 
doit  que  fon  Frère  ne  tut  pas  en  état  de  leur  faire  tête.  Cette 
crainte  mutuelle  fit  pancher  les  deux  Partis  à  conclure  la  Paix. 
Le  Roi  ayant  reçu  la  Déclaration  des  Ligueurs  &  l'avis 
de  la  Reine ,  lui  dépêcha  Villeroy  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  & 
peu  de  temps  après  le  Duc  dEpernon,  avec  pouvoir  de  fi- 
gner  l'accommodement  aux  conditions  les  plus  avantageufes 
qu'il  feroit  poffible.  Cette  Ptinceife  s'étoit  rendue  à  Ne- 
mours avec  les  Chefs  de  la  Ligue.  On  y  convint  le  7  Juillet  La  Paix  eft 
des  conditions  fuivantes  :  Que  le  Roi  interdiroit  dans  fon  conclue. 
Royaume  toute  autre  Religion  que  la  Catholique  Romaine  ; 
qu'il  banniroit  de  fes  Etats  les  Miniftres  Calviniftes;  que  les 
Huguenots  feroient  punis  de  mort ,  ôc  leurs  biens  confif- 
qués  ;  qu'on  leur  déclareroit  inceffamment  la  Guerre  ,  & 
qu'on  mettroit  à  la  tête  des  Armées  qui  feroient  employées 
contr'eux ,  des  Généraux  en  qui  l'Union  auroit  confiance  ;  que 
les  Chambres  mi-parties  qui  étoient  établies  dans  les  Parle- 
mens  en  faveur  des  Religionnaires  feroient  fupprimées ,  & 
qu'à  l'avenir  on  n'admettroit  aux  Ofiices  ou  Charges  publi- 
ques ,  perfonne  qui  n'eût  fait  préalablement  fa  profelHon 
de  foi  conforme  à  la  Doctrine  de  l'Eglife  Romaine  >  que  les 
Ducs  de  Guife,  de  Mayenne  ,  d'Aumale,  de  Mercœur  6c 
d'Elbœuf ,  outre  leurs  Gouvernemens  ordinaires  ,  garde- 
roient  pour  Places  de  fureté  {a)  les  Villes  de  Châlons,  de 


pare 


(<j)  Ce  ne  fut  que  par  un  article  fi-  |  s'engagea  à  accorder  aux  Ligueurs  ces 
ré  &  ^ui  fut  tenu  fecret ,  que  le  Roi  1  Places  de  fureté.  Quant  à  ces  Compa-, 
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■  Toul }  de  Verdun  y  de  Saint  Dizier ,  de  Reims  >  de  Soif- 
Henry  III.  fons,  de  Dijon,  de  Beaune,  de  Rue  en  Picardie,  de  Di- 
'^  ^'  nant  &  de  Concarneau  ou  Conq  en  Bretagne  ;  que  le  Roi 
entretiendroit  aux  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Guife ,  aux 
Ducs  de  Guife ,  de  Mercœur  ,  de  Mayenne  ,  d'Aumale  & 
d'Elbœuf ,  chacun  une  Compagnie  d'Arquebufiers  à  cheval 
pour  leur  fervir  de  Gardes  ;  qu'on  donneroit  au  Duc  de  Guife 
deux  cens  mille  écus  pour  bâtir  une  Citadelle  à  Verdun  ; 
que  le  Roi  retiendroit  à  fon  fervice  deux  Régimens  d'Infan- 
terie de  la  Ligue,  commandés  par  Sacremore  Birague  ôc 
par  le  Capitaine  Saint  Paul;  qu'on  payeroit  deux  cens  mille 
écus  aux  Troupes  Allemandes  levées  par  la  Ligue ,  qui  fe- 
roient  congédiées  incontinent  après  avoir  touché  cette  fom- 
me  ;  enfin  qu'on  accorderoit  aux  Ligueurs  une  décharge  de 
cent  dix  mille  ducats  qu'ils  avoient  pris  fur  les  revenus 
Royaux  ,  &  employés  en  faveur  de  leur  Parti. 

Il  fut  aifé  de  voir  que  les  Ligueurs  avoient  moins  en  vue 
le  foulagement  du  Peuple  &  la  diminution  des  impôts , 
que  leur  propre  fureté  &  la  ruine  de  leurs  Ennemis,  motif 
qu'ils  furent  toujours  colorer  habilement  d'un  zélé  prétendu 
de  Religion.  En  effet,  ce  grand  nombre  de  Villes  ôc  de  Places 
de  fureté  que  les  Guifes  venoient  d'obtenir ,  montroit  affez 
qu'ils  avoient  pénétré  le  deffein  fecret  du  Roi  ;  car  voyant 
que  les  Huguenots  en  avoient  obtenu  de  femblables ,  ôc  que 
c'étoitunobftacle  à  leur  deftrudion,  ils  penferent  à  donner 
à  la  Ligue  le  même  appui,  afin  qu'il  fut  aufii  difficile  de  l'a- 
baiffer  ôc  de  l'opprimer,  qu'il  l'étoit  de  fubjuguer  le  Roi  de 
Navarre  ôc  fes  Partifans.  D'ailleurs  ,  il  fembloit  que  le  but 
de  la  Guerre  qu'ils  obligeoient  le  Roi  de  déclarer  aux  Hu- 
guenots, étoit  la  réunion  des  efprits  au  fujet  de  la  Religion  ,, 


gnies  d'Arquebufiers  accordées  à  tous  les  |  vant  à  ce  fujet  au  Cardinal  de  Bourbon  , 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  au  ;  lui  difoit  bien  fagement;  m  Les  Souve- 


Cardinal  de  Bourbon  pour  leur  garde, 
M.  deThou  n'en  parle  point,  mais  quand 
ils  les  auroient  extorquées  de  lafoiblefle 
de  Henri  IIL  ces  précautions  excefllves 
pouvoient-elles  tôt  ou  tard  les  dérober  à 
fa  vengeance ,'  Le  Duc  de  Nevers  éai- 


31  rains  font  nés  trop  jaloux  de  leur  au- 
■>■•  torité  pour  fouffrir  qu'elle  foit  parta- 
:>jgée,  &  tous  ceux  qui  ont  voulu  faire 
M  peur  à  leurs  Maîtres ,  ont  péri  avant 
M  que  de  leur  avoir  fait  du  mal.  Mémoi- 
res di  Nevers ,  Tome  1,  fage  670. 
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maïs  elle  tendoit  bien  plus  diretlement  à  la  ruine  des  Princes  i  ■> 

de  Bourbon,  de  leurs  amis  ôc  de  leurs  adherens.  Dès  que  Henry  III. 
l'accommodement  fut  conclu  &  arrêté  ,  le  Duc  de  Guife  ,  '^^^' 
le  Cardinal  fon  Frère  6c  le  Cardinal  de  Bourbon  allèrent 
trouver  le  Roi  à  Saint  Maur ,  Château  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  &  après  la  ratification  des  articles  ,  le  Duc  de  Guife 
comblé  de  marques  de  confiance  que  lui  donna  le  Roi ,  re- 
tourna dans  fes  Gouvernemens. 

La  négociation  de  la  Reine  avec  les  Ligueurs  avoit  caufé 
de  vives  inquiétudes  au  Roi  de  Navarre ,  qui  prévoyoit  que 
la  Paix  feroit  cetainement  conclue ,  ôc  qu'enfliite  toutes  les 
forces  des  Catholiques  lui  tomberoientfurles  bras, pour  op- 
primer 6c  exterminer  fon  Parti.  Dès  le  commencement  de 
ces  mouvemens ,  il  avoit  chargé  Clervant  ôc  ChafTmcourt 
fes  Agens  à  la  Cour  ,  d'offrir  au  Roi  fes  fervices  ,  ôc  d'ex- 
horter ce  Prince  à  fe  réunir  fincerement  avec  lui,  ôc  à  mettre 
à  l'épreuve  le  zélé  ôc  la  fidélité  des  Huguenots.  Enfin  ,  il 
avoit  protefté  qu'il  ne  pouvoit  ainfi  fe  laiffer  amufer,  ni  atten- 
dre tranquillement  l'orage  qui  le  menaçoit.  Le  Roi  lui  écri- 
vit diverfes  Lettres  de  fa  main  ,  ôc  le  fit  affurer  par  fes 
Agens,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  ;  que  jamais  il  ne  con- 
fentiroit  à  rien  qui  pût  donner  atteinte  à  la  Paix,  ni  occafion- 
ner  fa  ruine  ;  qu'ainfi ,  il  pouvoit  demeurer  tranquille  j  ôc  ne 
rien  faire  qui  pût  donner  lieu  à  de  nouveaux  troubles.  Telle 
étoit  en  effet  d'abord  l'intention  du  Roi  ;  mais  lorfque  la  né- 
ceffité  l'eut  forcé  de  conclure  un  accommodement  avec  les 
Ligueurs ,  le  Roi  de  Navarre  qui  avoit  affez  de  connoif- 
fancedes  affaires,  pour  prévoir  que  toute  cette  tempête  alloif 
fondre  fur  lui  ôc  fur  fon  Parti ,  voulut ,  avant  toutes  chofes , 
juflifier  fa  caufe  ôc  expofer  fes  raifons ,  pour  faciliter  l'exécu- 
tion de  fes  autres  deffeins. 

Il  fit  publier  le  10  de  Juin  à  Bergerac  une  Déclaration,      Le  Roi  de 
où  il  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  que  fes  ennemis  lui  don-  Navaire  publie 

1  1-  l^TT/    /  •  1      T»    1  1  /-/     un     Manitelte 

noient  les  noms  odieux  d  Hérétique  ,  de  Kelaps  ,  de  perle-  contre  la  Li- 
cuteur  de  l'Eglife ,  de  perturbateur  de  l'Etat  ,  6c  d'ennemi  gue. 
mortel  des  Catholiques,  pour  l'exclure,  par  ces  calomnies, 
de  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Il  déclaroit  qu'il  étoit  forcé 
-de  faire  connoître  à  toute  la  terre ,  particulièrement  aux  Prin- 
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—  ces  Chrétiens  ,  ôc  fur-tout  au  Roi  fon  Souverain  &  à  la  Na- 
H  E  N  R  y  III.  tion  Françoife  ,  que  ces  imputations  étoient  autant  de  ca- 
'?^^'  lomnies  forgées  par  fes  Ennemis ,  pour  contenter  leur  pro- 
'pre  ambition  ;  que  fous  prétexte  de  prendre  les  armes  con- 
tre lui  &  contre  ceux  de  la  Religion  Réformée  ,  ils  ne 
tendoient  qu'à  renverfer  les  fondemens  de  la  Monarchie  ; 
que  c'étoit  en  effet  contre  le  Roi  même  &  contre  la  Cou- 
ronne qu'ils  avoient  pris  les  armes ,  en  ofant,  contre  les  droits 
de  la  nature  &  les  Loix  du  Royaume  ,  déclarer  premier 
Prince  du  Sang  &  héritier  du  Trône  une  perfonne  qui  ne 
l'étoit  pas  ,  &  s'arrogeant  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'aux 
Etats  Généraux  ;  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  comme  Re- 
laps 5  puifqu'il  n'avoir  jamais  changé  de  Religion  ;  que 
quoiqu'ébranlé  par  la  crainte  d'un  malheur  capable  d'ef- 
frayer l'homme  le  plus  intrépide ,  &  entraîné  par  une  violence 
ouverte  ,  il  eût  envoyé  une  Ambaffade  au  Pape ,  néanmoins , 
dès  qu'il  avoit  eu  recouvré  fa  liberté  ,  il  avoir  protefté  pu- 
bliquement que  fes  fentimens  avoient  toujouts  été  les  mêmes 
au  fond  du  cœur  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  non  plus  ,  à  jufte  ti- 
tre, le  traiter  d'Hérétique,  parce  qu'il  foutenoit ,  à  l'exem- 
ple de  plufieurs  autres  ,  des  opinions  conteftées  ,  ôc  qu'il 
avoit  toujours  offert ,  comme  il  l'offroit  encore  ,  de  fe  fou- 
mettre  aux  lumières  de  perfonnes  éclairées  ,  &  aux  déci- 
fions  d'un  Concile  légitimement  affemblé  ;  qu'on  l'accufoit 
à  faux  d'avoir  perfécuté  les  Catholiques  ■■,  qu'il  en  avoit  tou- 
jours un  bon  nombre  à  fa  Cour  ,  où  plufieurs  d'entr'eux 
avoient  poffedé  les  principales  Charges  de  fa  Maifon  &  de 
fon  Etat  ;  que  dans  fes  Etats  ôc  toutes  les  Provinces  où  il 
avoit  quelqu'autorité,  les  Eccléfiaftiques  avoient  joui  pai- 
fiblement  de  leurs  revenus  ôc  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion  ;  que  s'il  avoit  pris  les  armes  en  divers  temps ,  c'étoit 
fans  deffein  de  troubler  le  Royaume  ;  mais  qu'il  y  avoit  été 
forcé  par  la  nécelFité  d'une  jufle  défenfe ,  motif  que  la  nature 
a  imprimé  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ;  qu'il  avoit  par 
là  voulu  faire  ceŒet:  les  barbaries  que  l'on  exerçoit  contre 
ceux  qui  avoient  embralfé  la  Religion  Réformée  ;  que  c'é- 
toit pour  s'oppofer  aux  perfécutions  continuelles  qu'on  lui 
préparoit  ^  ôc  non  pour  y  cabaler  contre  le  Roi  >  qu'il  avoit 

entretenu 
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entretenu  des  intelligences  en  Angleterre ,  en  Dannemarc  — 

&  en  Allemagne,  uniquement  pour  en  tirer  quelque  fecours  Henry  m. 
pour  conferver  fa  liberté  ;  que  le  refus  qu'il  avoir  fait  en  der-  '^^^' 
nier  lieu  au  Duc  d'Epernon  de  rendre  au  Roi  les  Places  de 
fureté ,  étoit  l'ouvrage  de  tout  fon  Parti ,  fondé  fur  ce  que 
les  fujets  de  défiance,  en  conféquence  defquels  on  leur 
avoit  accordé  ces  Places,  loin  d'être  entièrement  difïipés, 
s'étoient  alors  conildérablement  accrus  ,  tant  par  les 
grands  préparatifs  de  Guerre  que  faifoient  les  Ligueurs  ,  qu'à 
caufe  de  l'empreflement  avec  lequel  ils  demandoient  au  Roi 
de  nouvelles  Places,  outre  celles  qu'ils  tenoient  déjà,  pour 
s'en  fervir  contre  lui-même  ,  ôc  non ,  comme  ils  le  publioient, 
contre  les  Réformés  ,  qui  ,  bien  loin  de  les  avoir  ou- 
tragés en  rien  ,  pouvoient  à  peine  repoulTer  leurs  injures , 
&  qui  ne  poffédoient  pas  autant  de  Places  que  la  Maifon  de 
Guife  avoit  de  Gouvernemens  en  fapuiflance;  que  ces  Prin- 
ces ,  pendant  qu'ils  étoient  en  faveur ,  avoient  partagé  en- 
tr'eux  toutes  les  grâces  &  les  faveurs  du  Roi ,  commandé 
des  Armées,  aflTiégé  des  Villes,  livré  des  Batailles,  diftri- 
bué  les  Charges  à  leur  gré ,  gagné  par  ces  voies  une  infinité 
de  Partifans  ,  vengé  leurs  injures  perfonnelles  &  ménagé 
leurs  propres  intérêts  aux  dépens  de  la  Couronne  ;  qu'ils 
ofoient  maintenant ,  fous  de  faux  prétextes,  attaquer  la  per- 
fonnemêmedu  Roi,  ôc  tyrannifer  l'Etat;  qu'il  étoit  aifé  à 
chacun  de  reconnoître  avec  combien  peu  de  fondement  ils 
ofoient  demander  de  nouvelles  Places  de  fureté  ;  que  néan- 
moins pour  leur  ôter  encore  ce  prétexe  ,  lui  ôc  le  Prince 
de  Condé  fonCoufin,  quoiqu'ils  duffent  penfer  pliàtôt  à  fe 
fortifier  qu'à  s'affoiblir,  s'offroient  d'abandonner  fur  le  champ 
leurs  Places  de  fureté  ôc  leurs  Gouvernemens ,  pourvu  que 
les  Guifes  en  fiifent  autant ,  ôc  remiffent  au  Roi  les  Villes 
dont  ils  s'étoient  emparés  ,  ce  qui  détruiroit ,  difoit-il ,  les 
fauffetés  avancées  par  fes  Ennemis  ,  que  lui  ôc  les  Réformes 
ne  cherchdient  qu'à  troubler  l'Etat  :  que  tout  le  monde  pou- 
voit  juger  fi  les  Sujets  du  Roi  ou  les  Princes  de  fon  Sang 
avoient  de  pareilles  vues ,  lequel  des  deux  Partis  étoit  le 
plus  attaché  au  Souverain,  &  qui  des  deux  étoit  plus  porté 
pour  le  Royaume ,  des  Princes  du  Sang  appelles  par  leur  naif- 

Tome  I J,  Z 
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fanceà  le  gouverner,  ou  de  ceux  qui  ne  pouvoient  jamais  qu'y 
Henry  III.  obéir;  des  Etrangers  ou  des  François  naturels  ?  Quequicon- 
'^^^'  quevoudroit  connoître  la  différence  des  fentimens  des  deux 
Maifons  de  Bourbon  6c  de  Guife ,  pour  le  bien  général  de  la 
Nation,  n'avoit  qu'à  fe  rappeller  leur  conduite  fi  différente 
dans  tous  les  temps  ;  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon n'avoient  jamais  imaginé  de  nouveaux  impôts  ,  perfé- 
cuté  la  Noblefle  ,  interrompu  ou  altéré  à  leur  gré  le  cours 
de  la  Juftice ,  comme  avoient  fait  continuellement  les  An- 
cêtres des  Chefs  de  la  Ligue  ,  en  accablant  les  Peuples 
d'impofitions  jufqu'alors  inconnues  ,  en  vendant  les  Digni- 
tés ,  en  introduifant  la  vénalité  des  Charges ,  en  confondant 
tous  les  Emplois ,  dont  ils  avoient  fait  paffer  les  plus  impor- 
tans  dans  leur  Maifon  ,  ou  vendu  les  autres  fous  le  règne 
d'Henry  II.  &  de  François  II.  en  procurant  l'aliénation  des 
biens  temporels  des  Eglifes ,  afin  d'affouvir  leurs  paffions  f 
fous  prétexte  de  foutenir  la  Guerre  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion. Que  pour  lui ,  il  n'avoit  jamais  allumé  des  Guerres  , 
comme  avoient  fait  fes  Ennemis  ;  qu'il  s'étoit  fimplement 
tenu  fur  la  défenfive ,  acceptant  en  toute  occafion  les  con- 
ditions de  Paix  que  le  Roi  lui  prefcrivoit  ;  qu'un  point  qui 
méritoit  encore  plus  d'attention ,  c'eft  qu'il  avoit  offert  à  Sa 
Majefté  de  la  fervir  dans  toutes  les  occafions  importantes  , 
ôc  particulièrement  lorfque  les  Etats  de  Flandre  avoient  pro- 
pofé  de  fe  foumettre  à  fa  domination  ;  au  lieu  que  les  Chefs 
de  la  Ligue ,  par  leurs  intrigues  6c  leurs  confeils  pernicieux, 
l'avoient  empêché  d'entreprendre  cette  conquête,  qui  eût 
été  en  même  temps  fi  glorieufe  6c  fi  utile  à  la  Nation  :  que 
quoique  l'âge  floriffant  du  Roi  auquel  il  fouhaitoit  des  en- 
fans  ,  ne  lui  permît  pas  de  penfer  à  la  fucceiïion  à  la  Cou- 
ronne, il  étoit  fenfiblement  touché  des  indignités  que  fes 
Ennemis  exerçoient  contre  lui  ;  que  non  content  de  l'avoir 
troublé  dans  la  poffeiïion  de  fes  Gouvernemens  ,  où  ils 
avoient  occupé  des  Places  6c  des  Fortereffes ,  ils  attaquoient 
maintenant  fa  vie  ôc  fon  honneur ,  6c  ne  ceffoient  de  le  per- 
fécuter  parles  artifices  les  plus  noirs,  en  infinuant  au  vul- 
gaire ignorant,  qu'il  étoit  indigne  6c  incapable  de  fucceder 
^  la  Couronne  ;  que  pour  venir  à  bout  de  leurs  funeftes  dei?- 
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feins  ,  ils  vouloient ,  fans  égard  à  la  jeunefle  du  Roi ,  pour- 
voir prématurément  aux  inconvéniens  qu'ils  s'imaginoient  Hemry  m. 
devoir  arriver  après  fa  mort.  Il  demandoit  enfin  permiffion  '-^^' 
au  Roi  de  donner  publiquement  un  démenti  à  tous  ceux 
qui  l'avoient  infulté  &  calomnié  dans  leurs  Manifeftes ,  à 
l'exception  du  Cardinal  fon  Oncle ,  ôc  s'offroit  à  terminer 
cette  querelle  avec  le  Duc  de  Guife  ,  Chef  du  Parti  con- 
traire ,  dans  un  duel  feul  à  feul ,  ou  chacun  avec  un  fécond , 
ou  dix  contre  dix,  ou  vingt  contre  vingt,  plus  ou  moins  ,  H  appelle  en 
félon  que  le  Duc  de  Guife  voudroit  choifir  ,  fe  propofant  Guife!  "'^  '^ 
lui-même  de  fon  côté  ôc  pour  fécond  le  Prince  de  Condé 
fon  Coufm ,  qui ,  de  même  que  lui ,  vouloir  bien ,  en  cette 
occafion  ,  ne  pas  s'arrêter  à  l'inégalité  de  la  naiffance  ;  que 
ce  n'étoit  ni  par  ambition,  ni  par  haine,  qu'ils  fe  portoient 
à  cette  réfoJltion,  mais  pour  la  Religion  &  pour  délivrer 
le  Roi  leur  Maître  ôc  la  Nation  Françoife  des  maux  qu'en- 
traîne néceffairement  la  Guerre  Civile,  afin  que  cette  que- 
relle étant  une  fois  vuidée  ,  le  R  oyaume  demeurât  en  Paix , 
&  i'efprit  du  Roi  en  repos ,  fans  l'expofer  déformais  à  de 
nouvelles  inquiétudes.  Il  fuppUoit  le  Roi  de  lui  affigner  un 
lieu  pour  ce  combat  dans  fon  Royaume ,  ôc  en  cas  que  le  Duc 
de  Guife  crût  ne  pouvoir  avec  fureté  accepter  aucun  endroit 
de  la  France  ,  il  s'of&oit  de  fe  rendre  lui-même  hors  du 
Royaume,  en  tel  autre  lieu  que  le  Duc  choifiroit ,  ôc  qui  ne 
feroit  fufpe£t  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Parti. 

Le  Roi  de  Navarre  vouloir,  par  cette  Déclaration  ,  jufti- 
fier  fa  caufe,  ôc  rendre  odieufe  celle  des  Ligueurs;  ôc  fen- 
tant  l'infériorité  de  fes  forces ,  qui  répondoient  peu  à  la  gran- 
deur de  fon  courage ,  il  cherchoit  à  réduire  la  Guerre  à  un 
combat  fingulier  qui  l'eût  bien  -  tôt  terminé  ,  fi  on  l'eût 
accepté  ,  ôc  où  la  fortune  pouvoit  lui  être  aulli  favorable 
qu'à  fes  adverfaires,  au  lieu  que  fes  affaires  étoient  prefque 
défefpérées  ,  s'il  étoit  obligé  de  faire  lui  feul  face  à  tant  d'En- 
nemis. Au  contraire,  fi  le  Duc  de  Guife  le  refufoit,  le  Roi 
de  Navarre  efperoit  le  décrédirer,  aufli-bien  que  les  armes 
de  la  Ligne ,  ôc  gagner  l'affedion  des  Peuples ,  en  témoi- 
gnant qu'il  étoit  prêt  d'expofer  fa  propre  vie  pour  les  délivrer 
des  malheurs  de  la  Guerre.  Le  Duc  de  Guife  qui  démêlait 

Zij 


i8o         HISTOIRE  DES    GUERRES 

_  cet  artifice ,  &  n'afpiroit  qu'à  écrâfer  fon  Ennemi  par  la  fu- 

Henry  III.  périorité  de  fes  forces  ,  fans  rifquer  fa  perfonne  ,  ne  voulut 
'^^^'       pas  répondre  à  ce  Manifefte ,  de  peur  d'être  obligé  d'accep- 
ter ou  de  refufer  le  combat  propofé.  Il  fe  contenta  d'enga- 
ger quelques  perfonnes  attachées  à  fes  intérêts  à  publier  de  pe- 
tits Ecrits  dans  lefquelsonavançoit ,  qu'aucun  des  Seigneurs 
du  Parti  Catholique  n'avoit  d'animoîiré  perfonnelle  contre 
LeDucn'ac-  le  Roi  de  Navarre  ;  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  n'étoit  que 
duel!  &^faiî  ré^-  P^"^  motif  de  confcicncG    ôc  pour   conferver  la  Religion  ; 
pondrepard'au- qu'ainfi,  il  n'étoit  pas  convenable  de  commettre  la  caufe 
très  au  Manifef- publique  aux  hazards  d'un  combat  finçulier  .quiproduiroit 

teduRoideNa-  ^       nr-'  j-^r/  j  v       r  r'-       r-, i     ■ 

varre,  '^'^  crtet  tout  dirierent  de  ce  que  1  on  le  propoloit.  C  étoit  par 

ces  raifons  &  d'autres  femblables  que  Ion  combattoit  celles 
du  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  ,  informé  de  la  conclufion 
de  la  Paix  entre  le  Roi  &  les  Ligueurs ,  lui  écdivit  des  Let- 
tres qui  furent  enfuite  rendues  publiques.  Il  s'y  plaignoit  vi- 
vement, que  tandis  que  pour  obéir  aux  ordres  que  lui  avoit 
donné  Sa  Majefté  par  des  Lettres  de  fa  propre  main  ,  il  s'é- 
toit  abftenu  de  prendre  les  armes  ôc  de  faire  aucune  entre- 
prife ,  on  avoit  conclu  avec  fes  Ennemis  un  accommode- 
ment dont  la  première  condition  étoit  de  violer  les  Edits  pu- 
bliés depuis  long-temps,  &  contre  la  foi  jurée  ,  de  faire  de 
nouveau  la  Guerre  à  ceux  de  la  Religion  Réformée  ;  qu'il 
conjuroit  inftamment  &  fupplioit  le  Roi  de  confidérer  que 
pour  fatisfaire  les  pafFions  des  Rébelles  ,  il  alloit  prendre  les 
armes  contre  fes  plus  fidèles  Sujets  ;  qu'il  devoit  prévoir  que 
la  Guerre  que  l'on  médiroit  contre  lui  entraîneroit  le  bou-* 
leverfement  du  Royaume,  mais  que  fil'on  continuoit  à  ma- 
chiner fa  ruine  ,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'ufer  du  droit 
naturel  de  fe  défendre ,  ôc  qu'il  mettoit  fa  confiance  en  Dieu  > 
qui  connoifTant  la  juftice  de  fa  caufe,  le  délivreroit  ôc  le  pré- 
ferveroit  de  la  perfécution  des  hommes ,  ôc  manifefteroit  fou 
innocence  à  la  face  de  toute  la  terre.  Il  adreffa  encore  d'au- 
tres Lettres  à  la  Nobleffe,  au  Tiers-Etat  ôc  aux  Parlemens 
pour  juftifier  fa  conduite  ôc  noircir  celle  de  la  Ligue  ,  en  s'ef- 
forçant  de  montrer  qu'il  y  avoit  une  injuftice  criante  à  l'at-? 
taquet,  puifqu'il  n'avoir  pas  donné  la  plus  légère  atteinte  aux 
Traités  de  Paix. 
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Après  CCS  Déclarations,  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  Prince 
de  Condé  &le  Maréchal  de  (a)  Damville  contre  lequel  il  fa-  Henry  m 
voit  que  les  Ligueurs  n'étoient  pas  moins  acharnés  que  con-        '^^^' 
tre  les  Huguenots.  Ils  prirent  /de  concert ,  des  mefures  pour 
leur  défenfe  ôc  pour  celle  des  Places  qui  tenoient  leur  Parti. 
Et  comme  ils  favoient  par  expérience  qu'il  n'étoit  point  pour 
eux  de  reflburce  plus  alfurée  que  le  fecours  des  Allemands , 
qui  tenoient  au  moins  les  forces  des  Catholiques  occupées 
fort  loin  des  Provinces  Huguenotes ,  ils  députèrent  vers  les 
Princes  Proteftans ,  pour  en  obtenir  de  puiflantes  levées.    Ils      Le  Duc  is 
chargèrent  de  cette  négociation  le  Duc  de  Bouillon,  Sou-  5^*!;"!!°"  ^ 
verain  héréditaire  de  Sedan,  Place  forte  fituéefurles  Fron-  fentenAUema- 
tieres  de  Champagne  &  de  Lorraine.  Ils  y  employèrent  S"^  po"f  '"té- 
auffi  Châtillon  ,  fils  de  l'Amiral  de  Coligny,  Gouverneur  re^V'otJfti 
de  Montpellier  pour  les  Huguenots  ,  qui  avoit  paifé  inco-  en  faveur  des 
gnito  de  Languedoc  à  Genève.  Huguenots. 

Cependant  le  Roi  avec  fa  Mère  &  fon  Confeil  du  Cabi-  Le  Roi  délî- 
net,  délibéroit  d'exécuter  l'accon'ftnodenient  conclu  avec  bere  fur  l'exé- 
la  Ligue.  Villeroy,  Secrétaire  d'Etat,  Bellievre  &  Ville-  ^ution des pro- 

.*=",.  j'      •  1     T>     •     '         -1  •         1  méfies   foites 

quier  etoient  d  avis  que  le  Koi  n  avoit  pas  de  voie  plus  courte  aux  Ligueurs. 
&  plus  (ùre  pour  éteindre  le  feu  qui  embrafoit  fon  Royaume, 
ôc  faire  échouer  les  defiéins  des  Guifes,  que  de  pouffer  vi-     t^     ■  r 
vement  la  Guerre  contre  les  Huguenots  ,  afin  de  montrer  partagés    dans 
à  toute  la  terre  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  &  fa  ^°'^  Confeil. 
haine  pour  les  Calviniftes  ;  de  remettre  les  Charges  entre  les 
mains  de  la  plus  haute  Nobleffe  du  Royaume  ;  de  rétablir 
l'ufage  obfervé  par  fes  Prédéceffeurs  pour  la  diftribution  des 
grâces,  les  Brevets,  l'Adminiftration  des  Finances,  &  de 
fatisfaire  en  particulier  aux  defirs  des  Seigneurs  ,  qui  n'a- 
voient  cabale  contre  lui  que  par  dépit  de  fe  voir  fans  crédit 
à  la  Cour.  Ils  lui  repréfentoient  que  c'étoit  le  moyen  d'ôter 
tous  prétextes  à  la  Ligue ,  de  s'attirer  à  lui-même  l'applau- 
dilTement  ôc  l'amour  des  Peuples ,  qui  voyant  fon  éloigne- 
ment  pour  toutes  les  chofes  qu'ils  venoient  de  lui  propofer, 
avoient  fuivi ,  ôc  pour  ainfi  dire  adoré  les  Guifes  comme  les 


(a)  Il  prit  le  nom  de  Duc  de  Mont-  1  Montmorenci  fon  frère  aînd, 
pioreci ,  après  la  mort  du  Maréchal  de  | 
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»  Défenfeurs  de  laReligion ,  &  comme  des  Héros  qui  ne  cher- 
Henry  III.  choient  qu'à  rétablir  l'égalité  ôc  affurer  la  tranquillité  pu- 
'^^^'  blique ;  qu'il  étoit  néceffaire  d'extirper  une  bonne  fois  ces 
malheureufes  divifions  femée»  d'abord  par  les  Huguenots  ; 
de  réunir  par  fon  autorité  tous  fes  Sujets  ôc  fes  VafTaux  dans 
un  même  efprit ,  une  même  Religion ,  un  même  but  géné- 
ral qui  les  mît  tous  d'accord  ;  enfin  ,  qu'il  ne  pouvoir  ni  plus 
aifément  ,  ni  plus  honorablement  détruire  la  Ligue  qu'en 
agiflant  avec  droiture  ôc  avec  vigueur ,  ôc  fe  montrant  tout 
autre  que  les  Chefs  de  cette  fa£tion  ne  l'avoient  dépeint  ; 
qu'en  procédant  avec  cette  candeur ,  il  détruiroit  plus  de 
complots,  ôc  enleveroit  aux  Guifes  plus  de  Partifans  en  un 
jour  ,  que  tous  fes  artifices ,  fa  diffimulation  ôc  fa  politique 
n'en  pourroient  ruiner  en  cent  ans  ôc  durant  tout  le  cours  de 
fa  vie. 

La  Reine  appuyoit  ce  fentiment ,  mais  elle  n'ofoit  s'ex- 
pliquer ouvertement.  Elle  favoit  qu'on  l'accufoit  de  favori- 
fec  les  Guifes  ôc  de  perilcuter  le  Roi  de  Navarre,  à  caufe 
de  la  manière  dont  il  vivoit  avec  la  Reine  Marguerite.  Elle 
ne  vouloit  point  affeder  de  partialité  pour  les  Catholiques  ; 
quoiqu'indignée  fecrétement  de  ce  que  le  Roi ,  comme  s'il 
fe  fût  défié  d'elle ,  avoit  envoyé  le  Duc  d'Epernon  à  Ne- 
mours pour  y  conclure  la  Paix  avec  les  Chefs  de  la  Ligue  : 
ainfi  ,  elle  diflimuloit  fes  fentimens  ,  foit  qu'elle  craignît 
de  perdre  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi  fon  Fils  , 
foit  5  comme  quelques-uns  le  publioient,  qu'elle  defirât  le 
voir  engagé  dans  un  labyrinthe  où  il  fût  forcé  de  recourir  en- 
core une  fois  à  la  main  falutaire  ,  qui ,  par  fa  prudence  ôc  fa 
modération  ,  avoit  tant  de  fois  foutenule  Trône  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Mais  le  Roi  penfoit  différemment  ôc  d'une 
manière  toute  oppofée  à  l'avis  de  cette  partie  de  fon  Con- 
feil ,  ôc  leur  propofoit  deux  raifons  :  l'une ,  que  pour  faire 
aux  Huguenots  une  Guerre,  qui  ne  pouvoir  être  que  longue 
ôc  fanglante  ,  il  falloit  en_confierlaconduite  auxGuifes,  ôç 
paLconjéquentaugmerîter  leur  crédit  &Tê  nombre  de  leurs. 
jPartifans  ;^ue^ëleroitJa  eux ,  ôc  nonlpâsau  Roi ,  que  ron_ 
attribueroitIa^oîré~d^oir  exterminé  les~Huguenots ,  puif^ 
quil^toit  évident  que  la  Ligue  l'y  avoit  force:  la  féconde  j 
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qu'en   détruifant  le  Parti  Calviniftc  ,  qui  feul  réprimoit  la  ■■■■"  •••'^•••^ 
puiiïlmce  des  Guifes  ôc  mettoit  obftacle à Icut  ambition  ,  il  Henry  in, 
oemeurërdit  en  proie  à  leurs  complots ,  n'ayant  plusdê  frein        '^^^' 
pour  les  arrêter  ;  que  quand  ils  n'auroient  plus  la  raifon  de 
la  Religion  ,  ils  ne  manqueroient  pas  pour  cela  de  prétextes, 
pour  courir  aux  armes,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  des 
^(prits  aulfi  ardens  ôc  aulTi  audacieux  fuffent  jamais  dépour- 
yùs__de  motifs  pour  colorerleurs intrigues. 

Telles  étoient  les  raifons  qu'alléguoit  le  Roi ,  &  qui  dans 
le  fond  étoient  appuyées  par  la  haine  implacable  qu'il  nour- 
riïïbit  depuis  long-tempscontre  les  Guifes7._&L  qu'enflam- 
nioit  plus  que  janiaisfon  attachement  pour  fes  Favoris ,  dont 

~iljie  pouvoit  le  r^Ioudre  d'abaifTer  la  puiiTance  6c  le^rédiu 

"Xe  defir  de  difpofer^  longré  de  fes  Finances ,  pour  conten- 
ter fa  prodigalité  &  l'attachement  à  fon  ancien  projet  de  ■ 
maintenir  pendant  quelque  temps  les  deux  fattions  ,  pour  les 
détruire  enfin  toutes  deux ,  le  fixoient  encore  dans  cette  ré- 
folution.  A  dire  le  vrai ,  on  ne  pouvoit  gueres_blâmer  le  Roi 
de  ce  qif  après  avoir  fait  une  fi  terrible  épreuve  deTaudace^ 
des  Guifes  ôc  de  leurs  Partifans ,  il  ne  pouvoit  confentir  à 
accroître  de  nouveau  leur  crédit  ôc  à  augmenter  leur  puif- 

_lançej_eii  fe^épouillanrde  fes  propres^nîiîns^^iTâppi^^ 
ies_j^avoris-.ôç_du  fecours~3èTesConfidens,  au  rifque  évi- 
dent de  refter  à  la  difcrétion  des  premiers ,  qui  feroient  aifé:^ 
ment  naître  des  conjon^urès  Ôc  des  occafion^^yorables^ 

J,[exégution_de  leurs  defTeins.  Auili  après  avoir  balancé  quel- 
que tempsTîl  le  rêndlTâuTentiment  du  Duc  d'Epernon  ,  du 
Maréchal  de  Retz  ôc  de  l'Abbé  d'Elbene ,  Florentin  ,  ôc  fils 
de  la  Nourrice  du  feu  Roi  Charles  IX.  que  la  vivacité  de 
fon  génie  avoit  élevé  à  la  plus  haute  faveur.  Il  réfolut  de  rem- 
plir,  en  apparence,  les  engagemens  qu'il  venoit  de  prendre 
avec  la  Ligue,  mais  en  effet  d'en  arrêter  ôc  d'en  empêcher 
adroitement  l'exécution.  Il  avoit  autrefois  travaillé  à  dé- 
truire les  Huguenots  j  ôc  fouhaitoit  encore  leur  ruine,  mais 
il  ne  vouloir  pas  non  plus  paroître  leur  faire  la  Guerre  contre 
fon  gré,  ôc  pour  fatisfaire  le  caprice  de  fes  Sujets,  ni  que 
l'avantage  ôc  la  gloire  de  leur  défaite  rejailliffent  fur  les 
Guifes.  Mais  ce  deffein  trop  rafiné  eut  le  mauvais  fuccès  j 
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-  prefqu'inévitable  à  ceux  qui ,  par  des  détours  artificieux  ôc 
Henry  III.  fmguliers,  s'éloignent  trop  des  voies  ordinaires. 

'^  ^'  On  commença  à  en  éprouver  les  effets  par  la  méfmtelli- 

Brouiiieries  gencc  qui  fe  mit  entre  les  Miniftres  du  Roi.  Le  Duc  d'E- 
treTeTRoyai^îî-"  P^^^^'"^  avoit  jufqu'alors  été  fort  uni  avec  Villeroy  ,  qui  avoit 
tes.  beaucoup  contribué  à  le  produire  à  la  Cour.  Mais  ce  Favori 

jaljux  de  fa  grandeur  &  de  la  faveur  de  fon  Maître ,  à  la- 
quelle ceux  qui  confeilloient  au  Roi  de  s'unir  avec  la  Ligue 
fembloient  vouloir  donner  atteinte  ,  en  prit  occafion  de  dé- 
crier Villeroy  dans  l'efprit  du  Monarque.  Il  l'accufa  de  s'ê- 
tre laiffé  corrompre  par  l'argent  ôc  les  promeffes  du  Duc  de 
Guife,  ôc  de  s'entendre  fecretement  avec  lui,  pour  perfuader 
au  Roi  d'exterminer  les  Huguenots,  de  rétablir  le  Gouver- 
nement fur  l'ancien  pied  ,  ôc  de  donner  fatisfa£lion  aux  Li- 
gueurs ,  ce  qui  tendoit  vifiblenient  à  abaiffer  la  grandeur  ôc 
le  crédit  des  Favoris.  A  la  vérité  ,  cette  brouillerie  avoit 
commencé  lorfque  le  Duc  avoit  traverfé  le  mariage  de  d'A- 
lincourt  ,  fils  ae  Villeroy  ,  avec  Mademoifeile  de  Sainte 
Maure,  très-riche  héritière,  pour  la  faire  époufer  à  Belle- 
garde  fon  parent,  fils  de  M.  de  Termes.  D'Alincourt  vive- 
ment piqué  ,  s'attacha  au  Duc  de  Joyeufe ,  qui  le  fit  Guidon 
de  fa  Compagnie  de  Gendarmerie.  D'Epernon  fe  plaignit 
auffi  de  Villeroy  ,  qu'il  taxoit  d'avoir  confeillé  au  Roi  de 
faire  démolir  la  Citadelle  de  Lyon ,  quoique  dans  le  fond 
ce  Prince  n'eût  fongé  par  là  qu'à  détacher  Mandelot  des 
intérêts  de  la  Ligue.  Mais  ces  démêlés  réciproques  étoient 
demeurés  fecrets  ,  ôc  l'on  efpéroit  qu'ils  n'auroient  pas  de 
fuite.  Leur  animofité  éclata  à  l'occafion  du  confeil  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  Duc  d'Epernon  ,  non  content 
de  fe  déclarer  contre  le  Chancelier  de  Chiverni  ôc  Ville- 
quier ,  anciens  Serviteurs  ôc  Confidens  du  Roi ,  alla  jufqu'à 
lui  infpirer  des  foupçons  contre  la  Reine  Mère  ,  comme  fi 
par  fon  ancien  attachement  aux  Guifes  6c  par  fon  adreffe  à 
fomenter  les  mouvemens  de  la  Guerre  Civile  ,  elle  ne  ten- 
doit qu'à  le  tenir  perpétuellement  en  tutelle ,  ôc  lui  fufciter 
tant  d'embarras ,  qu'il  fut  toujours  obligé  d'avoir  recours  à 
elle  pour  gouverner  ôc  conferver  fon  Royaume.  Ces  foup- 
çons  ôc  ces  différends  furvenus  dans  des  circonftances  qui 

exigeoient 


Henry  III. 
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èxîgeoient  la  concorde  ôc  l'union  la  plus  parfaite ,  enlevoient 
dans  la  fuite  au  Roi  une  partie  de  Ces  plus  fages  ôc  de  fes  meil- 
leurs Serviteurs  ,  6c  attachoient  les  autres  au  DucdeGuife, 

par  haine  pour  le  Duc  d'Epernon  ,  qu'ils  croyoient  devoir 
abaiffer  pour  fe  conferver  eux-mêmes.  Mais  ce  qui  fut  en- 
core plus  pernicieux ,  c'eft  que  le  Roi  ne  témoignant  plus 
à  la  Reine  Mère  la  même  confiance  qu'auparavant ,  cette 
PrincefTe  prenoit  tantôt  le  parti  de  garder  le  filence  ,  &  tan- 
tôt celui  de  diffimuler  fes  vrais  fentimens ,  lorfqu'eile  e'toic 
obligée  de  s'expliquer ,  de  peur  d'achever  d'indifpofer  en- 
tièrement fon  fils  contr'elle. 

Le  Roi,  fuivant  le  fyftême  qu'il  s'étoit  formé  ,  vitnt  en     Le  Roi /*e  dé- 
cérémonie au  Parlement  le  10  de  Juillet ,  (<?)  ôc  y  fit  publier  '""""«  à   b 

T-./1         •  1  II         /  ^'  1'  (juerre  contre 

une  Déclaration  ,  par  laquelle  révoquant  tous  les  autres  les  Huguenots, 
Edits  donnés  en  divers  temps  en  faveur  des  Huguenots ,  il 
défendoit  toute  autre  Religion  que  la  Catholique  dans  tou- 
tes les  Terres  ôc  Pays  de  fon  obéiflance ,  banniflbit  du  Royau- 
me tous  les  Prédicans  ôc  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  dans  le  terme  d'un  mois  ,  après  la  publication  de 
la  préfente  Déclaration ,  ordonnoit  à  tous  fes  Sujets  de  fe 
conformer  ,  dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  aux  ufages  de  la  Sainte 
Eglife  ,  ôcde  faire  profe|Iîon  publique  de  la  Foi  Catholique , 
ou  de  fortir  effeÊUvement  du  Royaume  dans  le  même  terme  ; 
que  dès  qu'il  feroit  expiré,  on  procéderoit  contre  les  Cal- 
viniftes  comme  hérétiques  ôc  perturbateurs,  du  repos  public, 
qu'ils  feroient  punis  de  mort  ôc  leurs  biens  confifques;  que      H  vient  au 
ceux  de  cette  Religion  feroient  déclarés  inhabiles  à  pofféder  ^n'drTrex  ^^-^ 
aucunes  Charges ,  Offices  ou  Dignités  dans  le  Royaume  ;  ce  de  toute  au- 
qu'on  fupprimeroit  les  Chambres  mi -parties  ôc  tri -parties  "'eReiigionque 

^"^' 

(  <j  )  Ce  fut  le  1 8  de  Juillet ,  félon 
l'Auteur  du  Journal  de  Henri  III.  qui 
ajoute  que  ce  Prince,  en  allant  au  Par- 
lement, dit  a.u  Cardinal  de  Bourbon  qui 
l'accompagnoit.  >>  Mon  Oncle,  contre 
3)  ma  confcience  ,  mais  bien  volontiers , 
»j'ai  fait  publier  les  Edits  de  pacifica- 
3>-tion,  parce  qu'ils  réuffiflbient  au  fbu- 
3>  lagement  de  mon  Peuple  :  maintenant 
3>  je  vais  faire  publier  la  révocation  d'I- 

Tome  IL 


3j  ceux ,  félon  ma  confcience ,  maïs  mal 
M  volontiers ,  parce  que  d'icelui  dépend' 
»  la  ruine  de  mon  Etat  &  de  mon  Peu- 
M  pie.  »  L'événement  ne  démontra  que 
trop  combien  le  Roi  penfoit  jufle ,  & 
Sixte  V.  en  penfoit  de  même ,  comme 
on  peut,  voir  par  les  Mémoires  de  Ne- 
vers.  Tome  1.  page  67  i.  Journal  de  Hetir 
ri  m,  année  ijSj,. 

A  a. 
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-  érigées  en  leur  faveur  dans  les  Parlemens  par  les  derniers 
Henry  m^  Edits  de  pacification  ;  qu'ils  remettroient  inceflamment  & 
'^  ^  fans  réfiftance  au  pouvoir  du  Roi ,  toutes  les  Places  de  fureté 
qu'on  leur  avoir  accordées  ;  enfin  ,  que  tous  les  Princes ,  les 
Pairs  de  France ,  les  Officiers  de  la  Couronne ,  les  Mem- 
bres des  Parlemens ,  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  feroient 
obligés  de  jurer  l'obfervation  de  cette  Déclaration  ^  qui  auroit 
force  de  Loi  perpétuelle  &  irrévocable.  Au  fortir  du  Parle- 
ment ,  le  Roi  fut  reçu  par  le  Peuple,  avec  de  grandes  {a) 
acclaniations  de  joie,  qui  marquoient  combien  il  étoit  con- 
tent de  l'Edit  qu'on  venoit  de  publier',  mais  ce  Prince ,  pat 
fon  air  froid  &  concerté ,  montra  qu'il  agréoit  peu  ces  dé- 
monftrations  dont  on  l'accabloit  hors  de  propos  ôc  par  adu- 
lation. On  remarqua  même  que,  contre  fa  coutume,  il  ne 
daigna  faluer  ni  le  Prévôt  des  Marchands  ,  ni  les  autres 
Chefs  ôc  Ofl[iciers  du  Peuple  de  Paris.  Cette  conduite  qu'il 
tenoit  pour  montrer  le  peu  de  fond  qu'il  faifoit  fur  cette 
multitude  inconftante ,  &  qu'il  n'agiflbit  que  par  une  com- 
plaifance  forcée ,  donna  occafion  aux  Partifans  des  Guifes 
de  publier,  que  dans  le  coeur  il  favorifoit  les  Huguenots j 
qu'il  agiflbit  contre  fon  inclination ,  Ôc  que  le  zélé  ôc  l'adi- 
vité  des  Princes  Lorrains  le  forçoi^nt  à  déclarer  la  Guerre 
aux  Calviniftes.  Le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé 
&  le  Maréchal  de  Damville  qui  s'étoient  raflemblés  à  Saint  {l>) 
Paul ,  répondirent  à  l'Edit  du  Roi  par  une  proteftation ,  où 
ils  remontrèrent,  que  cette  Déclaration  étoit  une  nouvelle 
perfécution  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  tant  de  fois  trou- 
blé le  repos  du  Royaume  ;  que  ce  n'étoit  l'ouvrage  ni  du  Roi 
ni  de  la  Reine  Mère ,  dont  la  clémence  ôc  les  bonnes  inten- 
tions pour  la  tranquillité  publique  étoient  trop  connues.  Que 
Iff  Roi  ayant  depuis  long-temps  déclaré  rébelles  tous  ceux 


(<j)  55  On  cria  Vive  le  Roi  quand  H 
s>  fortit  du  Palais  dont  on  fut  étonné , 
s>  car  depuis  long-temps  on  ne  lui  avoit 
»  fait  tant  de  faveur;  mais  on  décou- 
sî  vroit  que  cette  acclamation  avoit  été 
5>  faite  par  perfonnes  apoftées  par  les 
»  Ligueurs ,  &  qu'on  avoit  donné  pour 


M  ce  faire  de  l'argent  à  des  Faquins ,  8c 
■>■>  de  la  dragée  à  force  petits  enfans.7oKr- 
nal  de  Henri  III.  année  1585. 

(  h  )  Saint  Paul  de  Cadejoux  en  Lau- 
raguais,  à  deux  lieues  de  Lavaur.  -Leur 
écrit  étoit  daté  du  10  d'Août  1585. 
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qui  prendroient  les  armes  fans  fa  permiiïion  ,   les  Guifes  ■»» 

avoient  encouru  les  peines  portées  par  cette  Déclaration ,  Henry  m. 
en  levant  des  Troupes ,  occupant  des  Places  &  commet-  '^^^' 
tant  des  hoftilités,  contre  les  Sujets  du  Roi,  6c même  con- 
tre fa  perfonne  ;  qu'ainfi ,  les  regardant  ôc  les  traitant  com- 
me Rébelles  ,  ils  ne  prendroient  eux  -mêmes  les  armes 
contr'eux  6c  leurs  adherens  ,  que  pour  la  défenfe  de  leur 
Roi  légitime  ôc  de  fa  Couronne  ,  pour  la  fureté  de  leurs 
vies  Ôc  la  liberté  de  confcience  ;  qu'au  refte  ,  ils  prendroient 
fous  leur  protetlion  tous  ceux  qui  fe  tiendroient  tranquilles 
dans  leurs  maifons ,  fans  appuyer  ni  favorifer  la  confpiration 
de  la  Ligue  ,  quoiqu'ils  fuffent  delà  Religion  Romaine. 

Je  me  fouviens  que  lorfqu'on  apporta  au  Roi  cette  Pro- 
teftation  ,  ôc  qu'elle  eut  été  répandue  dans  Paris  ,  Louis  de 
Lanfac  ,  vieux  Courtifan  ,  plein  d'expérience ,  raifonnant 
dans  le  Louvre  fur  ce  qui  le  paflbit ,  avec  fon  éloquence  or- 
dinaire ,  qui  lui  attiroit  toujours  un  cercle  d'Auditeurs ,  dit 
hautement,  ôc  fans  craindre  la  Ligue:  que  les  Huguenots 
avoient  enfin  gagné  leur  procès  :  que  jufques-là  on  les  avoit 
regardé  comme  des  perturbateurs  du  repos  public  ,  qu'on  les 
traitoit  d'ufurpateurs  des  Villes  ,  de  boute-feux  des  Peuples , 
&  d'ennemis  du  Souverain  :  mais  qu'alors  ils  pouvoient , 
&  même  avec  fondement ,  faire  un  pareil  reproche  aux  Ca- 
tholiques ,  ôc  les  convaincre  du  même  crime ,  qui  étoit  d'au- 
tant moins  excufable  dans  les  Ligueurs  ,  qu'ils  étoient  les 
premiers  à  fe  récrier  ôc  à  fe  déchaîner  contre  les  révoltes 
ôc  les  conjurations  des  Huguenots  ;  que  Ci  ces  derniers  étoient 
blâmables  pour  avoir  fait  alliance  avec  les  Anglois,  de  tout 
temps  ennemis  de  la  France,  les  Catholiques  ne  l'étoient 
pas  moins  pour  s'être  ligués  avec  les  Efpagnols  ;  que  le  Roi 
de  Navarre  s'expliquoit  mieux  par  écrit  qu'on  ne  devoit  at- 
tendre d'un  homme  de  guerre ,  mais  que  s'il  vouloir  forti- 
fier fes  raifons  par  la  réfolution  de  fe  faire  Catholique ,  il 
n  auroit  pas  de  peine  à  faire  condamner  les  Ligueurs  comme 
des_  rébelles  ôc  des  féditieux.  Néanmoins,  ni  les  raifons  du 
Roi  de  Navarre ,  ni  le  fentiment  des  meilleurs  têtes  ,  ne 
purent  rallentir  le  zélé  furieux  du  Peuple,  ôc  fur-tout  des  Pa- 
rifîens  acharnés  à  la  ruine  des  Huguenots.  Au  contraire ,  il 

A  a  ij 
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— — — ^  commençoit  à  blâmer  le  Roi  de  ce  que  (a)  le  terme  de  fix 
Henry  111.  niois ,  qu'il  leur  avoit  accordé,  étoit  trop  commode  &  trop 
'^  ^'       long ,  &  les  plus  ardens  defiroient  de  voir  la  Guerre  allu- 
mée. 
II  faitaflem-      Le  Roi  informé  de  cette  impatience,  voulant  guérir  leurs 
bler  les  princi-  caprices  ,  ôc  leur  faire  reconnoître  qu'ils  travailioient  à  leur 
'"'"'  perte,  fit  venir  au  Louvre,  le  matin  du   ii  d'Août i 

;vôt  des  Marchands ,  le  Premier  6c  le  Second  Préfi- 
dens  du  Parlement ,  6c  le  Doyen  de  la  Cathédrale,  ôc  pria 
nommément  le  Cardinal  de  Guife  de  fe  trouver  à  cette  Con- 
férence. Il  commença  par  leur  témoigner  la  joye  qu'il  ref- 
fentoit  d'être  afTifté  de  leurs  confeils  ;  (^)  qu'après  avoir 
épuifé  la  patience ,  il  s'étoit  enfin  déterminé  ,  par  l'avis  de 
fes  bons  ferviteurs ,  6c  fur-tout  de  ceux  quiétoient  préfens ,  à 
révoquer  l'Edit  de  Pacification  accordé  aux  Huguenots  ;  que 
s'il  avoit  attendu  fi  long-temps  à  s'y  réfoudre ,  ce  n'étoit  pas 
manque  de  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ,  niais  parce 
qu'ayant  tant  de  fois  éprouvé  les  difficultés  de  la  Guerre ,  il 
n'avoir  d'abord  pu  s'imaginer  qu'il  fïit  plus  aifé  de  la  foute- 
nir  cette  fois-ci  ;  que  cette  feule  confidération  l'avoit  re- 
tenu 6c  le  retenoit  encore,  parce  qu'il  prévoyoit  les  grandes 
dépenfes  que  cauferoit  la  Guerre  ôc  à  l'Etat  en  général  ÔC 
aux  particuliers  ;  que  néanmoins  il  fe  repofoit  fur  leur  zélé 
Ôc  fur  leur  fidélité ,  ôc  ne  pouvoit  que  fe  féliciter  avec  eux 
de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  concouroient  à  l'exécution  de 
fes  volontés  ;  qu'il  les  prioit  d'examiner  avec  lui  les  moyens 
les  plus  propres ,  pour  affurer  le  fuccès  du  confeil  qu'eux-mê- 
mes lui  avoient  donné  ;  que ,  pour  cet  effet ,  il  vouloit  bien 
les  inftruire  des  forces  qu'il  prétendoit  mettre  fur  pied,  ÔC 
fur  quels  fondemens  il  vouloit  commencer  la  Guerre  ;  qu'il 
comptoit  avoir  trois  Armées ,  l'une  en  Guyenne ,  l'autre  au- 
près de  fa  perfonne ,  ôc  la  troifiéme  pour  fermer  l'entrée  du 
Royaume  aux  Troupes  Etrangères  qui  fe  préparoient  à  venir 


(4)  Ce  terme  fut  en  effet  reftraint  à 
quinze  jours  par  un  nouvel  Edit  du  Roi, 
en  date  du  7  Oâobre  ijSj. 

(*)  Ce  fut  le  II  d'Août,  c'eft-à-dire, 


entre  la  publication  des  deux  Edits ,  que 
le  Rot  tint  ce  Difcours  aux  Chefs  de 
Compagnies  qu'il  avoit  mandés  au  Lou- 
vre. Voyez  de  Tho» ,  Liv,  LXXXU 
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au  fecours  des  Huguenots  ,  comme  il  en  avoit  des  avis  cer-  * 

tains  ;  qu'il  ne  feroit  pas  temps  de  penfer  aux  préparatifs  Henrv  m. 
de  Guerre,  quand  oifc.^uroit  l'Ennemi  fur  les  bras,  ni  à  '^  ''' 
faire  la  Paix ,  loifqu'il  feroit  vainqueur  &  en  état  de  fane  la 
Loi  ;  qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  répugnance  à  ré- 
voquer l'Edit  de  Pacification  ,  6c  qu'il  trouvoit  encore  de 
grands  obftacles  à  commencer  la  Guerre;  qu'ainfi,  ils  pen- 
faflent  bien  à  ce  qu'ils  avoient  àfaire,  6c  qu'ils  ne  s'avifaflent 
pas  de  venir  crier  à  la  Paix ,  quand  ils  verroient  brûler  les 
Moulins  des  environs  de  Paris  ;  que  quant  à  lui  ,  il  avoit 
préféré  le  fentiment  des  autres  à  fes  propres  idées;  qu'il  étoit 
néanmoins  réfolu  de  n'épargner  rien  de  ce  qui  dépendoit  de 
lui,  6c prêt  à  tout  facrifier  pour  cette  Guerre  ;  que  puifqu'ils 
n'avoient  pas  voulu  contribuer  avec  lui  au  maintien  de  la 
Paix ,  il  étoit  bien  jufte  qu'ils  l'aidaflent  à  foutcnirla  Guerre  ; 
qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  ruiner  feul,  mais  qu'il  falloir  que 
chaque  Particulier  portât  fa  part  des  charges ,  auxquelles  il  fe 
foumettoit  le  premier.  Enfuite  il  fe  tourna  vers  le  Premier 
Préfident ,  6c  loua  extrêmement  ion  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, qu'il  avoit  remarqué  dans  la  longue  ôc  belle  haran- 
gue qu'avoir  fait  ce  Magiftrat  le  jour  que  l'Edit  fut  révoqué. 
Il  ajoûta,qu'il  efpéroit  que  lui  6c  tout  le  Parlement  voudroient  j' leur  de- 
bien  faire  attention  à  la  néceffité  des  affaires ,  6c  aux  dépenfes  mes  nécefaires 


extraordinaires  auxquelles  il  alloit  être  engagé 76r  gui  l'em-  P°"f   Soutenir 
"pêçheroient  de  continuer  les  pa  y emens  ordinaires  ^  6c  qu'ainft  ^    ""'^^' 
SlepHôit  de  iie_jomt^i  parler  de  leurs  gages ,  quïTieroit 


jiors  d  état_  de  leur  payer ,  tant  que  d^eroit^jaTGuerre.  Puis 
s'adrelïantau  Prévôt  des  Marchands  ,  il  lui  diT:  que  la  joie 
extrême  que  le  Peuple  de  fa  Ville  de  Paris  avoit  fait  éclater 
de  la  révocation  de  l'Edit  de  Pacification ,  ne  lui  laiffoit  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  l'aidât  à  foutenir  la  démarche  qu'on 
lui  avoit  fait  faire.  Il  lui  commanda  d'affembler  le  lende- 
main le  Corps  de  Ville ,  6c  de  déclarer  aux  Parifiens ,  quils 
ne  s'attendiffent  pas  qu'on  leur  payât  les  rentes  fur  l'HôteL: 
^de^ Ville  ,  6c  de  plus ,  deTaxer  cette  VnTe  à  deuxjcens  mille_ 
jécus^,  dont  il  avoit,  difoit-il,  befoin  pour  le  premier  mois 
de  la  Guerre  dont  les  frais  dévoient  monter  à  quatre  cens 
pîilie  écus  par  mois. 
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—      Enfin  il  fe  tourna  vers  le  Cardinal  de  Guife  ,  auquel  il 
Henry  III.  dit  avec   émotion  ;  que  pour  le   premier  mois  il  efpéroit 
'^^^'       trouver  dans  la  bourfe  des  Particulieie ,  des  reflburces  fuf- 
fifantes  pour  les  dépenfes  de  la  Guerre ,  fans  s'adrefler  au 
Clergé  ;  mais  que,  pour  la  fuite,  il  entendoit  prendre  les 
fonds  néceffaires  fur  les  biens  de  l'Eglife  ,  qu'il  ne  croyoit 
en  cela  rien  faire  contre  fa  confcience ,  ni  avoir  befoin  de 
difpenfe  de  Rome,  puifque  c'étoient  les  Evêques  qui  l'a- 
voient  excité  à  la  guerre  ,  ôc  qull  étoit  juile  qu'ils  fuppor- 
tafïent  une  partie  des  changes.  Enfin  ,  qu'il~étoit  réfolu  d^y 
faire  contribuer  chacun  a  proportion  de  fes  facultés,parce  que 
fes  coffres  étoient  vuides  ,  ôc  la  NoblefTe  épuifée.  Il  s'arrêta 
pour  entendre  leurs  réponfes  ;  &  lorfqu'il  vit  qu'ils  faifoient 
quelques  difficultés  ,  il  leur  répliqua  d'un  ton  courroucé  : 
Il  va/oit  donc  bien  mieux  m'en  croire  ,   û"  jouir  des  douceurs 
de  la  Paix  ,  que  de  prétendre  décider  de  la  Guerre  dans   un 
Comptoir   ou   dans  un   Chœur  ;  je   crains  fort   qu'en,   voulant, 
détruire  le  Prêche,   nous  ne  mettions  la  MeJJe  en  grand  dan- 
ger.    Mais  enfin  il    neji  plus  quejlion    de    difcours  ,    il  faut 
aês  effets.   Enfuite  il  fe  retira  dans  un  Cabinet ,  laiffant  fort 
embarralTés  tous  ceux  à  la  bourfe  defquels  il  venoit  de  dé- 
clarer la  guerre.  Mais  cette  tentative  ne  refroidit  pas  f  ar- 
deur Tdu  Peuple  continuellement  excité  par  les   déclama- 
tions de  fes  Prédicateurs ,  ôc  par  les  murmures  des  Guifes  , 
qui  des  lieux  où  ils  s'étoient  retirés  ,  fe  plaignoient  de  ce 
qu'on  tardoit  tant  à  déclarer  la  Guerre ,  pour  enlever  aux 
Huguenots  leurs  Places  de  fureté. 
•  nVff"  ^""^       ^^  -^^^  '  ^^  P^"*-  ^^  détruire  fon  édifice  ôc  de  retrouver 
Armées  "omre  l^s  mêmcs  obflacles  qu'il  venoit  de  vaincre  ,  penfa  à  raffem- 
les  Huguenots,  bler  l'Armée  qu'on   devoir  envoyer  en  Guyenne  ;  rien  ne 
jui^ paroifToit  plus  dur, que  d'être  obligé  de  concerter  avec 
la  Ligue  le  choix  des  Généraux  qu'il  employeroit.  Outre  le 
danger  évident  de  remettre  toutes  fes  forces  entre  des  mains 
jliluipé5ës~,  il  fentoit^ue  le  Peuple  attribueroit   tout  le 
jucces~^e7es  Armes  aux  Pnncës  Lorrains  ;i  qui  lans  doute 
"Béfiroient  de  cômmand^erjes_ Années.  "Ce  Prince,  qui ,  par 
la  fubtilité   de  fon  génie  ,  trouvoit  toujours  quelque  biais 
aux  affaires  les  plus  fcabreufes  ôc  les  plus  difficiles  3  après 
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avoir  pendant  plufieurs  jours  examiné  celle-ci  par  toutes  fes  *—*——' 
faces ,  dépêcha  Guy  de  Lanfac  au  Duc  de  Guife ,  pour  fa-  H  e  n  r  y  m. 
voir  fon  intention ,  au  fujet  du  choix  des  Généraux.  Le  Duc,  ^' 

après  un  long  Confeil ,  fit  réponfe  ,  qu'il  croyoit  convena- 
ble que  le  Duc  de  Mayenne  fon  frère  commandât  l'Armée 
qui  devoir  marcher  en  Guyenne  contre  le  Roy  de  Navarre  ; 
&  que  pour  lui  il  fe  réfervoit  le  foin  de  garder  les  frontiè- 
res ,  ôc  d'empêcher  les  troupes  des  Proteftans  d'Allemagne 
de  pénétrer  dans  le  Royaume.  Il  connoiflbit  toutes  les  dif- 
ficultés de  cette  dernière  entreprife ,  mais  aufïl  il  comptoit 
pour  un  grand  avantage  de  fe  tenir  à  portée  de  la  Cour  j 
afin  de  profiter  des  circonftances  qui  fe  préfentent  fouvent, 
lorfqu'on  s'y  attend  le  moins.  Le  Roi ,  fur  cette  réponfe , 
réfolut  que  le  Maréchal  de  Matignon,  de  la  fidélité  duquel 
il  étoit  fur ,  commanderoit  fous  le  Duc  de  Mayenne  ,  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  de  la  Province.  Il  donna  au 
Maréchal  de  Biron  un  Corps  de  troupes  pour  faire  la  guerre 
en  Saintonge.  Le  Duc  de  Joyeufe  ,  à  la  tête  d'une  autre 
Armée ,  fur  chargé  de  pafTer  en  Gafcogne.  Il  comptoit  que 
ces  deux  Armées  ,.fi  peu  éloignées  de  celle  du  Duc  de 
Mayenne ,  obferveroient  fes  démarches  ,  &  l'empêcheroient 
de  rien  renter  de  préjudiciable  àfes  intérêts.  Le  Comte  d'An- 
goulême  ,  Grand  Prieur  de  France  ,  frère  naturel  du  Roi , 
&  Gouverneur  de  Provence,  étant  mort  (a),  vers  le- mê- 
me temps ,  Henri  donna  ce  Gouvernement  au  Duc  d'Eper- 
non ,  qu'il  réfolut  d'y  envoyer  avec  des  troupes  pour  harce- 
ler les  Huguenots. 

Par  toutes  ces  mefures  il  fe  propofoit  d'avoir  plufieurs  Ar- 


(a)  Il  étoit  fils  de  Henri  1 1.  &  de 
Mademoiselle  de  Levifton  Ecoflbife.  A- 
verti  que  Philippes  Altoviti  Italien  ,  Ba- 
ron de  Caftelane ,  &  Capitaine  de  Ga- 
lères ,  avoit  écrit  en  Cour  contre  lui , 
il  lui  en  demanda  la  raifon.  Altoviti  nia 
le  fait.  Le  Grand-Prieur,  qui  prit  cette 
parole  pour  un  démenti ,  tira  fon  épée  & 
en  perça  Altovid,  qui  tomba  du  coup 


dague  dans  le  ventre  de  ce  Seigneur, 
qui  en  mourut  fept  ou  huit  heures  après 
Journal  de  Henri  III,  année  i  y  86.  Davila 
anticipe  ici  fur  cette  année.  M.  de  Thou 
rapporte  le  fait  un  peu  autrement,  &  il 
paroît  par  fon  récit  qu' Altoviti  ne  fut  tué 
que  pour  avoir  méprifé  Tordre  du  Grand- 
Prieur,  qui  mécontent  de  lui,  lui  avoit 
défendu  de  jamais  fe  trouver  en  fa  pré- 


aux  genoux  du  Grand-Prieur  ;  mais  a-  I  fence.  l^oyez  cet  Htfterkn ,  hiv.  LXXXf. 
vant  que  de  mourir  il  donna  un  coup  de  j  ^    ^.'Jii{^ii 
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— —— —  mées  commandées  parfis  Confidens  ôcfes  Favoris,  quipaf- 
Hr  h  r  y  m.  tageroient  ia  glcir-^  î  cette  Guerre ,  &  en  même  temps  de 
'•"^°  retarder  les  progrès  du  Duc  de  Mayenne ,  en  lelaiffant  man- 
quer d'argent,  de  vivres  &de  munitions.  Mais,  de  peur  de 
dortner  occafion  à  de  nouvelles  plaintes  &  à  de  nouveaux 
murmures  ,  on  affembla  l'Armée  du  Duc  de  Mayenne  avant 
toutes  les  autres.  Cependant  ,  pour  retarder  fa  marche  ,  le 
Roi  voulut  encore  faire  une  tentative  auprès  du  Roi  de  Na- 
varre ,  afin  de  l'engager  à  rentrer  dans  l'Eglife  Catholique. 
Il  lui  envoya  trois  Ambafladeurs ,  qui  furent ,  le  Cardinal  de 
Lenoncourt,  ancien  ferviteur  de  la  Maifon  de  Bourbon,  de 
Poigni ,  Chevalier  du  Saint-Efprit ,  Ôc  le  Préfident  Brulart, 
Ils  précédoient  de  quelques  journées  l'Armée  du  Duc  de 
Mayenne ,  ce  qui  donna  occafion  à  la  Duchefle  d'Ufez , 
Dame  d'un  grand  génie  ,  de  dire  au  Roi ,  que  le  Roi  de 
Navarre  étoit  déformais  à  l'extrémité  ,  ôc  que  certainement 
il  fe  convertiroit  j  pour  ne  pas  mourir  impénitent  ,,  puifqu'à 
la  fuite  des  Confelieurs  on  faifoit  marcher  le  Bourreau  pou3 
exécuter  la  Sentence.  Les  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de 
faire  goûter  au  Roi  de  Navarre ,  les  raifons  qui  avoient  porté 
le  Roi  à  révoquer  l'Edit  de  Pacification  ;  de  l'exhorter  à  fe 
foumettre  à  l'Eglife  ;  de  le  fommer  de  rendre  les  Places  de 
fureté  ;  de  venir  réfider  auprès  de  la  Perfonne  du  Roi  ^  & 
d'ôter  tout  prétexte  à  la  guerre  qui  le  menaçoit.  Toutes  ces 
démarches  n'avoient  pour  but  que  de  retarder ,  le  plus_£u^ 
pourroit ,  les  hoftilités> 

Le  Roi  de  Navarre  plus  déterminé  que  jamais  à  ne  pas 
fe  mettre  en  prifon  (  c'eû  ainfi  qu'il  appelloit  la  Cour  )  tant 
que  les  Guifes  y  auroient  pjusde  partifans  6c  de  crédit  que 
lui  j  ôc  fe  voyant  d'ailïiurs^fédûit  à  une  foiblelTe ,  ou ,  du 
moins  pour  fe  défendre ,  il  devoir  affetler  une  bonne  conte- 
nance ,  remercia  d'abord  très-humblement  le  Roi  de  l'inté- 
rêt qu'il  prenoit  à  fon  falut  ;  il  fe  plaignit  enfuite  avec  mo- 
,f  dération  de  ce  que  l'on  avoir  révoqué  l'Edit  de  Pacifica- 

tion,  dans  un  temps  où  toutes  fortes  de  raifons  lui  perfua- 
doient  que  Sa  Majefté  employeroit  plutôt  fes  Armes ,  pour 
réprimer  les  entreprifes  féditieufes  de  la  Ligue  ,  que  contre 
«eux  qui  avoient  toujours  refpedé  fes  volontés  j  ôc  fidèle- 
ment 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  VIL       ip^ 

ment  obfervé   les  conditions   de  la  Paix.  Il  s'étendit  en-  » 

fuite  avec  force  fur  la  pernicieufe  ambition  des  Chefs  de  la  Henry  m. 
Ligue  ,  qui  ofoient  diîpofér  de  la  fucceffion  à  la  Couronne  ,  __ll!ll__ 
pendant  la  vie  du  Roi;  reprocha  au  Duc  de  Guife  fa  lâ- 
cheté de  n'avoir  pas  accepté  le  combat  qu'il  lui  avoit  pro- 
pofé ,  pour  terminer  entr'eux  leurs  querelles  &  leurs  diffé- 
rends, fans  inquiéter  le  Roi,  ni  bouleverfer  tout  le  Royau- 
me. Il  conclut  en  difant  ,  qu'il  fe  foumettroit  toujours  à 
l'autorité  d'un  Concile  légitime  ,  ôc  aux  inftruftions  que  lui 
donneroient  de  bonne  foi  les  perfonnes  éclairées  ;  mais  que 
c'étoit  bleffer  fa  confcience  &  fa  gloire  j  que  de  vouloir  le 
forcer  d'aller  à  la  Mefle  ;  qu'au  refte  il  efpéroit  que  Dieu 
qui  l'avoit  déjà  tiré  de  tant  de  dangers  ,  défendroit  fon  in- 
nocence. 

Après  le  départ  des  Ambaffadeurs  ,  l'Armée  marcha  pour 
entrer  en  Guyenne  ,  ôc  la  Guerre  s'alluma  de  toutes  parts. 
Les  Chefs  de  la  Ligue  qui  défiroient  ardemment  d'oppri- 
mer Tes  Huguenots  ,  ôc  furtout  la  Maifon  de  Bourbon  ,  fî- 
rent  fecoïïHêr  leurs  armes  parles  Foudres  de TÈglife  ,  croyant 
par  cette  voie  accélérer  la  ruine  entière  de  leurs  ennemis. 
Le  Pape  Grégoire  XIII.  étoit  mort  depuis  peu.  Son  carac-  Mort  du  Pape 
tére  pacifique  ,  ôc  naturellement  ennemi  des  moyens  vio-  GrcgoheXiii. 
lens  ,  l'empêcha  toujours  de  confentir  à  protéger  ouverte- 
ment la  Ligue ,  ôc  de  condamner  le  Prince  de  Condé  ôc  le 
Roi  de  Navarre.  Mais  Félix  Peretti ,  de  l'Ordre  de  Saint 
François  ,  Cardinal  de  Montalte  ,  qui  prit  enfuite  le  nom  de 
Sixte  V.  homme  d'un  caraftere  dur  ôc  violent  ,  lui  ayant  5i.Nte  V.  lui 
fuccedé  au  Souverain  Pontificat ,  le  Cardinal  de  PellevéjJe  ^""^'^^• 
Père  Matthieu  ôc  les  autres  Agens  de  la  Ligue  ,  le  follici- 
terent  fans  ceffe  ,  ôc  lui  perfuaderent  enfin  de  prendre_pu;- 
pliquement  ks  Ligueursjous  fa  prote£tion  ,  ôç_d'excommu- 
nier  les  PHnceT^e  jJoùrFon.  Ce  Pontife  ,  enfuivant  leurs 
défirs,  fuivit  fon  inclination  ;  car  ayant  exercé  long-temps 
rOfhce  de  Grand  Inquifiteur ,  il  étoit,  par  habitude  ,  ennemi 
déclaré  des  hérétiques.  Ainfi  dans  un  Conilftoire  (a)  qu'il 

(a)  M.  deThou,  rapporte  que  cette  I  qu'elle  ne  fut  publiée   &  affichée  dans 
Bulle  fut  expédiée  le  î8  d'Août  :  mais  1  Rome  aux  lieux  accoutumés  que  le  îi 

Tome  II.  B  b 
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tint  le  9  de  Septembre  ijSj  ^  il  déclara  leRx>i  de  Navarre 

H  E  N  R  Y  III.  ôcJeJ^£incedeCondé^^ 

'  ^  ^  ^'  T  aucune  fuccéÏÏIorrTôclurtout  àcèllê  de  la  Couronne  de 
Par  confidé-  France  ;les  pnvà~3ês1Etats  qu'ils  poffédoient  aOiuellement  ; 
ration  pour  la  délia  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ;  ôc  excommunia 
cômmnnfe^r  ^^^^  4"^  ^^^^  obéiroicnt  à  l'avenir.  Les  Ligueurs  perfuadés 
Roi  de  Navarre  que  Cette  Déclaration  faffiroit ,  pour  exclure  à  jamais  les 
&  le  Prince  de  pj-jj^^gs  delà  Coutonne ,  la  reçurent  avec  de  grandes  dé- 

t.onde,  &  les  ^        .  1       •    •  ■"= i       t5     •    r  ^ = " ■ y — î- 

déciare  inhabi-  tBonftrations  de  ]oie  ;  mais  le  Koi  tut  vivement  pique  de 
lesàfucccder  àVoTr,  que  fans  fa  participation,  elle  eût  été  propofée  dans 
h  Couronne,    j^  Confiftoire  ,  fignée  de  plufieurs  Cardinaux ,  publiée  & 
affichée. 

La  plupart  des  François  furent  fenfiblement  touchés  de 
Q  ,.   cette  Déclaration  imprévue  de  la  Cour  de  Rome  ;  ôc  fe  rap- 

verfemem^en"  pellant  ce  qui  s'étoit  paffé  du  temps  de  Charles  IX.  lorfque 
France  de  cette  [q  Pape  avoit  tendu  un  Monitoire  contre  la  Reine  de  Na- 
FAxommumca- ^^^^^  ^  ils  craigiioieiit  quc,  fous  un  pareil  prétexte ,  on  ne 
donnât  atteinte  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  On  atten- 
doit  avec  impatience  le  parti  que  le  Roi  prendroit  à  cette 
occafion.  Mais  ce  Prince  forcé  de  s'accommoder  au  temps, 
&  ne  voulant  ni  achever  de  fe  rendre  fufpeâ:  de  partialité 
en  faveur  des  Huguenots  ,  ni  fournir  de  nouveaux  prétextes 
aux  Guifes ,  réfolut  de  dilTimuler  cette  démarche.  Il  fe  re- 
fufa  même  aux  inftances  du  Parlement  qui  vint  en  Corps  le 
fupplier  que  la  Bulle  fût  lacérée ,  6c  que  ceux  qui  l'avoient 
foUicitée  ôc  obtenue ,  fuffent  punis  exemplairement.  Il  fe 
contenta  de  répondre  qu'il  penferoit  à  cette  affaire.  La  chofe 
fut  enfevelie  dans  le  filence  ;  la  Bulle  ne  fut  reçue  ni  pu- 
bliée au  Parlement ,  mais  feulement  divulguée  en  divers 
endroits  du  Royaume,  par  les  Ligueurs  ôc  les  Prédica- 
teurs Catholiques.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  eu  avis  de 
cette  Déclaration ,  en  appella  au  futur  Concile  ,  ôc  fit  affi- 
cher fon  Appel  dans  Rome  même ,  la  nuit  du  6  de  Novem- 


Uon, 


de  Septembre.  Elle  avoit  été  fignée  par 
vingt-cinq  Cardinaux,  le  Cardinal  d'Eft, 
quoiqu'oncle  des  Guifes  &  le  Cardinal 
Farnefe ,  eurent  l'habileté  de  ne  pas  fe 


trouver  au  Confiftoire,  par  des  raifons  de 
prudence  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
cet  Hiftorien ,  Liv.  hKXKU, 
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bre ,  en  même  temps  il  écrivit  à  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me ,  pour  leur  adrefler  fes  plaintes  fur  l'outrage  qu'on  lui  Hknry  m. 
faifoit  ,   &  les  exhorter  à  ne  pas  foufHir  que  la  Cour  de        '^'^' 
Rome  s'ingérât  de  décider  de  fes  droits  à  la  Couronne  de     Ecrits  pour  & 
France.  Les  plus  beaux  génies  de  l'Europe  écrivirent  plu-  ^onue, 
fleurs  volumes ,  pour  foutenir  ou  poyr  combattre  cette  Bul- 
le. Les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  ,  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  leurs  raifons  ; 
d'autant  plus  que  les  opérations  de  la  Guerre  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  commencer  ,  nous  offrent  une  matière  bien  plus 
intéreflante  que  les  conteftations  excitées  par  les  Foudres 
du  Vatican. 


Fin  du  Septième  Livre. 


Bb 
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y^^  Uerre  contre  les  Huguenots  en  Guyenne.  V Armée  dtt 
Xj"  Prince  de  Condé  ejï  di(fipée.  Foibles  fucch  de  f  Armée  du 
Roi,  commandée  par  le  Duc  de  Mayenne.  Belle  défenfe  du  Roi 
de  Navarre.  Marche  du  Maréchal  de  Biron  en  Saintonge ,  à  la 
tête  d'une  autre  Armée.  Siège  de  Marans.  Le  Roi  envoyé  deux  autres. 
corps  de  Troupes ,  Pun  en  Auvergne ,  fous  le  Duc  de  Joyeufe  : 
l'autre  en  Provence  fous  le  Duc  d'Epernon  ,  &fe  rend  enperfonne 
à  Lyon.  Les  Princes  Protefians  d'Allemagne ,  mettent  fur  pied 
des  Troupes  nombreufes  pour  fecourir  les  Huguenots.  Ils  envoyent 
auparavant  au  Roi  de  France  une  AmbaJJade ,  pour  lui  témoigner 
leur  mécontentement.  La  Guerre  fe  rallume  plus  vivement.  Le 
Roi  fait  folliciter  de  nouveau  le  Roi  de  Navarre  de  fe  faire  Ca- 
tholique ,  &  de  revenir  à  la  Cour.  Il  charge  la  Reine  Mère  d'al- 
ler en  Poitou  négocier  avec  ce  Prince.  Les  Ligueurs  improuvent 
cette  démafche  &  en  murmurent  hautement.  La  Ligue  particu^ 
liere  des  Parifiens  prend  de  nouvelles  forces.  Ils  fe  pourvoymt 
d'armes  &  de  munitions,  &  tentent  de  furprendre  Boulogne  en 
Picardie,  Leur  complût  eft  découvert  &  leur  projet  échoue.  Ils  pen- 
fent  àfefaifir  de  la  perfonne  même  du  Roi  ,fans  ofer  en  venir  à  l'exé- 
cution. Ce  Prince  en  efi  informé ,  &  fe  tient  fur  fe  s  gardes.  Les 
Ligueurs  follicitent  le  Duc  de  Mayenne  qui  était  de  retour  à 
Paris ,  de  lùur  prêter  mainforte.  Il  refufe  de  féconder  leur  deffein 
&  quitte  la  Capitale.  Le  Duc  de  Guife  avec  les  Troupes  qu'il 
commandait  en  Bourgogne  &  en  Champagne ,  s'empare  d'Auxone 
&  de  Rocroi,  &  forme  le  Blocus  de  Sedan.  La  Reine  Mère 
s'abouche  avec  le  Roi  de  Navarre,  mais  fans  fuccès  ^  &  revient 
â  Paris.  Le  Roi,  voyant  l'inflexibilité  de  ce  Prince,  fait  une  nou- 
velle protejlation  de  ne  plus  tolérer  les  Huguenots ,  &  fe  réunit 
avec  la  Ligue  Catholique ,  pour  faire  tête  à  l'Armée  Allemande, 
Il  fuit  marcher  le  Duc  de  Joyeufe  en  Poitou  contre  le  Roi  de 
Navarre.  Joyeufe,  à  fou  arrivée,  taille  en  péces  deux  Régimens 
aux  Huguenots^  Le  Duc  de  Gufe  raffemble  fes  Troupes ,  fouf. 
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difputer  le  paffage  aux  Allemands  en  Lorraine.  Le  Roi ,  pour  le 
même  effet ,  prend  des  Suiffcs  à  fa  jolde ,  &  met  fur  pied  de  puif- 
fantes  forces.  Le  Comte  de  Soijfons  &  le  Prince  de  Conti,  paffent 
dans  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  Le  Duc  de  Lorraine  joint  au 
Duc  de  Guije,  s'oppofe  à  P entrée  des  Allemands  dans  fin  Pays. 
Chaude  efcarmouche  au  Pont  de  Saint  Vincent ,  entre  les  deux 
Armées.  Elles  rien  viennent  pourtant  pas  à  une  aSlion  générale. 
Les  Allemands  paffent  en  France.  Le  Duc  de  Guife  les  harcelé. 
Le  Roi,  à  la  tête  de fon  Armée ,  tâche  d'empêcher  leur  jonâion 
avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce  dernier  marche  contre  le  Duc  de 
Joyeufe  &  paffe  la  Droune.  Les  deux  Armées  fe  rencontrent  â 
Coutras ,  &  en  viennent  aux  mains.  Le  Duc  de  Joyeufe  perd  Ict' 
Bataille  &  la  vie.  Le  Duc  de  Guife  furprend  les  Allemands  à 
yimori  &  à  Aune  au ,  &  en  fait  un  grand  carnage.  Le  Roi 
pourfuit  la  viâîoire ,  &  donne  la  chaffe  aux  débris  de  P Armée 
Ennemie.  Les  Suijfes  qui  en  faifoient  partie ,  compofent  avec  ce 
Monarque.  Le  rejle  des  Allemands  fe  débande  &  prend  la  fuite. 
Ils  font  pourfuivis  &  défaits  en  divers  endroits.  Le  Duc  de  Guife 
ravage  le  Comté  de  Montbelliard  en  repréfailles  de  leur  incuT" 
Jton.  Défaite  des  Huguenots  en  Dauphiné  par  la  Valette ,  &  pat 
le  Colonel  Alphonfe  Corfe. 
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E  S  Guifes  avoient  conçu  de  fortes  efpéran- ^_ 

ces  que  la  Maifon  de  Bourbon ,  attaquée  fi  H  e  n  r  y  m. 
puiflamment  par  tant  d'endroits ,  fucconibe-        '?g?- 
roit  enfin  fous  les  efforts  de  la  Ligue.    Ils 
fe  flattoient  que  fur  les  ruines  du  parti  Hu- 
guenot ,   la  Religion  Catholique  régneroit 
feule  en  France  ;  ôc  que  la  Maifon  de  Lorraine  reprendroit 
à  la  Cour  le  rang  qu  elle  y  avoir  tenu  autrefois.  Mais  la  fer- 
^  meté  du  Roi  de  Navarre  ôc  l'union   qui  régnoir  entre  lui 
'  &  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  lui  fourniffoient  des  reffour- 
ces   capables  de  réprimer  l'acharnement  de  fes  Ennemis. 
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—  Ses  affaires  jufques-là  defefpérées  &  traverfées  par  mille 
Henry  III.  obftacles,  commençoient  à  fe  relever,  malgré  la  fureur  de 
'^  '''  fes  antagoniftes,  ôc  il  y  avoir  lieu  d'efpérer  que,  quelque 
jour ,  fa  fortune  réporidroir  ala_gran3eur_dejes  vues  ôç  de 
fon  courage.  L'offre  généreufe  qu'il  avoir  faite  de  fe  battre 
en  duel^oiitre  le  Duc  de  Guife,  &cde  t^rminêr^  au  rifoue 
deja_vie7les  malEeurs  qui  menaçoient  le  Royaume,  lui 
avoit  gagné  les  cœurs  ôc^les  fuffrages  de  la  Natjon.  L'ëT- 
communication  Tanche  par  Sixte  V.  avoit ,  à  la  vérité ,  au- 
w-  torifé  ,  en  quelque  manière  ,  ôc  fortifié  la  Ligue  ,  que 
Grégoire  XIII.  fon  prédéceffeur  avoit  toujours  refufé  de 
protéger  ouvertement.  Elle  avoit  même  pu  faire  naître ,  ou 
accroître  des  fcrupules  dans  quelques  efprits.  Auffi  avoit- 
elle  révolté  les  Parlemens  &  la  plupart  des  Magiftrats.  Elle 
avoit  même  indifpofé  plufieurs  Evêques.  Les  premiers ,  at- 
tentifs à  foutenir  les  droits  de  la  Couronne ,  prétendoient 
que  la  queftion  de  la  fucceffion  au  Trône  ne  pouvoir  être 
déciaée_que  par  rAffernblée^HisEtatg  Généraux  du  Royau- 
me  j_&_ne_dépendoit^  point  du_  Jugement  de  la  Cour_de 
Rome.  Les  autres  croyoient  que  cette  Bulle  donnoit  at- 
teinte  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  que  leurs  Pred§- 
"ceiïeïïrs  avoient ,  difoient-ils  ,  maintenues  avec  tant  de  vigi- 
"Tânce  ôcde  fermeté.  Ainfila  caufe  des  Princes  de  Bourbon 
commençoit  à  devenir  favorable  ^  aux  yeux  même  de  ceux 
qui  les  avoient  jufqu'alors  perfécutés,  ôc  la  haine  que  leur 
portoit  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  s'affoibliffoit  in- 
fenfiblement.  _^Les_Mignons  attaqués  fans  ménagenient  par 
la  Ligue ,  6c  ennemis  jéclarés  des  Gûifes^,  favorifoient  auïïl 
TFs  Pnnces7Tls~lentoient  la  néceffité  de  s'unir  au  Roi  de 
Navarre  ,  ôc  de  détourner  fa  ruine,  tant  parles  avis  fecrets 
qu'ils  lui  faifoient  paffer,  ôc  les  confeils  utiles  qu'ils  lui 
donnoient,  que  par  les  fecours  effettifs  ôc  les  différentes 
reffources  qu'ils  tâchoient  de  lui  procurer.  Ce  Prince  ne 
négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  juftifier  fa  caufe  au- 
près des  différens  Ordres  de  l'Etat ,  ôc  prenoit  en  même 
temps  toutes  les  mefures  néceffaires,  pour  repouffer  les  efforts 
de  fes  ennemis.  Il  raffembloir  de  toutes  parts  des  Troupes 
avec  un  courage  ôc  une  adivitc  infatigables ,  fortifioit  fes 

Places, 
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Places  ,  les  muniflbit  abondamment  de  vivres  ,  raflembloit  de  *""""""•? 

l'artillerie,  des  munitions  ôc  de  l'argent.  Il  armoit  6c  exer-  Henry  m. 
çoit  les  nouvelles  levées  ,   ôc  folliciroit  avec  inftance  la        '^^^' 
Noblefle  de  fon  parti  de  venir  fe  joindre  à  lui.   Enfin  il  fe 
préparoit  fans  relâche  ôc  avec  une  extrême  attention  à  fou- 
tenir  l'orage  terrible  qui  le  menaçoit. 

Déjà  le  Duc  de  Mayenne  marchoit  vers  la  Loire  avec  Guerre  con- 
fon  Armée  ,  compofée  de  cinq  cens  hommes-d'armes  ,  de  (fc  les  Huguc- 
quinze  censReîcres,  de  quatre  cens  Chevaux-legers,  ôcde  ""^''^  en  Guyen- 
cinq  mille  hommes  d'Infanterie.  Le  Maréchal  de  Biron  , 
à  la  tête  d'un  autre  corps  d'Armée  avoit  pris  une  route  dif- 
férente ,  pour  fe  rendre  dans  les  environs  de  la  Rochelle  : 
ôc  Claude  de  la  Châtre  ,  qui  commandoit  les  Troupes  le- 
vées en  Berri  ôc  en  Sologne,  cotoyoit  la  Loire,  pour  join- 
dre le  Duc  de  Mayenne.  Mais  Emmanuel  de  Mercœur, 
Gouverneur  de  Bretagne ,  fut  celui»qui  commença  les  hof- 
tilités.  Il  partit  de  cette  Province  à  la  tête  des  huit  cens 
Chevaux  ôc  de  quinze  cens  Fantaflîns ,  avec  lefquels  il  fit 
le  dégât  dans  le  territoire  des  Places  que  les  Huguenots 
occupoient  en  Poitou.  Le  Roi  de  Navarre,  de  fon  côté, 
après  s'être  abouché  à  Saint  Paul  de  Cadejoux  avec  le  Prin- 
ce de  Condé ,  ôc  le  Maréchal  de  Damville,  raffembla  fes 
Troupes  en  un  feul  corps ,  ôc  fe  borna  à  la  défenfe  de  la 
Guyenne ,  qui  devoir  être  le  principal  théâtre  de  la  Guerre. 
Il  fit  avancer  le  Prince  de  Condé  en  Saintonge,  afin  que 
de  concert  avec  les  Rochelois ,  ôc  les  autres  Partifans  qu'il 
avoit  dans  cette  Province,  il  munît  6c  fortifiât  le  plus  de 
Places  qu'il  pourroit ,  6c  en  prit  même  de  nouvelles ,  pour 
oppofer  de  plus  puiflans  obftacles  aux  Ennemis  ôc  retarder 
leur  marche. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  avec  lui  le  Duc  {a)  de  la 
Trimouille,efprit  inconftant ,  qui ,  de  Ligueur, étoit  devenu 
tout  récemment  zélé  Calvinifte,  Rohan,  Seigneur  le  plus 
diftingué  de  Bretagne j  ôc  proche  parent  du  Roi  de  Navarre, 

■  (a  )  Claude  de  la  Trimouille  ,  Duc  1  Condé  ,  que  bien  peu  avant  le  Siège  de 
de  Thouars ,  n'étoit  pas  de  cette  expé-  Btouage  ;  fi  l'on  en  croit  M.  de  Thou. 
diton.  Il  ne  vint  joindre  le  Prince  de  \  Liv,  hXXXll, 

Tome  II.  Ce 


202        HISTOIRE   DES    GUERRES 

I  —  le  Comte  de  la  Rochefoucauk  ,  Clermont  d'Amboife ,  Saint 
Henry  III.  Ge'lais  qui  faifoit  les  fondions  de  Meftrede  Camp  général, 
'^^^'  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  {a)  ôc  Gentilshommes  de  ces 
cantons.  A  peine  étoit-il  forti  de  Saint  Jean  d'Angéli^  pour 
aller  vifiter  les  autres  Places  de  Poitou ,  qu'il  fut  informé 
que  le  Duc  de  (  i^  )  Mercœur  s'étoit  déjà  avancé  au-delà 
deFontenai,  &  qu'il  ravageoit  ôc  brûloir  tout  fur  fon  paf- 
fage.  Le  Prince  croyant  qu'il  étoit  de  fa  gloire  &  des 
intérêts  de  fon  Parti  de  faire  face  à  l'Ennemi  ,  &  de 
ilgnaler  l'ouverture  de  la  Campagne  par  un  coup  de  vi- 
gueur, marcha  aufTi-tôt  à  la  rencontre  des  Catholiques, 
&  fuivit  pour  cela  la  route  que  lui  indiquoient  la  défolation 
du  Pays  6c  la  fuite  des  Payfans.  Le  Duc  de  Mercœur , 
inftruit  de  fa  marche  par  divers  endroits  ,  ôc  fe  trouvant 
trop  inférieur  en  forces,  pour  pénétrer  plus  avant  dans  un 
Pays,  qui  s'étoit  généwlement  foulevé  contre  lui,  réfolut 
de  fe  retirer  à  Fontenai ,  Place  occupée  par  les  Catholiques , 
qu'il  croyoit  affez  forte,  pour  y  attendre  l'arrivée  des  Armées 
du  Roi ,  qui  s'avançoient  de  ce  côté-là.  Il  fe  trompa.  Ceux 
qui  commandoient  dans  Fontenai,  mal  difpofés  pour  la 
Ligue ,  lui  en  fermèrent  les  portes ,  fous  prétexte  qu'ils  n'a- 
voient  pas  d'ordre  du  Roi  de  l'y  recevoir.  Il  fut  donc  obligé 
de  fe  cantonner,  avec  autant  d'incommodité  que  de  danger , 
dans  le  Fauxbourg  qu'on  appelle  les  Loges,  ôc  ne  put  ob- 
tenir des  Habitans  d'autres  fecours  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  vivres.  Peu  de  temps  après ,  le  Prince  arriva ,  dans 
la  réfolution  de  combattre  ôc  de  forcer  l'Ennemi  ;  ôc  dès 
l'inftant  on  engagea  une  furieufe  efcarmouche^  où  les  Hu- 
guenots avoient  la  fupériorité  du  nombre ,  ôc  les  Catholi- 
ques l'avantage  du  terrain.  Elle  dura  jufqu'à  la  nuit,  les 
Calviniftes  redoublant  avec  fuccès  leurs  attaques,  que  les 
Troupes  du  Duc  de  Mercœur  foutinrent  avec  bravoure  1 
mais  ce  Général  penfant  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  la 


(<t)  m.  de  Thou  compte  encore  par- 
mi les  Officiers  Généraux  de  cette  Ar- 
mée ,  François  de  la  Rochefoucault  de 
Montguion  ,  &  Théodore  Agrippa  d'Au- 
bigné  de  ^ui  nous  avons  nne  Hiftoire  de 


ces  troubles. 

(b)  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine 
Duc  de  Mercœur ,  frère  de  la  Reine 
Louife  de  Vaudemont,  Gouverneur  de 
Bretagne, 
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Garnilbn  de  la  Place  ,  couroit  grand  rifque  d'être  accable 
le  lendemain.  Il  réfolut  donc  de  fe  fauver  promotement ,  Henry  m. 
&  de'campant  pendant  la  nuit ,  fans  tambours  ni  fans  trom-  '^^^'  ,, 
petes ,  il  marcha  avec  tant  de  précipitation  vers  la  Loire , 
que  fes  Troupes  furent  un  jour  fans  manger.  Quoiqu'il 
avant^ât  toujours  en  ordre  de  bataille,  le  Prince  de  Condé 
à  la  tête  de  fa  Cavalerie  le  pourfuivit  (i  vivement,  qu'a- 
vant qu'il  pût  être  en  lieu  de  fùreré ,  il  perdit  plufieurs  Sol- 
dats, ôcfut  obligé  d'abandonner  fon  butin,  &la  plus  grande 
partie  de  fes  bagages. 

Le  Prince  ,  après  avoir  ainfi  mis  en  fuite  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  retournoit  vers  les  Places  de  fon  Parti,  lorfqu'il  ap- 
prit que  plufieurs  Gentilshommes  Catholiques,  qui  s'étoient 
raflemblés  s'avançoient  pour  joindre  le  Duc,  dont  ils  igno- 
roient  la  retraite.  Sans  perdre  de  temps,  ni  leur  donner  celui 
d'être  avertis  ,  il  tomba  fur  eux  avec  tant  de  célérité ,  qu'il 
les  furprit  6c  les  défit  prefque  fans  réfiftance.  Une  partie  fut 
taillée  en  pièces ,  les  autres  furent  faits  prifonniers ,  ôc  re- 
lâchés ,  à  condition  de  ne  point  porter  les  armes  contre  les 
Princes  pendant  un  certain  temps.  Condé  ,  encouragé  par 
ces  premiers  fuccès  ,  réfolut  d'attaquer  les  Ifles  &  les  Forts 
voifms  de  la  Rochelle ,  pour  en  foumettre  tous  les  environs 
au  Parti,  &  avoir  un  champ  plus  vaftepourfoutenirla  Guerre. 
Il  en  vint  heureufement  à  bout,  &  battit  en  plufieurs  ren- 
contres ceux  qui  voulurent  arrêter  (es  progrès.  La  prife  des 
Portes  ôc  des  Châteaux  voifins  de  la  Rochelle  lui  infpira 
la  hardiefle  de  former  le  Siège  de  Brouage ,  Place  forte , 
011  Saint  Luc  attaché  à  la  Ligue ,  commandoit  avec  une 
Infanterie  affez  nombreufe ,  ôc  quelques  Gentilshommes  du 
Pays.  Les  Rochelois  concoururent  avec  ardeur  à  cette  en- 
treprife,  dont  la  réullite  devoit  leur  être  également  utile  ôc 
^lorieufe  ,  ôc  envoyèrent  plufieurs  Vaiffeaux  pour  bloquer 
la  Place  par  Mer,  tandis  que  le  Prince,  qui  s'étoit  emparé 
<le  l'unique  avenue  par  laquelle  Broubge  communique  avec 
la  terre-ferme,  avoir  obligé  la  Garnifon  à  fe  tenir  renfer- 
mée dans  la  Ville ,  ôc  prelToit  le  Siège  par  terre  avec  vi- 
gueur. 

Pendant  qu'il  y  donnoit  tous  fes  foins  j  ôc  ne  négligeoit  ait- 

C  c  ij 
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^  cun  des  moyens  propres   à  refferrer  ôc  à  incommoder  la 
Henry  III.  Place,  un  accident  imprévu  l'engagea  dans  une  entreprife 
'^'^^-       beaucoup  plus  importante.  Roche-Morte  ôc  les  Capitaines 
du  Hallot  &  Frefne ,  Partifans  fecrets  du  Roi  de  IN  avarre , 
&  ennemis  du  Comte  de  BrilTac^  Gouverneur  d'Angers  , 
ayant  trouvé  moyen   de  s'introduire  ,  comme  amis ,  dans 
le  Château  de  cette  Ville ,  l'un  des  mieux  fortifiés  ôc  des 
plus  importans  du  Royaume ,  tuèrent  le  (  a)  Commandant 
6c  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  y  étoient  en  Garnifon , 
ôc  s'en  emparèrent ,  fans  trouver  prefqu  aucune  réfiftance. 
Tandis  qu'ils  effayoient  de  faire  foulever  la  Ville  en  leur 
faveur ,  les  Bourgeois  prirent  les  armes ,  les  afliégerent ,  ôc 
fermèrent  les  avenues  du  Château  par  des  retranchemens. 
Ceux  qui  le  défendoient  écrivirent  de  toutes  parts,  ôc  de- 
mandèrent un  prompt  fecours  au  Prince  de  Condé,  qui  fe 
trouvoit  beaucoup  plus  à  leur  portée  que  le  Roi  de  Navarre. 
La  Ville  d'Angers  eft  fituée  en-deçà  de  la  Loire ,  dans  un 
Pays  fertile,  agréable,  ôc  abondant j  elle  a  une  Univerfité 
célèbre  pour  l'Etude  du  Droit.  Elle  eft  très-peuplée  ôc  dans 
une  pofition  commode  pour  communiquer  avec  toutes  les 
Provinces  de  l'ancienne  Gaule  Celtique.  Le  Prince  ne  crut 
pas  devoir  lailTer  échapper  cette  occafion  favorable  de  s'em- 
parer d'une  Ville  fi  importante ,  qui  pourroit  lui  donner  la 
facilité  de  porter  (es  armes  au-delà  de  la  Loire  ^  avantage 
que  les  Huguenots  avoient  toujours  regardé  comme  déci- 
fif  pour  leur  Parti.  Il  fongea  donc  à  y  mener  promptement 
du  fecours ,  afin  de  fe  fervir  du  Château  ,  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Ville ,  avant  que  les  Catholiques  l'euffent  maf- 
que  ôc  reflerré  de  plus  près. 

Ce  projet  étoit  réellement  vafte  ôc  offroit  de  flatteufes 
efpérances ,  mais  de  grands  obftacles  le  traverfoient.  Il  fal- 
loir pafTer  la  Loire ,  rivière  très-large,  fans  avoir  aucun  paf- 
fage  à  fa  dipofition  ;  pénétrer  dans  le  centre  des  Provinces 
les  plus  fidelles  au  parti  Catholique ,  ôc  s'engager  entre  deux 


(a)  C'étoit  un  Capitaine  Grec,  ori- 
ginaire d'Angouri ,  qui  commandoit  dans 
le  Château  en  l'ablènce  du  Comte  de 


Briffac  Gouverneur  en  Chef.  Delhoti^ 
Liv,  LXXXII, 
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puiffantes  Armées,  qui  iiiarchoient  de  ce  côré-là,  pour  faire   '   1 
Ja  Guerre  aux  Huguenots.  A  confidérer  les  forces  aduelles  Henry  m 
du  Prince,  ce  deflein  paroiflbit  moins  hardi  que  téméraire.        '^^^- 
D'ailleurs  étoit-il  prudent  de  lever  le  Siège  de  Brouage , 
réduit  à  l'extrémité ,  &  qu'on  étoit  prefque  fur  d'emporter , 
pour  fe  halader  à  une  entreprife  douteufe  &  incertaine  , 
pour  ne  pas  dire  ,  inutile  &  funefte  ?    Car  outre  les  trois 
Capitaines  ,  dont  nous   avons  parlé  ,  il  n'y  avoit  dans  le 
Château  d'Angers  que  feize  Soldats ,  &  il  y  avoit  à  crain- 
dre qu'ils  ne  puflent  pas  tenir  jufqu  a  l'arrivée  du  fecours. 
Ces  difficultés  n'arrêtèrent  point  le  Prince  ,  qui  comptoir 
fort  fur  la  révolte  d'Angers  :  ôcles  affaires  de  fonpart  étoient 
en  fi  mauvais  état ,  qu'il  croyoit  devoir  tout  rifquer  pour 
les  relever. 

Il  réfnlut  donc  de  s'abandonner  à  fa  bonne  fortune,  dont 
les  premiers  fuccès  lui  paroifibient  d'heureux  préfages  pour 
la  fuite.  Il  lailfa  à  Sainte  Mefme  fon  Infanterie ,  ôc  fon  Artille- 
rie ,  pour  continuer  le  Siège  de  Brouage,  &  après  avoir  donné 
ordre  à  la  Flotte  de  refferrer  la  Ville  par  Mer,  il  partit  le  8 
d'Ottobre,  pour  fecourir  le  Château  d'Angers,  à  la  tête  de  huit 
cens  Gentilshommes, ôc  de  quatre  cens  Arquebufiers  à  cheval. 
Les  commencemens  de  cette  entreprife  furent  aufli  fortu- 
nés que  toutes  les  autres  ;  quoique  les  Officiers  les  plus 
expérimentés  la  jugeafTent  téméraire.  Le  Prince  qui  n'avoit 
à  ia  difpofition  ni  pont,  ni  batteaux  préparés  fur  la  Loire, 
la  paffa  néanmoins  fans  obftacle  6c  heureufement  aux  Ro- 
fiers  ,  où  il  trouva  quelques  grandes  barques  chargées  de 
Vin  ,  qui  defcendant  cette  Rivière ,  s'étoient  par  hafard 
arrêtées  du  côté  par  où  il  venoit.  Peu  après  fon  paffage , 
il  rencontra  Clermont,  accompagné  d'environ  fept  cens 
chevaux.  Ce  Seigneur  étoit  d'abord  paflé  dans  le  Maine, 
ôc  dans  les  environs  pour  y  raffembler  fes  amis  :  ôc  fur  l'a- 
vis de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Angers,  il  fe  preflbit  de 
joindre  le  Prince,  pour  le  féconder  dans  cette  entreprife, 
ou  s'il  ne  le  trouvoit  pas ,  pour  paflfer  la  Loire ,  ôc  renfor- 
cer fon  Armée  devant  Bjrouage.  La  jontlion  fe  fit  avec 
beaucoup  de  joie.  Enfuite  Saint  Gelais  marchant  en  avant , 
avec  deux  Compagnies  de  Cavalerie ,  pour  recpnnoître  le. 
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■^[If^f^^^f  Pays  &  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Troupes,  ils  campe- 
Henrt  III.  rent  le  20  d'Ottobre  à  Beaufort  ,  endroit  peu  éloigné 
'^^^'  d'Angers.  Ils  réfolurent  d'y  féjourner  le  lendemain  ,  afin 
que  leurs  gens  fufient  plus  frais  pour  tenter  une  entreprife 
fi  importante.  Mais  deux  jours  auparavant  les  Catholiques 
avoient  repris  le  Château  d'Angers.  D'abord  les  Habitans 
avoient  arrêté  prifonnier  le  Capitaine  du  Hallot  (a)  qui 
étoit  forti  pour  parlementer  avec  eux ,  &  les  engager  à  em- 
brafler  le  parti  des  Princes.  Le  lendemain  ils  avoient  tué 
le  Capitaine  Frefne,  {b)  tandis  que  de  deffus  le  pont  du 
Château ,  il  traitoit  avec  quelques-uns  de  leurs  Députés. 
Enfuite  ils  avoient  aiïiégé  le  Château ,  ayant  été  joints  d'un 
côté  par  le  Comte  de  Briflac  Gouverneur  de  la  Ville  ;  &  de 
l'autre  par  Henri  de  Joyeufe  Comte  du  Bouchage,  Gouver- 
neur delà  Province.  Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Joyeufe, 
accompagné  de  quelque  Nobleffe,  accourut  au  fecours  de 
fon  frère.  Roche-Morte  fut  tué  de  deux  coups  d'arquebu- 
fe ,  dont  l'un  lui  coupa  la  langue ,  ôc  l'autre  lui  perça  la 
gorge.  Ainfi  les  feize  Soldats  qui  fe  trouvoient  fans  Chef, 
&  ne  fe  s'accordoient  pas  trop  bien  entr'eux  ,  parce  que 
les  uns  étoient  Catholiques  ,  ôc  les  autres  Huguenots , 
prirent  enfin  le  parti  de  capituler,  à  certaines  conditions, 
moyennant  lefquelles  ils  remirent  le  Château  au  Gouver- 
neur le  Dimanche  1 8  d'Otlobre. 

Le  20  au  matin,  le  Prince,  qui  croyoit  que  le  Château 

tenoit  encore  pour  lui ,  partagea  fes  Troupes  en   plufieurs 

Efcadrons  ,  ôcprit,  dès  la  pointe  du  jour,  la  route  d'Angers. 

Il  ne  fuivit  pas  le  grand  chemin  qui  conduit  droit  aux  por- 

_• 

(.1)  Michel  de  Bourrouge  Sieur  du  '  en  pour-parler  avec  eux,  réfolus  de  fè 


Hailot,  ci-devant  Capitaine  des  Gardes 
du  Duc  d'Alençon  frère  du  Roi.  Il  pré- 
tendoit  juftitier  Ton  entreprife  par  des 
ordres  fecretî  qu'il  difoit  avoir  de  la 
Cour  ,  mais  n'aynnt  pu  les  repréfenter  , 


défaire  de  lui.  Ceux  qui  s'en  étoient  char- 
gés s'étant  trop  preilés  de  tirer ,  Roche- 
Morte  fit  lever  le  pont ,  &  Frefne  aban- 
donné s'attacha  aux  chaînes  du  pont  , 
mais  ceux  qui   l'avoient  enveloppé  lui 


&  défavoué  du  Roi  même,  il  fut  rompu  '•  ayant  coupé  les  mains  il  tomba  dans  le 


vif  &  fon  corps  expofé  fur  la  roue,  à  la 
vCie  du  Château  d'Angers,  De  Jhoa , 
Liv.  LXXX'I. 

(b)  Les  Habitans  d'Angers  avoient 


foffé  qui  étoit  profond  &  taillé  dans  le 
roc»  enforte  quil  fe  brifa  dans  fa  chute, 
&  fut  achevé  par  un  Cerf  fauvage,  qu'on 
y  élevoit  ,  que  la   faifon  rendoit    alors 


auflî  engagé  le  Capitaine  Frefne  à  entrer  j  furieux  &  qui  le  mit  en  pièces,  li,  Ibid, 
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tes  de  la  Ville  ;  mais  il  tourna  du  coté  des  retranchemens 
que  les  Catholiques  avoient  élevés,  pour  couper  au  Châ-  Henry  III. 
tcau  la  communication  avec  la  Campagne.  Ceux  de  la  '^^^' 
Ville  avoient  reçu  divers  avis  de  l'arrivée  du  Prince.  Déjà 
maîtres  du  Château,  ils  fe  retirèrent  dans  les  Fauxbourgs, 
&  fe  préparèrent  à  s'y  défendre  derrière  des  retranchemens 
&  des  Barricades  qu'ils  y  avoient  conftruit ,  pour  repouffer 
l'attaque  des  Huguenots.  Il  fut  aifé  d'abord  de  s'apperce- 
voir  que  le  Château  ne  tenoit  plus  pour  le  Prince.  Ceux 
qui  foccupoient,  au  lieu  de  donner  des  marques  de  joie, 
pour  le  fecours  qu'il  amenoit ,  firent  de  fréquentes  6c  ter- 
ribles décharges  d'artillerie  ;  fur  la  tête  de  fes  Troupes , 
commandée  par  Saint  Gelais  ,  ôc  qui  s'étoit  avancée  jufqu'à 
la  portée  du  canon.  A  ce  lignai  les  Généraux  reconnurent 
que  le  Château  s'étoit  rendu.  Néanmoins  profitant  du  pre- 
mier feu  des  Troupes,  ils  attaquèrent  avec  beaucoup  d'in- 
trépidité le  Fauxbourg  le  plus  proche  de  la  Ville.  Le  com- 
bat fut  très-vif,  pendant  quelques  heures ,  ôc  coûta  bien  du 
fang  de  part  &  d'autre.  C'étoit  un  effet  du  premier  mou- 
vement ,  mais  après  que  cette  fougue  fut  rallentie ,  le  Prin- 
ce &  les  autres  Seigneurs  ôc  Capitaines  de  fa  fuite ,  firent 
réflexion  que  s'opiniâtrer  à  cette  attaque,  ce  feroit  perdre 
leur  temps,  leurs  Troupes  6c  leur. peine,  ôc  qu'il  falloit 
prendre  un  autre  Parti.  Ils  firent  fonner  la  retraite ,  long- 
temps avant  la  nuit  {a)  qu'ils  allèrent  paffer  dans  un  Vil- 
lage voifin. 

Lorfqu'ils  fi.rent  attention  à  la  pofition  où  ils  fe  trou-  L'Armée  du 
voient ,  une  conflernation  vive  6c  bien  fondée  fuccéda  à  déeft diffipéer 
leur  bravoure ,  6c  ils  commencèrent  à  penfer  aux  moyens  de 
pourvoir  à  leur  fureté.  Ils  fe  repréfenterent  alors  les  obfta- 
cles  prefqu'invincibles  dont  l'e^érance  6c  le  defir  de  pren- 
dre Angers  leur  avaient  d'abord  dérobé  la  vue.  Comme  il 
n'y  avoir  point  de  temps  à  perdre,  ôc  qu'il  ne  falloit  pas 

(.j)  Le'  Prince  avoir  fait  attaquer  les  quoiqu'avec  moins  de  vigueur  de  la  part 
Fauxbourgs  de  Breflîgné  &  <i«  la  Magde-  1  des  Proteflans ,  &  ce  ne  fut  que  ce  jour- 
kine.  Ses  Troupes- v  pénétrerez  •&  s'y  |  là^u'ils  fongérent  à  la  retraite,  P/ljfjw» 
maintinrent  pendant  la  nuit  du  II  au  11.  jljv.  LZA'A'fi,  .,',    .     f 

L'attaque  recommença    le  lendemain-,  j     '  .'    ''0  :;.'.. 
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'  ^  laifler  aux  Catholiques  leloifirde  les  attaquer,  ils  décam- 
Hekry  III.  perent,  fans  aucun  deflein  marqué,  que  de  s'avancer  vers 
'  '  la  Loire,  qu'il  leur  falloir  néceflairementtràverfer,  pour  fe 
mettre  en  lieu  de  fureté.  Mais  ils  furent  bien-tôt  obligés 
de  prendre  un  autre  parti.  Déjà  toute  la  Campagne  fe  fou- 
levoit  contr'eux,  au  fon  du  Tocfin,  ôc  on  leur  apprit  que 
les  PayfanS  avoient  eu  foin  d'enlever  tous  les  batteaux  qui 
fe  trouvoient  de  ce  côté-là  de  la  Loire  :  que  la  Châtre  co- 
toyoit  cette  Rivière,  pour  les  attaquer  :  que  le  Duc  de 
Mayenne,  qui  l'avoir  d'abord  paffée  à  Orléans  avec  toute 
fon  Armée ,  en  étoit  reparti  pour  marcher  à  eux  avec  toute  la 
diligence  poiïible  :  que  d'un  autre  côté  le  Maréchal  deBiron 
s'avançoiî  avec  fes  Troupes  :  que  le  Comte  du  Bouchage , 
forti  d'Angers ,  rafîembloit  la  NoblefTe  ôc  les  Payfans ,  ôc 
faifoir  faire  des  abbatis  d'arbres ,  pour  embarraffer  les  che- 
mins :  enfin  que  le  Duc  de  Joyeufe  les  pourfuivoit  avec  un 
corps  de  Troupes  affez  nombreux.  Se  voyant  ainfi  enve- 
loppés, ils  fe  déterminèrent  à  fe  féparer  en  trois  corps,  l'un 
fous  les  ordres  de  Saint  Gelais ,  l'autre  commandé  par  le 
Prince,  ôc  la  troifiéme  par  Rohan.  Pour  donner  le  change 
à  l'Ennemi ,  ils  réfolurent  de  tourner  le  dos  à  la  Loire  j  ôc 
de  s'avancer  au  milieu  des  différentes  Armées  Catholiques, 
à  la  faveur  des  bois,  dont  ce  Pays  eft  allez  couvert.  Leur 
deflein  étoit  de  prendre  un  long  détour,  pour  gagner  les  ex- 
trémités de  la  Beauffe  ôc  de  repafler  tout  à  coup  la  Loire, 
en  quelqu'endroit  où  le  hafard  ôc  leur  arrivée  imprévue 
leur  en  offriroient  l'occafion  ou  la  facilité.  Les  Officiers 
agités  d'inquiétude,  ôc  les  Soldats  confternés,  marchèrent 
ainfi  toute  la  nuit  ôc  le  lendemain  :  mais  l'événement  mon- 
tra combien  l'exécution  de  leur  defl'ein  étoit  difficile.  Toute 
la  Province  étoit  en  armes.  Ils  ne  pouvoient  s'arrêter  un 
moment  pour  fe  repofer,  ni  pour  chercher  des  vivres.  Ils 
trouvoient  tous  les  pafîages  fermés  ,  ôc  dès  qu'ils  avoient 
traverfé  un  Village  ,  les  cris  des  Payfans  qui  accouroient 
en  foule ,  ôc  le  Tocfin  qu'on  fonnoit  de  toutes  parts  ,r  indi- 
quoient  aflez  aux  Troupes  Catholiques  la  route  qu'ils  avoient 
prife,  ôc  conduifoient  naturellement  les  Armées  du  Roi  à 
les  envelopper,  de  même  que  l'ab^pi  des  Chiens  remet  les 

Chafleurs 
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Chafleurs  fur  les  voies  de  la  Bête  qu'ils  pourfuivent.  Rohaii 
qui  fe  voyoit  plus  près  que  les  autres  de  la  Bretagne  fa  patrie ,  Henry  m. 
déclara  au  Prince  qu'en  continuant  de  marcher  en  corps  ,  '^^^' 
on  facritieroit  inutilement  toutes  leurs  Troupes,  &  qu'ainfi 
il  lui  confeilloit  de  les  féparer  en  petits  pelotons  pour  trom- 
per 1  Ennemi ,  que  le  foulevement  général  des  Peuples  ap- 
pelleroit  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre  ,  ôc  en  pre- 
nant fecretement  les  chemins  les  plus  détournés  ,  de  tâcher 
delauverune  partie  de  cette  Armée,  qu'il  étoit  impoflible 
de  préferver  d'une  ruine  totale ,  fi  elle  demeuroit  unie.  Le 
Prince  balançoit  ,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  ce 
parti.  Rohan  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  périr  par  l'opiniâtreté 
&  l'imprudence  des  autres ,  ôc  fe  fépara  de  lui  avec  les  Trou- 
pes qui  étoient  fous  fes  ordres  ;  puis  ayant  partagé  fes  gens 
en  petites  bandes  de  dix  ou  de  quinze  hommes  chacune  , 
qui  tantôt  fe  cachant ,  tantôt  abandonnant  leurs  armes  ,  & 
marchant  par  divers  chemins  dans  les  Bois  &  les  Vallons , 
gagnèrent  tw^n ,  avec  beaucoup  de  fatigue  ôc  de  danger, 
la  Bretagne ,  d'où  par  d'autres  routes  Rohan  fe  rendit  à  la 
Rochelle. 

Le  Prince ,  après  avoir  marché  encore  un  jour  avec  les 
fiens  en  corps  ,  reconnut  enfin  la  fageffe  ôc  la  nécelfité  du 
confeil  qu'il  avoit  rejette  la  veille.  Il  prit  le  parti  de  difper- 
fer  fes  Soldats  ,  comme  avoit  fait  Rohan  ,  ôc  les  recom- 
manda à  leur  propre  induftrie  ôc  à  la  Providence.  Pour  lui, 
accompagné  de  d'Avantigni  ,  de  la  Trimouille  ôc  de  huit 
ou  dix  autres ,  il  prit  à  l'avanture  le  premier  chemin  qu'il  ren- 
contra. Les  Huguenots  éparpillés  de  la  forte  ,  trompèrent 
les  recherches  des  Catholiques  ,  qui  ,  appelles  en  divers 
endroits  tout  à  la  fois  par  le  bruit  ôc  les  avis  des  Payfans , 
perdirent  la  trace  du  Prince  de  Condé  ôc  des  autres  principaux 
Officiers.  Ils  enveloppèrent  par  hazard  ôc  firent  prifonniers 
quelques  pelotons  de  fimples  Soldats  ,  mais  ils  ne  purent 
jamais  atteindre  aucune  perfonne  de  marque.  Le  Prince  j 
fans  être  connu  ,  traverfa  le  Maine  comme  un  Voyageur, 
ôc  arriva  au  fond  de  la  baffe  Normandie ,  d'où  il  gagna  les 
bords  de  l'Océan.  Il  s'embarqua  fur  des  Vaiffeaux  Mar- 
chands aux  environs  d'Avranches ,  ôc  paffa  d'abord  dans  l'Ifle 

Tome  II.  D  d 
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I  —  de  Guernefey,  &  de-là  en  Angleterre.  La  Reine  Elifabeth 
Henry  III.  l'y  reçut  avec  honneur ,  ôc  lui  fournit  quelques  mois  après 
^'>^^'  des  Vaiffeaux de  Guerre  qui  le  tranfporterent  à  la  Rochelle. 
Saint  Gelais  s'enfonça  dans  la  Forêt  d'Orléans,  d'oii,  après 
bien  des  détours  &  des  peines  infinies ,  il  arriva  aux  envi- 
rons de  Gien  ,  où  ,  fur  de  petits  Batteaux  de  quelques  Mou- 
lins, il  paffa  la  Loire  ,  abandonnant  fes  chevaux  aux  Enne- 
mis ôc  en  ayant  loué  d'autres,  comme  s'il  eût  voyagé  :  il  ga- 
gna enfin  les  Pays  occupés  par  fon  Parti.  La  Tifardiere, 
d'Aubigné  ôc  d'autres  fe  cachèrent  chez  les  parens  ôc  les 
amis  qu'ils  avoient  de  côté  ôc  d'autre.  Plufieurs  qui  étoient 
à  pied  ,  fe  fauverent  déguifés  ;  d'autres  tombèrent  entre  les 
mains  des  Catholiques,  ôc  furent  cruellement  mis  en  pièces 
par  les  Payfans.  Tel  fut  le  fuccès  de  l'entreprife  du  Prince 
de  Condé ,  dont  toute  l'Armée  fe  diflipa  ôc  fe  difperfa  fans 
combattre  ,  ôc  afFoiblit  confidérablement  les  forces  des  Hu- 
guenots ,  dans  le  temps  qu'ils  avoient  le  plus  befoin  de  tou- 
tes leurs  reffources. 

Pendant  que  le  Prince  ôc  ceux  qui  l'avoient  fuivi  éprou- 
voient  cette  difgrace  ,  Sainte  Mefme  qu'il  avoit  chargé  de 
continuer  le  Siège  de  Brouage  ,  fut  obligé  de  le  lever ,  fans 
toutefois  être  aulFi  malheureux.  Le  Maréchal  de  Matignon 
s'avançoit  au  fecours  de  la  Place  avec  une  Armée  nombreufe. 
Sainte  Mefme,  qui  n'avoir  que  de  l'Infanterie, déjà découra- 
ragée  par  la  nouvelle  de  la  déroute  du  Prince  ,  jugea  plus  à 
propos  de  fe  retirer  ,  que  de  s'opiniâtrer  au  Siège ,  en  expo- 
fant  le  refte  de  l'Armée  finéceflairepourladéfenfedes  Places 
de  fon  Parti.  Le  bruit  de  la  défaite  du  Prince  qui  fe  répandit 
dans  le  Camp ,  confterna  tellement  les  Soldats  ,  ôc  même  les 
Gentilshommes  ôc  les  Capitaines,  que  chacun  penfa  àfe  fau- 
ver  à  la  débandade.  Saint  Luc  qui  fortit  de  la  Place,  tomba  fur 
ces  fuyards  ôc  entailla  en  pièces  (  a  )  une  bonne  partie.  Aufli 
les  Généraux  Calviniftes  ,  découragés  par  tant  de  pertes  ^ 
fans  penfer  à  remettre  une  Armée  fur  pied ,  fe  retirèrent  dans 


(d)  La  plus  grande  perte  que  fit  alors    plus  grande  panie  de  fes  bagages  pro- 


Sainte  Mefme  fut  au  paflage  de  la  Cha- 
rente où  il  fut  obligé  d'abandonner  la 


che  du  Port  Lupin  qui  n'efl  pas  éloigné 
de  Soubize,  De  Jhou,  Liv.  LXXXU, 
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le  meilleur  ordre  qu'il  leur  fut  poflîble ,  pour  fe  borner  à  la  dé-  — !■ 


fenfe  des  Places  fortes.  Henri  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turer\-  Henry  m. 
ne,  prit  le  même  parti.  Il  étoit  d'abord  entré  dans  le  Limou-        '-"^''' 
fin,  oiiil  avoit  remporté  quelques  avantages  &  répandu  la 
terreur  dans  les  environs  ;  mais  fur  la  nouvelle  delà  défaite  du 
Prince  ,  il  jugea  plus  à  propos  de  fe  retirer,  que  de  foutenîr 
les  efforts  des  Armées  puilî'antes  ,  qui  marchoient  vers  cette 
Province ,  pour  y  détruire  les  Huguenots.  En  Dauphiné ,  Lef- 
diguieres  ,  Chef  de  ce  dernier  Parti ,  avoit  commencé  vi- 
vement la  Guerre  contre  Maugiron  ,  Lieutenant  Général  de 
la  Province,  ôc  contre  le  Colonel  Alfonfe,  Corfe.  Il  avoit 
foulevé  tout  le  Pays  ,  ôc  fuppléant  par  fa  prudence  ôc  fon 
activité  à  l'inégalité  de  fes  forces ,  il  avoit  mis  les  affaires  des 
Huguenots  en  très-bon  état.  Il  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
petites  Villes  foibles ,  ôc  de  quelques  Châteaux  fitués  avan- 
tageufement.  L'efpérance  du  butin  avoit  attiré  ,  fous  fes 
Enfeignes ,  un  grand  nombre  de  vieux  Soldats ,  qui  n'avoient , 
pour  fubfifter  ,  d'autre  reffource  que  la  Guerre,  ôc  il  fe  trou- 
voit  à  la  tête  d'un  Corps  confidérable  d'Infanterie  ôc  de  Ca- 
valerie. 

Les  Chefs  de  la  Ligue ,  dont  le  courage  ôc  les  efpérances 
s'étoient  augmentés ,  par  le  malheur  du  Prince  de  Condé , 
ôc  par  la  déroute  de  fon  Armée  ,  follicitoient  inftamment  le 
Roi  d'abréger  le  terme  de  fix  mois,  fixé  par  l'Edit ,  pour  pro- 
céder à  la  rigueur  contre  les  Huguenots.  Ils  lui  repréfen- 
toient ,  que  puifque  les  Calviniftes  avoient  ofé  prendre  les 
armes ,  pour  s'oppofer  aux  volontés  de  Sa  Majefté ,  ils  ne  mé- 
ritoient  pas  d'être  tolérés  plus  long-temps ,  mais  qu'il  falloit 
travailler  promptement  à  les  pourfuivre  ôc  à  les  exterminer. 
Le  Roi ,  qui  regardoit  cette  démarche  comme  fort  indiffé- 
rente ,  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  ôc  donna  un  nouvel  Edit ,  par 
lequel  il  reftraignit  à  quinze  jours  ce  qui  reftoit  encore  des 
fix  mois  accordés  aux  Huguenots.  Toutes  les  Provinces  de- 
meurèrent alors  affez  tranquilles ,  parce  que  les  Calviniiles 
n'y  étoient  pas  en  forces  ;  ôc  le  fort  de  la  Guerre  tomba  fur 
le  Poitou,  la  Guyenne  ôc  le  Dauphiné.  Le  Roi  n'acquiefça 
pas  fi  facilement  aux  inftances  qu'un  grand  nombre  de  Pré- 
lats ,  à  la  fuggeilion  des  Ligueurs  ,  lui  firent  d'ordonner 

D  d  ij 
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la  publication  ôc  robfcrvation   des   décrets  du  Concile  de 


Henry  III.  Trente.   Henri  qui  _ne  vouloit  pas  fe  lier  ôc  s'obliger  plus 
'^^^'        étroitement  qu'il  ne  l'étoit  déjà  ,  leur  répondit,  que  cette 
demande  étoit  hors  de  faifon,    &  s'excufant  fur  les  troubles 
qui  agitoient  de  toutes  parts  le  Royaume  ,  il  remit  une  af- 
faire fi  importante  à  un  temps  plus  tranquille ,  où  l'on  pour- 
roit  en  délibérer  mûrement  &  à  loifir. 
-.  '  '■"■"■'■■^      Ainfi  commença  l'année  lySd ,  qui,  au  lieu  de  la  Guerre 
Henry  III.  ^^^^  ^  opiniâtre,  à  laquelle  on  avoir  lieu  de  s'attendre ,  fe 

'        confuma  en  intrigues  fecretes  ôc  très-importantes ,  fans  être 

Foibies  flic-  signalée  par  aucune  opération  militaire  de  conféquence. 
d"  Roi  corn-  Vers  la  fin  de  l'année  précédente  ,  le  Duc  de  Mayenne  étoit 
mandée  par  le  arrivé  avcc  fon  Armée  à  Château-neuf,  fur  les  Frontières 
DucdeMayen-  ^^  Guyenne.  Le  Maréchal  de'Matignon  ,  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  Province ,  inftruit  des  intentions  du  Roi ,  ôc  de 
la  conduite  que  Sa  Alajefté  vouloit  qu'on  tint  dans  cette 
Guerre ,  s'étoit  auffi  rendu  à  Château-neuf,  pour  concerter 
avec  le  Duc  ,  le  Plan  de  la  Campagne.  Il  lui  repréfenta  la 
rigueur  6c  les  incommodités  de  la  faifon ,  la  fituation  de  la 
Province  affligée ,  non-feulement  par  la  difette  ôc  la  cherté 
des  vivres  ,  mais  encore  par  une  pefte  violente ,  qui ,  de- 
puis quelques  mois,  avoit  fait  de  grands  ravages  en  plufieurs 
endroits.  Il  ajouta  que  les  principales  Places  étoient  entre  les 
mains  du  Roi  de  Navarre  j  qui  les  avoit  fi  bien  fortifiées  ôc 
pourvues  de  11  bonnes  garnifons  ,  qu'en  vain  tenteroit-on 
de  les  affiéger  ,  tandis  qu'on  auroit  en  niême  temps  à  com- 
battre contre  l'intempérie  de  l'air ,  la  famine  ôc  les  mala- 
dies. Il  lui  confeilla  d'attaquer  les  Villes  les  plus  foibies  , 
ôc  les  poftes  les  moins  fortifiés  de  la  Province  ,  où  l'on  ne 
laifleroit  pas  que  de  faire  un  butin  affez  riche ,  ôc  dont  la 
prife  feroit  d'autant  plus  avantageufe ,  que  c'étoit  de  là  que 
les  Huguenots  tiroient  les  contributions  employées  à  faire 
fubfifter  leurs  troupes.  Quoique  le  Duc  de  Mayenne  ,  pour 
fa  propre  gloire ,  ôc  pour  l'intérêt  ôc  l'accroiflement  de  la 
Ligue  ,  défirât  de  fe  fignaler  par  quelque  entreprife  écla- 
tante ,  néanmoins  ce  défur  ,  ou  des  efpérances  chimériques 
ne  l'aveuglèrent  point  afl"ez ,  pour  fermer  les  yeux  fur  les  dif- 
ficultés infurmontables  qui  s'y  oppofoient.  Il  fe  rendit  donc 
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aift'mcnt  à  l'avis  du  Maréchal  ,  par  la  crainte  d'expofer  fa  ^ 


réputation  ,  en  formant  le  Siège  de  quelque  Place  ,  devant  Henry  m. 
laquelle  il  échouëroit :  outre  les  raifons  alléguées  par  Ma-  ^^^^' 
tignon ,  il  confidéroit  que  fon  train  d'artillerie  ne  confiftoit 
qu'en  quatre  canons ,  deux  coulevrines  ôc  très-peu  de  mu- 
nitions. Ainfi  laiffant  décote  Saint  Jean  d'Angeli ,  quoique 
les  Huguenots  allarmés  y  manquaffent  prefque  de  tout ,  6c 
d'autres  Places  de  la  même  importance,  le  Maréchal  ôc  lui 
réfolurent  de  concert ,  mais  avec  des  intentions  bien  diffé- 
rentes, de  partager  entre  eux  l'Armée ,  ôc  de  s'emparer  des 
Places  les  moins  fortes  ,  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  , 
jufqu'à  ce  que  le  printeiups  leur  permît  de  réunir  leurs  for- 
ces ,  ôc  de  pouffer  la  Guerre  avec  plus  de  vivacité  ,  fuivant 
les  occurrences.  Le  Maréchal  fe  rendit  à  Bordeaux ,  Capi- 
tale de  la  Province.  Il  y  employa  beaucoup  de  temps  à  ré- 
parer fes  Troupes  ,  après  quoi  il  alla  affieger  Caflels  ,  pofte 
peu  important ,  mais  dont  le  Siège  dura  tout  l'hyver  ,  avec 
des  fuccès  allez  variés.  En  même  temps  le  Duc  de  Mayenne, 
avec  la  plus  grande  partie  des  troupes] ,  prit  Montignac  , 
Beaujeu  ,  Gaignac  ôc  quelques  autres  petites  Villes ,  dont 
la  prife  ne  pouvoir  fervir  qu'à  foutenir  fa  réputation  ,  ôc  à 
tenir  fes  troupes  en  haleine.  Mais  au  commencement  du 
Printemps ,  s'étant  mis  en  marche  pour  réunir  toutes  fes 
forces  ,  il  effuya  pendant  plufieurs  jours  des  vents  ôc  des 
pluyes  extraordinaires.  Ces  incommodités  jointes  à  celles 
des  campemens  pendant  l'hyver ,  à  la  famine  ôc  à  la  pelle 
qui  continuôit  à  régner  dans  ces  cantons ,  cauferent  bien-tôt 
des  maladies  dangereufes  dans  toute  fon  Armée.  Les  prin- 
cipaux Seigneurs  ôc  Officiers  en  furent  attaqués  ,  ôc  elles 
emportoient  tous  les  jours  un  très-grand  nombre  de  Soldats. 
Le  Duc  furmonta  ces  obflacles  avec  une  confiance  admira- 
ble, ôc  fe  joignit  enfin  au  Maréchal  de  Matignon  au  com- 
mencement d'Avril.  A  fon  arrivée  Caftels  fe  rendit.  La  prife 
de  cette  Place  fut  fuivie  de  celle  de  Sainte  Bazeille,  ôc  peu 
après  du  fott  Château  de,Monfegur,  qui  fit  un  peu  plus  de,, 
réfiftance.  Le  Duc  auroit  profité  de  ces  fuccès ,  pour  tçnter 
quelque  entreprife  plus  importante,  fi  les  maladies  qui  dé- 
fploient  rAiWA;,  rj',euff^rjt,çiififl  attaqué  le  Général ,  qu'ung 
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—  grofie  fièvre  obligea  de  quitter  le  Camp ,  ôc  de  fe  faire  tranf- 
Henry  III.  porter  à  Bordeaux.  Le  Maréchal  refta  chargé  du  Comman- 
'^  dément ,  &  les  Expéditions  militaires  allèrent  lentement , 

conformément  aux  intentions  fecrettes  du  Roi,qui  vouloit, 
qu'en  traînant  la  Guerre  en  longueur ,  on  fatiguât  le  Clergé 
par_des  impofitions  ,  la  Noblefle  par  le  fervice  T  ôc  le  Feu- 
£lejpar_jajicence  des  troupes  ôc  par  la  multiplicité  des 
impôts.  Il  fe  flattoit  que  par  là  tous  les  Ordres  de  l'Etat  fe 
réuniFoient  à  defirer  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant,  la 
Paix  que  les  Chefs  de  la  Ligue  l'avoient  foilicité  d'enfrein- 
dre ;  ôc  que  les  chofes  reliant  dans  leur  premier  état ,  les 
deffeins  de  fes  ennemis  échoueroient ,  ôc  qu'il  pourroit  lui- 
même  reprendre  fon  ancien  fyftême. 

La  maladie  du  Duc  de  Mayenne  dura  aiïez  long-temps  ; 
mais  fitôt  qu'il  fut  rétabli ,  il  revint  à  l'Armée ,  força  Caftil- 
lon ,  pofte  important ,  défendu  par  le  Baron  de  Salignac  ,  ôc 
enfuite  Puy-Normand ,  Place  qui  n'étoit  pas  de  moindre 
conféquence.  Mais  toutes  ces  entreprifes ,  ôc  encore  plus  les 
maladies ,  avoient  extrêmement  affoibli  fon  armée.  Il  man- 
quoit  de  munitions  ôc  des  autres  chofes  néceffaires  pour  les 
Sièges;  ôc  ce  qui  l'inquiétoit  encore  davantage,  la  Cour  ne 
lui  fourniffoit  pas  les  fommes  fuffifantes ,  pour  entretenir  fon 
Armée ,  à  qui  l'on  devoir  plufieurs  mois  de  paye.  Il  envoya 
au  Roi,  Sefteval ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  des  cho- 
fes ,  ôc  lui  demander  de  nouveaux  fecours  d'hommes  Ôc 
d'argent.  Il  fit  repréfenter  à  Sa  Majefté ,  que  ,  fi  les  chofes 
continuoient ,  comme  elles  avoient  commencé ,  il  couroit 
rifque  d'y  perdre  fa  réputation  ,  ôc  que  l'Armée  fe  diiïîpe- 
roit  infailliblement  avant  qu'il  fut  quelques  mois.  En  effets 
le  Roi  de  Navarre  qui  ne  fe  fentoit  pas  de  forces  fuffifantes 
pour  tenir  la  campagne ,  avoit  pris  la  prudente  réfolution 
de  jetter  toutes  fes  forces  dans  les  Places ,  ôc  ne  s'étoit  ré- 
fervé  que  deux  mille  Arquebufiers ,  trois  cens  Chevaux-Lé- 
gers, ôc  quelques  Gentilshommes  de  la  Province,  attachés 
à  fon  parti.  Avec  ce  Camp-volant,  tout  compofé  de  troupes 
d'élite  ôc  agguerries  ,  qui  ne  traînoient  après  elles  ni  artil- 
lerie ,  ni  bagage j  il  fe  portoit  avec  une  célérité  incroyable; 
tantôt  d'un  côté  ;  tantôt  d'un  autre ,  ôc  pourvoyoit  à  tout  > 
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£our  jetter  du  fecours  dans  les  Places  menacées  d'attaque.  "••" -"■^ 
.a  connoifTance parfaite  qu'il  avoit  du- Pays  ,  jointe  à  l'atli-  He  nrt  lll. 
vite  infatigable  de  les  troupes  ,  ne  laiflbit  jamais  à  fes  enne-  ^^^^' 
mis  le  temps  de  l'atteindre.  Il  tomboit  fur  eux  comme  la 
foudre  ,  difparoiflbit  comme  un  éclair  ,  &  fe  trouvoit  le 
marin  fort  loin  des  lieux  où  on  l'avoit  vu  la  veille  au  foir. 
AufTi,  ayant  affaire  à  une  Armée  nombreufe  ^  mais  affoiblie 
parles  maladies  qui  régnoient  dans  le  Camp,  ôcàun  Général 
circonfpecl:,  &  qui  n'agiffoit  qu'après  avoir  long-temps  délibé- 
ré^ le  Roi  de  Navarre  avoit  à  propos  ravitaillé  ôc  fecourules 
principales  Places.  Il  harceloit  fans  ceffe  l'Armée  Catholi- 
que ,  lui  coupoit  les  vivres ,  furprenoit  &  défaifoit  fouvent 
de  petits  Corps  de  troupes ,  qui  s'écartoient  trop  du  gros  de 
l'Armée.  Le  Duc  de  Mayenne ,  prévoyoit  que  fes  troupes 
diminuant  ôc  s'affoibliffant  fans  ceffe ,  &  que  fe  trouvant 
fans  argent  6c  fans  munitions  ,  fi  on  ne  lui  envoyoit  pas  des 
renforts ,  il  fe  tireroit  peu  glorieufement  d'une  Guerre ,  où 
ne  pouvant  joindre  l'ennemi  en  rafe  campagne,  il  falloit 
confumer  fon  Armée ,  non  plus  à  la  prife  de  quelques  bico- 
ques ,  qu'il  avoit  toutes  emportées  ,  mais  au  Siège  des  plus 
fortes  Places,  bien  pourvues  de  vivres  &  démunirions.  Il 
fentoit  que  quand  même  il  les  prendroit  ,  ce  ne  feroit 
qu'en  perdant  6c  détruifant  fes  propres  forces ,  pour  refter 
enfuite  expofé  plus  que  jamais  à  la  bravoure  &  à  i'atlivité  du 
Roi  de  Navarre  ,  qui  ,  quoiqu'alors  environné  de  mille 
obflacles ,  favoit  profiter  habilement  de  toutes  les  occafions 
favorables. 

Pendant  qu'on  faifoit  la  Guerre  en  Guyenne ,  d'une  ma- 
nière fi  nouvelle ,  le  Prince  de  Condé  avoit  remis  fur  pied, 
aux  environs  de  la  Rochelle  ,  un  Corps  de  troupes  affez 
nombreux  ,  avec  lequel  il  prit  ôc  faccagea  le  Château  de 
Dampierre,  emporta  Soubize  ôcMornac,ôc  répandit  la  ter- 
reur dans  tout  le  Pays.  Pour  la  diffiper ,  Saint  Luc  fortit 
de  Brouage  ,  avec  des  forces  égales  à  celles  du  Prince.  Ils 
en  vinrent  aux  mains  près  de  1  Ifle  d'Oleron.  Le  Combat, 
qui  fut  interrompu  plufieurs  fois  ,  dura  prefque  tout  un  jour 
ôc  avec  différens  fuccès.  La  perte  fut  prefque  égale  de  part 
&  d'autre.  Les  Catholiques  y  perdirent  le  Régiment  du 
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Colonel  Tiercelin,  avec  environ  cinq  cens  Arquebufiers. 

Henry  III.  Du  côté  des  Huguenots  5  prefque  tous  les  Seigneurs  & 
^^^'''  Officiers  furent  tués  ou  blefles ,  entre  autres  ,  de  Rieux  & 
Sailly  fils  de  feu  d'Andelot  ,  qui  moururent  quelques 
jours  après  de  leurs  blelTures.  Guy  de  Lavai  (  a  )  leur  frère 
aîné,  ne  leur  furvécut  pas  long-temps ,  ayant  été  emporté  à  la 
fleur  de  fon  âge ,  par  une  fièvre  violente  que  lui  cauferent 
les  fatigues  continuelles  de  la  guerre.  Rohan  mourut  auflî 
à  la  Rochelle  ,  d'une  pareille  maladie.  Cependant  ni  la  cha- 
^  leur  ,  ni  les  travaux  des  opérations  militaires  n'empêchoient 

^  (yyicO^  le  Prince  de  Condé  ,  de   s'occuper  d'autres  deffeins.  Afin 

^  "  de  fixer  dans  fon  parti  le  Duc  de  la  Trimouilie  qui  l'avoit 

embrafîe  depuis  peu  ,  d'améliorer  fa  fortune ,  &  de  perpé- 
tuer fa  Miilbn  ,  il  époufa  vers  ce  temps-là  Charlotte-Cathe- 
rine ,  fœur  du  Duc,  qui  joignoitàune  rare  beauté  de  gran- 
des richeffes  ,  comme  héritière  en  partie  des  biens  de  l'an- 
cienne &  illuftre  Maifon  de  la  Trimouilie.  Néanmoins ,  ni 
les  fêtes  qu'occafionna  ce  Mariage  ,  ni  les  charmes  de  cette 
nouvelle  époufe ,  n'amollirent  point  le  courage  du  Prince. 
Intrépide,  ôc  méprifant  les  dangers  les  plus  certains ,  il  fai- 
fiflbit  avec  ardeur  toutes  les  occafions  de  combattre  ;  &  mal- 
gré la  foibleffe  de  fes  troupes ,  il  s'oppofoit  vigoureufement 
par-tout  aux  efforts  des  ennemis.  Tel  étoit  l'état  de  la  guer- 
re ,  quand  le  Maréchal  de  Biron  arriva  en  Saintonge  avec 
l'Armée  Royale.  Comme  il  défiroit  de  faire  quelqu'entre- 
prife ,  moins  par  haine  contre  les  Huguenots ,  que  par  ému- 
lation contre  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  fe  détermma  a  afiié- 
ger  Marans,  Place  très-commode  pour  refi"errer  la  Rochelle 
du  côté  de  la  terre ,  ôc  empêcher  le  commerce  de  fes  Ha- 
bitans  avec  les  Ifles  ôc  les  Villes  voifines.  Ce  defiein  allar- 
ma  les  Rochelois  ôc  tout  le  Parti  Huguenot.  Auffi  le  Roi 
de  Navarre  voyant  que  l'A  rmée  du  Duc  de  Mayenne  avoit 
jette  fon  premier  feu ,  Ôc  fe  trouvoit  affoiblie ,  laiffa  le  Vi- 
Crf  comte  de  Turenne  en  Guyenne  ,  avec  ordre  de  continuer 

^JWfe/lW^  j^  Guerre  fur  le  même  plan  qu'il  avoit  fuivi  jufqu'alors ,  ôc 

{à)  Le  Cojnte  de  Laval  mourut  huit  jours  après  fes  frères ,  &  de  chagrin  de  leur  perte. 

fe 
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fe  rendit  promptement  à  la  Rochelle  ,  avec  une  efcorte  de  ■■ 

trois  cens  chevaux  ,  dans  la  crainte  que  la  témérité  du  Prin-  Henry  m. 

ce  de Condé n'occalionnât  dans  ces  cantons  quelque  faute        ^'>^^- 

irréparable.  Connoillant  à  fonds  fes  forces ,  il  avoir  réfolu 

pour  lui-même ,  ôc  prefcrit  à  tous  fes  Généraux ,  d'ufer  de 

prudence  ôc  de  célérité  ,  de  fe  retirer  toujours  dans  des  pof- 

tes  avantageux  ôc  fùrs ,  pour  t-raîner  la  Guerre  en  longueur , 

fans  donner  aucune  occafion  de  combattre  aux  ennemis  qui 

étoient  par-tout  fupérieurs  en  nombre.  Cette  réfolution  ne 

s'accommodant  pas  trop  au  caraâere  du  Prince,  qui,  depuis 

la  mort  de  Rohan,  comniandoit  feul  en  Saintonge  ,  le  Roi 

de  Navarre  jugea  à  propos  de  fe  porter  lui-même  fur  les 

lieux  ,  afin  de  régler  en  perfonne  le  plan  fur  lequel  il  préten- 

doit  qu'on  fît  la  Guerre. 

A  fon  arrivée  à  la  Rochelle ,   il  trouva  les   Bourgeois 
fort  effrayés  du  deffein  pris  par  le  Maréchal  de  Biron ,  d'af- 
fiéger  Marans.  Il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
falloit  pour  s'informer  de  l'état  des  chofes ,  ôc  reconnut  que 
fa  préfence  étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  que  les  Roche- 
lois  refufoient  d'affoiblir  la  garnifon  de  leur  Ville  ,  pour  aug- 
menter celle  de  Marans.  Il  paffa  dans  cette  dernière  Place, 
ôc  en  ayant  le  même  jour  examiné  la  fituation  de  toutes 
parts  ,  il  fit ,  fans  perdre  de  temps  ,  faire  des  retranchemens, 
élever  des  redoutes  ôc  des  cavaliers,  pour  couvrir  la  Ville, 
ôc  prefla  tellement  ces  travaux,  fous  fes  yeux  ,  qu'ils  furent 
perfectionnés  en  peu  d'heures.    Marans  eft  une  Ville  affez 
importante   ôc  confidérable  ,  fituée  dans  une  prefqu'Ifle  , 
formée  par  les  eaux  de  TOcean  ,  dans  un  terrain  bas  ôc  ma- 
récageux ,  qui  l'environne  fi  bien  de  toutes  parts  ,  qu'on 
ne  peut  arriver  aux  foiïés  ôc  aux  murs  de  la  Place,  que  par 
quelques  langues  de  terre  fort  étroites.  Le  Roi  de  Navarre 
fit  fermer  ces  avenues  par  des  retranchemens  ,  ôc  à  la  tête 
de  chaque  chemin  ,  élever  un  Fort  garni  de  pièces  de  cam- 
pagne ,  ôc  d'un  bon  nombre  d'Arquebufiers ,  pour  empê- 
cher les  ennemis  d'en  approcher.  Dans  le  refte  du  Marais 
qui'n'eftpas  profond,  il  fit  enfoncer  des  planches  garnies 
de  gros  clouds  ôc  de  chauffe-trapes  propres  à  arrêter  ceux 
qui  oferoient  y  entrer  pour  gagner  la  terre  ferme.  De  foii 
Tome  IL  E  e 
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-  '—  côré  ie  Maréchal  de  Biron ,  après  avoir  fait  la  revue  de  fon 

Henry  III.  Armée  raffemblée  à  Niort  vers  la  mi-Juiii ,  prit  la  route  de 

'^^'''        Marans.  Dès  fon  arrivée  il  éprouva  la  hardiefle  des  Affié- 

Le  Maréchal  gés  datis  quclques  forties  qu'ils  firent.  Encouragés  par  l'a- 

de  Biron  entre  yantapie  du  terrain ,  ils  fortirent  fièrement  de  la  Place ,  pour 

en  Saintonge  a      ^  i  o      J  J  r  -i  '^ rr 

la  tète  d'une  au-  elcarmoucher  ;  oc  dans  une  de  ces  occaiions  ,  ils  poulle- 
tre  Armée.  rent  fi  vivement  les  premières  troupes  de  l'Armée  Royale  , 
que  le  Maréchal  fut  obligé  d'accourir ,  ôc  de  fe  jetter  dans 
la  mêlée  ,  où  il  retour  uns  légère  bleffure  à  la  main  gauche. 
Biron  ne  fongea  plus  à  emporter  Marans  de  vive-force ,  & 
fe  contenta  de  faire  élever  quelques  Forts,  félon  l'exigean- 
ce  du  terrain  ,  vis-à-vis  des  retranchemens  des  Affiégés  , 
comptant  que  ie  temps  ôc  la  famine  forceroient  enfin  la 
Place  à  fe  rendre. 

Cependant  la  Cour  étoit  occupée  à  de  nouveaux  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  &  à  mettre  fur  pied  deux  nouvelles  Ar- 
mées. Le  Roi  qui  ne_pouyoit  fouffrir  que  toute  la  puifilan- 
ce ,  le  crédit  6c  les  troupesTuffent   uniquement  entre  Tes 
mains  des  Guifes  ôc  dg^lgur^F^rtifanSjjiy^itjg^   de  con- 
fier  le  Cornmandemen^de  quelques  ^rmées  à  fes  Jr'avorl?, 
'BcTâugmenter ,  par  des  bienfaits  ôc  des  emplois  qu'il  leur 
conféreroit ,  un  pouvoir  dont  il  prétendoit  bien  tirer  avan- 
tage, pour  obfcurcir  par  fa  propre  autorité  celle  des  Guifes. 
Ce  deffein  tendoit  encore  à  fatiguer  le  Parti  Catholique  , 
par  les  dépenfes  néceffaires  à  l'entretien  de  tant  de  troupes  , 
ôc  à  l'obliger  de  redemander  la  Paix  que  le  Roi  croyoit  fi 
néceffaire  à  l'exécution  de  fes  projets.  Outre  douze  cens 
mille  écus  qu'il  avoir  tiré  des  décimes  du  Clergé  ,  il  faifoit 
demander  au  Pape  la  permilTion  d'aliéner  pour  cent  mille 
écus  de  rente  des  biens  d'Eglife.  Les  Peuples  ruinés  en  tant 
d'endroits  par  le  brigandage  des  troupes ,  ou  par  les  impôts , 
même  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  du  théâtre  de 
la  Guerre  ,  en  relfentoient  tous  les  inconveniens  ôc  les  maux. 
Le  Roi  en-  On  préparoit  deux  Armées  ;  l'une,  fous  le  Commandement 
ncrA*^"é  ^"'  ^^  ^^c  de  Joyeufe  ,  étoit  deftinée  à  palier  en  Auvergne ,  ôc 
L'une  en  Au-  ciifuite  en  Langucdoc ,  pour  y  reprendre  les  Places  occu- 
vergne  fous  le  pées  patlcs  Calviniftes.  Le  Duc  d'Epernon  devoir  comman- 
oyeu  e.    ^^^  |^  feconde  ;  ôc  s'en  fervir  pour  fe  mettre  en  polTeflion  de 
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fon  Gouvernement  de  Provence  ,  que  le  Roi  lui  àvoit  con-  - 

ferd  après  la  mort  du  Grand  Prieur  de  France.  La  levée  de  ^  ^  ^  '^  ^  ^''• 
ces  deux  Armées  qui  diminuoit  le  crédit  des  Guifes  j  &L  ''  ' 
leu^  déphifoit  extrêmement ,  occupoit  toute  la  Noblefle  &  L'autre  en  Pro- 
les  gens  de  Guerre _du  Royaume.  On  défiroit  de  gagner  les  0"^^  a-Eper-^ 
bonnes  grâces  &  la  protection  des  Favoris  ,  qui ,  difpenfant  non. 
les  dignités  &  les  bienfaits  ,  gouvernoient  tout  à  leur  gré. 
Tout  le  monde  couroit  en  foule  fe  ranger  fous  leurs  éten- 
darts ,  &  avec  une  nombreufe  fuire  ,  &  des  équipages  ma- 
gnifiques, tâchoit  de  briguer  la  faveur  de  ces  deux  Seigneurs. 
L'un  6c  l'autre  ,  par  les  Ordres  fecrets  du  Roi  ,  ne  man- 
quoient  pas  de  s'attirer  des  Partifans  ,  par  leurs  libéralités  , 
&  de  les  engager  à  s'attacher  à  eux  par  l'efpérance  des  gran- 
des récompenfes  dont  ils  les  flattoient.  Ceux  qui  n'avoient 
encore  pris  aucun  parti  ^  accouroient  pour  fervir  fous  eux, 
&  ceux  mêmes  qui  avoient  auparavant  réfolu  de  fuivrç  le 
Duc  de  Mayenne  ôcies  autres  Généraux  en  Guyenne  ,  les 
abandonnoient ,  pour  être  employés  dans  les  Armées  ,  dont 
les  Chefs  étoient  plus  en  état  de  faire  récompenfer  leurs  fer- 
vices.  Le  Roi  lui-même ,  pour  accroître  leur  réputation  , 
&  diriger  leurs  entreprifes  par  fa  préfence  &  fes  confeils  , 
avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Lyon ,  par  .où  les  deux  Armées 
dévoient  prendre  leur  route.  Ce  voyage  attiroit  à  la  fuite  du 
Monarque  quantité  de  Noblefle  ,  ôc  multiplioit  à  l'infini  les 
dépenfes  énormes  de  la  Guerre  ,  qui ,  jointes  aux  nouveaux 
impôts  ,  aux  créations  de  nouvelles  Charges  ,  aux  inventions 
de  nouvelles  taxes ,  aux  conceirions  de  nouveaux  Offices  , 
épuifoient ,  vexoient  ôc  écrafoient  le  Peuple  ;  tant  ce  Prince 
perfiftoit  opiniâtrement  dans  la  penfée  ,  que  plus  les  charges 
&  les  dépenfes  de  la  Guerre  feroient  infupportables, plutôt 
il  forceroit  le  Peuple  à  confentir  à  la  Paix ,  plus  il  attire- 
roit  de  haine  ôc  d'exécration  aux  auteurs  de  ces  troubles, 
perfuadé  que  leurs  entreprifes ,  qui  d'abord  avoient  tant  flatté 
la  Ligue  ,  révolteroient  enfin  toute  la  Nation.  Son  penchant 
à  la  profufion  fécondant  à  cet  égard  la  fubtilité  de  fes  vues, 
il  n'y  eut  point  de  motif  aflez  puilfant,  pour  le  détourner  de 
cette  réfolution. 

-  Les  Huguenots  ne  demeuroient  pas  oififs,  tandis  que  la  proteftans^lrAi- 

E  e  ij 
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^  Cour  s'occupoit  à  faire  contr'eux  des  préparatifs  qui  intrî- 
He  NRY  III.  guoient  h  fort  le  Roi  &  fes  Favoris.  On  levoit  en  Allema- 
^^^^'  gne  une  puiffante  Armée  ,  pour fecourir  les  Calviniftes.  Le 
lemagne  met-  Roi  de  Navarre,  qui  prévoyoit  depuis  long-temps  que  le 
tent  lur  pied  des  RoJfe  réuniroit  contre  lui  avec  les  Chefs  de  la  JLigue~rôc 
breufespourfe-^ii  ^àvoit  par  expérience,  que  la  reffource  la  plus  infaillible 
courir  les  Hu-  de  fon  parti  dépendoit  des  fecours  que  les  Princes  Protef- 
guenots.  ^^^^^  d'Allemagne  fes  Alliés  avoient  coutume  de  lui  fournir, 

avoir  envoyé  vers  eux  Pardaillan  Négociateur  habile  ,  & 
qui  avoit  acguis  dans  fes  voyages  une  connoiflance  exade 
_deg_mœûrs_ Ôc3és  ufages  des  différentes  Nations.  Suivant 
fes  inftruftions  ,  il  devoir  s'adreffer  en  particulier  à  chaque 
Prince  ,  &  à  chaque  Ville  Impériale  ;  leur  repréfenter  avec 
force  le  danger  que  la  Religion  Réformée  couroit  en  Fran- 
ce :  Leur  exagérer  la  haine  que  les  Guifes  portoient  à  tous 
les  Proteftans  en  général ,  ôc  les  exhorter  à  faire  en  faveur 
des  Huguenots  ,  les  mêmes  efforts  qui  leur  avoient  été  uti- 
les en  tant  d'occafions ,  pour  les  défendre  contre  la  perfé- 
,./  cution  de  leurs  Ennemis.  Pardaillan  s'acquitta  parfaitement 

iJUl/fdyCLM^*^^^  de  cette  Négociation.  Il  intéreffa  vivement  ces  Princes  en 

faveur  des  Huguenots.  Il  rehauffa  même  les  efpérances  du 
■**  Roi  de  Navarre ,  qui ,  reprenant  ce  delTein  ,  dès  qu'il  vit  la 
Guerre  allumée  ,  dépêcha  Clervanten  Allemagne,  pour  re- 
cueillir le  fruit  des  négociations  de  Pardaillan.  Enfuite,afin 
de  faire  encore  plus  aifément  concourir  à  fes  vues  ces 
Princes  naturellement  zélés  pour  une  Religion  qu'ils  regar- 
doient  comme  véritable  ,  d'ailleurs  d'un  caraftere  bienfai- 
fant,  ôc  faciles  à  fe  laiffer  fléchir  par  la  vivacité  des  folli- 
^  citations  ,  &  par  la  force  des  raifons,  Théodore  deBeze, 

.  JtX^  le  Chef  ôc  le  plus  éloquent  des  Miniflres  Calviniftes ,  palfa 

de  Genève  en  Allemagne ,  ôc  dans  les  Cantons  Suilfes.  Son 
autorité  ôc  fes  difcours  contribuèrent  infiniment  à  détermi- 
ner les  Princes  ôc  les  Peuples  de  ces  Pays ,  à  faire  de  puif- 
fans  efforts  ,  pour  tirer  de  l'oppreffion  ceux  qui  profeffoient 
en  France  la  même  créance  qu'eux,  ou  du  moins  une  Re- 
ligion peu  différente  de  la  leur.  La  Reine  d'Angleterre  les 
appuya  auflî  par  fes  bons  offices ,  fes  foilicitations ,  ôc  par  des 
démarches  effedives.  Elle  retenoit  depuis  long-temps  en 
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prifon  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecofle,  Couline  germaine  des  — ■—    ^  ICÛ/ru 

Guifes  ,  6c  fort  attachée  à  leurs  intérêts.  Ainli  Elle  fouhai-  Henry  m. 
toit  que  la  Ligue  &  la  Maifon  de  Lorraine  fuffent  oppri-  '^^^' 
mées  ,  ou  du  moins  H  occupées  en  France ,  qu'EUe  demeu- 
rât maîtrefTe  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  vie  de  cette  Reine , 
&  des  affaires  d'Ecoffe  ôc  d'Angleterre.  Dans  cette  vue , 
Elle  aida  le  Roi  de  Navarre  de  fon  crédit  qui  étoit  confi- 
dcrable  en  Allemagne.  Elle  lit  même  dépofer  une  groffe 
fomme  d'argent,  pour  y  lever  des  troupes.  Aux  foUicitations 
de  Clervant,  à  l'éloquence  de  Théodore  de  Beze,  ôc  à  l'ar- 
gent d'Angleterre,  le  Duc  de  Bouillon  joignit  fes  fervices. 
Maître  de  Sedan ,  Place  très-forte  ,  ôc  de  quelques  autres 
.Villes  ôc  Châteaux  fur  les  frontières  de  France  ôc  d'Alle- 
magne ,  il  faifoit  profeffion  du  Calvinifrac  ,  ôc  appuyoit  les 
intérêts  du  Roi  de  Navarre.    Il  le  fervit  avec   chaleur, 

Eour  lever  ôc  conduire  cette  Armée.  L'Elefteur  Palatin,  le 
)uc  de  Wirtemberg,  le  Roi  deDannemarc  ôcles  Cantons 
Suiffes  Proteftans  ,  le  fécondèrent  avec  zeie  ;  mais  perfon- 
ne  ne  s'y  porta  avec  plus  d'ardeur,  que  le  Comte  de  Mont- 
belliard ,  Prince  dont  les  Etats  font  contigus  à  la  Bourgo- 
gne. On  commença  à  mettre  fur  pied  la  plus  nombreufe  Ar- 
mée que  les  Allemands  euffent  encore  envoyée  en  France 
au  fecours  des  Huguenots. 

Cependant  ces  Princes  faifant  réflexion  qu'ils  n'avoient  Hs  envoyent 
aucun  fujet  de  plainte  contre  le  Roy  de  France  perfonnel-  auparavant  au 
lement ,  ne  voulurent  pas  d'abord  faire  entrer  leurs  troupes  baffadT^ourT' 
fur  {ç.%  terres  ,  ni  y  commettre  aucun  atte  d'hoftilité  ;  mais  témoignerieurs 
ils  réfolurent  de  faire  précéder ,  cette  même  année ,  l'Armée  ""^comente- 

^    >  ,  :        ^  1     T3  ■  r  •  mens, 

qu  on  ne  preparoit  que  pour  le  rrmtemps  luivant ,  par  une 
Âmbaffade  nombreufe  ôc  brillante  ,  pour  fe  plaindre  au 
nom  de  tous  les  Proteftans  ,  de  ce  qu'on  avoit  violé  la 
Paix  ôc  la  foi  jurée  aux  Huguenots  ,  avec  lefquels  ils 
étoient  unis  d'intérêts  ôc  de  Religion  ,  ôc  demander  au  Roi 
la  ceffation  de  la  Guerre  ,  ôc  la  confirmation  des  EditSj  tant 
de  fois  accordés  à  fes  Sujets  ,  touchant  la  liberté  de  conf- 
cience.  Ils  prévoyoient  que,  fi  le  Roi  acquiefçoit  à  leurs  fol- 
licitations  ,  les  Calviniftes  feroient  foulages  ,  fans  qu'il  fal- 
lut en  venir  aux  armes  i  ôc  que  ,  s'il  n'y  oppofoit  que  des  re- 
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fus ,  c'en  feroit  affez  pour  juftiiier  leur  armement ,  &  leur 
Henry  III.  donner  un  fujet  aiïez  fondé  ,  de  faire  entrerieurs  troupes  en 
'^  France.  Cette  réfolution  des  Princes  Allemands  ,  inquié- 

toit  vivement  le  Roi.  Il  trouvoit  mauvais  que  d'autres  PuiC- 
fances  vouiuffent  fe  mêler  des  affaires  de  fon  Royaume  ,  où 
il  craignoit  de  voir  entrer  ces  Troupes  étrangères ,  dont  la 
marche  défoleroit  les  Provinces  ,  ruineroit  les  peuples  ,  ex- 
poferoit  au  pillage  le  facré  comme  le  profane  ,  &  mettroit 
fon  Etat  Ôc  fa  Couronne  dans  mn  danger  évident.  Mais 
comme  la  fubtilité  de  fon  jçénie  ôc  fa  politique_£rofonde  lui 
fjjggeroient  prefqugi_j^uj(nirs_des_expédiens  recherches  , 
quoique  fouvent  ils  entramaffent  de  mauvais  fuccès  ^  il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  s'imaginer  que  l'approche  même  de 
cette  Armée  Allemande  pourroit  accélérer  ôc  affurer  l'exé- 
cution complette  de  fes  projets. 

Ce  Prince  voyoit  le  Roi  de  Navarre  tellement  affoi- 
bli  ,  que  quoiqu'il  fe  défendît  avec  intrépidité  ,  ce  n'é- 
toit  qu'aux  dépens  des  débris  de  fa  fortune.  Il  fe  fentoit  lui- 
même  de  jour  en  jour  hors  d'efpérance  d'avoir  des  enfans  f 
attaqué  d'une  maladie  fecrete  incurable  ;  ôc  après  plufieurs 
années  de  mariage  ,  {iir  de  mourir  fans  poftérité.  Il  jugea 
qu'il  ne  de  voit  rien  négliger  pour  ramener  le  Roi  de  Na- 
varre ,  fe  réunir  fincérement  avec  lui ,  ôc  l'attirer  à  la  Cour 
comme  fon  légitime  fucceffeur  ;  enfin ,  lui  dévoiler  tous  les 
myfteres  du  Gouvernement ,  ôc  par  fon  crédit  ,  fe  fervir  de 
cette  Armée  étrangère  ,  pour  accabler  les  Guifes ,  ôc  exter- 
miner le  parti  de  la  Ligue  ,  qui ,  fe  trouvant  enveloppée  tout 
à  coup  par  les  troupes  du  Roi  ôc  par  ce  déluge  d'Allemands, 
ne  pourroit  affûrcment  lui  réfifter,  mais  feroit  bien-tôt  étein- 
te ôc  diffîpée.  Deux  chofes  ,  entr'autres ,  traverfoient  forte- 
ment ce  delTein  ;  l'une,  étoit  la  Religion  du  Roi  de  Navarre, 
avec  lequel  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  fe  reconcilier ,  à  moins 
qu'il  ne  rentrât  dans  l'Eglife  Catholique ,  tant  pour  éviter  le 
fcandale  ,  que  pour  tranquillifer  fa'propre  confcience  ;  l'au- 
tre ,  étoit  rembarras  que  lui  donnoit  la  Reine  Marguerite 
fa  fœur  ,  époufe  du  Roi  de  Navarre.  Cette  Princeffe  à  qui 
fes  déréglemens  avoient  fait  craindre  le  reffentiment  de  fon 
mari  >  l'avoit  quitté  depuis  long-temps.  Mais  elle  avoit  été 
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arrêtée  par  Ordre  du  Roi  fon  frère  j  ôc  renfermée  dans  le     ■     '  ^"■'— 

Château  de  Cariât  en  Auvergne,  &  quelque  temps  après  Henry  m. 

transférée  dans  celui  d'UiTon  dans  la  même  Province, fous        '^^"' 

la  garde  du  Marquis  de  Canillac.  Ce  Seigneur  féduit  par 

les  charmes  de  fa  Prifonniere ,  l'avoit  remife  en  liberté ,  & 

depuis  elle  continuoit  à  vivre  dans  les  mêmes  défordres  , 

dans  quelques  Châteaux  d'Auvergne  qui  lui  appartenoient , 

&  où  elle  s'étoit  réfugiée.  C  etoit  un  puiffant  obftacle  à  tous 

les  acconimodemens  qu'on  eût  pii  négocier  entre  fon  frère 

ôc  fon  mari. 

Pour  vaincre  des  difficultés  fi  importantes  ,  le  Roi  com-      r,e  Roi  fait 
muniqua  fon  deffein  à  la  Reine  Mère,  accoutumée,  par  fes  Solliciter  de 
réHexions  folides  ,   à  trouver  des  biais  aux  chofes  les  plus  dTm^an^dl 
impraticables.  Ils  con\'inrent  aifément  qu'ils  ne  dévoient  i'e  faire  Catho- 
avoir  nul  égard  aux  intérêts  de  la  Reine  Marguerite  ,  qui ,  ^^".^  ,^^  'î^  '■^" 

r  j    •        r        j   t      r  /••  °        !-ii^         veniralaCour. 

par  la  conduite  Icandaleule  ,  ne  mentoit  pas  qu  ils  la  re- 
gardaflent ,  l'une  ,  comme  fa  fille  ,  &  l'autre  ,  comme  fa 
foeur  ;  qu'ils  trouveroient  bien  dans  la  difpenfe  défedueufe 
obtenue  du  Pape  pour  fon  mariage  ,  des  nullités  fuffifantes 
pour  le  faire  cafler  ;  qu'il  faudroit  en  venir  là  ,  ôc  faire  épou- 
fer  au  Roi  de  Navarre ,  Chriftine ,  Fille  du  Duc  de  Lorrai- 
ne,  ôc  de  Madame  Claude  de  France  ,  fœur  du  Roi.  Cette 
jeune  Princefi!e  étoit  nubile ,  d'un  caratlere  charmant ,  ôc  la 
Reine  avoit  pris  foin  de  la  former  ,  comme  fi  elle  eût  été 
fa  propre  fille.  Quant  à  l'article  de  la  Religion  ,  ils  réfolu- 
rent  de  flatter  le  Roi  de  Navarre  ,  en  lui  repréfentant  le 
grand  bien  qui  réfulteroit  de  fa  converlion  ,  ôc  l'avantage  in- 
eftimable  qu'il  en  retireroit  lui-même  ,  en  s'affurant  incon- 
teftablement  le  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne  qu'on  pré- 
tendoit  lui  difputer;  qu'il  falloir  tenter  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  l'engager  à  fe  faire  Catholique  j  en  lui  donnant 
toutes  les  fûretés  Ôc  les  fatisfadions  qu'il  pourroit  defirer  , 
pour  difliper  fes  aliarmes.  Mais  parce  qu'ils  fe  déficient  de 
tout  le  monde ,  ou  que  perfonne  ne  leur  paroifi'oit  affez  ha- 
bile pour  conduire  une  Négociation  fi  délicate ,  le  Roi  pria 
la  Reine  Mère  de  vouloir  bien  fe  tranfporter  elle-même  en 
Poitou  ôc  en  Saintonge  ,  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  de 
Navarre  ,  ôc  de  fe  rendre  encore  en  cette  occafion }  comme 
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—  en  tant  d'autres  ,  médiatrice  de  tous  leurs  différends ,  afin  de 
Henry  III.  procurer  la  paix  ôc  l'avantage  du  Royaume. 

'^^^'  La  Reine,  quoiqu'appéfantie  par  les  années ,  6c  tourmen- 

tée par  la  goûte  ,  fe  chargea  de  cette  affaire.  On  dépêcha  en 
conféquence  l'Abbé  Jean-Baptifte  Guadagni  au  Maréchal  de 
Biron ,  pour  lui  donner  ordre  de  convenir  d'une  fufpenlion 
d'armes  ,  pendant  laquelle  on  effeftueroit  l'entrevue  de  la 
Reine  avec  le  Roi  de  Navarre.  Le  Maréchal ,  fuivant  fon 
ancien  penchant ,  &  fe  trouvant  à  la  proximité  de  ce  Prince, 
à  caufe  du  Siège  qu'il  avoit  commencé  à  mettre  devant  Ma- 
rans  ,  exécuta,  fans  délai ,  les  Ordres  du  Roi.  On  convint 
que  Marans  refteroit  neutre  ,  &  que  les  deux  Partis  y  pour- 
roient  commercer  librement  ;  que  le  Roi  de  Navarre  y  met- 
troit  un  Gouverneur,  &  que  la  Garnifon  protégeroit  ,  fans 
acception  de  perfonnes ,  les  Catholiques  ôc  les  Huguenots  ; 
que  Je  Maréchal  feroit  retirer  fon  Armée  au-delà  de  la  Cha- 
rente ,  rivière  qui  coule  aux  environs  ;  ôc  que  le  Roi  de  Na- 
varre ,  après  avoir  donné  fes  ordres  à  la  Rochelle ,  s'avan- 
ceroit  dans  le  Poitou  ,  pour  s'aboucher  avec  la  Reine  Mère. 
Cette  Négociation  allarma  fort  les  Guifes  ôc  tous  les  zélés 
Partifans  de  la  Ligue.  D'un  côté,  le  Nonce  du  Pape  en 
fit  au  Roi  des  plaintes  très- vives.  De  l'autre,  le  Duc  de 
Guife  qui  fe  tenoit  dans  fon  Gouvernement  de  Champagne, 
^  Les  Ligueurs  en  fit  parler  à  la  Reine  Mère  par  fes  Agens  ;  ôc  les  Pariliens 
mu"rmurent"  ^  ^"  mumiurerent  hautement.  Ils  difoient  qu'on  trahiffoit  la 
hautement.  caufe  de  la  Religion  ;  qu'on  favorifoit  ouvertement  les  Hu- 
guenots ;  qu'on  interrompoit  le  cours  de  la  Guerre,  au  mo-- 
ment  qu'elle  alloit  être  heureufement  terminée  ;  que  le  Roi 
marquoit  affez  fon  averfion  pour  la  Religion  Catholique,  ôc 
fon  penchant  à  foutenir  ôc  à  favorifer  l'Héréfie.  En  effet , 
quoique  perfonne  ne  pénétrât  les  deffeins  ôc  les  intentions 
fecretes  du  Roi  ^  le  feul  nom  de  Paix  avoit  infpiré  d'é- 
tranges défiances  au  Duc  de  Guife  naturellement  clair- 
voyant ,  ôc  donné  fujet  au  Peuple  de  hafarder  ces  difcours. 
Le  Roi  répondit  d'abord  affez  vivement  au  Nonce ,  que 
la  répugnance  qu'affeftoit  le  Clergé ,  de  ne  vouloir  pas  con- 
tribuer, pour  fa  part,  aux  dépenfes  exceffives  de  la  Guerre, 
&  les  difficultés  que  faifoit  le  Pape  de  lui  accorder  la  per- 

mifllon 
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miflîon  d'aliéner  pour  cent  mille  écus  de  rente  des  biens  d'E-  — 

glife  j  l'avoient   fait  pancher  à  fonder  à  la  Paix  ;  qu'il  ne  H  e  n  r  y  m. 
croyoit  point  agir  contre  fa  confcience  ,  ni  s'écarter  du  de-       ^^^^' 
voir  d'un  Prince  Chrétien  ,  en  travaillant  à  rendre  le  repos 
à  fes  peuples  accablés  &  défolés  depuis  long-temps  par  les 
malheurs  de  la  guerre  ;  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  aifé  au 
Pape ,  éloigné  des  dangers ,  comme  il  l'étoit  ^  que  de  dire  ou 
décrire  tout  ce  que  bon  lui  fembloit  ;  mais  qu'un  Prince 
qui  aimoit  véritablement  fes  Sujets ,  devoit  avoir  plus  d'é- 
gard à  leur  avantage  réel ,  qu'aux  vains  raifonnemens  des 
Etrangers.  Le  Nonce  lui  ayant  répondu ,  que  le  vrai  moyen 
de  procurer  la  Paix  à  fon  Royaume  ,  étoit  d'extirper  entiè- 
rement l'Héréfie  ;  qu'on  devoit  préférer  le  falut  des  âmes , 
aux  avantages  temporels  ;  que  la  Guerre  entreprife  contre 
les  Huguenots  ,  tendoit  à  procurer  à  la  France ,  une  Paix  qui 
ne  pouvoir  être  encore  fort  éloignée  ,   pour  peu  qu'on  ne 
fe  rebutât  point ,  ôc  que  l'on  confiderâtla  foibleffe  des  Prin- 
ces excommuniés  ;  que  les  Evêques  de  France  n'avoient 
jamais  retufé  de  fournir  leur  contingent  pour  les  frais  de  la 
Guerre,  &  ne  prétendoient  pas  «'en  difpenfer  par  la  fuite; 
&  qu'enfin  il  avoit  des  efpérances  certaines  qu'on  accorde- 
roit  à  Rome  la  permifTion  que  defiroit  Sa  Majefté.  Le  Roi 
lui  répliqua  d'un  ton  plus  modéré ,  en  lui  montrant  le  danger 
&  les  fuites  funeftes  qu'entraîneroit  cette  Armée  d'étrangers 
qui  alloit  inonder  fon  Royaume  ;  que  pour  la  détourner,  il 
feUoit  feindre  6c  diflTimuler  bien  des  chofes  ;  mais  que  le 
Pape  pouvoir  s'afTurer  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  rien  qui 
pût  bleffer  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique ,  ni  l'hon- 
neur du  Saint  Siège.  La  Reine  fit  expofer  en  général  les  mê- 
mes raifons  au  Duc  de  Guife  ;  mais  Elle  lui  fit  obferver  en 
particulier,  qu'en  voulant  empêcher  &  détourner  par  des  dé- 
lais l'entrée  des  Allemands  en  France ,  on  n'agiflbit  que  pour 
l'avantage  de  la  Ligue  ôc  pour  fon  intérêt  perfonnel  ;  que, 
commandant  fur  la  frontière  du  Royaume  ,  ôc  dans  les  Pro- 
vinces par  où.les  Etrangers  comptoient  y  pénétrer,  il  feroit 
plus  expofé  que  tout  autre  au   danger  de  cette  invafion  ; 
qu'il  connoiffoir  mieux  que  perfonne  la  foibleffe  des  trou- 
pes du  Roi  ,  l'épuifement  de  fes  finances  ôc  la  force  de 
Tome  IL  F  f 
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— — —  l'Armée  qu'on  levoit  en  Allemagne  ,  &  qu'ainfi  il  devoit 
Henry  III.  patienter  ôc  attendre  l'ifTue  des  démarches  du  Roi  ,  qui  fe 
'^^^'  rapportoient  parfaitement  au  but  que  les  Catholiques  s'é- 
toient  propofé.  On  jugea  à  propos  de  faire  répandre  les 
mêmes  bruits  dans  Paris ,  par  des  perfonnes  dont  on  étoit 
fur ,  afin  d'appaifer  la  populace  qui  commençoit  à  fe  fou- 
lever  infolemment ,  &  on  les  appuya  fi  fortement,  que  ceux 
qui  favorifoient  en  fecret  les  Huguenots,  &  qui  étoienten 
aflez  grand  nombre  ,  les  ayant  recueillis  en  divers  endroits , 
&  fait  paffer  au  Roi  de  Navarre  ,  ils  infpirerent  à  ce  Prince 
beaucoup  d'incertitudes  ,  6c  une  extrême  défiance  qui  ap- 
portèrent bien  des  obftacles  à  la  Négociation  entreprife  par 
la  Reine. 
LaReine  Me-  Cette  Princeffe  fe  rendit  à  fa  belle  Maifon  de  Chenon- 
re  fe  rend  en  ceaux  (  «  ) ,  bâtie  par  Diane  de  Valentinois,  où  Elle  atten- 
LtcTeraveS  "^'^  le  retour  de  l'Abbé  Guadagni  &  de  Rambouillet,  qu'Elle 
RoideNavarre.  avoit  dépêchés  au  Roi  de  Navarre  ,  pour  convenir  du  lieu 
de  la  Conférence.  Ce  Prince  faifoit  naître  mille  difficultés  , 
par  les  défiances  qu'il  avoit  conçues  qu'on  ne  voulût  le  fur- 
prendre.  Il  refufoit  l'entrevue  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  fît 
aans  les  lieux  occupés  par  les  Huguenots ,  &  qu'il  ne  lui 
fût  permis  d'y  mener  des  troupes  fuffifantes  pour  la  fureté 
de  fa  Perfonne.  D'un  autre  côté  il  n'étoit  ni  de  la  bienféan- 
ce  ,  ni  de  la  prudence ,  que  la  Reine  Mère  fe  remît  au  pou- 
voir ,  &  pour  ainfi  dire  ,  à  la  difcrétion  des  Huguenots. 
D'ailleurs  la  Négociation  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
terminée  en  quelques  heures ,  dans  une  conférence  tenue 
en  pleine  campagne.  Mais  le  Roi  qui  envoyoit  Lettres  fur 
Lettres  &  Couriers  fur  Couriers  ,  marquoit  tant  d'empref- 
fement  pour  cette  entrevue  ,  que  la  Reine  réfolut  enfin  de 
venir  jufques  furies  confins  du  Poitou  &  de  la  Saintonge,par 


(a^  La  belle  Maifon  de  Chenonceaux 
fur  le  Cher,  dont  la  /îtuation,  les  Edifi- 
ces ,  &  les  fuperbes  Jardins  qui  régnoient 
le  long  des  deux  rives ,  faifoient  un  fé- 
jour  délicieux  ,  ne  fut  point  bitie  par 
Diane  de  Valentinois  ,  mais  par  Auftre- 
sijoine  Bobier  Tréforier  de  l'Epargne  , 


&  par  Catherine  Briçonnet  fa  femme. 
Le  Baron  de  Saint  Ciergue  leur  fils,  l'a- 
voit  donnée  par  une  folle  vanité  à  la 
Ducheffe  ,  à  qui  Catherine  de  Médicis 
l'ôta  après  la  mort  de  Henri  II.  en  l'obli- 
geant de  prendre  en  échange  Chaumont 
fur  la  Loire.  Voyez  de  Thou ,  Liv,  XXUU 
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coniplaifance  pour  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  enhardi  par 

l'arrivée  procliaine  des  Ambafladeurs  des  Princes  de  l'Em-  Henry  m. 

pire  ,  &  par  i'efpérance  de  voir  leur  Armée  les  fuivre  dans |^^^' 

peu ,  parut  fe  foucier  médiocrement  de  l'entrevue ,  à  moins 
qu'il  n'y  trouvât  toutes  fes  lïuetés ,  pour  ne  compromettre 
ni  fa  Perfonne  ,  ni  fa  gloire ,  ôc  perlifta  à  refufer  de  fortir 
du  Pays  ,  dévoué  à  fon  Parti.  La  Reine  ,  pour  le  fatisfaire, 
confenrit  à  faire  éloigner  l'Armée  du  Maréchal  de  Biron , 
&  s'avança  jufqu'à  Saint  Bris ,  lieu  aflez  voifin  des  Places 
fortes  du  Roi  de  Navarre ,  &  tout  environné  des  troupes  des 
Huguenots. 

Le  Roi  cependant ,  pour  donner  le  temps  à  cette  entr^  ,  „  . 
vue  ,  ôc  en  favoir  le  fuccès,  avant  que  de  donner  Audien-  pour  Lyoîi.^^"^ 
ce  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  d'Allemagne ,  prit  la  route 
de  Lyon ,  comme  il  l'avoir  réfolu  ,  laifTant  ordre  de  rece- 
voir ces  Ambafladeurs  avec  tous  les  honneurs  ufités  envers 
ceux  des  têtes  couronnées  ,  6c  de  les  retenir  jufqu'à  fon  re- 
tour à  Paris.  En  même  temps  les  Ducs  d'Epernon  ôc  de 
Joyeufe  >  à  l'occafion  du  départ  du  Roi ,  faifoient  marcher 
leurs  Armées  par  diverfes  routes ,  ôc  avec  des  intentions 
bien  différentes.  Le  Duc  d'Epernon  fecondoit  fmcerement 
les  vues  fecretes  du  Roi.  Il  étoit  ennemi  déclaré  des  Gui- 
fes  ôc  de  la  Ligue  ,  ôc  porté  à  foutenir  ôc  à  favorifer  les  in- 
térêts du  Roi  de  Navarre.  Il  alloit  en  Provence  ,  dans  le 
deffein  de  la  réduire  ,  ôc  de  la  foumettre  entièrement  à  l'o- 
béiflance  du  Monarque ,  fans  fomenter  les  defleins  des  Li- 
gueurs ,  ni  détruire  le  parti  Huguenot.  Le  Duc  de  Joyeufe 
emporté  par  des  efpérances  chimériques ,  ôc  piqué  de  jalou- 
fie  contre  le  Duc  d'Epernon  ,  avoit  prefque  entièrement  ou- 
blié les  intérêts  du  Roi ,  auquel  il  devoit  toute  fa  grandeur 
ÔC  fon  élévation.  Allié  à  la  Maifon  de  Lorraine,  par  fon  Ma- 
riage avec  la  fœur  de  la  Reine  ,  il  commençoit  à  appuyer 
en  partie  les  defleins  des  Guifes.  Avide  de  gloire,  il  brûloit 
de  fe  fignaler  par  la  ruine  des  Huguenots.  Dans  cette  vue  ,, 
41  partit  des  Bains  de  Bourbon  ,  où  il  s'étoit  arrêté  quelques 
jours  pour  rétablir  fa  fanté  ,  ôc  vint  faire  lever  le  Siège  de- 
Compeyre,  que  Châtillon  avoit  formé  avec  quelques  troi>- 
peb  ralTeroblées  en  Languedoc.  Il  prit  enfuite  Malziou  ^  la 

Ffii 
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— — —  Peyre  ,  Maruege  &  Salvaignac,  portes  importansdans  cette  . 

Henry  III.  Provincc.  Enflé  de  ces  fuccès  ,  il  entra  dans  le  Languedoc; 
'^^^'  ôc  voulant  paroftentation  déployer  aux  yeux  defonpere, 
tout  le  faftëae  la  grandeur ,  il  fit  la  revue  de  fon  Armée  fous 
les  murs  de  Touloufe  où  il  avoir  été  élevé  Hans  fon  enfan- 
ce,  &  où  le  vieux  Joyeufe  commandoit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Général  de  la  Province.  Le  Duc  d'Epernon  ,  avec 
des  troupes  plus  nombreufes  ôc  mieux  difcipiinées  ,  accom- 
pagné de  la  Valette  fon  frère  j  nommé  fon  Lieutenant  Gé- 
néral au  Gouvernement  de  Provence ,  y  entra  pour  fe  faire 
recevoir  dans  fa  Charge  par  le  Parlement.  C'étoit  précifé- 
fnent  dans  le  temps  que  Lefdiguieres  qui  y  étoit  pafle  de 
Dauphiné,  venoit  de  battre  à  plates  coutures  de  Vins, Chef 
de  la  Ligue  dans  ces  quartiers  ,  ôc  de  réduire  les  Catholi- 
ques à  de  fâcheufes  extrémités.  Cette  circonftance  fut  fa- 
vorable au  Duc  d'Epernon ,  que  les  Ligueurs  complotoient 
déjà  d'exclure  de  ce  Gouvernement.  De  Vins  avoit  mê- 
me engagé  quelques  Places  à  lui  fermer  leurs  portes  ;  mais 
d'Epernon  étant  arrivé ,  dans  le  temps  qu'ils  étoient  encore 
tout  étourdis  de  cette  défaite ,  quoique  Lefdiguieres  fe  vît 
forcé  de  fe  retirer  en  Dauphiné  ,  de  Vins  n'eut  ni  troupes  , 
ni  prétextes ,  pour  s'oppofer  ouvertement  à  l'entrée  du  nou- 
veau Gouverneur.  Le  Duc ,  après  avoir  pris  la  Ville  de 
Seine-la-grande  Tour ,  ôc  plufieurs  autres  petites  Places,  fe 
vit  en  quelques  femaines  abfolu  dans  fon  Gouvernement.  Il 
laiffa  le  Commandement  de  l'Armée  à  fon  frère,  ôc  retourna 
promptement  à  la  Cour ,  d'où  il  avoit  intérêt  de  ne  pas  s'é- 
loigner long-temps ,  de  peur  de  perdre  l'afcendant  qu'il  avoit 
fur  l'efprit  &  fur  les  réfolutions  du  Roi. 

L'AmbafTade  des  Princes  d'Allemagne  arriva  vers  le  mê- 
me temps  à  Paris.  Elle  étoit  compofée  de  plufieurs  perfon- 
■nes  diftinguées,  ôc  avoit  pour  Chefs  les  Comtes  de  Mont- 
belliard  ôc  d'Ifembourg,  Princes  Souverains  ,  des  meilleures 
Maifons  de  l'Empire ,  ôc  qui  avoient  eux-mêmes  extrême^ 
ment  contribué  à  la  levée  des  troupes  Allemandes.  Ils  fu- 
rent reçus  avec  les  plus  grands  honneurs ,  ôc  défrayés  aux  dé- 
pens du  Roi.  Cependant  ils  marquèrent  du  mécontentement 
de  l'abfence  de  ce  Monarque,  ôc  des  délais  qu'il  apportoie 
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à  leur  donner  Audience ,  attribuant  à  la  hauteur  ôc  à  la  fierté  '^^^^ 
Francoife,  une  lenteur  qui  avoit  des  caufes  plus  cachées  ôc  ^^  ^  V' 

plus  éloignées.  Les  deux  Comtes ,  qui  s  imagmoient  compro- 

mettre  leur  honneur ,  en  attendant  plus  long-temps  le  retour 
du  Roi ,  laiflerent  aux  autres  AmbaflTadeurs  le  foin  de  pour- 
fuivre  cette  négociation,  ôc  s'en  retournèrent  dans  leurs  Etats, 
pleins  de  reffentinient ,  ôc  plus  diipofés  que  jamais  à  favori- 
fer  les  Huguenots. 

On  dépêcha  Couriers  fur  Couriers  au  Roi ,  pour  l'infor- 
mer du  départ  de  ces  Princes ,  ôc  l'impatience  que  témoi- 
gnoient  leurs  Collègues.  Il  fe  mit  en  chemin  à  petites  jour- 
nées ,  pour  revenir  à  Paris  ,  voulant  apprendre  auparavant, 
fi  la  Reine ,  après  avoir  applani  les  difficultés  ,  s'étoit  en- 
fin abouchée  avec  le  Roi  de  Navarre.  Mais  après  avoir  épui- 
fé  tous  les  délais ,  ôc  voyant  que  l'entrevue  ne  fe  décidoit 
qu'avec  des  longueurs  extrêmes  ,  il  fut  enfin  obligé  de  s'ar- 
rêter à  Saint  Germain  en  Laye  ,  ôc  d'y  donner  Audience 
aux  AmbafTadeurs.  Il  montra  d'abord  fur  fon  vifage  ôc  dans 
fa  contenance  ,  autant  d'embarras  qu'il  éprouvoit  dans  l'a- 
me  d'inquiétude  ÔC  de  perplexités.  Cependant  il  fe  remit 
bien-tôt  de  ce  trouble  ;  car  l'Ambaffadeur  (  ^  )  du  Prince 
Cafimir  ayant  parlé  au  nom  de  tous  les  autres ,  d'une  ma- 
nière fort  libre ,  ôc  avec  des  expreflions  hautaines ,  qui  mar- 
quoient  ouvertement  leur  chagrin ,  ôc  approchoient  même 
des  menaces  ,  le  Roi ,  délicat  fur  le  point  d'honneur ,  trou- 
va cette  hauteur  fi  déplacée ,  ôc  en  fut  fi  piqué ,  que  con- 
tre (^)  fa  coutume  ,  ôc  malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  faire  répondre  par  fes  Miniftres  ,  il  répondit  de  fa  propre 
bouche  aux  Ambafladeurs  ,  mais  d'une  manière  fi  vive  (c) 


III. 


(a)  Hiimer  d'Helmftat. 

(è)  Henri  III.  étoit  éloquent,  &  dans 
toutes  les  occafions  où  il  falloit  repréfen- 
ter,  il  parloit  avec  beaucoup  de  dignité. 
Il  harangua  avec  fuccès  aux  premiers  & 
aux  féconds  Etats  de  Blois,  &  Davila 
lui-même  raconte  que  ce  Prince  répon- 
dit de  vive  voix  ,  &  par  lui-même  ,  dans 
plufieurs  autres  circonftances. 

(c)  On  peut  voir  cette  réponfe  dans 


M.  de  Thou.  Elle  n'eft  ni  vive  ni  aigre, 
mais  ferme  &  convenable  à  un  Prini^ 
qui  ne  reconnoilFant  que  Dieu  au-delTus 
de  lui  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etats  , 
penfe  que  les  autres  Souverains  n'ont  niJ 
droit  de  lui  impofer  des  Loix.  C'eft  à 
peu  près  celle  que  Davila  rapporte  un 
peu  plus  bas  &  qui  n'a  point  les  carac- 
tères qu'il  lui  prête  d'abord.  Voyez  di 
Thou,  Liv.  LXXXFI, 
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..«.i.,..»  &  fi  aigre ,  qu'ils  en  furent  très-mortifiés  ,  6c  que  fans  leur 
Henrt  m.  accorder  une  féconde  Audience  ,  il  leur  fit  donner  le  len- 
m8<^-       demain  leur  congé  ,  les  renvoyant  fort  mécontens ,  &  fans 
aucune  marque  d'honneur. 

La  Harangue  des  Ambafladeurs  portoit  en  fubftance,  qu'ils 
avoient  à  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi ,  pour  fatisfaire  le  ca- 
price ôc  la  pernicieufe  ambition  du  Pape  ,  ôc  de  quelques 
Seigneurs  ôc  Villes  de  fon  Royaume  ,  avoit  violé  la  foi  don- 
née à  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  profeflbient  la  Religion 
Réformée  ,  ôc  révoqué  la  liberté  de  confcience,  qu'il  leur 
avoit  précédemment  accordée  ôc  aflurée  par  tant  d'Edits  ; 
qu'en  conféquence  les  Princes  d'Allemagne,  unis  d'intérêts 
ôc  de  Religion  avec  les  Calviniftes ,  prioient  Sa  Majefté  de 
mettre  fin  à  la  Guerre  ôc  aux  perfécutions ,  en  accordant  la 
Paix  foirituelle  ôc  temporelle  à  fes  Peuples ,  fi  Elle  vouloir 
éviter  la  vengeance  Divine,  dont  font  menacés  les  infrac- 
teurs  de  leur  parole  ;  qu'à  ce  prix  ils  ne  négligeroient  rien , 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence,  qui  avoit  toujours  ré- 
gné entre  les  Princes  de  l'Empire  ôc  la  Couronne  de  Fran- 
ce ;  mais  qu'ils  croiroient  ne  la  point  violer ,  en  affiftant  de 
toutes  leurs  forces  leurs  frères  injufhement  opprimés  ,  ôc  qui 
imploroient  leur  fecours. 
f  DtjA'à-^  Jlcr^a^c^^  Le  Roi  leur  répondit ,  que  ne  tenant  fa  Couronne  que 
^  /        j  ^      J  ^^  Dieu ,  il  étoit  indépendant ,  ôc  maître  abfolu  de  faire  des 

crrd^,  e-'-'*^  '^^^         **    '    Loix  ,  de  rendre  des  Edits  ,  d'accorder  des  grâces  ,  de  don- 
^tU4\^   '^^^'  ner  pour  un  temps  des  Réglemens  ,  félon  les  befoins  de  fes 

Peuples  ,  mais  qu'il  pouvoir  à  fon  gré  les  révoquer  ,  les 
changer ,  les  reftraindre  ôc  les  retra£ler ,  félon  que  Dieu  le  lui 
infpiroit  pour  le  mieux.  Que  quiconque  ofoit  l'accufer  d'a- 
voir manqué  à  fa  parole  (  ^)  en  avoit  menti  ;  que  c'étoit  pour 

't  (a)  Henri  III.  ne  tint  point  en  per-  j  aux  Ambaffadeurs  bien  avant  dans  la 
fbnne  ce  propos  aux  Ambafladeurs  des  |  nuit ,  de  le  lire  devant  eux,  &  enluite 
Princes  Proteftans,  mais  le  foir  même  du  j  de  fuprimer  l'écrit.  Les  Ambafladeurs  en 
jour  qu  il  leur  avoit  donné  audience  ,  fe  demandèrent  copie,  mais  l'Officier  leur 
fbuvenani  des  reproches  qu'ils  lui  avoient  |  répondit  que  le  Roi  l'avoit  défendu  & 
faits  d'avoir  violé  la  Paix  ,  il  écrivit  de  i  vouloit  qu'ils  priflent  cette  déclaration 
fe  propre  main  fur  un  petit  papier  les  !  pour  leur  audience  de  congé,  parce  qu'il 
termes  que  rapporte  Davila,  oï  ordonna  ne  vouluir  plus  leur  parler.  ï>e  7hou  y 
à  un  Officieï  de  fa  Chambre  de  le  porter  |  Liv.  LXXXyi^ 
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l'intérêt  de  fcs  Sujets,  &  l'avantage  de  fon  Royaume  qu'il  ™ 

avoit  réroque  une  permiffion  accordée  fous  condition',  &  Henry  lil. 
pour  un  temps  ;  qu'il  vouloit  régner  abfolument  à  l'avenir,  '^  ^' 
comme  il  avoit  fait  par  le  paffé  ,  6c  qu'il  s'étonnoit  que 
d'autres  Princes  vouluffent  s'ingérer  &  fe  mêler  du  gou- 
vernement de  fes  Etats  ,  &  limiter  fon  autorité  ;  que  c'étoit 
là  fa  dernière  réfolution,  6c  l'unique  réponfe  qu'il  eût  à  leur 
faire.  Les  AmbafTadeurs  demandèrent  inflamment  qu'elle 
leur  fût  remife  par  écrit  ;  mais  le  Roi  leur  répliqua  avec 
feu  ,  qu'il  n'en  feroit  rien,  6c  donna  ordre  qu'on  les  con- 
duisît à  Poiflî.  Le  lendemain  neuf  {a)  de  Septembre  il  en- 
tra dans  Paris. 

Malgré  la  réponfe  ferme  qu'il  venoit  de  faire  aux  Princes   La  Ligue  par- 
Proteflans,  6c  qui  fut  rendue  publique  ;  malgré  la  vieueur  "."jhere des  Pa- 

,  11^  rr  ■     ^       ^         T'  £>&  nfiens  fe  foru- 

avec  Jaquefle  on  poufloit  fa  guerre  contre  les  Huguenots  fie. 
en  tant  d'endroits  ,  les  efprits  du  peuple  de  la  Capitale , 
étoient,  plus  que  jamais ,  indifpofés  contre  ce  Prince  ôc  con- 
tre fa  conduite,qu'on  déchiroit  publiquement  dans  les  Chai- 
res ,  ôc  qu'on  noirciffoit  dans  les  converfations.  Depuis  long- 
temps les  Prédicateurs  6c  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  fait 
courir  le  bruit ,  6c  prévenu  les  Parifiens  ,  que  le  Roi  favo- 
rifoit  le  Roi  de  Navarre  6c  le  parti  des  Huguenots ,  6c  ne 
tendoit  ,  par  mille  artifices ,  6c  à  la  fbllicitation  de  fes  Fa- 
voris ,  qu'à  lui  frayer  le  chemin  au  Trône  ,  6c  à  accorder 
aux  Proteftans  pleine  liberté  de  confcience.  Ces  inlinuations 
jointes  à  la  multiplication  des  impôts ,  6c  à  la  haine  aue  le 
peuple  avoit  conçue  contre  le  Duc  d'Epernon  6c  les  autres 
Favoris ,  dont  on  voyoit  la  fortune  croître  de  jour  en  jour  , 
expofoient  le  Roi ,  ainfî  que  fes  Mignons  ,  non-feulement 
aux  foupçons  ,  mais  encore  à  l'exécration  de  la  plupart  des 
Parifiens.  Outre  les  iniligations  du  Duc  de  Guife  qui  en- 
tretenoit ,  pour  cet  effet ,  Menneville  dans  la  Capitale ,  des 
gens  accrédités  parmi  le  peuple ,  naturellement  portés  à  fa-^ 
vorifer  la  Ligue  ,  à  cabaler  contre  les  démarches  du  Roi , 
même  à  confpirer  contre  fa  perfonne  ,  avoient  formé  un 

(^  )  Selon  M.  de  Thou ,  le  Roi  leur  avoit  donné  Audience  le  1 1  d'O&obte, 
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^^^n^H^^^^  Çonfeil  de  feize  des  Principaux  d'entr'eux  ,  c'eft-à-dire  , 
Henry  III.  d'autant  de  perfonnes  qu'il  y  avoit  de  quartiers  dans  la  Ville, 
'^^^'  pour  avoir  la  diredion  des  affaires ,  &  conduire  à  leur  gré 
la  multitude.  Les  Chefs  de  ce  Confeil  étoient  la  Chapelle- 
Marteau  ,  Jean  le  Clerc ,  dit  Bufli ,  le  Préfident  de  Neuilii, 
&  Charles  Hotteman.  Toutes  leurs  intrigues  étoient  exé- 
cutée? par  des  Particuliers  choifis  ,  un  dans  chaque  profef- 
fion  ,  qui  paroiffoient  devant  ce  Confeil ,  y  faifoient  leur 
rapport,  &  recevoient  les  ordres  fur  ce  qu'avoient  réfolu  les 
lèize,  tant  pour  la  défenfe  de  la  Ville,  que  pour  le  fervice 
de  la  Ligue  ,  ôc  pour  traverfer  les  deffeins  du  Roi  &  de  fes 
Favoris.  Ce  Confeil  s'affembloit  d'abord  au  Collège  de 
Fortet ,  qu'on  appelloit  ordinairement  le  berceau  de  la  Li- 
gue ;  enfuite  on  le  tint  au  Couvent  des  Dominicains ,  au- 
trement nommés  Jacobins.  Enfin ,  de  peur  de  donner  du 
foupçon ,  d'être  découverts  &  déférés  au  Roi ,  les  Seize  n'eu- 
rent plus  de  lieu  fixe  ôc  marqué  pour  leurs  affemblées,  ôc  les 
tinrent  tantôt  dans  une  maifon  particulière  ,  ôc  tantôt  dans 
une  autre  ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  fecret.  Le  Roi 
étoit  informé  de  toutes  ces  menées  par  Nicolas  Poulain , 
qui  foit  par  motif  de  confcience ,  foit  par  efpérance  d'être 
bien  récompenfé  ,  lui  donnoit  avis  de  toutes  ces  particula- 
rités ,  par  l'entremife  de  d'O  ôc  du  Chancelier.  Poulain  , 
qu'on  regardoit  comme  un  des  pricipaux  membres  de  la  Li- 
gue de  Paris  ,  écoit  inftruit  des  mefures  les  plus  cachées,  ôc 
des  réfolutions  les  plus  fecretes  que  l'on  prenoit  dans  le 
Confeil  des  Seize  ;  mais  ils  ne  fe  doutoient  pas  que  leur  ma- 
nège fût  découvert.  Excités  ôc  éblouis  par  les  promeffes  du 
Duc  de  Guife  ôc  de  Dom  Bernardin  de  Mendoce  ,  Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne,  qui  réfidoit  à  Paris,  ils  avoient  pouffé  l'au- 
Ils  fe  pour-  dace  jufqu'à  gagner  toute  la  Ville  ,  à  s'affurer  en  fecret  de 
voyent  d  armes  |      hommes  ptoprcs  à  porter  les  armes  ,  ôc  à  en  faire 

un  amas  fuffifant  pour  leur  en  lournir.  llsavoientpmtigué 
des  intelligences  dans  les  autresj)rinci^ales\^ijies^ûJj^^o^au^ 
me,  pour  les  attirer  dans  la  même  conjuranotrT^qûe'la  IT- 
cence  effrénée  de  ces  tenTps  malheureux  leur  iailoit  envifager 
comme  permife.  Ils  commencèrent  déjà  à  projetter  de  s'em- 
parer des  Villes  ôc  des  Places  fortes  ;  ôc  même  à  porter  leur 

vues 
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vues  jufques  fur  la  perfonne  du  Roi ,  dont  ils  vouloient  fe  — 

rendre  maîtres ,  pour  dîfpofer  enfuite  de  la  Couronne  à  leur  Henry  lu. 
fantaifie ,  ôc  au  gré  de  la  Ligue.  ]^^^' 

Dans  un  Confeil  qu'ils  tenoient  au  Collège  des  Jéfuites ,       Us  tentent 
on  leur  propofa ,  de  la  part  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  de  ^   Surprendre 
furprendre  Boulogne  ,  Place  importante  fituée  en  Picardie  p°cardfeT 
fur  les  bords  de  l'Océan ,  dont  le  Duc  d'Epernon  étoit  alors 
Gouverneur^  ôc  où  Bernai  commandoit  en  fon  nom.  Ceux 
qui  faifoient  cette  propofition  repréfentoient ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  deftinant  une  Flotte  puilTante  à  attaquer  l'Angle- 
terre ,  confentiroit  à  faire  d'abord  débarquer  fes  Troupes  ea 
France,  afin  d'appuyer  les  Ligueurs  ,  pourvu  qu'on  lui  li- 
vrât un  Port  affez  vafte  &  aflez  bien  fortifié  pour  mettre  fes 
VaifTeaux  en  fureté  :  qu'il  n'y  en  avoir  point  de  plus  favora- 
ble à  ces  vues  que  Boulogne,  peu  éloigné  de  Paris,  fitué 
vis-à-vis  de  l'Angleterre ,  ôc  à  portée  de  recevoir  du  fecours 
de  Flandres ,  où  le  Duc  de  Parme  aflembloit  une  Armée 
confidérable  pour  la  joindre  aux  Troupes  qui  montoient  la  • 
Flotte.  Ils  ajoûtoient  que  cette  entreprife  étoit  aifée ,  que  le 
Grand- Prévôt  Vêtus  ,  un  des  plus  zélés  Partifans  de  la  Li-  it 

gue  ,  qui  avoit  coutume  de  faire  ,  tous  les  trois  mois  ,  fa 
tournée  dans  ces  quartiers ,  pourroit  ,  avec  cinquante  de  ,  . 
les  Archers  qui  1  accompagnoient  ordmairement ,  le  laiiir 
d'une  des  Portes  de  Boulogne  ,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Au- 
male  vînt  à  fon  fecours  avec  les  Troupes  de  la  Ligue  dans 
cette  Province  :  que  ce  Duc  defirant  lui-même  depuis 
long-temps  de  s'emparer  de  cette  Place ,  en  viendroit  aifé- 
ment  à  bout ,  ôc  déferoit  fans  peine  le  peu  d'Infanterie  qui 
y  étoit  engarnifon.  En  effet,  le  Duc  d'Aumale  qui  n'avoit 
jamais  pu  le  mettre  entièrement  en  poflelTion  du  Gouverne- 
ment de  Picardie  ,  étoit  prêt  à  tout  rifquer  pour  y  parvenir» 
La  furprife  de  cette  Ville  flattoit  extrêmement  les  Ligueurs  , 
qui  comptoient  voir  toutes  les  forces  des  Efpagnols  entrer 
dans  le  Royaume  pour  féconder  leurs  defleins.  L'Ambafla- 
deur Alendozza  ne  la  trouvoit  pas  moins  favorable  à  fes  in- 
tentions ôc  à  fes  vues  ,  en  confidérant  le  grand  avantage  que 
tireroit  la  Flotte  d'Efpagne  d'une  Place  fi  importante  ôc  d'ui\ 
Port  fi  commode  ôc  fi  fpacieux  ;  tant  pour  exécuter  i'enïre- 
Tome  IL  G  g 


on: 
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"    '     '     ■—  prife  projettée  contre  l'Angleterre  ,  oue  pourfoutenir  les  Ré- 
Henry  III.  belles  de  France.   Ainli,  tous  les  avis  s'étant  réunis  à  ten- 
'"^  ter  ce  coup  de  main  ,  on  avertit  le  Prévôt  de  ce  qu'il  devoit 

faire,  ôc  il  s'y  porta  avec  ardeur.  On  donna  aufli  les  inftruc- 
tions  néceflaires  au  Duc  d'Aumale ,  qui  ne  montra  pas  moins 
d'adivité  ,  ôc  par  fon  attachemnt  décidé  pour  la  Ligue ,  & 
par  l'envie  qu'il  avoir  de  s'emparer  entièrement  du  Gouver- 
nement de  Picardie. 
Leur  deflein      Poulain  ne  manqua  pas  d'informer  le  Roi  de  tout  ce  com- 
eftdécouven&  plot  par  le  Canal  du  Chancelier.  Bernai  prév^enu,  fe  tint  fi 
leur  projet  é-  bje^  fur  fes  gardes ,  ôc  reçut  le  Prévôt  avec  tant  d'adrefle , 

CxlOU6  O  *  ' 

qu'à  la  porte  même  de  la  Ville  ,  entre  la  herfe  ôc  le  pont- 
levis ,  il  le  fît  prifonnier  avec  la  plupart  de  fes  gens.  Le  Duc 
d'Aumale  parut  peu  de  temps  après  à  la  vue  des  Remparts  ; 
on  tira  fur  lui  le  Canon  qui  le  força  de  fe  retirer.  Le  mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprife  ne  fît  point  foupçonner  aux 
Ligueurs  que  leurs  Aflemblées  fecretes  fliflent  connues  du 
'  Roi.  Ils  l'attribuèrent  au  hazard  ôc  à  la  vigilance  ordinaire 
de  Bernai ,  ôc  continuèrent  leurs  complots  avec  tant  de  cha- 
Ilspenfentà  leur,  qu'ils  mirent  en  délibération  d'arrêter  le  Roi  même, 
arrêter  le  Roi  lorfqu'accompaené  d'un  petit  nombre  de  Gardes  ,  fuivant 

meme,fans ofer  /•         '^  -i  •       J     •     J     r-'U'^  J    \t-  -■    -1 

enveniràl'exé-  la  coutume ,  il  reviendroit  du  Château  de  Vmcennes ,  ou  il 
cution.  alloit  de  temps  en  temps  pour  vaquer  à  des  exercices  de  piété , 

ou ,  comme  difoient  fes  Ennemis ,  pour  fe  livrer  à  fes  dé- 
bauches. Ils  dévoient  exécuter  leur  coup  lorfqu'il  rentre- 
roit  par  la  Porte  Saint  Antoine  ,  fort  éloignée  du  Louvre  où 
étoit  le  Régiment  des  Gardes ,  ôc  aux  environs  duquel  les 
Courtifans  avoient  leurs  logemens.   Mais  la  hardiefle  leur 
manqua  pour  exécuter  cette  entreprife  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  alors  à  Paris  aucun  des  Princes  engagés  dans  la  Li- 
gue pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Le  Roi  qui  en  fut  encore  in- 
formé par  Poulain  ,  commença  à  prendre  plus  de  précau- 
CePrinceen  tions,  ÔC  à  ne  fortir  ni  dans  la  Ville,  ni  aux  environs,  que  bien 
eft  infoimé  &  àccompagné ,  ôc  efcorté  de  fes  Capitaines  des  Gardes  ôc  d'un 
gardes!  ^"'  ^"  grand  nombre  de  Gentilshommes  fur  lefquels  il  pût  comp- 
ter ,  ôc  fur-tout  des  quarante-cinq  deftinés  particulièrement 
à  la  garde  de  fa  perfonne. 

Il  lui  vint  plufieurs  fois  en  penfée  de  punir  la  témérité  des 
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Ligueurs  ,  ôc  de  fe  venger  tant  du  mépris  qu'affedoicnt  les  « 

Prédicateurs  ,  en  fe  déchaînant  publiquement  contre  lui  ,  Henry  m. 
que  des  complots  de  ceux  qui  fouievoient  le  Peuple  ,  &  qui  '^^^' 
avoient  animé  contre  lui  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  di- 
verfes  confidérations  le  retinrent ,  telles  que  la  négociation 
entamée  avec  le  Roi  de  Navarre,  dont  il  defiroit  de  voir  l'if- 
fue  avant  de  rompre  abfolument  avec  la  Ligue  :  la  marche 
prochaine  de  l'Armée  Allemande,  qu'il  ne  pouvoir  repouffer  , 
fuppofé  qu'il  ne  s'accordât  point  avec  le  Roi  de  Navarre, 
fans  être  forcé  d'avoir  recours  aux  Troupes  des  Ligueurs , 
&  de  demeurer  uni  avec  les  Guifes.  Ilncfetrouvoitpasdans 
une  conjondure  propre  à  réduire  &  à  châtier  par  une  Guerre 
ouverte  les  Parifiens,  dont  les  forces  étoient  formidables  dans 
une  Ville  fi  peuplée ,  &  qu'on  n'auroit  pu  dompter  fans  de 
grands  préparatifs.  D'ailleurs,  la  Reine  Mère  étoit  abfente,  & 
il  n'avoit  pas  coutume  de  prendre  ,  fans  fa  participation,  des 
réfolutions  fi  importantes ,  Ôc  qui  intéreffoient  fa  Couronne. 
A  ces  confidérations  folides  &  à  ces  circonftances  critiques 
fe  joignoient  encore  les  infinuations  de  Villequier ,  Gou- 
verneur de  Paris^  Soit  penchant  naturel  aux  hommes  d'ex- 
cufer  ôc  de  juftifier  ceux  qui  dépendent  d'eux ,  foit  qu'il  ne 
crût  pas  ces  confpirations  tramées  contre  la  perfonne  même 
du  Roi ,  mais  feulement  en  faveur  de  la  Religion ,  ôc  pour 
nuire  au  Duc  d'Epernon ,  foit  qu'il  fût  piqué  de  ce  que  dans 
fon  propre  Gouvernement  d'autres  fufi"ent  mieux  inftruits 
que  lui  des  complots  fecrets  du  Peuple,  ôc  lui  reprochaffent 
indiredement  fa  négligence  ,  il  s'efforçoir  de  faire  pafier 
tous  ces  rapports  pour  des  impoftures  ,  ôc  de  tranquillifer 
l'efprit  du  Roi.  Il  l'affuroit  que  le  Peuple  lui  étoit  toujours 
très-affedionné  ôc  ne  penfoit  nullement  à  tramer  rien  contre 
fa  perfonne  ;  ôc  tâchoit  ,  par  divers  moyens  ,  de  l'engager  à 
fermer  les  yeux  fur  les  démarches  indifcretes  de  quelques 
particuliers  entraînés  par  leur  zélé  pour  la  Religion.  Enfin  , 
yUleroy,  Secrétaire  d'Etat,  qui  ne  négligeoit  rien  pour  em- 
pêcher  l'agrandifTement  du  Duc  d'Epernon,  appuyoit  aufii 
quelque  fois  ce  fentiment,  mais  la  modération  du  Roi  ne 
fit  qu'augmenter  l'audace  ôc  la  témérité  du  Peuple. 

Dans  le  même  temps ,  le  Duc  de  Mayenne  voyant  fon  açm^denrS 

G  g  ij 
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I  —  Armée  de  Guyenne  réduite  à  rien  parles  maladies  &  par  les 

Henry  III.  fatigues,  &  n'ayant  pu  obtenir  du  Roi  ni  renforts  de  Trou- 
'^^^'  pes  ,  ni  fecours  d'argent ,  revint  à  Paris  ,  ôc  fe  rendit  en 
fecoursauDuc  perfonne  à  la  Cour  après  laprife  de  Caftillon.  Les  Seize  eu- 
de  Mayenne  qui  fgj^^  recours  à  lui,  pour  exécuter  leur  complot ,  ou  du  moins , 
à  Paris.  pour  diriger  leurs  entreprifcs.   Prévôt,  Curé  de  Saint  Seve- 

rin,  le  Prédicateur  Guinceftre,  Hotteman  ,  Buflî,  le  Pré- 
fident  de  Neuilli  ôc  la  Chapelle-Marteau  allèrent  fecrete- 
ment  le  trouver  une  nuit.  Ils  lui  rendirent  compte  de  leurs 
forces  ,  de  l'union  du  Peuple  ,  des  amas  d'armes  qu'ils 
avoient  déjà  faits  ,  du  deffein  où  ils  étoicnt  de  réduire 
la  Ville  au  pouvoir  de  la  Ligue ,  ôc  même  d'arrêter  le  Roi 
&  de  maflfacrer  fes  Favoris  ,  qui  ne  ceffoient  de  lui  donner 
des  confeils  pernicieux  en  faveur  des  Huguenots.  Le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  avoit  toujours  été  plus  modéré  que  fes 
frères  ,  n'étoit  point  inftruit  à  fond  de  tous  les  complots 
tramés  par  le  Duc  &  par  le  Cardinal  de  Guife.  Naturelle- 
ment ennemi  des  confeils  brufques  &  téméraires  ,  il  héfita 
quelque  temps  avant  que  de  leur  répondre  ,  ôc  leur  demanda 
jufqu'au  lendemain  aufoir  pour  fe  déterminer.  Alors  \q.^  Dé- 
putés de  l'Union  étant  revenus  le  trouver,  il  exigea  encore 
qu'ils  l'informafTent  plus  en  détail  de-  leurs  intentions  ,  de 
leurs  forces ,  des  refTources  fur  lefquelles  ils  comptoient , 
ne  voulant ,  difoit-il ,  tremper  dans  kurs  projets  qu'autant 
que  la  réufTite  lui  en  paroîtroit  infaillible. 

Les  Ligueurs  lefatisfirent  fur  le  champ,  ôc  lui  apprirent, 
que  d'abord  ils  penfoient  à  s'emparer  des  principaux  Polies 
de  la  Ville,  ôc  que  tel  étoit  le  plan  qu'ils  fuivroient  :  que 
pour  fe  faifir  de  la  Baftille,  ils  iroient,  au  milieu  de  la  nuit, 
à  la  maifon  du  Chevalier  (  a)  du  Guet,  qui  demeuroit  vers 
Sainte  Catherine ,  dans  un  quartier  fort  ifolé  ,  ôc  lui  feroient 
dire  ,  par  un  de  fes  Archers,  qu'ils  avoient  gagné  ,  que  le 


(a)  Laurent  Têtu,  Chevalier  du  Guet, 
qui  avoit  acheté  de  Mcru  la  Capitaine- 
rie de  la  Baftille,  plus  propre,  difoit- 
on,  pour  le  Gouvernement  d'une  Bou- 
teille que  d'une  telle  place.  Ce  font  les 


termes  de  l'Auteur  du  Journal  de  Hen. 
ri  [II. 'année  1576.  Il'remit  lâchement 
cette  Fortereffe  au  Duc  de  Guife  lelen» 
demain  des  Barricades  en  158.8. 
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Roi  le   demandoit  ;  que  dès  qu'il  ouvriroit  fa  porte  ,  cent  "* 

hommes  armds  entreroient  dans  fa  maifon ,  l'arrcteroient ,  &  H  e  n  r  v  m. 
le  forceroient  de  leur  faire  ouvrir  les  portes  de  la  Baftille  :  que  ___!i — L— . 
dans  le  même  temps  quelques  Archers  ôc  Sergens ,  furlef- 
quels  ils  pouvoient  compter,  feroient  ouvrir  le  Châtelet , 
fous  prétexte  d'y  conduire  quelques  prifonniers  ,.  comme  il 
arrivoit  aflez  fouvent ,  ôc  que  s'y  jettant ,  les  armes  à  la  main , 
ils  s'en  empareroient  :  que  la  porte  de  l'Arfenal  ,  où  il  n'y 
avoit  aucune  Garde ,  leur  feroit  livrée  par  deux  Fondeurs 
d'Artillerie  qui  y  logeoient ,  &  qui  s'étoient  engagés  à  les 
y  introduire  :  qu'enfuite  on  envoyeroit  des  Dérachemeus 
aux  maifons  du  Chancelier ,  du  Premier  Préfident  du  Par- 
lement ,  du  Procureur  Général  la  Guefle,  &  des  autres  Mi- 
niftres  du  Roi  qu'ils  furprendroient  dans  leur  lit  6c  tailleroient 
*aifément  en  pièces  :  qu'après  cela  on  barricaderoit  toutes  les 
rues  avec  des  tonneaux  pleins  de  terre  ôc  de  fumier ,  qu'on 
tendroit  les  chaînes ,  ôc  qu'on  feroit  des  retranchemens,  pour 
empêcher  perfonne  de  courir  dans  la  Ville  ôc  de  pouvoir  y 
raffembler  des  Troupes  :  que  les  Bourgeois  de  chaque  quar- 
tier garderoient  leurs  rues ,  tandis  que  huit  mille  hommes 
d'élite  ôc  bien  armés  ,  fous  la  conduite  de  quelque  brave 
Capitaine,  ôc  du  Duc  de  Mayenne  lui-même,  s'il  trouvoit 
bon  de  fe  mettre  à  leur  tête,  iroient  invertir  le  Louvre  ,  où 
il  n'y  avoir  que  les  Gardes  ordinaires  ôc  les  Courtifans ,  qu'il 
feroit  aifé  de  le  forcer  ou  d'obliger  ceux  qui  le  défendroient 
de  fe  rendre  bien-tôt  par  famine  :  qu'alors  on  pafferoit  au  fil 
de  l'épée  les  Mignons  ôc  les  autres  Confidens  du  Roi ,  que 
l'on  confineroit  lui-même  dans  un  Cloître ,  jufqu'à  ce  que 
les  Princes ,  Chefs  de  la  Ligue  ,  euffent  réglé  la  forme  du 
Gouvernement  pour  l'avenir.  Suivant  ce  plan ,  le  Duc  de 
Mayenne  devoir  fur  le  champ  retourner  en  Guyenne  avec 
de  nouvelles  forces ,  ôc  le  Roi  d'Efpagne  envoyer  une  puif- 
fante  Armée  en-déçà  des  Pyrennées ,  pour  accabler  le  Roi  de 
Navarre,  ôc  exterminer  tout  le  Parti  Huguenot.  Le  Duc  de   LeDucrefufi- 
Mayenne  étoit  trop  circonfpe£t  pour  approuver  de  prime-  «le  fe  prêter  à 
abord  un  projet  fi  atroce,  ôcdont  la  réulTite  n'étoit  appuyée  ^^""^ complot. 
que  fur  l'inclination  d'un  Peuple  dont  il  connoifToit  la  légè- 
reté. Ainfi ,  il  répondit  aux  Députés  ,  qu'ils  concertaflent 


Henry 


III, 
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mieux  leurs  mefures ,  qu'il  y  réfléchiroit  de  fon  côté ,  &  que 
s'ilfe  déterminoit  à  les  féconder  ,  il  leur  fourniroit  des  Chefs,. 
&  leur  indiqueroit  les  moyens  propres  à  en  aflurer  le  fuccès^ 
Et  en  effet ,  foit  irréfolutiôn  ,  foit  qu'il  voulût  méditer  plus  à 
loifir  fur  un  projet  de  cette  importance  ,  il  fuppofa  une  indif- 
pofition,  fit  fermer  la  porte  de  fon  Hôtel,  &  fut  plufieurs 
jours  fans  fortir,  ni  recevoir  aucune  vifite. 

Cependant  le  Lieutenant  Poulain,  qui  étoit  inftruit  de  tout 
le  complot ,  fe  rendit  le  lendemain  matin  chez  le  Chancelier 
pour  l'informer  de  tout  à  temps  \  mais  il  le  trouva  fortant  de 
fon  logis  plutôt  qu'à  l'ordinaire  pour  fe  rendre  au  Confeil , 
&  comme  il  étoit  eiftouré  d'une  foule  de  perfonnes ,  il  remit 
à  l'après-dînée  à  lui  donner  cet  avis.  Poulain  étoit  accablé 
de  dettes.  Quelques-uns  de  fes  Créanciers  qui  avoient  ob- 
tenu un  Décret  de  prife  de  corps  contre  lui,  le  firent  arrêter^ 
ee  même  matin  &  conduire  au  Châtelet  :  dès  qu'il  s'y  vit 
renfermé ,  il  fit  favoir  au  Chancelier ,  par  un  Billet ,  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé ,  mais  qu'il  falloit  abfolument  qu'il 
lui  accordât  une  audience  pour  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance. Sur  cet  avis,  le  Chancelier  le  fit  amener  devant 
lui  lié  {&)  ôc  garroté  dans  fon  Cabinet  ,  fous  prétexte  de 
fevoir  la  caufe  pour  laquelle  on  l'avoit  mis  en  prifon..  Là , 
Poulain  lui  rendit  un  compte  exa£t  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
chez  le  Duc  de  Mayenne  ,  des  deffeins  &  des  tentatives 
des  Parifiens  ;  mais  pour  donner  le  change  au  Public  ,  le 
Chancelier  feignit  d'être  fort  irrité  contre  Poulain ,  &  lui 
commanda  de  fe  défaire  de  fa  Charge  pour  payer  fes  Créan- 
ciers ;  enfuite  il  le  fit  mener ,  lié  comme  il  étoit ,  à  Villeroy  , 
Secrétaire  d'Etat ,  qui  rédigea  par  écrit  toute  fa  dépofition. 
Afin  de  mieux  déguifer  lachofe ,  &  de  ne  point  donner  d'om- 
brage aux  Ligueurs ,  il  le  renvoya  en  prifon  avec  un  air  bruf- 
que  ôc  des  paroles  dures.  Peu  de  jours  après ,  le  Roi  fe  ren^ 


(  a  )  Poulain  dans  fon  Procès-verbal 
imprimé  à  la  fuite  du  Journal  de  Hen- 
fi  III.  dit  tîmplemem  que  le  Chancelier 
de  Chiverni  le  fit  venir  à  fon  Hôtel  ac- 
compagné de  cinq  ou  fîx  Sergens.  Il 
avoit  été  ariêté  pour  dettes  &  l'on  ne 


lie ,  ni  ne  garote  les  Priibnniers  de  cette 
e/péce.  Si  l'on  eût  conduit  Poulain  chez 
le  Chancelier  dans  l'équipage- que  décrit 
Davila ,  c'en  eût  été  alTez.  pour  faire 
craindre  aux  Faâieux  que  leur  trame  ne 
fût  découverte,. 
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dit  (a)  fa  Caution  fous  un  nom  emprunté,  &  il  fut  remis  - 

en  liberté.  Quoique  Villequier  continuât  de  raflurer  le  Roi  He  nr  v  lil. 
ôc  de  protefter  que  toutes  ces  dépolîtions  n'étoient  que  des  '^^^'  ,^ 
menfonges  ôc  des  vifions  de  Poulain ,  qu'il  avoit ,  difoit-il , 
fouvent  traité  comme  il  le  méritoit  :  que  c'étoit  un  homme 
xéduit  à  la  mifere  par  fes  débauches  ,  ôc  qui  tâchoit  de  ré- 
parer le  délabrement  de  fa  fortune  par  fes  délations  :  le  Roi 
inftruit  des  complots  des  Parifiens ,  ordonna  au  Chevalier 
du  Guet  de  ne  point  fortir  de  la  Baftille ,  ôc  fit  chafler  les  Fon- 
deurs de  l'Arfenal ,  dont  il  confia  la  garde  au  Prévôt  Rapin 
avec  fes  Archers.  Il  renforça  le  nombre  des  Gardes  aux  portes 
du  Louvre,  ôc  fit  venir  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie  ôc  d'Infanterie  du  Duc  d'E- 
pernon  ,  qu'il  pouvoir  à  tous  momens  faire  entrer  par  le  Jar- 
din des  Thuilleries ,  dont  la  porte  donne  fur  la  Campagne. 

Les  Ligueurs  furent  déconcertés  par  ces  précautions.  Ils  II  (ott  de  I4 
s'apperçurent  que  tous  leurs  fecrets  étoient  ciécouverts  ,  fans  ^^P»»^» 
favoir  (  ^  )  à  qui  en  attribuer  la  caufe ,  ni  fe  défier  de  Pou- 
lain ,  que  l'accident  de  fon  emprifonnement  avoit  mis  à  l'a- 
bri de  tout  foupçon.  Mais  le  plus  mécontent  de  tous  fut  le 
Duc  de  Mayenne ,  qui  n'ayant  jamais  entièrement  confenti 
au  complot  des  Parifiens  ,  fe  trouvoit  néanmoins  impliqué 
dans  leur  rébellion  ,  ôc  à  la  difcrétion  des  Troupes  du  Roi  f 
qui  auroit  pu  aifément  le  faire  arrêter ,  fans  les  confidérations 
qui  l'obligeoient  à  agir  lentement ,  de  peur  de  ruiner  fes  pro- 
pres projets  par  trop  de  précipitation.  Le  Duc  avoit  d'abord 
feint  une  indifpofition ,  pour  penfer ,  à  tètQ  repofée ,  à  ce  que 
lui  propofoient  les  Ligueurs.  Il  fut  forcé  de  la  fuppofer  en- 
core ,  pour  fe  difpenfer  d'aller  au  Louvre  où  le  Roi  auroit  pu 
le  faire  arrêter  ,  ôc  peut-être  aflafliner.  Mais  loriqu'au  bout 
de  quatre  jours  on  reconnut  que  le  Roi ,  content  d'avoir  ptis 


(4)  Poulain  préfenta  feulement  une 
Requête  au  Lieutenant  Civil,  &  fut  élar- 
gi à  charge  de  fe  repréfentet ,  &  d'aller 
tous  les  foits  coucher  en  Prifon.  Mais  la 
Cour  n'eut  garde  d'interpofer  fon  auto- 
rité ni  publiquement ,  ni  fécretement , 
elle  étoit  trop  intéreflee  à  tiret  des  lu- 


mières ^e  Poulain,  uns  VexpoCet  au 
reiTentiment  des  Ligueurs. 

(6)  Us  fbupçonnerent  la  Bruyère  le 
père ,  l'un  d'entr'eux ,  de  les  avoir  trahis 
parce  que  le  Roi  l'aroit  envoyé  quérir. 
Froc.  Verb,  de  Foulai», 
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■  fes  précautions ,  ne  faifoit  pas  de  grands  préparatifs ,  le  Duc 


Henry  III.  de  Mayenne  reprenant  courage  ,  réfolut  de  fortir  de  la  Capi 
'^  taie,  ôc  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Bourgogne. 

Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  au  Louvre, où  il  feignit  que  fa 
fanté  l'obligeoit  de  partir ,  &  il  en  demanda  l'agrément  au 
Roi ,  qui ,  malgré  toute  fa  diflîmulation,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  dire  :  Eh  quoi  !  Monfieur  le  Duc ,  vous  voulez  aban- 
donner vos  amis  les  Ligueurs  ?  Le  Duc  fit  femblant  de 
ne  rien  comprendre  à  ces  paroles ,  &  répondit  qu'il  ne  favoit 
pas  ce  que  vouloit  dire  Sa  Majefté,  Il  partit  fur  le  champ , 
fort  content  d'être  forti  d'une  Ville,  oia  fa  réputation  &  fa 
vie  avoient  couru  de  fi  grands  dangers.  Le  Roi  ne  fut  pas 
moins  fatisfait  de  voir,  par  fon  départ,  les  Parifiens  dépourvus 
d'un  Chef,  dans  un  temps  oii  ils  n'avoient  encore  pris  aucune 
réfolution. 
~:/ j  Le  Duc  de  Guife  trouva  très-mauvais  que  les  Parifiens  fe 

^  .  fuflent  adreflés  à  fon  Frère ,  tant  parce  que  fe  fentant  lui- 

même  plus  de  hardieiïe ,  de  fouplefle  ôc  de  prudence,  il  pré- 
tendoit  être  le  premier  mobile  &  l'ame  de  toutes  les  entre- 
prifes ,  que  parce  qu'il  connoiffoit  le  caradere  &  les  fenti- 
mens  du  Duc  de  Ma  yenne  peu  conformes  à  fes  vues.  Les 
Parifiens  s'excuferent  fur  la  défiance  qu'ils  avoient  eue  que 
leurs  deffeins  ne  fuflent  découverts ,  ajoutant  que  la  crainte 
d'être  prévenus  par  le  Roi  leur  avoir  fait  prendre  la  réfolution 
de  recourir  au  Duc  de  Mayenne ,  afin  d'exécuter  prompte- 
ment  leur  entreprife  :  qu'ils  avoient  penfé  qu'il  étoit  indif- 
férent qu'ils  s'adreflaflent  à  fon  Frère  qui  étoit  fur  les  lieux, 
plutôt  qu'à  lui  qui  étoit  abfent  &  occupé  d'autres  affaires. 
En  effet ,  le  Duc  de  Guife ,  pour  ne  pas  demeurer  oifif ,  pen- 
dant que  tant  d'autres  faifoient  la  Guerre  aux  Huguenots , 
&  de  peur  de  laiffer  fa  réputation  s'affoiblir  &  s'obfcurcir , 
avoir  attaqué  ,  de  fon  propre  mouvement ,  ôc  pour  des  caufes 
légères  ,  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui,  poffedant  Sedan  ôc  Ja- 
metz ,  Places  très-fortes  ôc  de  conféquence ,  ôc  quelques 
autres  Poftes  moins  importans  limitrophes  de  la  Lorraine  ôc 
de  la  Champagne  ,  étoit  maître  de  livrer  paffage  en  France 
à  l'Armée  Allemande  qui  venoit  au  fecours  des  Huguenots. 
Le  Duc  de  Guife,  qui  defiroit  fermer  cette  entrée  aux  Alle- 
mands j 
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mands ,  &  chaffer  le  Duc  de  Bouillon  de  ces  Places ,  fe  plai-  ■ 

gnit  vivement  de  ce  que  les  Garnifons  des  Portes  au-defïbus  Henry  m. 
de  Sedan  ,  où  les  Huguenots  s'afTembloient  en  grand  nom-  '^^^' 
bre  ,  faifoient  des  courfes  dans  les  Villages  voiiins  qui  font 
du  Gouvernement  de  Champagne.  Il  attaqua  donc  brufque- 
ment  &  prit  Donzy  ,  Place  appartenante  au  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  très-propre  à  faciliter  le  Siège  de  Sedan ,  qu'il  eût 
formé  fur  le  champ ,  fi  d'autres  entreprifes  ne  l'euflent  ap- 
pelle ailleurs. 

Le  Gouverneur  d'Auxonne ,  l'une  des  principales  Forte-  i^  ^^^  , 
reffes  de  Bourgogne  ,  refufoit  de  la  remettre  au  Duc  de  Guife  prend 
Mayenne  ,  à  qui  elle  avoit  été  afïignée  pour  fa  fureté  particu-  ^"'''°']"e  & 
liere.  !_,  ablence  du  iJuc  qui  etoit  pour  lors  en  Guyenne, 
&  paroiflbit  devoir  y  être  long-temps  occupé ,  enhardit  en- 
core ce  Gouverneur.  D'ailleurs ,  le  Grand  Ecuyer  de  France, 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  Bourgogne ,  ôc 
fincerement  attaché  au  Roi  ,  feignoit  de  vouloir  réduire 
Auxonne  par  force  ,  mais  différoit  habilement  d'en  venir  à 
cette  extrémité ,  ôc  ne  favoit  par  quelle  voie  ramener  le  Gou- 
verneur dans  le  devoir.  Le  Duc  de  Guife  ne  vouloir  point 
trouver  d'obftacles  dans  les  Provinces ,  dont  les  Princes  de  fa 
Maifon  étoient  Gouverneurs  ,  ôc  fùr-tout  en  Bourgogne , 
Province  contigue  à  la  Champagne  ôc  frontière  de  l'Allema- 
gne. Jaloux  d'ailleurs  de  la  réputation  de  fon  Frère  ôc  de 
la  fienne  ,  il  abandonna  fon  dellein  fur  Sedan ,  pafTa  promp- 
tement  en  Bourgogne  avec  toutes  fes  forces  ,  ôc  fans  permif- 
fion  du  Roi ,  mit  le  Siège  devant  Auxonne.  La  Place  étoit 
pourvue  d'une  bonne  Garnifon  qui  montra  tant  de  bravoure  , 
que  dès  la  première  fortie  ,  elle  défit  le  Régiment  d'Infante- 
rie du  Colonel  Saint  Paul,  dont  fix  Capitaines  ôc  trois  cens 
Soldats  relièrent  fur  la  place.  Les  Afliégeans  donnèrent  plu- 
fieurs  aflauts  furieux,  où  ils  furent  toujours  repoufies,  avec  une 
très-grande  perte  ;  mais  enfin  les  Affiégés  foudroyés  par  le 
feu  continuel  de  vingt-trois  pièces  de  Canon  ,  dont  le  Duc 
avoit  emprunté  la  plupart  du  Duc  de  Lorraine,  fatigués  par 
les  mines,  les  efcalades  ôc  les  affauts  redoublés,  prirent  le 
parti  de  capituler ,  fur-tout  après  que  quelques  Compagnies 
d'Infanterie  ôc  de  Cavalerie  levées  par  Clervant  à  Genève 
Tome  II.  H  h 
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B-  ôc  dans  le  Pays  de  Montbelliard  ,  qui  touche  à  Ja  Bourgo- 

Henry  III-  gne,  eurent  été  défaites  par  de  Rône,  Meftre  de  Camp  du 

'^^^'       Duc  de  Guife.  La  Garnifon  lui  remit  la  Place  le  1 7  d'Août , 

&  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à  Sedan  &  à  Jametz.  Le  Duc 

donna  le  Gouvernement  d'Auxonne  au  Baron  de  Senecey , 

&  repafla  promptement  en  Champagne. 

De  là  il  fe  rendit  à  Soiflbns ,  où  dans  une  Aflemblée  des 
principaux  Chefs  de  la  Ligue ,  on  réfolut  de  continuer  la 
Guerre  contre  le  Duc  de  Bouillon.  Le  Duc  de  Guife  ,  ferme 


dans  fes  réfolutions,  ôc prompt  àjes_exé eut er ,  raffembla  fes 
Troupes  en  peu  de  jours  ,  ôc  attaqua  Rocroi ,  Ville  fortifiée 
à  la  moderne ,  &  que  Montmarin  défendit  bravement.  Mais 
enfin  les  Afliégés  preiTés  par  les  fréquens  aflauts  &  les  efforts 
redoublés  du  Duc  de  Guife ,  qui  n'avoit  pas  moins  d'intelli- 
genceque  de  val_eur  ,  ôc  privés  de  toute  efpérance  de  fe- 
coursTiurentobligés  de  fe  rendre.  L'un  d'entr'eux  nommé 
Perceval ,  &  deux  autres  Capitaines  gagnés  par  l'argent  & 
les  promefles  du  Duc,  feignirent  de  fe  retirer  à  Sedan  &  à 
Jametz,  dans  l'intention  de  lui  livrer  une  porte  de  chacune  de 
ces  Villes ,  le  jour  qu'ils  y  feroient  de  garde.  Sur  cette  ef- 
pérance ,  le  Duc  avec  des  Troupes  trop  peu  nombreufes  pour 
Il  bloque  Se-  former  le  Siège  de  ces  Places  fortes,  vint  camper  à  AIou- 
zon.  Ville  voifine  de  Sedan  ,  réfolu  d'inquiéter  cette  der- 
nière, en  attendant  l'effet  des  promeffes  des  Conjurés. 

Tandis  que  le  Duc  de  Guife  étoit  occupé  en  Champagne 
à  ces  expéditions  ,  la  Reine  Mère  ,  après  être  convenue 
avec  le  Roi  de  Navarre  du  lieu  de  l'entrevue ,  s'étoit  rendue 
à  Cognac,  accompagnée  de  Louis  de  Gonfague  ,  Duc  de 
Nevers  ,  qui  ayant  renoncé  à  la  Ligue ,  s'étoit  mis  entière- 
ment fous  la  protedion  de  cette  Princeffe.  Elle  avoit  encore 
à  fa  fuite  le  Maréchal  de  Retz ,  les  Seigneurs  d'Abin  &  de 
Rambouillet ,  l'Abbé  Guadagni ,  Pinart ,  Secrétaire  d'Etat , 
Lanfac  &  différentes  autres  perfonnes  diflinguées  ou  par  leur 
naiffance,  ou  par  leur  habileté  dans  \qs  affaires.  Le  Roi  de 
Navarre  vint  à  Jarnac  avec  le  Vicomte  de  Turenne  ,  la 
Force,  Montguion,  le  Baron  de  Salignac  &  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  de  fon  parti.  Il  s'étoit  fait  efcorter  par  huit 
cens  Chevaux  &  près  de  deux  iwlle  Fantaflins.  Des  forces û 
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conficiérables  infpirerent  de  très-grandes  défiances  à  la  Reine.  ■» 

Il  y  avoir  des  gens  qui  craignoient  que  le  Roi  de  Navarre  He  n  ry  m. 
ne  fût  venu  pour  l'enlever  &  la  conduire  par  force  à  la  Ro-  '^^^' 
chelle.  Ils  s'en  expliquèrent  même  affez  clairement  ;  mais 
lorfqu'onfutque  ce  Prince  n'avoit  pris  ces  précautions,  que 
pour  fa  propre  fureté  ;  6c  que  fa  foiblefle  &  la  manière  dont  on 
en  avoir  autrefois  ufé  avec  lui  ,  lui  faifoient  appréhender 
qu'on  ne  voulût  lefurprendre  ;  fa  franchife  naturelle  ôc  l'ab- 
furdité  du  deffein  qu'on  lui  imputoit  diflîperent  les  foupçons 
delà  Reine,  ôc  elle  s'aboucha  avec  lui  le  16  (a)  d'Odobre  à 
Saint  Bris  ,  Ville  à  une  diftance  égale  de  Jarnac  ôc  de  Co- 
gnac. 

La  Reine ,  outre  fes  Courtifans  ordinaires  ,  n'amena  que 
le  Capitaine  de  fes  Gardes  avec  cinquante  Chevaux,  ôc  le  res'aboudi  I 
Roi  de  Navarre  autant  de  Cavaliers  commandés  par  le  Ca-  vcc  le  Roi  de 
pitaine  Lomeau.  Les  portes  de  la  Ville  étoient  gardées  par  ^^^'2"e« 
deux  Compagnies  d'Infanterie,  l'une  du  Parti  des  Catholi- 
ques ,  ôc  l'autre  de  celui  des  Huguenots.  La  Cavalerie  des 
deux  Partis  reftoit  dans  la  Campagne  en  ordre  de  bataille  ; 
celle  du  Roi  de  Navarre ,  commandée  par  le  Comte  de  (  ^  ) 
Laval  ôc  par  la  Noue;- celle  de  la  Reine,  fous  les  ordres  de 
Malicorne  ôc  de  quelques  Gentilshommes  du  Pays.  La  Con- 
férence en  public  fe  paffa  en  plaintes  de  part  ôc  d'autre.  La 
Reine  témoigna  fon  chagrin  de  ce  que  l'obftination  du  Roi 
de  Navarre  à  ne  vouloir  ni  fe  convertir ,  ni  retourner  à  la 
Cour ,  forçoit  le  Roi  à  lui  faire  la  Guerre.  Le  Roi  de  Na- 
varre de  fon  côté  ,  fe  plaignoit  de  ce  que  ,  tandis  qu'il  étoit 
foumis  aux  ordres  du  Roi,  &  obfervoit  fidèlement  les  Edits, 
Sa  Majefté ,  par  complaifance  pour  les  Guifes ,  ôc  les  autres 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  ,  avoit  violé  la  Paix. 
Lorfqu'ils  furent  en  particulier,  la  Reine  lui  détailla  les  con- 
ditions que  propofoit  le  Roi.  Le  divorce  avec  la  Reine  Mar- 
guerite, le  mariage  avec  la  Princefle  de  Lorraine ,  que  la 
Reine  avoit  amenée  avec  elle ,  qui  étoit  déjà  nubile  ôc  mon- 

(j)  Le  13  de  Décembre,  félon  M.     Dandelot ,  étoit  mort  au  mois  d'Avril 


de  Thou.  Liv.  LXXXVl. 
(  è  )  Le  Comte  de  Laval ,  fils  aîné  de 


précédent  &  ne  pouvoit  pas  commandei 
cette  Cavalerie, 

Hh  ij 
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—  troit  un  caraftere  très-noble,  &  la  prudence  d'une  perfonne 
Henry  III.  formée.  La  Reine  lui  rcmontroit ,  qu'en  conféquence  de  ce 
'^^^'       mariage  on  le  déclareroit  premier  Prince  du  Sang ,  ôc  pré- 
fomptif  héritier  de  la  Couronne  ;  que  ce  feroit  un  moyen  in- 
faillible de  détacher  du  Parti  de  la  Ligue  &  des  Guifes ,  le 
Duc  de  Lorraine ,  Père  de  la  Princeffe;  que  les  Lorrains, 
perdant  ainfi  leur  principal  appui ,  feroient  forcés  de  demeu- 
rer tranquilles,  ou  que  s'ils  ne  fe  foumettoient  de  bon  gré 
aux  volontés  du  Roi ,  il  feroit  facile  de  les  accabler  ôc  de  les 
détruire  ,  avec  le  fecours  de  l'Armée  Allemande  ,  qui  étoit 
fur  le  point  d'entrer  dans  le  Royaume  :  que  pour  procurer 
au  Roi  de  Navarre  tant  d'avantages  ,  le  Roi  n'exigeoit  de 
lui  que  deux  chofes  :  fa  converfion  à  la  Religion  Catholique  , 
&;  fon  retour  à  la  Cour  :  que  dès  qu'il  feroit  Catholique  fm- 
/cerement ,  ôc  qu'on  auroit  fait  cefTer  la  perfécution  des  Gui- 
fes ôc  exterminé  les  Ligueurs ,  il  feroit  aifé  d'obtenir  la  ré- 
vocation de  l'excommunication  lancée  à  Rome  ,  ôc  de  la 
Bulle  du  Pape,  qui  le  déclaroit  inhabile  à fucceder  à  la  Cou- 
ronne :  que  pour  faciliter  toutes  ces  chofes,  le  Roi  mécon- 
tent de  ce  que  le  Pape  avoit  nommé  Nonce  en  France  Fabio 
Mirtho,  Napolitain,  Archevêque  de  Nazareth  au  lieu  de 
Jérôme  Ragazzoni',  Evêque  de  Bergame  ôc  Vénitien  ,  avoit 
d'abord  fait  difficulté  de  le  recevoir  ,  puis  y  avoit  confenti. 
Que  de  plus  ,  il  vouloit  joindre  à  Saint  Goard,  Marquis  de 
Pifanifon  Ambafladeur  ordinaire  auprès  du  Pape,  le  Duc 
de  Luxembourg  en  qualité  d'Ambailadeur  extraordinaire  : 
que  ces  deux  habiles  Négociateurs  furmonteroient  aifément 
tous  les  obftacles  qui  pourroient  fe  rencontrer  à  la  Cour  de 
Rome.  Cétoit  en  effet  le  moyen  le  plus  propre  ôc  le  plus 
puiffant  pour  détruire  ôc  les  Guifes  ôc  la   Ligue  ,  rendre 
au  Roi  toute  fon  autorité  ,  ôc  afllirer  le  repos  de   l'E- 
tat. 

Le  Roi  de  Navarre  parut  frappé  de  ces  raifons ,  ôc  de- 
manda feulement  deux  jours  pour  fe  déterminer  ;  mais  la 
Providence  en  avoit  difpofé  autrement.  Ce  n'étoit  point 
par  des  voies  pacifiques ,  mais  par  les  adverfités  ôc  les  com- 
bats que  le  Roi  de  Navarre  devoir  parvenir  au  comble  de 
la  grandeur.  D'un  côté,  il  fe  repréientoit  le  malheur  d'être 
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furpris  6c  facrifié ,  en  fe  rappellant  le  fpeftacle   affreux  de  - 

la  Saint  Barthélémy  :  ôc  de  l'autre  ,  les  efpcrances  qu'il  Henry  uï. 
avoit  au  Trône  étoient  fi  éloignées.  Le  Roi  6c  la  Reine  '^^^' 
étoient  encore  tous  deux  à  la  tiem  de  leur  âge  :  il  pouvoir 
furvenir  jufqu'à  leur  mort  mille  accidens  capables  de  tra- 
verfer  fes  droits.  D'ailleurs ,  quelle  honte  pour  lui  d'aban- 
donner le  Parti  Calvinifte  fon  unique  appui  ^  6c  de  fe  désho- 
norer en  changeant  fi  fouvent  de  Religion  !  C'étoit  s'attirer 
le  reproche  non-feulement  d'inconftance ,  mais  même  d'a- 
théifme,  en  faifant  connoître  qu'il  ne  régloit  fa  créance  que 
fur  des  intérêts  d'Etat.  Il  réfolut  donc  de  rejetter  les  pro- 
pofitions  de  la  Reine ,  mais  en  même  temps  d'effayer ,  s'il  ne 
pourroit  pas  arriver  à  fon  but ,  par  des  voies  différentes. 

Dans  cette  idée ,  il  eut  une  féconde  entrevue  avec  la 
Reine ,  dans  le  même  lieu.  Après  les  mêmes  plaintes  en 
public  ,  pour  donner  le  change  aux  Affiftans  ,  on  en  vint  à 
une  Conférence  fecrete.  Le  Roi  de  Navarre  y  remontra  à 
la  Reine  que  rien  n'empêchoit  de  joindre  fes  forces  ôc  celles 
de  l'Armée  Allemande  aux  Troupes  du  Roi ,  pour  écrafer  la 
Ligue  6c  accabler  aifément  les  Princes  Lorrains  ,  fans  qu'il 
fût  obligé  pour  cela  de  changer  de  Religion  ,  ni  de  revenir 
à  la  Cour  :  que  le  Roi  avoit  eu  par  le  paffé  des  preuves  évi^ 
dentés  de  fa  fincérité  6c  du  deîir  qu'il  avoit  non-feulement 
de  lui  obéir ,  mais  encore  de  faire  refpeder  fon  autorité  à 
ceux  qui  la  fouloient  aux  pieds  :  que  pour  y  parvenir  ,  il 
offroit  à  Sa  Majefté  d'employer  les  Allemands ,  toutes  fes 
forces  ,  fes  amis,  fes  Partifans  ,  fa  vie  même  ,  fi  elle  étoit 
néceffaire  :  qu'il  étoit  prêt  de  donner  au  Roi  toutes  les  (u- 
retés  imaginables,  6c  qu'il efpéroit  que  dans  peu  fes  adions 
répondroient  à  Sa  Majefté  de  fa  fincérité  6c  de  fa  fidélité  :  qu'il 
étoit  inutile  maintenant  de  traiter  de  fon  retour  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  article  d'une  extrême  importance ,  qu'il  ne  pouvoit 
réfoudre  qu'avec  maturité,  après  l'Affemblée  d'un  Concile, 
après  des  inftrudions  ôc  d'autres  préliminaires  indifpenfables , 
pour  tranquillifer  fa  confcience ,  ôc  juftifier  fes  démarches 
aux  yeux  du  Public  :  qu'il  étoit  également  hors  de  propos 
d'exiger  qu'il  retournât  à  la  Cour,  où  il  ne  pouvoit  s'affurer 
de  demeurer  fans  danger  ,  tant  que  les  Guifes  ne  feroient 
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—  pas  entièrement  exterminés  :  que  leur  puiffance  ne  lui  per- 
Henry  m.  mettroit  jamais  d'y  vivre  en  repos,  à  moins  qu'il  ne  les  vît 
^  hors  d'état  d'exécuter  leurs  complots  ordinaires  :  d'ailleurs , 

qu'il  feroit  pour  lui  de  la  dernière  imprudence  de  fixer  fon  fé- 
jour  à  Paris,  ou  la  Ligue  étoit  fi  puiffante  6c  le  Peuple  fi  déchaî- 
né contre  lui ,  tandis  qu'on  laiiïeroit  fubfifter  ceux  qui  ameu- 
toient  &  échaufFoient  les  efprits  de  la  multitude  :  qu'il  fal- 
loit  donc  que  le  Roi  ufât  des  moyens  que  lui  offroient  les 
conjonctures,  ôcs'aflurât  qu'ayant  tous  deux  les  mêmes  Enne- 
mis, &  combattant  tous  deux  pour  les  mêmes  intérêts,  il 
agiroit  avec  toute  la  vigueur  ôc  la  bonne  foi  qu'exigeoit  une 
affaire  de  cette  nature. 

A  ces  raifons  la  Reine  répondit ,  que  la  bienféance  ôc  la 
facilité  de  fa  converfion  exigeoient  également  qu'il  fifi:  cette 
démarche  :  que  fi  le  Roi  fe  liguoit  avec  lui ,  pendant  qu'il 
étoit  encore  féparé  de  l'Eglife  Catholique ,  ôc  publiquement 
excommunié  ,  outre  l'infamie  dont  il  fe  couvriroit ,  par  une 
alliance  qu'il  avoir  toujours  détefté,  ôc  qu'aucun  defes  Pré- 
décelfeurs  n'avoient  jamais  contra£lé  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
direftement  oppofée  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  Sacre,  il 
autoriferoit  les  murmures  ôc  les  complots  de  la  Ligue,  ôc, 
ce  qui  étoit  d'une  conféquence  infinie  ,  il  fouleveroit  contre 
lui  les  autres  Princes  Catholiques:  qu'une  pareille  union 
précipiteroit  la  révolte  des  Parifiens ,  qui  crioient  déjà  hau- 
tement de  ce  qu'on  négocioit  avec  le  Roi  de  Navarre;  qu'elle 
entraîneroit  la  rébellion  des  autres  grandes  Villes ,  ôc  indif- 
poferoit  toute  la  Nobleffe  Catholique  ôc  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  :  que  ce  feroit  faciliter  à  la  Ligue  les 
moyens  d'obtenir  des  fecours  du  Roi  d'Efpagne,  qui  tour- 
neroit  aufli-tôt  contre  la  France  le  grand  Armement  qu'il 
deftinoit  contre  l'Angleterre:  que  le  Pape,  naturellement 
ardent  ôc  impétueux ,  ne  manqueroitpas  ,  à  la  première  nou- 
velle qu'il  en  auroit ,  de  lancer  les  foudres  de  l'excommunica- 
tion ôc  de  l'interdit  5  d'envoyer  de  puiffans fecours  à  la  Ligue, 
ôcd'engagertous  les  Princes  d'Italie  à  s'unir  à  lui ,  pour  ladé- 
fenfe  de  leur  commune  Religion  :  que  le  Duc  de  Lorraine 
ne  lui  donneroit  jamais  fa  fille  en  mariage  ,  tant  qu'il  demeu- 
reroit  féparé  de  l'Eglife,  ôc  que  les  Etats  Généraux  ne  fouf- 
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friroicnt  point  qu'il  fiit  déclare  légitime  héritier  de  la  Cou-  " 

ronne  ,  s'il  n'abjuroit  le  Calvinifme  :  en  un  mot ,  fon  opiniâ-  H  e  n  r  v  III. 
tretc  dans  fa  créance  ne  faifoit  que  multiplier  les  difficultés  &  '^ 
les  obftacles,  au  lieu  que  fa  converfion  faciliteroit  ôc  applani- 
roit  admirablement  les  voies  à  toutes  ces  efpérances  qui  n'é- 
toient  ni  incertaines,ni  douteufes,maisaffurées  ôcbien  fondées. 
Le  Roi  de  Navarre  fe  difculpoit  tantôt  par  des  raifons 
d'honneur ,  tantôt  par  des  motifs  de  confcience ,  tantôt  en 
témoignant  fon  appréhenfion  qu'on  ne  voulut  de  nouveau  le 
faire  tomber  dans  le  piège.  Mais  l'ambiguité  de  fes  réponfes 
ne  fervoit  qu'à  faire  fentir  davantage  fa  perplexité ,  &  l'im- 
preffion  que  les  raifons  de  la  Reine  avoient  faites  fur  fon  eJF- 
prit.  On  prit  donc  encore  du  temps  ôc  l'on  convint  d'une 
nouvelle  Conférence  à  quelques  jours  de  là.  Pour  faciliter 
la  conclufion ,  le  Duc  de  Nevers  Ôc  le  Vicomte  de  Turenne 
y  affifterent ,  le  premier  du  côté  de  la  Reine,  le  fécond  de 
celui  du  Roi  de  Navarre:  mais,  contre  l'opinion  des  Par- 
ties intéreffées  ,  ils  fervirent  beaucoup  plus  à  fufciter  des 
obftacles^ qu'à  applanir  les  voies  à  un  accommodement.  Le 
Duc  de  Nevers ,  en  affetlant ,  félon  fa  coutume  ,  j'étaler 
fon  favoir  ôcfon  éloquence ,  employa  beaucoup  de  raifonne- 
niens ,  qui  n'aboutirent  qu'à  redoubler  les  foupçons  du  Roi 
de  Navarre,  qui  fe  déficit  de  la  politique  des  Italiens  :  ôc  le 
Vicomte  ,  malgré  les  difpofitions  qu'il  affeda  d'appuyer  les 
raifons  de  la  Reine,  n'approuva  ni  la  Paix ,  ni  la  converfion 
du  Roi  de  Navarre:  du  moins  on  crut  généralement  qu'il 
diffuadoit  en  fecret  ce  Prince  d'acquiefcer  à  aucun  accom- 
modement, pour  ne  pas  perdre  les  efpérances  qu'il  avoit 
conçues  de  s'élever  à  une  haute  puiflance  dans  le  Parti  Hu- 
guenot ,  ôc  de  crainte  de  fe  voir  abandonné ,  lui  ôc  fon  pa- 
rent ,  le  Duc  de  Montmorency  (  c'eft  ainfi  que  le  Maréchal 
de  Damville  fe  faifoit  appeller  depuis  la  mort  de  fon  Frère 
aîné.)  Ainfi,  cette  troifiéme  Conférence  fe  pafi!a,  fans  rien 
conclure  ;  au  contraire  ,  le  Roi  de  Navarre  reçut ,  vers  ce 
temps  là ,  des  avis  de  divers  endroits  ,  de  fe  précautionner 
contre  les  artifices  du  Roi  ôc  de  la  Reine,  qui ,  dans  le  temps 
même  qu'ils  traitoient  avec  lui  ,  proteftoient  ôc  au  Nonce 
du  Pape ,  ôc  au  Duc  de  Guife ,  ôc  aux  Parifiens^  que  tout  c@ 
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—  qu'ils  faifoient  n'étoit  que  pour  l'avantage  de  la  Ligue,  & 
Henry  III,  qu'ils  prouveroient  que  toute  cette  négociation  cachoit  des 
'^  intrigues  qui  éclateroient  en  faveur  de  la  Religion.  Ces  avis 

le  rendirent  encore  plus  retenu.  Il  crut  ne  pouvoir  compter  ni 
L'entrevue  n'a  ^^^  ^^  légèreté  duRoij  ni  fur  la  politique  rafinée  de  la  Reine, 
aucun  fuccès.    &  réfolut  enfin  de  demeurer  uni  aux  Huguenots,  6c  de  fermer 
l'oreille  aux  propofitions  de  la  Cour.  Il  ne  voulut  plus  venir  en 
perfonne  à  la  Conférence  ,  &  fe  contenta  d'y  envoyer  le  Vi- 
comte de  Turenne ,  qui  donna  encore  des  efpérances  à  la 
Reine,  pendant  quelque  temps,  fans  jamais  en  venir  à  rien  de 
pofitif. 
1      Ainfi  finit  l'année  ij8(5.  Le  premier  jour  de  l'année  fui- 
Henry  III.  vante,  le  Roi  tint  à  Paris  un  Chapitre  de  l'Ordre  du  Saint 
'^^^'        Efprit ,  où  il  protefta  &c  jura  folemnellement  de  ne  fouffrir 
Le  Roi  fait  dans  fon  Royaume  d'autre  Religion  que  la  Catholique  Ro- 
une  nouvelle   mainc.  Ce  ferment  qu'il  fit ,  au  moment  qu'il  s'y  attendoit 
ne°pLs^"oiérer  ^^  i^oins  ,  fut  alors  &  dans  la  fuite  cenfuré  par  bien  des  gens, 
les  Huguenots,  qui  regardoient  comme  une  contradidion  de  jurer  la  perte 
des  Huguenots,  dans  le  même  temps  qu'on négocioit  un  ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Navarre.  Mais  ceux  qui  en  par- 
lèrent alors ,  ôcles  Politiques  qui  blâmèrent  depuis  cette  dé- 
marche ,  ignoroient  vraifemblablement  les  vues  du  Roi ,  ôc 
le  fecret  des  Conférences  qui  s'étoient  tenues  entre  le  Roi 
de  Navarre  ôc  la  Reine  Mère.  En  effet,  dès  le  27  de  Dé- 
cembre ,  Rambouillet  étant  arrivé  de  Poitou  en  pofte ,  chargé 
de  Lettres  de  la  Reine  ,  ôc  d'une  Relation  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  dans  l'entrevue ,  le  Roi  jugea  qu'on  ne  pouvoir  rien 
^  conclure  ,  parce  que  le  Roi  de  Navarre  refufoit  de  changer 

de  Religion ,  ou  ne  confentoit  de  s'unir  à  lui ,  qu'à  condi- 
tion qu'on  ne  toucheroit  point  cet  article.  Ainfi ,  il  fe  dé- 
termina à  faire  le  ferment,  dont  on  vient  de  parler,  qui,  en 
ôtant  au  Roi  de  Navarre  toute  efpérance  de  conclure  fur  un 
autre  pied  ,  le  détermineroit  peut-être  à  fe  convertir,  ou  en 
tout  cas  ,  fi  ce  Prince  demeuroit  inflexible  ,  le  Roi  ne  reti- 
roit  pas  de  moindres  avantages  de  cette  proteftation  qui  lui 
facilitoit  les  moyens  de  fe  réunir  avec  la  Ligue  ,  dont  les 
forces  lui  étoient  abfolument  néceffaires ,  pour  empêcher  les 
Allemands  d'entrer  dans  le  Royaume.  Par-là ,  il  fit  évanouir 

toutes 
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routes  les  plaintes  ôc  les  calomnies  des  Chefs  de  la  Ligue ,  1— 

&  appaifa ,  du  moins  pour  un  temps  ,  les  efprits  des  Pari-  Henry  in. 
fiens ,  faciles  à  chan^ger  d'inclinations  &c  de  feiitimens  au  '^'^''' 
moindre  événement ,  comme  c'elt  l'ordinaire  de  la  multitude. 
Il  en  tira  aufTi l'avantage  de  pouvoir,  en  toute (iireté,  fortir 
de  fa  Capitale  ôc  marcher  à  la  rencontre  des  Troupes  Etran - 
gères  avec  les  forces  qu'il  raflembleroit  ,  fans  avoir  din- 
quiétude  de  la  part  des  Parifiens,  malgré  les  efforts  que 
faifoient,  pour  les  porter  à  la  révolte,  ces  mêmes  boute- 
feux  qui  y  avoient  iî  bien  réufÏÏ  peu  de  temps  auparavant. 
Cette  démarche  put  fervir  à  faire  connoître  les  vrais  fenti- 
mens  du  Roi.  Quand  le  train  des  affaires  le  forçoit  à  faire 
quelque  chofe  en  faveur  des  Huguenots,  il  ne  s'y  détermi- 
noit  jamais  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  de  répugnance ,  de 
lenteur ,  &  après  de  longues  délibérations ,  au  lieu  que  lorf- 
qu'il  s'agiffoit  de  fe  joindre  au  Parti  Catholique  ôc  de  le  fou- 
tenir,  rien  n'égaloit  la  promptitude  &  la  vigueur  de  fes  ré- 
folutions  :  ce  qui  prouve ,  fans  doute  ^  que  ce  fentiment 
pour  l'avantage  de  la  Foi  Catholique  lui  étoit  naturel ,  tan- 
dis que  l'autre  n'étoij:  que  l'effet  de  la  violence  &  de  la  né- 
ceflTué.  Le  Roi  de  Navarre  reçut  bien-tôt  la  nouvelle  de  ce 
ferment ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'on  agiffoit  d'une  manière 
toute  oppofée  aux  promeffes  dont  on  l'entretenoit  :  le  Duc 
de  Nevers  lui  répondit  ,  que  s'il  vouloit  bien  fe  rappeller 
toutes  les  proportions. qui  lui  avoieht  été  faites  ,  il  ne  trou- 
veroit  pas  que  le  Roi  eût  promis  de  tolérer  ou  d'embraffer 
îe  Calvinifme  ;  mais  qu'il  avoir  fait  tous  fes  efforts  pou-r  l'enga- 
ger à  l'abjurer  ôc  à  rentrer  dans  l'Eglife  Catholique ,  dont"  le 
Roi  avoit  réfolu  de  foutenir  les  intérêts  jufqu'à  la  mort ,  fans 
que  toutes  les  adverlltés  du  monde  puffent  l'en  dérourner. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Reine  ayant  inftruit  le  Roi ,  par  Ram- 
bouillet, des  derniers  fentimens  du  Roi  de  Navarre,  elle  en 
reçut  ordre  de  changer  de  batterie  dans  la  négociation ,  àc 
au  lieu  de  l'Union  propofée  d'abord ,  de  tâcher  de  conclure 
une  Trêve  de  quelques  mois,  afin  de  faire  ,  dans  cet  inter- 
valle, fes  difpofitions  ,  pour  repouffer  l'Armée  Allemande; 
mais  cette  propofition  demeura  fans  fuccès.  Malgré  les  allées 
Sl  venues  que  le  Vicomte  de  Turennefit  auprès  de  la  Reine , 
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■-  maigre  les  diverfes  Conférences  que  le  Duc  de  Nevers  6c 
Henry  III.  le  Maréchal  de  Biron  eurent  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  on 
'^^^'  ne  conclut  qu'une fufpenfion  d'armes  de  quelques  jours  ,  que 
le  Roi  ne  daigna  pas  même  ratifier.  Le  Roi  de  Navarre,  qui 
ne  vouloit  pas  retarder  la  marche  des  Troupes  Etrangères  , 
rompit  toute  négociation  ,  ôc  fe  retira  à  la  Rochelle.  La 
Reine,  malgré  fon  âge  &  la  mauvaife  laifon  ,  fehâta  de  re- 
tourner à  Paris.  On  y  tint  difîerens  Confeils  ,  où  ,  après 
avoir  examiné  tout  ce  qu'elle  avoir  fait  pendant  fon  voyage  , 
on  décida ,  principalement  fur  l'avis  de  Villeroy ,  que ,  pour 
le  préfent ,  le  Roi  devoit  fe  joindre  aux  Chefs  de  la  Ligue , 
&c  unir  leurs  forces  aux  fiennes ,  pour  s'oppofer  à  l'Armée 
Allemande,  &  empêcher,  par  toutes  fortes  de  moyens,  leur 
jonction  avec  le  Roi  de  Navarre-,  puifqu'on  ne  voyoit  au- 
cun moyen  de  l'engager  à  s'accommoder  avec  le  Roi ,  ni 
de  vaincre  fon  obftination  par  les  offres  les  plus  avanta- 
geufes  :  qu'ainfi,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  fuivre  la  voie  qu'a- 
voient  fuivi  fes  prédéceffeurs ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  prendre 
de  nouvelles  mefures ,  &  à  réfifter  à  l'Armée  des  Huguenots , 
de  peur  d'abandonner  le  Royaume  en  proie  à  l'avidité  &  aux 
violences  des  Etrangers  :  que  d'agir  autrement  ,  ce  feroit 
avilir  la  majefté  du  Roi ,  qui  fe  trouveroit  fans  Troupes  ôc 
fans  reffources,  expofé  aux  entreprifes  des  deux  Partis,  dont 
il  fe  feroit  rendu  également  ennemi. 

Villeroy  prétendoit  que  l'oifiveté  du  Roi ,  &  l'éloigne- 
ment,  que  ,  depuis 'quelque  temps  ,  il  avoit  montré  pourles 
exercices  de  la  Guerre  ,   avoient  terni  l'éclat  de  la  réputa- 
tion dont  il  avoit  joui  dans  fes  premières  années ,  en  même 
temps  que  les  Tailles  &  les  Impôts  augmentés  exceffive- 
ment ,  avoient  rendu  fa  perfonne  odieufe  aux  Peuples  ;  que 
par  conféquent  il  falloit  qu'il  fe  mît  à  la  tête  d'une  puiflante 
Armée,  &  montrât,  par  des  adions  de  vigueur,  qu'il  étoit 
toujours  animé  du  même  courage  :  que  fi ,  comme  il  étoit 
aifé,  il  mettoit  fin  aux  malheurs  des  Guerres  par  une  vic- 
toire complette ,  il  reprendroit  fon  ancienne  Majefté  ,   ôç 
comme  un  Soleil  éclatant ,  feroit  évanouir  les  ombres  de 
tant  de  complots  ténébreux  tramés  par  fes  Sujets  ,  ôc  infpi- 
reroit  la  terreur  ôc  l'effroi  à  ceux  qui  prétendoient  lui  impo« 
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fer  des  Loix  :  que  c'ëtoit  le  vrai  moyen  de  diffiper  ôc  de  ■■«jmm^ 
faire  échouer  les  eftbrrs  de  la  Ligue  :  que  la  Noblefle  &  tous  H  e  n  r  v  m, 
les  Militaires  le  voyant  commander  Tes  Armées  en  perfonne,  '^^^' 
fe  rangeroient  plus  volontiers  fous  fes  Enfeignes ,  que  fous 
les  Etendarts  des  Guifes ,  &  qu'il  n'y  auroit  perfonne  qui 
pouvant  puifer  à  la  fource  ,  allât  chercher  de  foibles  ruif- 
féaux  :  que  le  Roi ,  en  fe  déclarant  pour  les  Catholiques  , 
&  •  juftifiant  par  des  adions  non  équivoques  la  fincérité  de 
cette  déclaration  ,  fe  mettroit  à  couvert  contre  les  entre- 
prifes  du  Pape  ôc  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  n'oferoient  jamais 
l'attaquer,  dès  qu'ils  n'auroient  plus  le  prétexte  de  la  Re- 
ligion :  qu'on  favoit  déjà  que  le  Pape  ,  forcé  par  la  vérité 
&  par  l'évidence  de  la  raifon  ,  avoir  répondu  au  Cardinal  de 
Pellevé,  qui  le  follicitoit  d'envoyer  des  fecours  à  la  Ligue, 
qu'il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  prendre  les  armes  contre 
un  Souverain  légitime,  dillinguépar  fa  piété  &  fon  attache- 
ment à  la  Religion  Catholique ,  à  moins  qu'on  ne  lui  fift 
d  abord  connoître  clairement  qu'il  favorifoit  les  Hérétiques  : 
que  le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pas  même  la  hardieffe  de  fe 
déclarer  ouvertement,  avoir  mis  fur  pied  des  Troupes,  fous 
prétexte  de  porter  la  Guerre  en  Angleterre  ,  attendant  quel- 
qu'occafion  favorable  de  nuire  à  la  France ,  mais  feulement 
fi  le  voile  de  la  Religion  la  faifoit  éclore  :  que  tous  les  autres 
avis  que  l'on  pourroit  donner  au  Roi ,  éroient  des  imagina- 
tions ôc  des  fubtilités  politiques,  qui  l'embarqueroient  dans 
des  routes  femées  d'écueils  ôc  remplies  de  chimères  ôc  de 
difficultés  infurmontables ,  ou  qui  n'offroient  que  des  om- 
bres trompeufes  :  que  celui  qu'il  propofoit  étoit  le  véritable 
expédient ,  le  feul  qui  pouvoit  mener  à  la  vitloire  ôc  à  la  tran- 
quillité ;  que  quand  elle  feroit  une  fois  rétablie  dans  le 
Royaume  ,  le  Roi  pourroit  foulager  les  Peuples  du  poids 
des  Impôts  ,  ôc  ranimer  ainfi  leur  amour  pour  fa  perfonne  , 
en  leur  donnant  le  temps  de  refpirer  :  enfin  il  concluoit  , 
par  fa  maxime  ordinaire  ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  détruite 
&  ruiner  la  Ligue  plus  aifément ,  qu'en  agiiïant  avec  droiture 
&  fincérité ,  à  l'exemple  de  fes  glorieux  Prédécefieurs ,  ôc 
que  les  intrigues  des  Guifes  ôc  les  confpirations  tomberoient 
d'elles-mêmes  ,  quand  leurs  prétextes  ôc  leurs  plaintes  man- 
queroient  de  fondement.  li  ij 
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—       Le  Roi ,  convaincu  par  ces  raifons  ,  oc  cédant  encore  plus 
Henry  III.  à  la  ne'celfité  qui  étoit  preffante ,  prit  la  réfolution  de  s'unir 
'^^^'        à  la  Ligue  &  de  s'oppofer  à  l'Armée  des  Allemands.  Eu 
Le  Roi  Ce  conféquence  ,  il  dépêcha ,  fur  le  champ  ,  Miron ,  fon  Méde- 
réuiiit  à  laLi-  cin  ^  ^y  Duc  de  Guifc ,  pour  lui  donner  avis  ,  que  par  Ten- 
pour  faire  Tte  î^evûe  de  la  Reine  Mère  ,  il  avoit  tenté  de  traîner  les  chofes 
à  l'Armée  Al-  en  longueur,  ôc  de  convenir  d'une  fufpenlion  d'armes  avec 
lemande.         jg  j^^j  jg  Navarre,  pour  détourner  l'entrée  de  l'Armée  Etran- 
gère dans  le  Royaume  >  6c  l'obliger,  avec  le  temps ,  à  fe  fé- 
parer  d'elle-même,  comme  cela  avoit  réufli  heureufement 
plus  d'une  fois  ,  de  peur  d'expofer  l'Etat  aux  derniers  mal- 
heurs ;  mais  qu'ayant  trouvé  les  proportions  du  Roi  de  Na- 
varre  exorbitantes,    &  les  Allemands  fe  préparant  à  fe  met- 
tre en  Campagne  ,  il  étoit  temps  de  faire  fes  difpofitions 
pour  leur  fermer  l'entrée  du  Royaume  :  qu'il  envoyeroit 
Sanci  vers  les  Cantons  Suiffes,  pour  en  obtenir  de  puifîantes 
1  evées  :  qu'il  affembloit  une  Armée  fous  le  Duc  de  Joyeufe, 
qu'il  envoyeroit  contre  le  Roi  de  Navarre,  pour  l'empêcher 
de  paffer  la  Loire ,  ôc  de  venir  fe  joindre  aux  Allemands  : 
iqu'il  comptoit  fe  mettre  en  perfonne  à  la  tête  d'une  autre 
Armée  ,  pour  fe  porter  dans  les  lieux  où  l'on  auroit  le  plus 
befoin  de  fecours;  mais  que  l'Armée  Etrangère  devant  d'a- 
bord tomber  fur  la  Lorraine ,  ôc  prendre  enfuite  fa  route  par 
la  Champagne  ôc  la  Bourgogne  ,  Gouvernemens  dont  le 
Duc  de  Mayenne  fon  Frère  ôc  lui  étoient  pourvus  ,  il  fal- 
ioit  qu'ils  prifTent  les  armes  ôc  rafTemblafTent  leurs  amis  ÔC 
leurs  partifans^  pour  en  former  un  corps  d'Armée  ,atîn  d'ob- 
ferver  ôc  de  harceler  l'Armée  Etrangère ,  dès  fon  entrée  en 
France.    Miron  trouva  le  Duc  de  Guife  à  Mouzon ,  Ville 
voifme  de  Sedan  ,  d'où  ,  avec  les  Troupes  qu'il  avoit  alors , 
il  déta  choit  des  Partis  ,  pour  incommoder   cette  dernière 
Place  ,  attendant  que  Perceval  ôc  les  autres  fortis  de  Rocroi, 
qu'il  avoit  corrompus  par  argent  ôc  par  promeffes  ,  lui  don- 
naffent  occafion  de  furprendre  Jametz  ôc  Sedan  même  où  ils 
s'étoient  répandus.  Miron  lui  expofa  les  ordres  du  Roi ,  ôc 
y  joignit,  de  la  part  de  la  Reine,  des  Lettres  pleines  de 
marques  de  confiance  ôc  d'affettion.  La  néceffité  de  s'op- 
pofer  aup^ffage  des  Ennemis  touchoit  le  Duc  autant  que  le 
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Roi  :  ainli ,  il  chargea  Miron  de  l'afTurer  qu'il  exécuteroit 
les  ordres  de  SaAIajefté,  qu'il  raflembleroit  fes  amis  &  les  He  nry  iir. 
partifans  de  fa  Maifon  ,  ôc  fe  trouveroit  ^  fuivant  fa  coû-  '^^^' 
tume  ,  par  tout  où  l'Etat  auroit  befoin  de  fon  fervice  :  qu'il 
fupplioit  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  fc  convaincre  une  fois 
de  l'opiniâtreté  des  Huguenots  j  &  de  permettre  qu'on  pur- 
geât fon  Royaume  du  pernicieux  poifon  de  l'Héréfie. 

Après  avoir  accordé  au  Duc  de  Guife  ce  pouvoir  qu'il  fe 
feroit  fans  doute  arroge  lui-même,  de  mettre  une  Armée  fur 
pied,  pours'oppofer  à  celle  des  Etrangers ,  le  Roi  ne  fe  trouva 
pas  peu  embarraffé  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir,  ôc  pour 
contenir  le  Roi  de  Navarre,  ôc  pour  combattre  la  puiffante 
Armée  qui  venoit  d'Allemagne  tomber  fur  fes  Etats.  Si  les 
coeurs  de  fes  Sujets  euflent  été  bien  unis ,  ôc  euffent  concouru 
avec  lui  à  une  même  fin ,  la  Nation  Françoife  étoit  aflez  brave 
pour  ne  pas  craindre  fur  fes  propres  foyers  les  forces  de  l'Ar- 
mée Ennemie  :  mais  outre  qu'il  y  avoir  un  très-grand  nom- 
bre d'Huguenots  répandus  dans  toutes  les  Provinces  , 
le  plus  puiffant  obftacle  venoit  de  ce  que  les  Catholiques 
étant  divifés  par  tant  d'intérêts  ,  il  étoit  difficile  d'efpérer  un 
heureux  fuccès  avec  des  forces  fi  mal  unies.  L'idée  d'une 
victoire  remportée  par^e  Duc  de  Guife  n'allarmoit  pas  moins 
le  Roi  que  celle  d  uneEataille  gagnée  par  le  Roi  de  Na- 
varre. Tel  que  pût  être  l'événement ,  il  ne  pouvoit  en  at- 
tendre que  de  très-grands  dangers,  ôcdes  maux  plus  funeftes 
que  tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  efTuyés  :  ce  qui  le  chagrinoit 
d'autant  plus ,  que  fa  politique  ôc  fa  prévoyance  lui  repré- 
fentoient  vivement  tous  les  obftacles  ôc  les  revers  qui  le 
menaçoient.  Ces  foucis  l'avoient  fait  renoncer  à  tous  fes 
amufemens ,  ôc  fouvent  même  ils  interrompoient  fon  fom- 
meil.  Il  palToit  les  nuits  à  faire  de  profondes  réflexions.  Sou- 
vent il  pafibit  dans  l'appartement  de  la  Reine  Mère ,  avec  la- 
quelle il  avoit  de  longues  conférences.  Le  Maréchal  de 
Retz  ôc  l'Abbé  d'Elbene  étoient  quelque  fois  admis  dans 
ces  efpeces  de  Confeils.  C'étoit  ceux  en  qui  le  Roi  avoit 
pour  lors  le  plus  de  confiance.  Quoique  le  Duc  d'Epernon  eût 
toujours  le  même  crédit  auprès  du  Roi ,  ôc  fut  plus  avant  que 
peribnne  dans  fes  borjnes  grâces ,  ce  Prince  le  trouYoit  en=; 
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nemitrop  déclaré  des  Giiifes.  Villeroy  qui ,  par  fa  prudence 

Henry  III.  &  foii  expérience  dans  le  gouvernement ,  eût  pu  donner  de 
'^^^'       très-bons  avis  dans  cette  conjontture ,  lui  étoit  fufpetl ,  à 
caufe  de  la  haine  qu'il  portoit  au  Duc  d'Epernon.  Les  au- 
tres perfonnages  les  plus  accrédités  étoient.attachés  ou  àVil- 
Jeroy  ,  oiià  d'Epernon.  Le"Dïic  deNevers  s'étoit  rendu 
peu  agréable  au  Roi ,  "à  force  de  vouloir  donner  le  ton  & 
diriger  tout  dans  le  Confeil.  Ce  Prince  même  en  faifoit  peu 
de  cas ,  quoiqu'il  fe  crût  obligé  de  feindre  le  contraire  avec 
lui.  Tous  les  Confeils  fecrets  n'étoient  donc  compofés  que 
de  quatre  perfonnes.  La  DuchefTe  d'Uzès  ,   femme  diftin- 
guée  par  fon  efprit  &  par  fon  mérite  ,  &  qu'on  croit  que  le 
Roi  avoit  aimée  dans  fa  première  jeunefle ,  étoit  quelque- 
fois confultée  ,  mais  on  ne  lui  confioit  pas  tout  le  fecret 
des  affaires.  Rambouillet  que  fa  fagacité ,  fon  talent  pour 
la  parole  &  fon  goût  pour  les  Belles-Lettres  commençoient 
à  mettre  en  faveur  auprès  du  Roi  ôc  de  la  Reine  ,  entroit 
aufli  de  temps  en  temps  dans  ces  Confeils ,  mais  on  n'avoit 
pas  encore  affez  de  confiance  en  lui ,  pour  ne  lui  pas  cacher 
bien  des  chofes. 
Il  envoyé  en      Le  Roi ,  après  avoir  mûrement  pefé  avec  fes  Confidens 
Poitou  le  Duc  fQU3  les  inconvéniens  préfens  &  à  venir  qui  fe  rencontroient 
utlttirie  dans  les  différens  Partis ,  &  pris,  fur  cet  article,  l'avis  des  au- 
Navarre.         tres  membres  du  Confeil  du  Cabinet ,  forma  enfin  le  plan 
fuivant  :  que  le  Duc  de  Joyeufe  avec  des  forces  médiocres 
marcheroit  contre  le  Roi  de  Navarre,  mais  qu'on  lui  don- 
neroit  pour  Lieutenant ,  ôc  en  quelque  forte  pour  furveil- 
lant ,  Jean  de  Lavardin  ,  aux  foins  duquel  le  Roi  s'en  rap- 
portoit  fort,  afin  de  contenir  feulement  le  Roi  de  Navarre, 
ôc  non  pas  de  l'accabler.  Il  fuffifoit  qu'il  ne  pût  fe  dégager 
des  Pays  qu'il  occupoit,  ni  venir  joindre  l'Armée  des  Al- 
lemands. Qu'on  laifferoit  au  Duc  de  Guife  ôc  aux  autres  Prin- 
ces de  fa  Maifon  le  foin  de  s'oppofer  à  l'Armée  Etrangère , 
ôc  d'en  foutenir  les  premiers  efforts.  Il  étoit  prefqu'indubi- 
table  que  le  Duc ,  par  la  grandeur  de  fon  courage ,  pour 
défendre  fes  propres  Terres ,    ôc  pour  accroître  fa  réputa- 
tion ,  fi  néceflaire  aux  Chefs  de  Parti ,  ne  négligeroit  aucune 
occafion  de  combattre  les  Allemands  j  que  foit  qu'il  les  dé- 
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fift,  foit  qu'il  fût  lui-même  défait,  le  Roi  en  retireroic  tou-  -j"'  '  '  '  '— 
jours  le  même  avantage  &  la  même  fatisfsdion,  parce  que  Henry  m. 
ces  combats  afFoibiiroient  les  forces  des  vainqueurs  6c  des  '^^^' 
vaincus  qui  étoient  également  fes  Ennemis.  Il  étoit  même 
vraifemblable  que  le  Duc,  qui  fe  trouvoit  inférieur  en  forces, 
pourroit  être  battu  en  une  ou  plufieurs  rencontres ,  &  par 
conféquent ,  que  la  Ligue  feroit  détruite  &  exterminée.  Mais 
comme  alors  les  Vainqueurs  auroient  pu  entrer  dans  le 
Royaume ,  le  ravager  impunément  &  y  faire  la  Loi ,  le  Roi 
devoir  mettre  fur  pied  une  puiffante  Armée  compofée  d'In- 
fanterie SuiiTe  &  du  plus  grand  nombre  de  Nobleffe  qu'il 
pourroit  ralTembler ,  afin  de  s'oppofer  promptement  à  tous 
les  dangers ,  ôc  de  donner  lui-même  la  Loi ,  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos ,  aux  Vainqueurs  &  aux  Vaincus.  Cette  idée 
fpécieufe  l'avoit  tellement  féduit ,  que  ceux  qui  approchoietit 
de  fa  perfonne  l'entendoient  quelquefois,  lorfqu'il  fe  pro- 
menoir feul ,  répéter  ces  paroles  :  De  inimicis  mets  vindicabo 
inimicos  meos.  (Je  me  déferai  de  mes  Ennemis  par  les  mains 
mêmes  de  mes  Ennemis.  ) 

En  conféquence  de  ce  fyftême  ,  il  envoya  fur  le  champ    joyeureàfon 
Sanci  en  Suiffe ,  avec  ordre  d'y  lever  huit  mille  hommes  d'In-  arrivée     fur- 
fanterie  de  cette  Nation  ,  &  l'on  commença  à  former  l'Ar-  P""^"^  ^  ''^^="' 
mée  avec  laquelle  le  Duc  de  Joyeufe  devoit  pailer  en  Poi-  deuxpXimens 
tou  &  en  Saintonge.  Depuis  le  départ  de  la  Reine ,  le  Roi  d'infanterie, 
de  Navarre  qui  ne  perdoit  pas  un  moment ,  y  avoir  pris ,  par 
capitulation,  Chizai  ôcFontenai ,  ôc  emporté  d'affaut  Saffai 
ôc  Saint  Maixant.  Il  avoit  auffi  furpris  Mauleon.  Maître  de 
tout  le  Pays  aux  environs  ,  il  raflembloit  toutes  fes  forces, 
foit  en  mandant  fes  Vaflaux  &  fes  Partifans ,  foit  en  levant  de 
nouvelles  Troupes.  Il  faifoit  tous  fes  efforts  ,  afin  de  mettre 
fur  pied  une  Armée  aflez  confidérable,  pour  marcher  à  la  ren- 
contre des  Allemands.  Afin  de  mettre  la  dernière  main  à  ces 
préparatifs  ,  il  fut  obligé  de  retourner  à  la  Rochelle,  pour  y 
recueillir  de  l'argent  ,  ôc  donner  ordre  qu'on  lui  fournît  des 
munitions.  Il  laiffa  engarnifondans  les  Places  qu'il  venoit  de 
conquérir ,  deux  Régimens  d'Infanterie  fous  les  ordres  de  De- 
bori  ôc  de  Charbonnières  ,  Colonels ,  ou ,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui Meftres  de  Camp,  Le  bruit  des  Conquêtes  du  Roi  de 
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— ■— — »«'""^  Navarre  ôc  les  murmures  des  Catholiques  qui  crioienf  pref- 
He  NR  V  III.  que  publiquement ,  que  pour  lui  donner  le  loiilr  de  rétablir 
'^^^'  fes  affaires,  on  laiffoit  fans  Troupes  les  Provinces  à  portée 
de  ce  Prince ,  obligèrent  le  Roi  à  hâter  le  départ  du  Duc  de 
Joyeufe  ,  qui  fe  mit  en  état  de  marcher,  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  Nobleffe,  dont  il  avoit  gagné  les  cœurs  par  fa  gé- 
nérofité  &  par  fes  profufions.  On  comptoit  ,  outre  cela  dans 
fon  Armée  ,  fept  à  huit  mille  tant  Fantaffins  que  Chevaux- 
Légers.  Avant  fon  départ ,  le  Roi  fit  venir  en  fecret  Lavar- 
din  ,  nommé  Meftre  de  Camp  Général  de  cette  Armée ,  & 
qui  ayant  été  long-temps  attaché  au  Roi  de  Navarre,  con- 
fervoit  encore  quelqu'affedion  pour  le  Parti  de  ce  Prince.  Il 
lui  fit  part  de  fes  intentions  &des  tempérammens  qu'il  ju- 
geoit  néceffaires,  pour  conduire  cette  Guerre ,  enforte  qu'on 
fe  bornât  à  tenir  en  bride  les  Huguenots  ,  fans  bazarder  une 
adion  décifive  :  qu'il  feroit  imprudent ,  dans  des  conjonc- 
tures Il  critiques  ,  de  compromettre  l'Armée  Catholique , 
ni  de  la  rifquer  d'une  manière  capable  de  préjudicier  aux  af- 
faires qui  fe  préparoient  fur  la  frontière.  Après  une  inftruc- 
tion  fort  ample  ,  il  lui  fit  entrevoir  les  efpérances  les  plus 
flatteufes,  s'il  vouloit  ménager  les  chofes  conformément  à 
fes  ordres.  Mais  foit  que  Lavardin  ne  fût  pas  fuffifamment 
inftruit  par  une  ou  deux  conférences  très-courtes  avec  le 
Roi,  foit  qu'il  manquât  d'intelligence,  pour  bien  faifir  ks 
intentions ,  foit  qu'il  fut  entraîné  par  quelqu'intérêt  en  fa- 
veur du  Roi  de  Navarre  ,  il  remplit  fort  mal  les  vues  du  Roi , 
&  caufa  depuis  ,  par  fon  imprudence,  la  perte  de  cette  Ar- 
mée. 

Le  Duc  de  Joyeufe  ne  fut  rien  de  ces  ordres  fecrets.  Plein 
de  courage  &  d'ambition ,  fier  de  fe  voir  à  la  tête  de  tant  de 
Nobleffe ,  il  paffa  promptement  la  Loire  ,  &  arriva  fi  brufque- 
ment  dans  le  Pays  occupé  par  les  Huguenots  ,  que  les  Régi- 
mens  de  Debori  ôc  de  Charbonnières ,  qui  mettoient  le  plat 
Pays  à  contribution,  n'ayant  pas  eu  le  temps  defe  retirer  fu- 
rent inveftis  dans  le  Bourg  de  Saint  Eloi.  Malgré  leur  vigou- 
,  reufe  réfiftance pendant  quelques  heures,  ils  y  furent  forcés , 
mis  en  déroute,  ôctous  les  Soldats  taillés  en  pieces,fans  qu'on 
lift  quartier  à  un  feul.  Debori  fut  fait  prifonnier,  &  Char- 
bonnières 
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bonnieres  fe  fauva  heureufeiiient  à  Saint  Maixant  ,  que  le  — 

Duc  de  Joyeufe ,  pourfuivant  fa  vittoire,  vint  afTiéger  ôc  fit  Henry  m. 
canoner  furieufement.  La  Place  fe  rendit  au  bout  de  quel-        '^^'^' 
ques  jours  par  capitulation.  Elle  fut  mal  obfervée  ,  ôc  la 
Ville  faccagée  par  la  fureur  du  Soldat.  L'Abaye  de  Maille- 
zais  6c  Tonnai-Charente  furent  emportées  ôc  traitées  avec 
la  même  cruauté.  Lavardin  ne  pouvoir  s'oppofer  ouverte- 
ment aux  volontés  du  Duc  de  Joyeufe  ;  ce  dernier  avide  de 
gloire  ôc  favorable  aux  deffeins  de  la  Ligue  ,  jaloux  d'ail- 
leurs ,  comme  il  le  difoit ,  de  donner  occafion  aux  Prédica- 
teurs de  Paris  de  faire  retentir  leurs  Chaires  du  bruit  de  fes 
sxploits,  ôc  de  rendre  fon  nom  célèbre  ,  vouloir  prouver  que 
la  fortune ,  en  l'élevant  fi  haut ,  n'avoit  fait  que  récompen- 
fer  fon  mérite.  Lavardin  commença  à  eflayer  de  gagner  du 
Duc ,  par  artifice  ,  ce  qu'il  n'en  pouvoit  obtenir  ouverte- 
ment, ce  fut  de  lâcher  la  bride  aux  Troupes  ,  de  procurer 
aux  fimples  Soldats  de  fréquentes  occafions  de  piller  ,  ce  qui 
entraîneroit  la  défertion ,  parce  que  la  plupart  chercheroient 
à  fe  mettre  en  fureté  avec  leur  butin.  Les  maladies  caufées 
par  les  fatigues  ,  ou  plutôt  par  l'indifcipline  ,  contribuèrent 
auffi  beaucoup  à  afFoiblir  cette  Armée.  Lorfqu'on  en  fit  la 
revue ,  elle  fe  trouva  réduite  à  un  très-petit  nombre.  L'In- 
fanterie fur-tout  avoit  extrêmement  fouffert.  Alors  Lavar- 
din ôc  tous  les  autres  Généraux  confeillerent  au  Duc  de  n'al- 
ler pas  plus  avant  fans  avoir  recruté  fon  Infanterie,  ôc  lui  re- 
préfenterent  qu'avec  de  la  Cavalerie  feule  ,  il  n'étoit  pas 
•poflible  d'aiïiéger  des  Places ,  ni  de  faire  la  Guerre  dans  un 
Pays  coupé  ôc  marécageux  tel  que  la  Saintonge.  Ces  re- 
montrances jointes  aux  nouvelles  mortifiantes  que  le  Duc 
recevoit  tous  les  jours  de  la  Cour ,  du  crédit  exceflTif  du  Duc 
d'Epernon  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  s'y  rendre  en  pofte 
pour  folliciter  des  renforts ,  ôc  eflayer  de  balancer  fon  Ri- 
val. 

Mais  il  trouva  à  fon  arrivée  des  fujets  de  chagrin  encore 
plus  vifs  que  pendant  fon  abfence.  Il  venoit  de  perdre  fa 
belle-fœur  ,  femme  de  Henri  ,  Comte  de  Bouchage  fon 
frère.  Comme  elle  étoit  fœur  du  Duc  d'Epernon  ,  fa  mort 
acheva  de  ruiner  l'intelligence  appareate  qui  fubfiftoit  en- 
Tome  IL  Kk 
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^ core  entre  les  deux  Favoris^  6c  que  leur  jaloufie  mutuelle 


Henry  III.  avoit_dé^a  fort  altérée.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  :  le 
'^^^'      Comte  de  Bouchage,  ou  dégoûté  du  monde  ,  ou  défefpéré 
de  la  perte  de  fon  Epoufe  qu'il  aimoit  tendrement ,  ou  y 
comme  on  le  publia,  pour  accomplir  la  promefTe  quil  lui 
en  avoir  faite  lorfqu'elle  vivoit ,  fe  fit  Capucin  fous  le  nom 
de  Frère  Ange  de  Joyeufe ,  ce  qui  caufa  à  fon  Frère  un 
extrême  déplaifir.  Dans  le  même  temps  ,  il  vit  conclure  le 
mariage  du  Duc  d'Epernon  avec  la  Comteïïe  de  Caudale, 
héritière  d'une  Maifon  auffi  riche  qu'illuftre.  Le  Roi  ne  fe 
contenta  pas  d'honorer  ces  Noces  de  fa  préfence ,  &  de  les 
faire  célébrer  avec  pompe ,  commeil  avoir  fait  à  l'occafion  du 
mariage  du  Duc  de  Joyeufe  ,  mais  encore  il  donna  à  ce  fujet 
de  riches  préfens  6c  des  femmes  immenfes  au  Duc  d'Epernon  , 
qui,  étant  fort  économe,  favoit  les  employer  utilement.  A 
ces  évenemens  férieux  ,  les  Courtifans  ajoutèrent  encore 
quelques  petites  intrigues  qui  piquèrent  le  Duc  de  Joyeufe. 
Le  Duc  d'Epernon  aimoit  Mademoifelle  de  Stavai ,  Fille 
d'Honneur  de  la  Reine,  6c  le  Duc  de  Joyeufe  étoit  épris 
de  Mademoifelle  de  Vitri  qui  tenoit  le  même  rang  auprès 
de  cette  Princeffe  ;  tous  deux  avoient  coutume  de  leur  faire 
de  magnifiques  préfens.  On  difoit  donc  que  le   Duc   de 
Joyeufe ,  à  fon  retour ,  avoir  trouvé  Mademoifelle  de  Vitri 
refroidie  pour  lui ,  parce  que  le  Duc  d'Epernon  l'avoir  ga- 
gnée par  fes  préfens  ,  ôc  éblouie  par  l'efpérance  d'époufer 
Saint  Goard  qui  lui  étoit  attaché ,  6c  que  par  inconftance 
elle  avoit  accepté  ce  parti.  Le  Duc  de  Joyeufe ,  foit  par 
attachement  pour  fa  Maîtreffe ,  foit  par  jaloufie  contre  le 
Duc  d'Epernon  ,  étoit   extrêmement  mortifié  de  ces  dif- 
cours  ;  mais  rien  ne  l'affligeoir  davantage  que  la  diminution 
de  fa  faveur  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  lui  avoit  dit  publi- 
quement ,  que  la  Cour  le  regardoit  comme  un  poltron  ,  ÔC 
qu'il  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  laver  de  cette  tache.  Il 
retourna  à  fon  Armée  avec  les  légers  renforts  qu'il  avoit  pu 
obtenir.  Le  mécontentement  préfent  l'emportant  dans  fon 
cœur ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  fur  le  fouvenir  des  bienfaits 
paffés,  iljéfolut  de  s'attacher  entièrement  à  la  Ligue  £our 
iatisfairelahâîne^ontre  fon  RivâT,  6c  délivrer  inceftam- 
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ment  bataille  au  Roi  de  Navarte ,  efpérant  qu'une  victoire  ■* 

complette  raffermiroit fa  fottune  qui  paroifibit  chancellante,  Henry  III. 
&  lui  donneroit,  parmi  le  Peuple  6c  dans  la  fadion  Catho-  '^^^' 
lique ,  autant  de  pouv'oir  ôc  de  crédit  qu'en  avoient  Mefïieurs 
de  Guife.  Mais  c'étoit  une  prétention  chimérique  que  de 
croire  arriver  de  plein  vol  à  ce  haut  point  de  grandeur  où  les 
Guifes  n'étoient  parvenus  que  pas  à  pas  ,  après  tant  d'années 
de  patience  ôc  de  travaux  ;  ôc  pour_vouloir  forcer  la  nature^ 
Joyeulejie  fit  que  précipiter  fa  perte. 

Pendant  qu'il  y  couroit  ,  le  Roi  de  Navarre  agiffant  avec 
plus  de  prudence ,  étoit  occupé  à  rafTemblcr  des  Troupes 
de  toutes  parts  pour  marcher  vers  la  Loire  au-devant  de  l'Ar- 
mée Etrangère.  Il  avoir  auprès  de  fa  perfonne  le  Prince  de 
Condéjle  Vicomte  de  Turcnne,  leDucde  laTrimouille  , 
le  Comte  de  Montgommeri ,  le  Marquis  de  Galerande  ,  le 
Baron  de  Salignac ,  6c  fous  les  ordres  d'un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  diftingués  ôc  d'Officiers  expérimentés  , 
des  Troupes  aguerries  ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  ,  moins 
redoutables  cependant  par  leur  nombre  que  par  leur  valeur 
ôc  leur  intrépidité.  Il  avoit  dans  le  même  temps  attiré  à  fon 
Parti ,  parl'entremife  de  quelques  amis  communs ,  Charles,  LeComteac 
Comte  de  SoifTons  ,  ôc  François  ,  Prince  de  Conti ,  Frères  SoiiTons  &  le 
du  Prince  de  Condé ,  qui ,  jufques-là ,  avoient  fait  profef-  ^""'^^^'^'^  C°"' 
fion  de  la  Religion  Catholique ,  6c  éroient  reftés  à  la  Cour  le parti  duRoi 
de  France.  Le  Roi  de  Navarre  leur  fit  repréfenter ,  qu'il  ne  de  Navarre. 
s'agiflbit  plus  maintenant  de  la  Religion ,  mais  fimplement 
de  la  défenfe  ôc  de  la  confervarion  de  leur  Maifon ,  ôc  de 
leur  droit  de  fucceflion  à  la  Couronne  ,  à  laquelle  non-feu- 
lement lui ,  mais  encore  tous  les  Bourbons,  étoient  appelles 
à  leur  rang;  ôc  qu'ainfi,  il  étoit  de  leur  devoir  de  s'unir  à  lui 
pour  une  caufe  qui  leur  étoit  commune  ôc  les  intéreflbit 
tous  ,  afin  de  mieux  réfifter  à  ceux  qui ,  par  des  complots 
pernicieux  ,  travailloient  à  les  perdre  ôc  à  les  exclure  du 
Trône  :  qu'ils  dévoient  prendre  exemple  fur  leurs  propres 
Ennemis  ,  parmi  lefquels  le  Duc  de  Mercœur  ôc  fes  Frères, 
quoique  Beaux-Freres  du  Roi ,  comblés  de  fes  bienfaits  ,  ôc 
redevables  à  Sa  Majefté  de  leur  fortune  ,  fe  déclaroient 
contre  leur  propre  Sœur  ôc  contre  leur  Beau-Frere  ,  ôc  fe  li- 

Kkij 
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'■■^— —  guoient  avec  les  Guifes  6c  les  autres  Princes  Lorrains ,  parce 
Henry  III.  qu'ils  étoient  de  leur  Maifon  :  que  s'ils  fe  croyoient  ces  de'- 
'''  ^'  marches  permifes  pour  exécuter  des  projets  injuftes  ôc  per- 
nicieux, à  combien  plus  forte  raifon  les  Princes  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon  avoient-ils  droit  de  fe  réunir  pour  la  défenfe 
de  leurs  droits  les  plus  anciens  &  les  plus  juftes ,  qu'ils  poffe- 
doient  du  confentement  général  ôc  légitime  de  la  Nation 
Françoife  :  qu'ils  ne  dévoient  pas  craindre  qu'on  gênât  leur 
confcience  ,  puifque  ceux  qui  en  accordoient  la  liberté , 
même  aux  perfonnes  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ,  étoient 
bien  éloignés  de  la  refufer  à  leurs  propres  parens  :  qu'ils  pou- 
voient  s'en  alFurer  par  l'exemple  de  tant  de  Seigneurs  ôc  de 
Gentilshommes  Catholiques  attachés  à  fon  Parti, 

Les  deux  Princes  déterminés  par  ces  raifons,  ôc  méçon- 
tens  d'ailleurs  de  fe  voir  fans  crédit  ôc  fans  confidération  à 
Ja  Cour  )  réfolurent  de  palier  du  côté  du  Roi  de  Navarre , 
àa  décidèrent  que  le  Prince  de  Conty  iroit  joindre  l'Armée 
Allemande  lorfqu'elle  feroit  entrée  en  France  ,  ôc  que  le 
Comte  de  SoifTons  fe  rendroit  à  l'Armée  Calvinifte  en  Sain- 
tonge.  Afin  que  ce  projet  pût  s'exécuter  furement ,  le  Roi 
de  Navarre  donna  ordre  à  Colombiere  ôc  à  Sainte  Marie 
du  Mont ,  qui  avoient  levé  quelques  Troupes  en  Norman- 
die, en  faveur  de  fon  Parti,  d'efcorter  le  Comte  jufqu' au- 
delà  de  la  Loire,  ôc  il  envoya  à  fa  rencontre  le  Vicomte  de 
Turenne  avec  huit  cens  Chevaux,  ce  qui  réuffitfi  heureu- 
fement,  que  le  Comte  de  SoifTons  ôc  les  Troupes  de  Nor- 
mandie paflerent  en  diligence  dans  le  voifinage  de  l'Armée 
du  Duc  de  Joyeufe  fans  recevoir  aucun  échec ,  ôc  arrivè- 
rent à  celle  du  Roi  de  Navarre  qui  les  reçut  avec  la  plus 
grande  joie.  Vivement  indigné  de  l'inhumanité  avec  la- 
quelle les  Catholiques  avoient  taillé  en  pièces  fes  deux  Ré- 
gimens  en  Poitou  ,  il  cherchoit  ,  mais  prudemment ,  les 
moyens  de  s'en  venger,  ôc  avançoit  toujours ,  tandis  que  le 
Duc  de  Joyeufe  marchoit  à  fa  rencontre ,  fans  prendre  au- 
cunes précautions  ,  comme  s'il  eût  été  certain  de  la  vie-» 
toire. 

Cependant  l'Armée  Allemande  étoit  prête  à  fe  mettre  en 
marche  pour  entrer  en  Lorraine.  Après  fe  retour  des  Am-' 
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bafladeurs  Proteftans  dans  leur  Pays  ,  avec  la  réponfe  peu  — 

atisfaifante  du  Roi  de  France  ,  le  Roi  de  Dannemark  ,  Henry  lir. 
Chriftian,  Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  le  ___ll!ll__ 
Prince  Cafimir  ,  les  Cantons  Suifles  Proteftans  &  les  autres 
Princes  de  la  même  Religion ,  excités  par  les  inftances  des 
Agens  du  Roi  de  Navarre,  &  encore  plus  vivement  par  l'd- 
loquence  de  Théodore  de  Beze  j  donnèrent  des  ordres  pré- 
cis pour  lever  une  Armée.  Outre  les  contributions  voIoit- 
t  aires  des  Eglifes  Réformées  de  France  qu'on  remit  au  Prince 
Calimir ,  la  Reine  d'Angleterre  avoir  envoyé  foixante  mille 
ducats  pour  les  frais  de  cette  levée.  Avec  cet  argent ,  &  le 
concours  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  il  fut  aifé  de 
former  une  Armée  nombreufe  ,  parmi  cette  Nation  égale- 
ment peuplée  &  guerrière.  Dès  le  commencement  de  Juil- 
let ,  les  Troupes  s'aflemblcrent  en  Alface  fous  les  aufpices 
de  Cafimir  ,  que  les  Confédérés  avoient  prié  de  fe  chargée 
de  cet  emploi.  On  y  comptoit  douze  mille  Reîtres ,  quatre 
mille  Fantaflins  Allemands  j  ôc  feize  mille  Suifles  ,  outre 
quatre  mille  autres  qui  paflerent  féparément  enDauphiné. 
Fabien,  Baron  de  D'hona  ,  PrufPien,  commandoit  en  chef 
cette  Armée  en  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Prince 
Cafimir.  C'étoit  un  fimple  Gentilhomme  qui  s'étoit  élevé 
par  la  faveur  du  Roi  de  Dannemark  &  du  Comte  Palatin  du 
Ilhin,  ôc  qui  pafl^oit  pour  hardi  ôc  intrépide  ,  mais  il  n'avoic 
ni  la  prudence,  ni  l'expérience  néceflaires  pour  un  Pofte  de 
cette  importance.  Dès  le  commencement  d'Août ,  Guil- 
laume de  la  Mark  ,  Duc  de  Bouillon,  vint  le  joindre  avec 
deux  mille  Fantaflins  ôc  trois  cens  Chevaux  François.  Il 
avoir ,  du  Roi  de  Navarre ,  une  Commiirion  de  Généralif- 
fime  de  l'Armée  Etrangère ,  ôc  en  conféquence ,  à  fon  arivée 
il  arbora  la  Cornette  blanche  ,  honneur  qui  n'appartient 
qu'aux  Généraux  en  chef;  néanmoins  il  ne  retint  que  le  titre 
de  Général ,  ôc  abandonna  les  honneurs  du  Commandement 
au  Baron  de  D'hona ,  par  égard  pour  le  Prince  Cafimir  ôc 
pour  rage  du  Baron  ,  qui ,  comme  Allemand  ,  étoit  plus 
propre  àfe  faire  obéir  par  des  Soldats  de  fa  Nation.  Le  Duc 
de  Bouillon  étoit  accompagné  de  fon  Frère  Robert ,  Comte 
de  la  Mark,  de  Guitri,  de  Momlouet,  de  laNocle,  ôcde 
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■  plufieurs  autres  Genrilshommes  François.  De  Moui  6c  Cor- 
Henry  III.  mont  lui  amenèrent  de  Genève  deux  cens  Cavaliers  ôc  huit 
'•  '''  cens  Fantaflîns.  L'Armée  groiïiiïbit  tous  les  jours  par  le 
nombre  de  ceux  qui  y  arrivoient  de  Dauphiné  ôc  des  autres 
Provinces,  frontières  de  France,  enforte  qu'avant  que  de 
partir  d'Alface ,  elle  fe  montoit  à  quarante  mille  Combat- 
tans. 

Avant  qu'elle  décampât ,  il  arriva  un  Décret  de  l'Empe- 
reur Rodolphell.  adreffé  au  Baron  de  D'hona  ,  pour  lui 
commander  de  fe  défifter  de  fon  entreprife ,  ôc  de  congédier 
inceflamment  les  Troupes  qu'il  avoir  levées  fans  la  permif- 
fion  de  l'Empereur  ni  de  l'Empire  pour  faire  la  Guerre  à 
la  France ,  fous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire ,  lui 
ôc  tous  ceux  qui  le  fuivroient.  Le  Baron  répondit  à  ce 
Décret  par  un  Manifefte  ,  où  il  proteftoit  ,  que  fon  in- 
tention n'étoit  pas  de  rien  attenter  contre  l'Empire  ou  con- 
tre la  Couronne  de  France  ,  mais  uniquement  de  fecourir 
les  Alliés  des  Princes  Proteftans  qu'on  opprimoit ,  ôc  que  la 
Nation  Allemande  ayant  toujours  eu  la  liberté  de  fe  mettre 
à  la  folde  de  qui  bon  lui  fembloit ,  pourvu  que  ce  ne  liit  ni 
contre  l'Empire  ,  ni  contre  fes  Terres  ,  il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  d'abandonner  fon  entreprife  ,  ni  de  licencier  fes  lïou- 
pes  :  mais  que  fans  fortir  des  bornes  de  l'obéiffance  due  à 
Sa  Majefté  Impériale ,  il  prétendoit  pourfuivre  l'exécution 
de  ce  qu'il  avoit  commencé  par  commifTion  des  Princes 
Proteftans.  L'Empereur  n'ayant  rien  répliqué,  ni  fait  de 
nouvelle  oppofition  ,  l'Armée  fe  mit  en  marche  au  milieu  du 
mois  d'Août.  Afin  d'y  faire  obferver  une  bonne  difcipline 
fous  les  aufpices  du  Duc  de  Bouillon  6c  du  Baron  de  D'hona , 
le  Commandement  de  l'avant-garde  fut  coafié  au  Comte  de 
la  Marck  ,  celui  de  la  Cavalerie  Allemande  au  Baron  de 
Boucq,  fameux  Capitaine  de  cette  Nation.  Claude-Antoine 
de  Clervant  fut  chargé  de  conduire  les  SuifTes  ,  ôc  de  Moui 
l'Infanterie  Françoife.  Guitri  François  ,  ôc  Louis  Rumf 
Allemand,  faifoient  les  fondions  de  Maréchaux  de  Camp. 

Le  Duc  de  Lorraine,  pour  s'oppofer  à  tous  ces  prépara- 
tifs ,  s'étoit  porté  fur  les  frontières  de  fes  Etats.  Dans  toutes 
les  autres  Guerres  Civiles ,  il  avoit  obfervé  la  neutralité ,  ôc 
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s'étoit  alors  déclaré  en  faveur  de  la  Ligue  6c  des  Princes  de  - 


m. 


fa  Maifon.  Il  éprouvoit  de  cruelles  allarmes  ^  &  ne  fe  voyant  Henry 
pas  de  forces  fuffifantes  pour  rélifler  aux  Allemands  ,  il  '-^^ 
preiïoit  par  fes  Lettres  ôc  fes  Courriers  le  Duc  de  Guife  , 
tous  fes  amis  ôcles  Ligueurs,  de  venir  promptement  le  pré- 
ferver  du  péril  où  ils  l'avoient  eux-mêmes  engagé.  Il  avoir 
pris  à  fa  folde  deux  mille  Reîtres  levés  dans  les  Etats  des 
Princes  Catholiques  d'Allemagne  fous  les  ordres  du  Baron 
de  Schwartzemberg  ,  huit  cens  Cavaliers ,  partie  Italiens  , 
partie  Albanois.  Il  avoir  outre  cela  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie  de  fes  propres  Troupes  ,  &  le  Prince  de  Parme, 
Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  en  exécution  du  Traité  de  la  Li- 
gue avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  avoit  joint  à  ces  forces  huit 
cens  Chevaux  Francomtois,commandés  par  le  Marquis  d'Ha- 
vre ,  ôc  deux  mille  Fantaffins  Wallons  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Varambon.  Ces  Troupes  infuffifantes  par  elles- 
mêmes  pour  difputer  aux  Allemands  le  pafTage  de  la  Lor- 
raine, ou  défendre  le  Pays  contre  leurs  incurfions,  étoient 
encore  affoiblies  par  les  Garnifons  que  le  Duc  étoit  obligé 
de  jetter  dans  Nanci ,  fa  Ville  Capitale,  &  dans  plufieurs 
autres  Places  rnoins  importantes.  Ainfi,  le  Duc  de  Guife 
qui  étoit  l'ame  de  fon  Parti ,  ôc  comme  la  bafe  de  la  Ligue, 
raffembla  de  toutes  parts  fes  forces  ôc  fes  amis  pour  voler  au 
fecours  du  Duc  de  Lorraine. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  ne  faifoit  pas  de  moindres    Le  Roi  prend 
préparatifs.  Réfolu  de  faire  face  à  tous  fes  Ennemis ,  ôc  de  ^^^  Suife  à  fa 
fe  rendre  l'arbitre  de  rous  les  Partis  ,  il  raffembloit  toutes  fes  pièd'dîp"^l£ 
forces.  Outre  huit  mille  Suiffes  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde  dans  tes  forces. 
les  Cantons  Catholiques,  il  avoit  fait  lever  quarorze  mille 
hommes  d'Infanterie  Françoife ,  ôc  ordonné  à  la  Nobleffe  ôc  à 
toures  les  Compagnies  d'Ordonnance  de  venir  le  joindre  au 
plûrôt.  Il  étoit  déterminé  à  fe  mettre  en  perfonne  à  la  tête 
de  fon  Armée.  L'inquiétude  feule  que  lui  caufoient  les  Pa- 
rifiens  l'arrêtoit.  Les  Prédicateurs  ôc  le  Confeil  des  Seize 
ne  ceffoient  de  foulever  le  Peuple ,  ôc  d'exciter  des  féditions 
fréquentes.  L'autoriré  du  Roi  ôc  des  Magiftrats  n'étoit  plus 
reconnue  dans  la  Capitale.  Il  y  avoit  lieu  de  craindre  à  rous 
momens  que  les  factieux  ne  fe  portallent  à  une  révolte  ouverte 
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—  que  les  Ligueurs  défiroient  &  tâchoient  de  procurer.  Le  Roi 
Henry  III.  ne  pouvoitpas,  dans  la  circonftance  préfente,  punir  ces  bou- 
'^^^'  te-feux,  de  peur  d'accélérer  l'effet  de  leurs  complots ,  ni ,  dans 
un  moment  où  il  y  avoit  tout  à  craindre  des  Etrangers ,  fe 
priver  d'une  Ville  qui  avoit  toujours  été  la  bafe  ôc  le  fon- 
dement du  Parti  Royalifte.  Cette  tolérance  ne  faifoit  qu'ac- 
croître leur  audace  &;  leurs  complots  ,  qui  auroient  réulïï  au 
gré  de  leurs  Chefs ,  fi  l'approche  de  l'Armée  Allemande ,  le 
ferment  qu'avoit  fait  le  Roi  contre  les  Huguenots  j  ôc  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  armoit  pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  n'euf- 
fent  retenu  ôc  réprimé  la  populace ,  que  la  crainte  du  danger 
&  un  refte  de  refpe£t  pour  fon  Roi  empêchoient  encore  de 
fe  livrer  aux  confeils ,  que  les  Séditieux  leur  fouffloient  de 
toutes  parts.  Le  Roi ,  après  avoir  plufieurs  fois,  avec  une 
dextérité  &  une  patience  infinies  ,  étouffé  des  émeutes  ex- 
citées fans  fujet  ,  ôc  diffmiulant  profondément  fon  mécon- 
tentement contre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs ,  laiffa  à 
Paris  Villequier ,  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  ôc  la  Reine 
fa  Mère ,  pour  y  veiller  en  fon  abfence,  ôc  en  partit  fur  la  fia 
de  Juillet ,  afin  de  fe  rendre  à  Mcaux  ,  qui  n'eft  qu'à  dix 
lieues.  Il  avoit  fait  préparer  ,  aux  environs  ,  des  quartiers 
pour  fes  Troupes  ;  ôc  le  Duc  de  Guife  vint  le  trouver  dans 
cette  Ville  qui  étoit  de  fon  Gouvernement.  Leur  entrevue 
fc^pafTa  avec  de  grandes  démonftrations  de  confiance^  bien 
^^ImgnéësT^de  part^ôc  JaiitceTdeTeurs  véritables  féntimens. 
Ue  RÔnTF,  en  préîênce  du  Dïïc"'3ë^Gui{e7Tâ~repirtïtioir3e 
fes  Troupes.  II  lui  deftina  vingt  Cornettes  de  Cavalerie  ôc 
quatre  Régimens  d'Infanterie  ,  réfervant  le  refte  pour  l'Ar- 
mée qu'il  devoir  commander  lui-même.  Mais  prefque  toute 
la  Gendarmerie  fut  retenue  fous  divers  prétextes,  il  ne  refta 
au  Duc  que  l'Infanterie  commandée  par  fes  Partifans.  Les 
entretiens  qu'il  eut  avec  le  Roi  ne  fervirent  qu'à  accroître 
leurs  défiances  ôc  leur  animofité  réciproque.  Le  Roi  n'en 
fut  que  plus  affermi  dans  fon  deffein  ,  de  ne  pas  moins  fe 
tenir  en  garde  contre  le  Duc  de  Guife,  que  contre  l'Armée 
Etrangère  ,  ôc  de  lui  donner  peu  de  Troupes ,  pour  précipi- 
ter fa  ruine,  prévoyant  que  quelles-que  fuffent  fes  Trou- 
pes, foibles  ou  fortes,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  s'ap- 
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E rocher  de  l'Ennemi  6c  de  l'attaquer,  foit  dans  les  Etats  du  "■■"■""''"■'— 
)uc  de  Lorraine  ,  foit  lorfque  les  Allemands  traverfcroient  Henry  iir. 
fon  Gouvernement.  '^  •^' 

Le  Duc  de  Guife  partit  deux  jours  après,  ôc  donna  rendez-     Le  Duc  de 
vous  à  fon  arrivée  à  Saint  Florentin ,  Ville  voifme  de  Troyes.  Gvife  raiïém- 
II  s'y  trouva  fix  cens  Cuiraiïlers  compofés  de  Gentilshom-  '^lefes Troupe? 
mes  de  Ion  parti ,  lix  cens  Cnevaux-Legers*>  les  uns  Alba-  aux  AUemancis 
nois  ,  les  autres  Italiens  j  &  les  autres  envoyés  par  Bala-  ^"  Lorraine. 
gni ,  Gouverneur  de  Cambrai  ;  deux  mille  hommes  d'Infan- 
terie Frauiçoife  ,  fous  les  ordres  de  Joannés  ,  de  du  Clufeau  , 
de  Gié  &  de  Saint  Paul ,  anciens  Colonels   attachés  à  fes 
intérêts.  Avec  ces  forces  il  marcha  vers  la  Lorraine.  Il  y, 
joit^nit  tous  les  Princes  de  cette  Maifon^fTemblés  àJNanci , 
rélidènce"orclinaire  du^Duc^^TôrTy  mit  en  délibération 
lamanîere  donT^li  dëvoit  s'oppofer  à  l'Armée  étrangère. 
Les  avis  furent  différens  ôc  même  oppofés.  Les  Seigneurs 
François  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Duc  de  Guife  ,  auroient 
defiré  qu'on  fixât  le  Théâtre  de  la  guerre  en  Lorraine ,  Pays 
couvert ,  plein  de  défilés  ,  ôc  coupé  par  quantité  de  riviè- 
res, où  l'on  pourroit  arrêter  les  Allemands  à  chaque  pa?. 
Ils  fe  flatroient  qu'en  les  occupant  dans  cette  Province  ils 
n'efpereroient  plus  fe  joindre  au  Roi  de  Navarre,  ou  que, 
fe  trouvant  à  portée  de  leur  Pays  j  ils  fe  débanderoient  ôc  fe 
retireroient  au  moindre  échec ,  ou  à  la  moindre  incommo- 
dité qu'ils  effuyeroient.  Le  Duc  de  Guife  Guerrier   hardi 
ôc  intrépide,  s'embarraflbit  peu  du  nombre  des  Ennemis.  Il 
comptoit  que  cette  multitude  ramafiée  ôc  fans  difcipline, 
ne  tiendroit  pas  contre  la  valeur  de  fes  Troupes  aguerries 
ôc  éprouvées.  Le  Duc  de  Lorraine  étoit  d'un  avis  contraire, 
aufii-bien  que  le  Marquis  de  Pont  fon  fils  aîné  ,  le  Comte 
de  Salm  fon  premier  Miniftre  ,  le  Comte  de  Chaligni ,  l'un 
des  beaux-freres  du  Roi  de  France ,  ôc  les  Seigneurs  d'Auf- 
fonville  ôc  de  Baflompiere.  Il  ne  pouvoir   confentir  à  ex- 
pofer  fon  Pays  à  tous  les  rifques  &  les  ravages  de  la  guerre, 
ôc  croyoit  avoir  aflez  fait ,  que  defe  déclarer  pour  les  Gui- 
fes  ,  de  foutenir  tant  de  dépenfes  ,  ôc  de  courir  tant  de  dan- 
gers pour  leur  fatisfadion  particulière.  Ainfi  il  défiroit  qu'on 
Tome  II.  L  1 
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ne  s'oppofât   point  au  pafTage  de  l'Armée  Allemande  ;  & 

Henry  III,  qu'en  muniiïant  bien  les  Places  fortes  ,  &  en  cottoyant  l'en- 
'^^^'  nemi  avec  un  Camp  volant ,  afin  de  l'empêcher  de  ravager 
le  Pays  ,  on  laiffât  ce  torrent  impétueux  fe  porter  où  il  ten- 
doit  naturellement.  Plus  il  voyoit  le  Duc  de  Guife  difpofé 
&  même  décidé  à  remettre  tout  le  fiiccès  au  hafard  d'une 
bataille  ,  plus  il  craignoit  une  pareille  extrémité  ;  &  comme 
les  opinions  étoient  partagées  ,  il  conclut  fans  balancer , 
qu'il  ne  vouloir  pas  hafarder  fes  Etats  à  un  pareil  jeu  ;  ôc 
que  fi  le  Duc  de  Guife  &  les  Ligueurs  François  avoient 
envie  de  combattre  ,  ils  pouvoient  attendre  ,  pour  la  fatis- 
faire ,  que  les  Ennemis  fuffent  entrés  fur  les  terres  du  Roi 
de  France  ;  que  pour  lui  il  fe  contenteroit  de  conferverfon 
Pays  avec  le  moins  de  dommage  qu'il  lui  feroit  poffible  , 
eu  égard  à  la  fupériorité  des  Ennemis.  Dans  cette  réfolu- 
tion ,  il  rappella  toutes  les  troupes  poftées  fur  les  frontiè- 
res ,  ôc  les  repartit  dans  les  Places  fortes.  D'AufTonville , 
Général  de  l'Armée  du  Duc  ,  parcourut  ,  avec  quelque 
Cavalerie  ,  tout  le  plat  pays  j  pour  faire  détruire  les  fours , 
ruiner  les  moulins  ôc  enlever  par  tout  les  vivres  ,  afin  que 
l'Armée  Allemande  n'en  trouvant  point ,  paflat  fans  s'arrê- 
ter. Comme  la  bravoure  du  Duc  de  Guife  faifoit  craindre 
au  Duc  de  Lorraine  qu'il  n'en  vînt ,  malgré  lui,  à  une  ac- 
tion ,  avec  des  forces  fi  inférieures  5  ôc  fans  néceffité,  quoi- 
qu'appéfanti  par  l'âge  ,  il  voulut  commander  fon  Armée  en 
perfonnc  ,  ôc  fe  contenta  de  laiffe.,  par  honneur,  la  conduite 
de  l'avant-garde  au  Duc  de  Guife. 

Les  Chefs  de  l'Armée  Allemande  n'étoient  pas  plus  d'ac- 
cord fur  leurs  opérations  ,  que  les  Princes  de  Lorraine.  Le 
Duc  de  Bouillon  ôc  le  Comte  de  la  Marck  auroient  voulu 
qu'on  fît  la  guerre  en  Lorraine,  pour  avoir  la  facilité  de 
munir  de  vivres  ôc  de  troupes  leurs  Places  de  Sedan  ôc  de 
Jametz  ,  contigues  à  cet  Etat ,  ôc  pour  accabler  le  Duc  de 
Lorraine,  dont  le  voifinage  leur  infpiroit  de  la  défiance. 
Ils  craignoient  en  effet  qu'il  ne  voulût  s'emparer  de  leurs 
Domaines  ,  comme  on  l'avoit  déjà  reconnu  par  la  guerre 
cjue  ieur  avoit  fait  le  Duc  de  Guife  ,  ôc  comme  on  en  fut 
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encore  mieux  convaincu  par  la  fuite.  Au  contraire  Mont-  — -—■ ^«-"««^ 
glas  (a),  Agent  du  Roi  de  Navarre ,  tout  nouvellement  H  en  ut  iii. 
envoyé  par  ce  Prince  ,  de  Mons  ,  Clervant ,  la  (l?)  Hugue-  '^^^' 
rie ,  ôc  prefque  tous  les  François  demandoient  inftamment 
qu'on  traversât  la  Lorraine ,  fans  s'arrêter  ,  &  qu'entrant  en 
France  on  prît  le  plus  court  chemin  pour  fe  joindre  au  Roi 
de  Navarre  ,  qu'ils  afluroient  être  déjà  en  marche  pour  venir 
à  leur  rencontre  le  plus  avant  qu'il  pourroit.  Il  y  en  avcit 
parmi  les  Allemands  qui  auroient  fort  aimé  faire  la  guerre 
en  Lorraine ,  à  caufe  du  Voifmage  de  leur  pays ,  ôc  de  l'inéga- 
lité des  troupes  ennemies  ,  qui  ne  laifToit  rien  à  craindre  ; 
mais  le  Baron  de  D'hona ,  limité  par  les  ordres  du  Prince 
Calimir ,  réfolut  de  paffer  en  France  ,  fans  faire  aucun  Siè- 
ge en  Lorraine ,  &  fans  s'y  arrêter ,  qu'autant  que  l'exige- 
roit  la  néceflité,  dans  l'intention  néanmoins  d'y  caufer  tout 
le  dégât  qu'il  feroit  pofTible,  dans  un  paffage  aufFi  court. 

Dans  ce  defl'ein  l'Armée  étrangère  fe  mit  en  marche,  &:  ^^  Duc  c?e 
arriva  le  vingt-lix  d'Août  fur  les  frontières  de  Lorraine.  Il  L°nl"'^  ^r"' 
y  regnoit  peu  d iiTteiligence  parmi  les  Chefs,  encore moms  ie,  s'oppofe  à 
de  difcipline  parmi  les  troupes  qui  manquoient  d'un  Gêné-  j^""^^  des  Al- 

„1       J   ^    P    a.-    •    '    c     r  '  •  '  j-rr  \    1  lemands     dans 

rai ,  dont  1  adivite  &  1  expérience  repondilfent  a  la  gran- 
deur de  l'entreprife.  Le  Duc  de  Lorraine  avoir  déjà  fait 
retirer  les  troupes  qui  gardoient  les  paiïages  les  plus  im- 
portans  de  fes  frontières ,  &  les  avoir  diltribuées  dans  les 
Places.  Les  Allemands  trouvèrent  les  chemins  libres ,  & 
commencèrent  à  ravager  le  pays  fatis  obftacles ,  mettant 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  commettant  toutes  fortes  d'hofti- 
lités.  Néanmoins  le  dommage  ne  fut  pas  confidérable.  Les 
Payfans.avoient  eu  le  temps  de  fe  retirer  dans  les  Villes 
avec  leurs  beftiaux  6c  leurs  meilleurs  effets  ,  &  avoient  gâté 


fon  Pays. 


(a)  Montglns  fut  en  effet  envoyé  par 
le  Roi  de  Navarre  vers  l'Armée  Alle- 
mande ,  mais  il  n'étoit  point  en  Lorraine, 
comme  le  fuppofe  ici  Davila.  Mon-glas 
ne  rencontra  les  Reitres  que  quand  ils 
furent  entrés  en  France  &  lorfqu'ils  ap- 
prochoient  de  la  Loire.  Ce  fut  là  qu'il 
leur  notifia  les  intentions  du  Roi  de  Na- 
fVarre.  Voyez  deJhou  , Liv.  LXXXVU. 


(b)  Ce  laHuguerie  étoit  un  homme 
de  néant ,  mais  intriguant ,  &  qui  par  une 
forte  d'éloquence  s'étoit  acquis  du  crédit 
parmi  les  Huguenots  ,  qu'il  trahi  IToit 
pourtant  ;  car  M.  de  Thou  prétend  qu'il 
avoit  reçu  de  l'argent  du  Duc  de  Lor- 
raine pour  diiTuader  les  Allemands  de 
fixer  le  théâtre  de  la  Guerre  dans  les 
Etats  de  ce  Prince.  Ibid. 

Ll  ii 
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—  ou  brûlé  ce  qu'ils  n'avoient  pu  emporter.  Cependant  les 
H  E  N  K  Y  III.  Allemands  ne  furent  pas  long-temps  fans  relfentir  le  poids 
'^  ^'  des  armes  de  la  Ligue.  Le  Duc  de  Guife  qui  vouloit  les 
reconnoître  ,  éprouver  leur  valeur,  &  voir  s'ils  étoient  bien 
difciplinésjdétacha  deRône&leBaron  de  Schwartzenberg, 
avec  deux  cens  Reîtres  ôc  trois  cens  Cavaliers  François , 
pour  tomber  fur  celui  de  leurs  quartiers  qui  étoit  le  plus 
avancé.  Ces  deux  Officiers  étant  arrivés  le  trentième  d'Août 
à  portée  du  Camp  des  ennemis ,  attaquèrent  le  Quartier  du 
Baron  de  Boucq ,  qu'ils  mirent  d'abord  dans  un  extrême  dé- 
fordre  ;  mais  ils  furent  enfin  repouffés  par  la  fupériorité  du 
nombre  ,  &  gagnèrent  un  étendart  que  le  Duc  de  Lorraine 
envoya  fur  le  champ  au  Roi  de  France  ,  pour  lui  donner 
avis  que  l'Armée  ennemie  étoit  déjà  entrée  fur  fes  Terres. 
Elle  continua  néanmoins  à  obferver  auflî  peu.de  précautions 
dans  fes  logemens  ,  fes  gardes  ,  fes  décampemens  &  fes 
marches.  Un  fi  grand  nombre  de  troupes  engendroit  nécef- 
fairement  de  la  confufion.  D'ailleurs  il  n'y  avoir  point  de 
Général  capable  de  conduire  ce  Corps  compofé  de  Nations 
fi  différentes ,  ôc  dont  chacune  avoit  fa  difcipline  &  fes  ufa- 
ges  particuliers. 

Le  Duc  de  Bouillon,  jeune  Seigneur  plein  de  courage, 
mais  qui  n'avoir  point  ,  ou  prefque  point  d'expérience, 
étoit  mal  obéi  par  les  Allemands.  Le  Baron  de  D'hona 
qu'on  avoit  mis  à  leur  tête ,  pouvoit  plutôt  palier  pour  un 
brave  Soldat ,  que  pour  un  Général  expérimenté ,  ôcle  peu 
d'éclat  de  fa  naiflance  diminuoit  le  poids  de  fon  autorité. 
Les  Officiers  fubalternes  qui  n'étoient  tous  ni  de  même 
pays,  ni  de  même  fentiment  ,  ne  faifoient  qu'augmenter 
le  défordre.  Le  Duc  de  Guife  informé  de  toutes  ces  cho- 
fes  ,  déllroit  de  trouver  quelque  occafion  favorable  de  les 
attaquer ,  foit  dans  leurs  quartiers  ,  foit  lorfqu'ils  décampe- 
roient ,  avant  que  le  temps  &  l'expérience  leur  eulTent  ap- 
pris à  fe  corriger. 
Chaude  Ef-  Le  Duc  de  Lorraine  perfiftant  dans  fon  premier  avis,  ne 
carmouche  au  vouloit  point  abfolument  permettre  qu'on  hafardât  une  ba- 
vî^ent!  ^'"'  ^'^'lls  dans  fes  Etats ,  ôc  le  Duc  de  Guife  moins  âgé  ,  moins 
fort  en  troupes  que  ce  Prince ,  ôc  d'ailleurs  dans  fon  pays  | 
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étoit  obligé  de  fe  conformer  ,  par  complaifance  ,  à  fes  vo- 
lontés. Ainfi  les  Reîtres  s'avancèrent,  fans  être  inquiétés,  Henry  m. 
jufqu'aii  Pont  de  Saint  Vincent,  Bourg  afTez  confidérable ,  '^  ^' 
fitué  fur  le  penchant  d'une  colline ,  au  pied  de  laquelle  on 
pafle  la  Meufe  fur  un  large  Pont  de  ftrutlure  antique.  De 
Rône  y  étoit  pofté  avec  trois  cens  Chevaux-Légers  ôc  cent 
Arquebufiers  à  Cheval.  Le  Duc  de  Guife  y  arriva  pour  re- 
connoître  ce  pofte ,  ou  il  avoir  réfolu  de  faire  camper  fon 
Avant-garde,  afin  de  difputer  le  paffage  aux  ennemis  ,&  les 
obliger,  en  marchant  plus  ferrés  ,  à  caufer  moins  de  ravages  ' 

dans  le  pays.  Au  moment  même  de  fon  arrivée,  on  décou- 
vrit de  deflus  le  fommet  de  la  colline  l'Armée  étrangère 
rangée  en  bataille  dans  une  petite  plaine  qui  s'étend  juf- 
qu'au  pied  des  colUnes ,  ôc  prenant  en  droiture  la  route  du 
Pont.  Le  Duc  de  Guife  voulant  reconnoître  le  nombre  & 
l'ordre  de  bataille  des  ennemis  ,  fit  fortir  du  Bourg  les  trois 
cens  Chevaux-Légers,  ôc  polla  les  cent  Arquebufiers  à  Che- 
val fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  la  pafla  lui-même  fur  le 
Pont  fans  armes  ,  comme  il  fe  trouvoit  dans  le  moment , 
lui  fixiéme  ,  avec  la  Châtre ,  Baffompicrre ,  de  Dunes ,  ôc 
deuxEcuyers ,  dans  l'efpérance  de  trouver  quelque  hauteur 
d'où  il  pourroit  examiner  commodément  les  manœuvres  des 
ennemis ,  ôc  juger  en  détail  de  leur  nombre  ôc  de  leur  Or- 
donnance. A  peine  eut-il  gagné  l'autre  bord  de  la  rivière, 
que  deux  Compagnies  de  Reîtres  qui  marchoient  en  avant 
de  l'Armée, pour  reconnoître  le  pays,  vinrent  le  charger, 
ôc  l'obligèrent  de  repaflTer  le  Pont  à  la  hâte.  Les  Cavaliers 
ennemis  ,  en  arrivant  au  bord  de  la  rivière ,  virent  que  le 
côté  oppofé  étoit  défendu  par  les  Arquebufiers  à  Cheval , 
ôc  que  le  Duc  de  Guife  avec  vingt-cinq  Gentilshommes 
qui  l'avdient  joint  ,  faifoit  ferme  au  bout  du  Pont.  Ils  fi- 
rent halte  pour  attendre  les  premières  troupes  de  leur  Armée. 
Dans  ce  moment  un  des  Reîtres  s'avança  jufqu'au  bord  de 
la  rivière ,  rnit  pied  à  terre ,  ajufta  fa  carabine  ,  ôc  tira  fur 
les  Lorrains ,  fans  que  de  plus  de  deux  cens  coups  d'arquebufe 
qu'ils  lui  lâchèrent ,  aucun  l'arieignît  ,  ni  lui  fît  perdre  fa 
contenance  aflurée  ;  enfuite  il  remonta  à  cheval  ôc  regagna 

fa  troupe  au  petit  pas.  L'a£tipn  hardie  de  ce  Soldat  fut  re-» 

marquée  de  tout  le  monde. 
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"■  Guitri ,  Maréchal  de  Camp  ,  joignit  alors  les  deux  pre- 
Henry  III.  mieres  Compagnies  de  Reîtres  ,  avec  quatre  cens  Che- 
'^^^'  vaux  ,  &  tous  enfembie  marchèrent  droit  au  Pont  pour  l'at- 
taquer. Le  Duc  de  Guife  fe  voyant  trop  foible  pour  leur 
difputer  le  paflage ,  &  que  le  gros  de  l'Armée  ,  &  même 
l'avant-garde  du  Duc  de  Lorraine  qu'il  avoit  laiffé  en  arriè- 
re ,  étoient  trop  éloignés  pour  le  foutenir ,  il  fe  replia  avec 
fes  Arquebufiers  à  Cheval  fur  le  Corps  de  Cavalerie  com- 
mandé par  de  Rône  ,  &  dépêcha  BafTompierre  &  la  Châtre 
à  l'Armée  Lorraine ,  avec  ordre  de  la  faire  mettre  en  ba- 
taille ,  afin  qu'elle  fût  en  état  de  le  couvrir ,  l\  les  ennemis 
le  poufToient  6c  le  talonnoient  avec  trop  de  vicacité.  Il  fe 
mit  à  la  queue  de  fa  troupe  ,  oc  fe  retira  en  efcarmouchant , 
&  foutenant  bravement  le  choc  des  Reîtres  ,  qui ,  après 
avoir  paffé  le  Pont ,  le  pourfuivoient  avec  chaleur ,  en  ca- 
racolant, ôc  faifant  de  continuelles  décharges  de  piftolet. 
Arrivés  au  pied  de  la  colline ,  dont  la  pente  eft  roide  ôc  dif- 
ficile ,  la  Cavalerie  du  Duc  de  Guife ,  &  lui-même  avec  fes 
Gentilshoriimes  qui  montoient  des  Chevaux  vîtes  &  légers, 
en  eurent  bien-tôt  gagné  le  fommer.  Au  contraire  les  Reî- 
tres montés  fur  des  Chevaux  Frifons ,  beaucoup  plus  pefanS). 
mirent  plus  de  temps  à  y  arriver ,  ôc  furent  obligés  de  faire 
halte ,  pour  donner  à  leurs  Chevaux  le  moment  de  repren- 
dre haleine.  Le  Duc  de  Guife  profita  de  cet  intervale  , 
pour  pailer  une  petite  rivière  qui  .étoit  derrière  lui.  De-là 
il  fe  retira  en  bon  ordre  ,  jufqu'au  lieu  où  les  Maréchaux 
de  Camp  avoient  déjà  mis  fon  Armée  en  bataille ,  comme 
il  le  leur  avoit  ordonné.  Elle  étoit  rangée  en,  forme  de  croif- 
fant,  ôc  appuyée  à  quelques  collines.  On  avoit  diftribué  la 
Cavalerie  fur  les  aîles.  L'Infanterie  qui  occupoit  le  centre, 
"étoit  défendue  par  des  vignes  ôc  des  Foffés,  ôc  par  Taftil- 
Les  deux  Aï-  lerie  placée  fur  le  fohimet  d'une  petite  montagne.  Elle  fai- 
"1"^"^"^'^"'  foit  fi  bonne  contenance ,  qu'en  arrivant  à  fa  vue  avec  la  tête 

nentpas  a  une  ^        /^  >     r  au  i      •  5 

jaaiongenerale.de  leurs  troupes ,  les  Généraux  Allemands  jugèrent,  qu  eu 
égard  à  fa  pofition  avantageufe  ,  il  étoit  inutile  de  tenter  le 
combat ,  puifqu'on  ne  pourroit  ni  forcer  les  Lorrains  dans 
leurs  poftes ,  ni  les  attaquer  fans  un  défavantage  évident  ôc 
prefque  infurmomable.  Ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  au 
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gros  de  leur  Armée  ,  &  campèrent  dans  les  Villages  voi-  f!!' 


iins  de  Saint  Vincent.  Dès  la  même  nuit,  la  Châtre  ,  avec  Hc  nky  III. 
fix  cens  Arquebufieri  ,  fe  jetta  dans  le  Château  de  ce  Bourg,        '^  ''' 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'en  emparer. 

Le  Duc  de  Lorraine,  qui,  pour  dégager  le  Duc  de  Guifç  j^^^  ^,jg_ 
-du  danger  où  il  s'étoit  jetcé  par  trop  d'ardeur,  s'étoit  vu  mands  paflent 
<lans  la  néceiïité  de  hafarder  une  bataille  ,  &  de  rifquer  fes  ^"  France, 
propres  Etats ,  ne  voulut  plus  courir  le  même  péril ,  &  s'é- 
Joigna  de  quelques  lieues ,  laiflant  le  paffage  libre  aux  enne- 
mis ,  qui  continuèrent  à  brûler  ôc  à  ravager  tout  fur  leur  route. 
Pour  lui  ,  il  campa  toujours  fous  les  Places  fortes  ,  fe  bor- 
nant fimplement  à  leur  défenfe  ,  6c  à  empêcher  les  Alle- 
mands de  s'en  emparer,  ôc  de  les  faccager.  Ils  arrivèrent  en-  . 
fin  fur  les  frontières  de  France  ,  le  1 8  de  Septembre,  &  cam- 
pèrent d'abord  à  Saint  Urbain  ,  Ville  qui  appartenoit  au 
Duc  de  Guife ,  6c  qu'ils  brûlèrent  par  cette  raifon.  Les 
pluyes  continuelles  qui  furvinrent ,  6c  le  befoin  qu'ils  avoient 
de  repos  ,  les  y  retinrent  quatre  jours.  François  de  Châtil- 
lon  vint  les  joindre  avec  cent  Cuirafliers  ôc  huit  cens  Ar- 
quebufiers  à  Cheval.  Parti  du  fonds  du  Languedoc,  après 
avoir  traverfé  le  Dauphiné  ,  6c  cottoyé  la  Savoye  ,  avec 
des  danters  extrêmes  ,  il  étoit  arrivé  à  Grifelle  ,  Ville  fituée 
fur  les  frontières  de  Lorraine ,  où  il  comptoit  trouver  l'Ar- 
mée étrangère.  Il  y  fut  attaqué  tout-à-coup  par  les  trou- 
pes Lorraines  ,  ôc  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Château.  Ce 
pofte  étoit  foibl-e  ,  ôc  Châtillon  couroit  rifque  d'y  être  for- 
cé ,  fi  le  Comte  de  la  MarcK  ne  fe  fût  avancé  avecl'avant- 
garde,  pour  le  dégager.  Dès  qu'elle  parut ,  les  Lorrains  fe 
retirèrent  ,  ôc  Châtillon  vint  joindre  l'Armée  à  Saint  Ur- 
bain,  le  vingt-deux  de  Septembre.  Le  même  jour,  le  Duc 
de  Guife  ayant  laifTé  à  Bar  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  ne 
vouloir  pas  entrer  plus  avant  fur  les  Terres  de  France  ,  à 
moins  qu'il  n'en  fiit  requis  par  le  Roi ,  fe  rendit  avec  douze 
cens  Chevaux  ôc  deux  mille  Fantaffins  à  Joinviile ,  à  deux 
lieues  de  Saint  Urbain.  L'Armée  étrangère  entra  en  Fran- 
ce. Elle  traînoit  à  fa  fuite  un  nombre  prodigieux  de  cha- 
riots chargés  de  bagages  ,  fans  compter  le  butin  immenfe 
qu'ils  avoient  fait  en  Lorraine,  ôc  celui  qu'ils  faifoiei^t  en- 
core tous  les  jours. 
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-    —      Quoiqu'ils  fuflent  alors  dans  un  pays  ennemi ,  &  où  tout 
Henry  iii  jeur devoit être fufpecl ,  le  défordre  ôc  la  confufion  n'avoient 
'^  ^'       pas  pour  cela  cefle  parmi  eux.  Au  contraire,  fe  fiant  fur  leur 
Le  Duc  de  nombre  qui  montoit  à  plus  de  quarante  mille  combattans, 
ui  e  es  uu.    j|j,  occupoient  dans  leurs  logemens  des  quartiers  fort  éten- 
dus. Leurs  Soldats  s'écartoient  pour  piller ,  ôc  faifoient  très- 
négligemment  les  gardes.  Comme  les  campagnes  qu'ils  tra- 
verfoient ,  étoient  couvertes  de  vignes ,  ôc  que  l'on  étoit 
alors  dans  le  temps  de  la   Vendange  ,  ils  quittoient  leurs 
rangs  pour  aller  cueillir  des  raifins  ,  ôc  en  manger  avec  avir 
dite.  Le  petit  Corps  de  troupes  que  commandoit  le  Duc 
de  Guife  ,  ne  fervoit  qu'à  accroître  leur  confiance.  Ils  n'ima- 
ginoient  pas  qu'une  Armée  nombreufe ,  comme  la  leur ,  bien 
armée  ôc  bien  montée  ,  pût  rencontrer  le  moindre  obita- 
cle.  Elle  avoit  ,  à  la  vérité  ,  tous  ces  avantages  ;  mais  on 
n'en  vit  jamais  de  plus  mal  commandée  ,  ni  de  moins  dis- 
ciplinée. Le  grand  nombre  des  Généraux  mit  toujours  du 
partage  dans  les  avis  fur  la  route  qu'on  devoit  tenir.  Quel- 
ques-uns,  pour  la  facilité  des  chemins,  ôc  l'abondance  des 
fubfiftances ,  confeilloient  de  traverfer  la  Champagne ,  pour 
gagner  la  Brie  ôc  l'ïf le  de  France ,  s'avancer  jufqu'à  Paris , 
.  ôc  frapper  le  Parti  Catholique  au  coeur.  Ils  ajoûtoient  qu'il 
ne  falloit  point  s'amufer  à  des  entreprifes  peu  importantes, 
ôc  qu'on  favoit  par  expérience  que  les  Huguenots  n'avoient 
jamais  obtenu  des  conditions  avantageufes  ,  que  lorfqu'ils 
avoient  pénétré  dans  le  centre  du  Royaume,  ôc  fait  trem- 
bler la  Capitale.  Les  autres  qui  voyoient  l'Armée  dépour- 
vue d'un  Général  capable  d'une  pareille  entreprife  ,  ytrou- 
voient  trop  d'obftacles  ôc  de  dangers  ,  ôc  vouloient  qu'on 
marchât  vers  les  fources  de  la  Loire  ,  pour  la  pafTer  au-del- 
fus  de  la  Charité  ,  ou  dans  quelqu'endroit  voilin ,  ôc  y  join- 
dre inceffamment  le  Roi  de  Navarre,  dont  les  talens  ôc 
l'autorité  eulTent  infiniment  mieux  dirigé  leurs  opérations. 
Ce  dernier  avis  l'emporta  ;  ôc  dans  cette  vue  ,  fur  la  fin  de 
Septembre  ,  FArmée  traverfant  la  Champagne  ôc  la  Bour- 
gogne ,  prit  la  route  de  la  Charité  pour  y  pafler  la  Loire , 
ainfi  qu'avoir  fait  le  Duc  des  Deux-Ponts ,  quelques  années 
auparavant.  Dans  le  même  temps  le  Comte  de  la  Marck 
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{a)  mourut  de  maladie  :,  on  donna  le  Commandement  de  1  — 

l'avant-garde  à  Châtilion.  Henry  m. 

Le  Duc  de  Guife  fuivoit  les  Allemands,  mais  il  n'avoit  '^^^- 
point  un  Corps  d'Armée.  A  la  vérité  le  Duc  de  Mayenne 
l'on  frère  l'avoir  joint  avec  ce  qu'il  avoit  pu  raflembler  de 
Forces  dans  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  ;  6c  le  Mar- 
quis de  Pont  l'avoit  fuivi  avec  un  gros  de  Nobleffe  ;  ce- 
pendant toutes  fes  troupes  ne  fe  montoient  qu'à  quinze 
cens  Chevaux,  ôc  un  peu  plus  de  3000  FàntaflTins.  Avec  ces 
Forces ,  il  occupoit  des  portes  avantageux ,  ôc  cotoyoit  l'en- 
nemi ,  pour  failir  le  moment  favorable  de  le  combattre , 
qu'il  épioit  avec  foin  ,  ôc  défiroit  avec  ardeur.  Mais  le 
Duc  de  Mayenne  ,  fuivant  fes  anciennes  vues  ,  ôc  le  Mar- 
quis de  Pont,  inftruit  par  les  confeils  de  fon  père,  s'effor- 
çoient  de  rallentir  limpétuofitéduDuc.  Ils  lui  remontroient 
que  toutes  les  efpérances  de  la  Alaifon  de  Lorraine  fe  trou- 
voient  réduites  à  uti  Camp  volant  ;  que  ce  feroit  l'expofer 
a  une  ruine  certame  ,  que  d'ofer ,  avec  fi  peu  de  Forces ,  at- 
taquer un  Ennemi  fi  fjpérieur  en  nombre  ;  qu'il  ne  pouvoir 
caufer  plus  de  joie  ôc  de  fatisfattion  à  fes  ennemis ,  qu'en 
expofant  par  une  déroute ,  les  intérêts  de  toute  leur  Maifon, 
à  un  danger  fi  évident,  que  quelles  qu'en  dùfTent  être  les 
fuites  ,  elles  ruineroient  pour  toujours  leurs  forces  ;  que  c'é- 
toit  une  chofe  qui  demandoit  les  plus  profondes  ôc  les  plus 
férieufes  réflexions  ,  ôc  qu'on  ne  pouvoir  pefer  alTez  mûre- 
ment ,  que  de  rifquer  avec  tant  de  défavantage  ,  ôc  pour, 
ainfi  dire,  en  un  coup  de  dé,  tous  leurs  travaux  paffés ,  leuc' 
état  préfent ,  ôc  leurs  efpérances  à  l'avenir.  D'ailleurs ,  di- 
foienr-ils  ,  avec  quelles  Forces ,  avec  quel  nombre  de  Ca- 
valiers ôc  de  Fantaffins ,  le  Duc  prétendroit-il  attaquer  une 
Armée  forte  de  feize  mille  Chevaux,  ôc  de  vingt  mille  hom- 
mes d'Infanterie  étrangère  ,  foutenue  de  quatre  mille  Ar- 
quebufiers  François  très-lefles  ?  Qu'ils  dévoient  s'eftimer 
fort  heureux  de  pouvoir  couvrir  les  principales  Places  ,  ôc 
les  Villes  murées ,  dans  leur  Gouvernement  ;  que  c'étoit  au 

~      — -■  ■—    I  ,.-..-  —  ■  -,  ■    ,  ■„  ■  ..I.         a 

( a)  Ce  Seigneur  mourut  à  Leynes  |  Combat  de  Clûtillon  fur  Seine. 
Cui  l'Yonne  ,    peu    de  temps  après  le  ( 

Tome  II,  Mm 


274         HISTOIRE    DES    GUERRES 

—  Roi  à  en  faire  davantage  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  ;  que  dans 

Henry  III.  les  invafions  précédentes,  les  Gouverneurs  de  frontière  n'a- 

^*^^'       \oient  pas  pris  d'autre  parti  ;  ôc  que  contens  de  naettre  à 

l'abri  les  poftes  importans ,  ils  avoient  laiffé  ces  torrens  fe 

porter  dans  les  Provinces  où  étoit  le  Théâtre  de  la  guerre^  ôc 

où  fe  trouvoient  les  principales  Armées. 

Ces  confidérations  étoient  fuffifantes  pour  réprimer,  mais 
non  pas  pour  éteindre  l'ardeur  du  Duc  de  Guife ,  qui ,  rou- 
lant dans  fon  efprit  des  vues  plus  vaftes ,  6c  de_plus  hautes 
entregriies,  ne  s'ouvroit  à  perfonne  fur  le  but  dê~fes  dêf^ 
feinj.  Eiile^déclaraïuproteèleur  de  la  Ligue  ,  &  Défenfeur 
de  la  caufe  du  Peuple,  il  n'efperoit  rien  moins  que  d'écrafer 
fes  ennemis  ,  de  devenir  l'arbitre  du  Royaume ,  de  s'ériger 
en  Reftaurateur  de  la  Religion  Catholique.  Il  prévoyoit 
qu'il  perdroit  fon  crédit  ôc  fa  réputation  en  France  ôc  chez 
/7/M^  /  )'^^^^ /les  Etrangers  Ts'il  abandonjîoit_au  Roi  l'honneur  de  défaire" 

/  "  les  Allemands  ;  que  cetteÂattoire  feroit  pancher  la  balance  ^ 

ôc  donneroit  une  fupériorité  prodigieufe  à  celui  qui  la  rem- 
porteroit.  D'ailleurs  ,  il  craignoit  que  le  Roi  ne  s'entendît 
lecretement  avec  les  Huguenots ,  &  que ,  fi,  tandis  que  ce 
Prince  étoit  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée ,  les  Reîtres 
parvenoient  à  fe  joindre  au  Roi  de  Navarre,  toutes  ces  for- 
ces réunies  ne  tombaffent  fur  lui ,  pour  l'accabler.  Ainfi  il. 
cherchoit  à  détruire  ,  ou  du  moins  à  affoiblir  confidérable- 
ment  cette  Armée ,  avant  qu'elle  pût  exécuter  cette  jonc- 
tion. Enfin  t  la  paillon  ardente  ôc  exceflive  qu'il  avoit  pour 
la  gloire  ,  ne  lui  laiflbit  pas  un  moment  de  repos  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fignalé  fa  valeur  dans  une  occafion  fi  éclatante. 
Ainfi,  fans  ménager  fa  perfonne  ,  ni  fes  troupes  ,  tantôt  il 
précédoit  les  ennemis ,  tantôt  il  les  cotoyoit ,  tantôt  il  les 
fuivoit  en  queue  ,  ôc  mettoit  tout  en  ufage ,  avec  une  adi- 
vité  infatigable,  pour  les  harceler  dans  leurs  quartiers ,  retari 
der  leur  marche  ,  ôc  leur  couper  les  vivres. 

Mais  l'abondance  des  vins ,  des  raifins ,  des  fruits  ôc  des. 
viandes ,  qui  régnoit  dans  ces  Provinces  ,  nuifit  encore  plua 
aux  Allemands ,  que  tous  les  mouvemens  que  faifoit  le  Duc 
de  Guife  pour  les  inquiéter,  La  débauche ,  la  crapule ,  ÔC 
le  changement  de  climat ,  avoient  çaufé  dans  leur  Arraée.j 
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des  maladies  fréquentes  ôc  dangéreufes ,  qui  diminuoient      [       n  !■*« 
leur  nombre  de  jour  en  jour  ,  ôc  retardoient  leur  marche.  Henry  m. 
Les  pluies  de  l'Automne,  qui  furent  excefllves  aucommen-      ^'^^^' 
cément  d'Odobre  -,   augmentoient  encore  le  nombre  des  ;i  ^T 

morts  ,  ôc  rompoient  tellement  les  chemins  dans  ce  pays 
gras  &  fangeux ,  qu'une  fi  grande  multitude ,  déjà  mal  con- 
duite &  mal  difciplinée ,  avoit  bien  de  la  peine  à  obferver 
quelqu'ordré  dans  fes  marches.  Les  mêmci.  pluies  incom- 
modoient  aufli  les  troupes  du  Duc  de  Guife  ,  qui ,  par  leurs 
mouvemens   continuels  ,  y  étoient  encore  plus    expofées.  / 

Mais  quoique  les  Soldats  fuffent  prefque  nuds  ôc  fans  fou-^-^^^^***^^**^  "  -J^'j/^jf 
Ijcrs,  oc  les  Chevaux  fatigués  6c  à  demi  ruinés ,  la  confiance  >^  ^  ^^^  yr*.*^  r^/*^^*'>. 
qu'ils  avoient  dans  un  Général,  qu'ils^ voyoient  efluyer  tout 
le  premier  les  fatigues  &.  les  injures  de  l'air,  les  leur  faifoit 
fupporter  volontiers  à  eux-mêmes.  D'ailleurs,  c'étoient  de 
vieilles  troupes,  endurcies  aux  travaux  de  la  guerre  ,  ôc  dans 
lesquelles  les  maladies  ne  faifoient  pas  les  mêmes  ravages , 
que  parmi  les  ennemis.  Les  deux  Armées  ,  dont  les  Partis 
étoient  fans  ceflè  aux  mains ,  s'avancèrent  de  la  forte  jus- 
qu'à Châtillon  fur  Seine.  La  Châtre  s'y  étoit  jette  pour  dé- 
fendre cette  Place  aiTez  peuplée ,  mais  mal  fortifiée.  Pen- 
dant que  les  Allemands  paffoient  à  la  vue  de  Châtillon ,  on 
efcarmoucha  durant  quatre  heures  entières  ,  avec  quelque 
perte  des  deux  côtés.,  Enfuite  ils  traverferent  la  Seine  ,  ôc 
tirèrent  à  droite ,  pour  aller  pafler  la  Loire  fur  le  Pont  de  . 

h  Charité.  Cette  réfolution  étoit  dire£lement  contraire  aux 
inftrudions  données  par  le  Roi  de  Navarre  à  fes  Agens,  qui 
les  foUicitoient  d'aller  chercher  un  palfage  vers  lafource  de 
la  Loire.  Ce_neJut_point  par  l'avis  des  Généraux,  qu'on 
prit  cette_£éïbiution  ,  mais  pour  céder  aux  murmures  des 
Soldats  j  qui  ne  pouvoient  confemir  qu'oii  les  menât  dans 
'oes  pays  refferrés  ,  ftériles  ôc  montagneux  ,  tels  que  ceux"^ 
ou  cette  rivière  prend  fa  fource ,  mais  qui  vouloient  s'éten- 
dre ,  piller  jJeiKaife;  ôc  vivre,  avec  leûr~licence  ordinaiz- 
ïe  ,  dans  les  Provinces  les  plus  vafles  ôc  les  plus  fertiles  de_ 
France^  qu'il  falloir  traveffer  ,  pour  gagner  la  Charité  ôc 
Tes  autres  partages  voifins.  Mais  ils  furent  bien-tôt  déchiàs  de 
cette  efpérance, 

M  m  ij 


Navarre. 
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—      Le  Roi  s'étoit  rendu  de  Meaux  (a)  k  Gien ,  où  il  avoit 

Henry  III.  raffemblé  fon  Année.  Il  étoit   enfuite   venu   à   Etampes  , 

'^^^•.       avec  huit  mille  Suiffes,  dix-mille  hommes  d'Infanterie  Fran- 

Le  Roi  avec  çoife  ,  &  quatre  mille  Chevaux.  Le  Duc  de  Nevers  fervoit 

fon  Armée  ta-  ^.^^^  ^q^^q  Armée  ,  en  qualité  de  Meftre  de  Camp-Géné- 

che  de  les  em-       i       o      i      ta  j>r^  j    •      u  ^  i 

pêcher  de  join- rai  ;  &  le  Duc  d  JtLpernon  en   commandoit  lavant-garde. 

dre  le  Roi  de  Le  Roi ,  par  leur  confeil ,  s'approcha  de  la  Loire ,  fit  rom- 
pre les  Ponts  ,  enlever  tous  les  batteaux  ,  garnit  toutes  les 
Places  de  troupes ,  ôc  campa  fur  les  bords  du  Fleuve,  pour 
en  difputer  le  partage  aux  ennemis  j  s'ils  entreprenoient  de 
le  paffer  à  gué ,  ou  fur  un  Pont  de  batteaux.  Ces  fnefures 
déconcertèrent  l'Armée  Allemande.  Les  Officiers  François 
leur  avoient  fait  entendre^.  6c  avant  la  levée  de  leurs  trou- 
pes ,  ôc  même  depuis  leur  entrée  en  France  j  que  le  Roi 
ne  mettroit  aucun  obftacle  à  leur  jonction  avec  le  Roi  de 
Navarre  ,  ôc  qu'ils  ne  trouveroient  d'autre  ennemi ,  que  le 
Duc  de  Guife ,  dont  les  forces  n'étoient  pas  redoutables. 
Lorfqu'ils  virent  le  Roi ,  à  la  tête  d'une  puiOante  Armée , 
faire  de  bonnes  difpofitions  ,  pour  les  empêcher  de  pénétrer 
plus  avant ,  ôc  que  le  Duc  d'Epernon ,  qu'on  regardoit  gé- 
néralement comme  anii  des  Huguenots ,  avoit  taillé  en  piè- 
ces quelques  détachemens  de  Reîtres  ,  qui  ravageoient  la 
campagne  ,  ôc  enlevé  un  de  leurs  Etendarts  ,  il  fe  mit  dans 
leur  Armée  une  fi  grande  confufion ,  que  toute  l'autorité  de 
leurs  Généraux  put  à  peine  y  remédier.  La  Cavalerie  Alle- 
mande demanda  féditieufement  la  folde  qu'on  lui  avoit  pro- 
mife ,  en  entrant  dans  le  Royaume.  Et  en  effet ,  on  n'avoit 
encore  envoyé  d'aucun  endroit ,  l'argent  néceffaire  pour  les 
payer.  Les  Suiffes  qui  voyoient ,  dans  l'Armée  du  Roi ,  de 
l'Infanterie  de  leur  Nation,  fous  les  Drapeaux  des  Cantons, 
menaçoient  hautement  de  paffer  dans  fon  Armée  ;  tous  en 
général  fe  plaignoient  de  ce  qu'on  leur  avoit  promis ,  qu'un 


(4)  De  Meaux ,  le  Roi  revint  à  Paris 
&  fe  rendit  enfuite  à  Etampes ,  où  il  fe 
mit  à  la  tête  de  fon  Armée  compofée  de  _       ^        _ 

huit  mille  Suiffes  ,  de  dix  mille  hommes  |  rite,  Foyës  de  Iho» ,  Liv,  LXXXl^ll, 
d'Infanterie  Françoife  &  de  deux  mille 


Gendarmes.  Avec  ces  Troupes  il  mar- 
cha vers  la  Loire  ,  dont  il  fit  garder  tous 
les  paflages  depuis  Gien  jufqu'à  la  Cha« 


Henry  III. 


i<t*S 
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Prince  du  Sang  viendroit  fe  mettre  à  leur  tcte  ,  &  ils  n'en 
voyoient  paroître  aucun.  A  tousmomens  ils  rcprochoient, 
avec  menaces ,  aux  Généraux  François  ,  qu'ils  les  avoient 
amenés  à  la  Boucherie  ,  en  les  aflurant  fauffemenr  qu'ils 
croient  d'intelligence  avec  le  Roi  de  France.  Dans  ce  tu- 
multe ,  les  Généraux  tinrent  Confeil  de  Guerre  en  préfen- 

ce  de  l'Armée  ,  ôc  au  milieu  des  cris  &  des  murmures  des  /      -   J'tAyi 

Soldats.  On  prit,  à  la  hâte,  ôcfans  beaucoup  de  réflexion,  >i^^/^^*^  hMr''-'rJ     ^. 
le  parti  de   rebroufler    chemin  ,  &  de  tâcher  d'entrer  en  U  u^    ù^*^   yyyiM y^ 
Beaufle,  pays  propre  à  faire  fubfifter  les  Armées.   Cepen- X^"/t/A^  „^wJ^<>^'^ 
dant  on  dépêcha  au  Roi  de  Navarre,  pour  lui  demander  de  ^^^^^^  '^ 
l'argent ,  un  Général ,  &  des  inftrudions  fur  la  route  que  ^'^ 
l'Armée  devoir  tenir ,  pour  le  joindre  plus  aifémenr. 

Ce  Prince  étoit  alors  forti  des  Provinces  attachées  à  fes      t^  r^;   . 

/Ao  \  •      r  ■  /-I/O  11  1  ^°'    °^ 

intérêts  ;  oc  après  avoir  tait  un  leul  Corps  du  plus  grand  nom-  Navan-e  mar- 
bre de  troupes    qu'il  put  raflembler  ,  il  marchoit  vers  la  ^'^  j°"5'^  ^^ 
Loire  ,  dans  le  deffein  de  fe  joindre  aux  Allemands.  D'un  fe  &  ^Ue^ïà 
autre  côté  le  Duc  de  Joyeufe ,  emporté  par  fon  ambition ,  I^^oune, 
&  déformais  abfolument  livré  aux  vues  de  la  Ligue  ,  étoit 
parti  brufquement  de  Saumur  ,   &    s'avançoit  avec  toute 
fon  Armée ,  à  la  rencontre  des  Huguenots  ,  dans  la  ferme 
réfolution  de  leur  donner  Bataille ,  à  quel  prix  que  ce  fût. 
Les  deux  Armées  (a)  n'étoient  féparées  que  par  deux  pe- 
tites rivières ,  nommées  ;  l'une ,  l'Ifle  ;  6c  l'autre ,  la  Droune. 
La  première  étoit  du  côté  du  Duc  de  Joyeufe;  l'autre  qui 
étoit  un  peu  plus  forte ,  fe  trouvoit  de  celui  du  Roi  de 
Navarre.    Entre  ces  deux  rivières ,  étoient  la  Roche-Cha- 
lais  ,  Ville  voifme  de  l'Ifle  ;  6c  plus  proche  de  la  Droune,        ^ 
Coutras ,  Château  bâti  par  Lautrec  ,  Général  fameux  dans    fs/cu4.PYet^^ 
les  guerres  d'Italie.  Le  Roi  de  Navarre  6c  Joyeufe ,  pen- 


(a)  L'Auteur  Proteftant  des  Remar- 
ques fut  Davila,  reproche  à  cet  Hiftorien 
plufieurs  fautes  fur  la  pofition  des  deux 
Armées  à  la  Bataille  de  Coutras ,  &  ob- 

iferve,   i".  Que  la  Droune  eft  plus  pe- 
«:.„  _..„  i>in„  j I 11       11     ,-     1. 


le  Duc  de  Joyeufe  qui  venoit  de  Sain- 
tonge  &  d'Angoumois ,  &  fuivoit  le  Roi 
de  Navarre, à  deflein  de  le  combattre, n'a- 
voit  pas  befoin  de  palTer  pour  cela  la 
Rivière    d'Ifle.   Ces  erreurs  ne  laifTent 


tite  que  rifle  dans  laquelle  elle  fe  dé-  I  pas  que  de  répandre  quelque  confulîon 
charge  &  perd  fon  nom  :  i».  Que  lit  fur  les  mouvemens  qui  précédèrent  l'aç-- 
Boche-Çhalais  eft  fut  la  Droune.  ^°,  Oue  \  tiqn. 
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foient  chacun  de  leur  côté  ,  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à' 
Henry  III.  combattre  l'ennemi  au  paflage  d'une  rivière.  Ainii  le  Duc 
traverfa  promptement  l'Kle  le  dix-neuf  d'Ottobre  au  foir  , 
&  vint  camper  à  la  Roche-Chalais,  dans  le  deffein  d'occu- 
per le  lendemain  Courras,  démarcher  au  Roi  de  Navarre  , 
&  de  le  combattre  au  paflage  de  la  Droune. 

Pour  cet  effet ,  il  détacha  le  Capitaine  Mercure  Bua  Al- 
banois ,  afin  de  prendre  pofte  à  Courras ,  ôc  envoya  les  Ma- 
réchaux de  Camp  ,  pour  préparer  les  logemens.  Mais  le 
Roi  de  Navarre ,  qui ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  Armée  aguer- 
rie ,  defiroit  de  combattre  les  Ennemis  en  rafe  campagne  , 
fans  aucun  avantage  de  terrain  ni  de  rivierre,  avoir ,  le  mê- 
me jour,  de  grand  matin,  paffé  la  Droune  à  gué,  ôc  dé- 
taché le  Duc  de  la  Trimouille  ,  afin  de  s'emparer  du  même 
pofte  de  Courras  ,  vers  lequel  il  marchoit ,  avec  toute  fon 
Armée  en  bataille.  Les  Chevaux-Légers  Albanois  ,  en  fu- 
rent aifément  chaffés  par  la  Trimouille  fupérieur  en  nombre; 
&  revenant  le  foir  même  à  la  Roche-Chalais,  ils  informè- 
rent le  Duc  de  Joyeufe,  qui  donnoit  alors  un  grand  repas  à 
quantité  de  Nobleffe  ,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  palTé  la 
Droune  ,  &  occupoit  Coutras  avec  toute  fon  Armée.  Le 
Duc  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  à  table  ,  dit  affez 
haut  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  ;  puifque  nous  te- 
nons l'Ennemi  enfermé  entre  deux  Rivières  ,  la  ViSloire  ne 
feut  plus  nous  échaper  ;  que  chacun  fe  prépare  donc  pour 
la  Bataille  demain  au  point  du  jour.  L'Armée  du  Duc  étoit: 
remplie  de  Nobleffe  ,  Ôc  forte  de  dix  mille  combattans  , 
mais  prefque  tous  volontaires  j  qui,  pour  la  plupart  avoient 
plus  de  courage ,  que  d'expérience.  Ils  regardoient  la  vic- 
toire comme  infaillible  ,  ôc  s'embarraffoient  peu  dere  bon 
ordre ,  ôc  de  cette  difcipline  ,  qui  affûtent  prefque  toujours 
le  gain  des  Batailles.  Il  n'y  avoit  aucun  Officier  capable  par 
fon  expérience  ôc  fon  autorité  ,  de  modérer  la  fougue  de 
la  jeune  Nobleffe  ,  qui  brûloir  d'en  venir  aux  mains  ,  s'ima- 
ginant  de  tenir  l'Ennemi  déjà  prifonnier  entre  deux  rivières. 
Ainfi  le  lendemain  vingtième  d'Oîlobre  ,  deux  heures  avant 
le  jour ,  ils  commencèrent  à  fe  rendre  à  la  débandade ,  ôc 
pêle-mêle ,  fur  le  Champ  de  Bataille.  L'inexpérience  ôc  \i 
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confufion  de  ces  troupes  ,  leur  faifoit  aifément  rompre  les 

rangs  des  Efcadrons ,  ôc  les  liles  des  Baraillons  ;  d'ailleurs,  Henry  m. 
le  chemin  ,  pour  arriver  au  lieu  du  combat ,  étoit  étroit  &        '^•'^^' 
embarrafle  d'arbres  ;  en  forte  qu'on  perdit  beaucoup  de  temps 
à  mettre  les  Catholiques  en  bataille. 

Lavardin ,  Meftre  de  Camp  Général ,  les  y  rangea  pour- 
tant le  mieux  qu'il  put ,  ôc  forma  d'abord  dans  la  plaine,  une 
Ligne  très-étendue,  toute  compofée  de  Gendarmerie.  Il  Les  deux  Ar- 
pofta  fur  chacun  des  flancs  de  cette  Ligne,  un  Bataillon  méesferencon- 
d'Infanterie.  Pour  lui,  il  fe  mit  à  la  tête  de  toute  l'Armée  ,  "^"'^Couuasi 
avec  les  Chevaux-Légers  ,  commandés  par  (  a  )  Montigni , 
&  par  le  Capitaine  Mercure  Bua  ,  &  plaça  l'artillerie  à  la 
pointe  de  l'aile  gauche.  Le  Roi  de  Navarre  informé  de  Pap- 
proche  des  Ennemis ,  profita  du  temps  qu'ils  confumerent 
a  fe  mettre  en  bataille  ,  pour  faire  amener  fon  artillerie  , 
qu'il  avoir  laiflee  le  foir  précédent  au-delà  de  la  rivière ,  en 
fe  hâtant  de  la  pafTer  ,  au  lieu  que  fi  les  Ligueurs  euflent 
ufé  d'un  peu  plus  de  diligence ,  il  auroit  été  obligé  de  com- 
battre fans  canon  ,  ce  qui  eût  pu  lui  caufer  un  grand  défa- 
vantage.  La  lenteur  des  Ennemis  lui  ayant  procuré  ce  fe- 
cours ,  il  mit  en  bataille  fon  Armée  ,  con'ipofée  de  deux 
mille  cinq  cens  Chevaux  ,  ôc  de  quatre  mille  Fantafîîns  , 
qu'il  partagea  en  fept  Corps  ,  quatre  de  Cuiraflîers  ,  un  de 
Chevaux-Légers»  ôc  deux  d'Infanterie,  ôcfitpofter  fes  coU- 
levrines  ôc  fes  pièces  de  campagne ,  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière ,  dans  un  endroit  un  peu  élevé ,  au-defTus  de  la  plaine. 
Son  Armée  étoit  rangée  en  forme  de  croiflant ,  ôc  il  com- 
mandoit  en  Perfonne  ,  avec  le  Prince  de  Condé ,  les  deux 
Efcadrons  qui  faifoient  le  centre.  Le  Comte  de  Soiffons 
étoit  à  l'aile  droite,  ôc  le  Vicomte  de  Turenne  à  la  gauche. 
Le  Duc  de  la  Trimouille ,  ôc  Vivans  ,  Maréchal  de  Camp, 
commandoient  la  Cavalerie  légère.  L'Infanterie  partagée  en 
deux  Corps  ,  étoit  diflribuée  fur  les  ailes  ,  à  la  droite ,  fous 
les  ordres  du  Baron  de  Salignac ,  de  Caftelnau  ôc  de  Para- 
bere.  Leur  flanc  étoit  appuyé  à  un  bois  épais  ,  ôc  à  un  foffé 

^  (4)  François  de  la  Grange  de  Mon-  1  Légère  fous  Henri  IV.  &.  Maréchal  çij 
ôgni ,  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  |  Fr.-.nce  fous  Louis  XIIÎ. 
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large  de  fept  pieds.  Lorges  ,  Préaux  &  Charbonnières  ,  Co- 
NRY  III.  lonels  expérimentés  ôceftimésdans  le  Parti, commandoient 
'^^'''  l'Infanterie  de  la  gauche  ,  qui étoit  couverte  par  une  garen- 
ne, &  par  les  murs  du  Parc  de  Coutras.  Le  Marquis  de 
Clermont  Galerande  ,  fut  chargé  du  foin  de  l'Artillerie  ;  on 
avoir  laifle  le  bagage  dans  le  Bourg  de  Coutras ,  ôc  foit  par 
hafard ,  foit  de  deflein  prémédité,  il  n'étoit  refté  aucunes  trou- 
pes pour  le  garder. 
Elles  envien-  L'afpeÉl  des  deux  Armées  étoit  bien  différent.  Les  Sol- 
nentauxmains,  dats  du  Duc  étoient  revêtus  de  riches  cafaques  ,  de  fuper- 
bes  livrées  ,  leur  cafques  furmontés  d'aigretes ,  ôc  leurs  ar- 
mes chargées  de  devifes  galantes.  Mais  le  peu  d'ordre  qu'on 
remarquoit  dans  leurs  rangs  ,  dénotoit  aflez  leur  foibleffe 
ôc  leur  inexpérience.  Dans  celle  du  Roi  de  Navarre,  on  ne 
voyoit  pour  tout  ornement ,  que  du  fer  &  des  armes  rouil- 
lées  par  les  pluies  ;  mais  l'air  guerrier  de  fes  Soldats  ,  l'union 
ôc  la  fermeté  de  leurs  rang,»^ ,  faifoient  concevoir  une  haute 
idée  de  leur  valeur.  Il  étoit  environ  neuf  heures  du  matin , 
lorlque  l'artillerie  commença  à  jouer  des  deux  côtés  ,  rnais 
avec  un  fuccès  forr  inégal ,  fuivant  l'intelligence  ou  l'inca-' 
pacité  de  ceuxqui  l'avoient  poftée.  Le  Canon  du  Roi  de 
Navarre ,  tirant  au  milieu  de  la  Gendarmerie  Catholique , 
&  perçant  les  Efcadrons  ,  les  mit  tous  en  défordre  ,  ôc  y  fit 
un  grand  carnage.  Au  contraire  ,  les  Canoniers  du  Duc, 
ajufterent  leurs  pièces  fi  bas ,  que  tous  les  coups  portèrent  à 
terre,  ôc  ne  tuèrent  qu'un  Gentilhomme  du  Prince  de  Con- 
dé.  Lavardin  s'appercevant  de  ce  défavantage ,  ôc  fentant 
que  fi  l'on  donnoit  à  l'Ennemi  le  temps  de  faire  de  nouvelles 
décharges  ,  ce  feroit  caufer  la  perte  entière  .de  l'Armée, 
déjà  fi  ébranlée  par  l'effet  du  canon  ,  ôc  Çi  en  défordre ,  qu'à 
peine  pouvoit-elle  garder  fes  rangs  ;  il  fit  fonner  la  charge, 
ôc  avec  fes  Chevaux  -  Légers  ,  attaqua  ceux  de  l'Ennemi , 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens  ,  ôc  portés  vis-à-vis  de^ 
lui.  Cette  charge  fut  très-vigoureufe ,  Montigni  tua  le  che- 
val du  Duc  de  la  Trimouille  fous  lui  ;  ôc  le  Capitaine  Mer- 
cure, bleffa  dangéreufement  Vivans,  Maréchal  de  Camp. 
Les  Chevaux-Légers  Catholiques  ,  culbutèrent  enfuite  les 
Huguenots  ,  ôc  tombèrent  fur    un  Efcadron  de  Gendar-, 

merie  ^ 
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merie,  commandé  par  le  Vicomte  de  Turenne.  Ils  le  char-  "^ 

gèrent  en  flanc  ,  ôc  avec  vigueur  ;  en  forte  qu'ils  le  perce-  H  e  n  r  v  m. 
rent  d'un  bout  à  l'autre.  De-là  ils  gagnèrent  à  toute  bride  '^^^' 
le  Bourg  de  Courras ,  où  étoient  les  bagages  des  Ennemis. 
Ce  mouvement ,  dont  on  ne  put  deviner  la  caufe  ,  quoi- 
qu'on en  ait  beaucoup  raifonné  ,  occafionna  la  défaite  de 
l'Armée  Catholique.  Cette  Cavalerie  ,  dont  une  fi  longue 
courfe  avoir  mis  les  chevaux  hors  d'haleine ,  &  qui  s'étoit 
^carrée  pour  piller^  ne  put  plus  fe  rallier  ;  elle  ne  fervit  plus  de 
rïen  dans  cette  journée ,  &  fe  retira ,  après  la  Bataille  ,  en 
lieu  de  fureté. 

Le  Roi  de  Navarre ,  après  avoir  en  peu  de  paroles  exhor-  Le  Duc  <^e 
té  fcs  troupes  à  combattre  pour  leur  falut  commun  ,  ôc  fait  Joyeufe  eft  dé- 
avancer devant  lui  trente  Gentilshommes  armés  de  lances  ^"  ^  '"^' 
courtes  ,  prit  le  galop  à  dix  pas  des  Ennemis ,  pour  charger 
leur  Gendarmerie  ,  qui ,  pour  s'être  mife  trop  tôt  en  mou- 
vement j  arriva  à  lui  fi  en  défordre  ,  à  caufe  de  la  longueur 
de  la  carrière ,  que  les  lances  ne  firent  point  l'effet  ordi- 
naire ,  ôc  ne  fervirent  de  rien.  Les  Catholiques  furent  donc 
obligés  de  les  jetter  à  terre,  ôc  alors  on  combattit  à  armes 
égales  ;  mais  outre  la  valeur  des  troupes  du  Roi  de  Navarre , 
fes  Elcadrons  profonds  ôc  ferrés  ,  étant_bien  plus  difficiles  à 
percer,  que  les  rajTgSjongs_ôc  flottans  du  Duc  de  .Toyeufe_y 
toute  la  Cavalerie  de  celui-ci  fut  en  moins  d'une  demie- 
heure  renverfée  ôc  défaite.  Le  Duc  lui-même ,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  maflacrés ,  fut  porté 
à  terre ,  ôc  tué  {a)  fur  le  champ ,  de  trois  coups  de  piftolet , 
quoiqu'il  offirît  cent  mille  écus  de  rançon.  L'Infanterie  n'eut 
pas  un  meilleur  fort  que  la  Cavalerie.  Les  Huguenots  l'at- 
taquèrent de  toutes  parts ,  en  criant  avec  fureur ,  qu'elle  fe 
reflbuvînt  de  la  journée  de  Saint  Eloi ,  où  deux  Régimens 
~Six  Roi  de  Navarre ,  avoient  été  taillés  en  pièces ,  fans  quar- 
tier. Auffi  les  Soldats  paflerent-ils  la  plupart  des  Catholiques 
au  fil  de  l'épée  ,  fans  que  leurs  Officiers ,  ôc  fur-tout  le  Roi 
de  Navarre,  occupé  d'un  autre  côté  à  diffiper  le  refte  de  la 
Cavalerie  ,  puffent  empêcher  cet  acharnement.  Le  maflacre 

(j)  Par  deux  Capitaines  Gafcons  nommés  Bordeaux  &  Defcentiers. 

Tome  II.  N  II 
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»  des  vaincus ,  &  lapourfuite  des  Vainqueurs  ,  durèrent  trois 
Henry  III.  heures.  Alors  ces  derniers  fe  trouvèrent  maîtres  du  Champ 
'^^^'  de  Bataille ,  de  l'artillerie  ,  de  tous  les  drapeaux  ôc  les  ba- 
gages. Ces  Soldats  endurcis  aux  fatigues  de  la  Guerre ,  tour- 
nèrent en  ridicule  tout  ce  vain  attirail  d'équipages  qui  fen- 
toient  le  luxe  ôcla  mollefTe,  &.  mille  fuperfluités,  qui  con- 
venoient  à  peine  aux  Courtifans  les  plus  efféminés  ,  ôc  que 
les  Catholiques  avoient  traîné  après  eux. 

Il  y  eut  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  tués  du  côté 
des  Catholiques.  Les  principaux  étoient ,  le  Duc  de  Joyeu- 
fe  ,  le  Comte  de  Saint  Sauveur  fon  frère ,  Brezé,  qui  portoit 
l'Etendart  du  Général ,  les  Comtes  de  la  Suze ,  d'Aubijoux , 
&  de  Gavello  ;  le  Colonel  Tiercelin  ,  ôc  plufieurs  autres 
Officiers  de  diftinction.  Le  nombre  des  Prifonniers  fut  en- 
core plus  grand,  excepté  Lavardin ,  Montigni  (rt),ôc  le 
Capitaine  Mercure ,  qui  fe  fauverent ,  tous  les  autres  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Vainqueurs.  Du  côté  du  Roi  de  Na- 
A'arre  ,  le  nombre  des  morts  ne  monta  pas  à  deux  cens ,  ôc 
l'on  n'y  compta  perfonne  de  marque.  Parmi  les  bleffés  les 
plus  confidérables,  furent  Vivans  ,  le  Capitaine  Favas  ,  6c 
le  Vicomte  deTurenne  ,  bleffé  légèrement.  Le  Roi  de  Na- 
M  w.  JiT'  z^^»tAr^*^fdc  varre  ne  fit  i^'^s  moins  éclater  fa  clémence  ,  après  cette  Vic- 
,.  •  ^  j'u^  toire  j  qu  il  avoir  montré  d  uvtelhgence  dans  les  diipoiitions, 
g^     Ai/a  cUy->^  ^  7T.  ^.    ^  Çq^  gidre  de  batailla.»^  de  bravoure  danFle  combat. 

Dès  qu'il  fut  revenu  de  la  pourTuîfe  deS'Tuyards  ,  fur  le 
Champ  de  Bataille,  il  fit  cefler  le  carnage  que  fes  troupes 
faifoient  de  l'Infanterie  Catholique  ,  reçut  les  Prifonniers 
_avecjuimanité  ,  honorant  de  fes  ^^logej^  rià  valeur  de  ceux 
qui_s^étoient  vaillamment  comportés  dans  le  combat ,  ôc 
plaignant  le  fort  de  ccu^~5Î"^  V  avoient  pénT^  11  fit  renfer^ 
"Inér  honorablement  le  corps  du  Duc  de  Joyeufe ,  dans  un 
cercueil  de  plomb ,  6c  l'accorda  enfuite  à  ceux  qui  le  de- 
mandèrent ,  ôc  qui  le  firent  tranfporter  à  Paris ,  où  on  lui  fit 
de  magnifiques  obféqucs. 


'  (il)  Montigni  fut  pris  nufll  bien  que  I  la  valeur  avec  laquelle  il  s'étoit  com- 
fon  Ftendart  que  le  Roi  de  Navarre  lui  porté  en  chargeant  le  Vicomte  de  Tu- 
fit  rendre  après  la  Bataille,  pour  honorer  [  rennç,  Voy^z  cleThou ,  hiv,hXXXVU, 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  VIII.      285 

Cette  vitboire  qui  fut  la  premierecaufe  ôc  l'origine  delà gran-  -->«=««-«« 
deur  du  Roi  de  Navarre  ,  &  d'autant  plus  glorieufe  pour  lui ,  Henry  m. 
que  c'étoit  la  première  que  les  Huguenots  eufîent  remportée        ^^'''^- 
dans  tout  le  cours  des  Guerres  Civiles ,  ne  caufa  pas  beau-    , 
coup  de  chagrin  au  Roi  de  France.   Il  craignoit  la  ruine    ^   ^ 
totale  du  Roi  de  Navarre ,  qui  feul  pouvoit  balancer  le  pou-  ù^tUetui^^ 
voir  des  Guifes ,  ôc  les  empêcher  de  difpofer  à  leur  gré  de 
toutes  les  forces  du  Royaume.  D'ailleurs  ,  il  étoit  piqué  de 
l'ingratitude  du  Duc  de  Joyeufe ,  qui,  lui  devant  fon  élé- 
vation ,  ôc  comblé  de  fes  bienfaits ,  mais  par  jaloulie  contrc 
le  Duc  d'Epernon ,  s'étoir  porté  à  favorifer  la  Ligue ,  ôc  à  ap- 
puver  les  complots  des  Guifes  ,  finon  ouvertement ,  du  moins 
par  des  intrigues  fecretes.  Il  craignoit  peu  que  cette  vic- 
toire mk  le  Roi  de  Navarre  en  état  de  venir  joindre  l'Ar- 
mée étrangère.  Il  y  avoir  mis  bon  ordre ,  en  occupant  les 
bords  de  la  Loire  avec  une  Armée  aflez  puiffante  pour  en 
rendre ,  par  fa  vigilance ,  le  pafTage  impraticable  ,  &  au  Roi 
de  Navarre ,  ôc  aux  Allemands  ,  s'ils  entreprenoient  de  le  , 

tenter.  Il  étoit  en  état  de  challer  de  France  l'Armée  étran- 
gère ,  dès  qu'il  voudroir  l'attaquer  ,  mais  il  étoit  bien  aife 
de  lailTer  encore  le  Duc  de  Guife  agir  feul ,  pendant  quel- 
que temps  ,  elpérant  qu'il  feroit  accablé  par  des  forces  ii  fu- 
périeures,  ôc  qu'avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  périroient 
toutes  les  reiïburces  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Cependant  la  confufion  ôc  le  défordre  croifToient  toujours 
dans  l'Armée  étrangère  ,  qui  ne  voyoit  arriver  ni  argent  pour 
fa  paye ,  ni  Prince  du  Sang  pour  la  commander ,  comme  on 
le  lui  avoir  promis.  Lesallarmes  fréquentes  que  le  Duc  d'E- 
pernon ,  qui  commandoit  l'avant-garde  de  l'Armée  Royale  , 
avoir  données  à  leurs  quartiers  ,  leur  avoient  appris  ,  à  n'en 
point  douter  ,  que  le  Roi  les  traitoit  en  ennemis  ,  malgré 
les  affurances  que  leurs  Officiers  leur  avoient  d'abord  donné 
du  contraire.  L'efpoir  de  leur  jonction  avec  le  Roi  de  Navarre, 
diminuoit  tous  les  jours  ,  fur-tout  depuis  qu'ils  avoierit  pris 
le  parti  de  s'éloigner  de  la  Loire ,  ôc  que  le  Roi  les  pourfui- 
voit  avec  une  puiffante  Armée.  L'Infanterie  Suifie  fe  muti- 
noit  encore  plus  ouvertement  que  tous  les  autres.  Elle  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  combatre  contre  fes  compatriottes  j 

Nn  ij 
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—  quoique  de  différente  Religion,  qui  fervoient  dans  l'Armée 
Henry  III.  Koyale ,  fous  les  Drapeaux  des  Cantons  ,  ni  renoncer  à  l'al- 
'^  '''  liance  ôc  à  l'amitié  du  Roi ,  parce  qu'en  partant  de  leur  pays 
on  avoir  publié  ,  que  ce  n'étoit  que  fous  fon  bon  plaifir ,  & 
pour  la  défenfe  de  fon  Royaume  ,  qu'on  les  avoit  enrôlés. 
La  mort  de  Tileman  ,  leur  Colonel  Général  fous  Clervant , 
acheva  de  mettre  le  trouble  parmi  eux.  Ce  Colonel  fut  em- 
porté par  une  fièvre  maligne,  &  par  la  diffenterie.  Il  ne  leur 
refta  plus  d'Officier  afiez  accrédité  pour  les  tenir  en  bride  ; 
c'eft  pourquoi  ils  réfolurent  en  tumulte ,  d'envoyer  des  Dé- 
putés au  Roi,  pour  capituler  avec  lui.  Le  Baron  deD'hona  & 
ies  Généraux  t  ran<;ois  ,  informés  de  ce  deffein  ,  précipitè- 
rent leur  marche ,  pour  s'éloigner  de  l'Armée  Royale,  ôc  fe 
retirer  en  Beauffe,  où  l'abondance  des  vivres  ,  ôc  la  facilité 
de  piller,  feroient  oublier  aux  Suifles  cette  réfolution  incon- 
fidérée.  IMais  cette  précipitation  mit  encore  plus  de  défor- 
dre  dans  leur  Armée ,  qui  traînoit  après  elle  une  multitude 
de  malades ,  dont  les  uns ,  abandonnés  dans  les  logemens , 
étoient  maffacrés  fans  pitié  par  les  Payfans  ;  les  autres  portés 
fur  des  chariots  ,  fuivoient  lentement  la  marche  rapide  du 
refte  des  troupes  ,  ôc  caufoient  beaucoup  de  confufion  dans 
les  quartiers, que  l'on  étoit  fouvent  obligé  de  tenir  féparés, 
ôc  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  parfaitement  inftruit  de  ce  défor- 
dre.  Lorfqu'il  vit  les  Reîtres  tourner  le  dos  à  la  Loire  ,  ilfe 
pofta  habilement  entre  Paris  ôc  leur  Armée ,  afin  de  mainte- 
nir cette  Ville  dans  fes  intérêts  ,  ôc  de  s'acquérir  de  plus  en 
plus  rgffeftion  du  Peuple  ,  ôc  la  gloire  d'être  le  feul  obftacle 
qui  empêchât  l'Armée  Etrangère  d'infulter  la  Capitale  ôc  d'en 
ravager  les  environs  ;  au  lieu  que  le  Roi  qui  pourfuivoit  les 
Allemands  avec  moins  (a)  d'atlivité  ,  paroiflbit  fe  foucier 
peu  de  la  confervation  des  Parifiens.  Guife  choififfoit  tou- 


(a)  Le  Roi ,  qui  reparut  alors  avec 
gloire  à  la  tête  de  Ces  Troupes ,  n'avoit 
pour  but  que  de  ruiner  l'Armée  des  Al- 
lemands (an5  la  combattre ,  &  feulement 
en  l'impêchant  de  pafler  la  Loire.  Son 
Armée    d'obfervaticn    donna  lieu  aux 


çou^s  ^e  tnain  du  Duc  de  Uuile.  Tous  j  à  cette  f  révquion. 


les  Triomphes  de  ce  dernier  furçnt  réel- 
lement préparés  par  Henri  II I.  &  les 
Ligueurs  eurent  l'infolence  de  chanter 
que  SaUt  en  avoit  tué  mille,  &  que  Davii 
en  avoit  tué  dix  mille.  L'Hiftorien  Italien 
participe  un  peu  ici ,  quoi<lue  légèrement^ 
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jours  Ces  logemens  dans  des  Polies  avantageux  ôc  furs  ,  à  ■«— 
portée  de  l'Armée  ennemie  ,  mais  il  failoit  battre  fans  ceiFe  Henrv  m. 
la  campagne  par  le  Capitaine  Thomas  Fratta  ,  Albanois ,        '^^7- 
&  par  de  Vins  qui  commandoient  la  Cavalerie  Légère ,  &  " 

qui ,  d'un  moment  à  l'autre ,  lui  donnoient  avis  des  démar- 
ches 6c  des  mouvemens  de  l'Ennemi. 

Le  26  d'Odobre  ,  les  Allemands  arrivèrent  aux  environs  Le  Duc  de 
de  Montargis,  Ville  à  vingt-huit  (a)  lieues  de  Paris.  Les  p"i'e  Surprend 
SuifTes  campèrent  (  ^)  fous  les  murs  de  cette  Place.  Le  Ba-  à"vimod!^"  * 
ron  de  D'hona  ,  avec  la  plupart  de  la  Cavalerie  ,  occupa 
Vimori,  Bourg  confidérable  à  plus  de  deux  grandes  lieues  de 
Montargis.  Le  refte  de  l'Armée  forma  divers  quartiers  fépa- 
rés  aux  environs  de  Vimori ,  mais  l'un  à  une  lieue ,  les  autres  à 
deux  du  Quartier  Général.  Le  Capitaine  Thomas  inftruifit 
exadement  le  Duc  de  Guife  ,  ôc  de  vive  voix ,  6c  fur  la  Carte  , 
de  cette  polition  des  Ennemis^tandis  qu'il  étoit  à  table  à  Cour- 
tenai  avec  le  Marquis  de  Pont  ôc  les  Ducs  de  Mayenne  ,  de 
Nemours,  d'Aumale  ôc  d'Elbœuf.  Il  demeura  un  moment  rê- 
veur ôc  fans  rien  dire ,  puis  il  fit  appeller  le  Trompette-M  ajor, 
&  lui  commanda  de  faire  fonner  le  Boute-Selle ,  afin  que 
toutes  les  Troupes  fufient  prêtes  à  marcher  dans  une  heure. 
A  cet  ordre ,  le  Duc  de  Mayenne  lui  demanda  quel  étoit 
fon  deffein  ,  ôc  où  il  prétendoit  aller?  Combattre  les  Enne- 
mis ,  lui  répondit  le  Duc  de  Guife.  Mayenne  qui  connoif- 
foit  la  difproportion  des  forces  des  deux  Armées ,  lui  ré- 
partit ,  en  riant  ,  que  ,  fans  doute  ,  il  vouloit  plaifanter  : 
mais  le  Duc  lui  répliqua,  qu'il  parloir  très-férieufement,  ôc 
que  ceux  qui  n'étoient  pas  d'humeur  de  combattre ,  pou- 
voient  demeurer  dans  leur  pofte.  Sur  le  champ  il  prit  fes 
armes,  fit  fes  difpofitions ,  6c  monta  à  cheval.  Ses  Soldats 
avoient  tant  de  confiance  en  fon  habileté ,  que  fur  la  nou- 
velle qu'on  alloit  marcher  droit  aux  Reîtres  ,  chacun,  fans 
s'étonner  de  la  fupérioriié  du  nombre  de  ceux-ci ,  crut  voler 


(4)  Cette  Ville  n'eft  qu'à  vingt-cinq  1  le  canon  du  Château;  car  ils  ne  pou- 
lieues  de  Paris.  |  voient  camper  (félon  Davila)  que  du 

(b)  Cette  pofîtion  des  Suifles   n'eft       "  '    '  "  --        •  .    ''•• 

pas  probable  fous  une  Place  qui  tenoit 


pour  le  Roi ,  &  où  commandoit  du  Clu- 
feauzelé  Ligueur,  qui  les  eût  écralés  avec 


côté  de  cette  ForterefTe  qui  regarde  Vi- 
mori ,  &  la  partie  du  Gatinois  où  mW(^ 
choit  alor»  l'Armée  Allemande, 
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à  une  vi6toire  affurée.  La  Cavalerie  ôc  rinfanterie  s'empref- 
H  E  N  R  V  III.  ferent  à  l'envi ,  à  qui  feroit  le  plutôt  prêt ,  ôc  à  qui  feroit  le 
'^^'''       plus  de  diligence  dans  la  route. 

Il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Marquis  de  Pont , 
qui ,  confidérant  le  nombre  fupérieur  des  Ennemis  ,  ôc  qu'un 
combat  expoferoit  aux  derniers  dangers  toute  la  Maifon  de 
Lorraine  Ôc  fa  fortune ,  tentèrent  de  détourner  le  Duc  de 
Guife  de  cette  entreprife.  Ils  lui  remontrèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'imaginer  qu'un  homme  auiïi  prudent  ôc  auffi  fage 
voulût  rifquer  toute  fa  fortune  à  un  jeu  Ci  dangereux  ;  mais 
ce  Prince  perfiftant  dans  fa  réfolution ,  leur  répondit  :  que 
pour  ne  pas  paroître  téméraire  à  leurs  yeux,  il  alloit  leur  faire 
part  de  fon  projet ,  qui  étoit  d'attaquer  au  milieu  de  la  nuit 
le  Quartier  Général ,  où  il  favoit  qu'on  faifoit  très  -  négli- 
geamment  la  garde  ,  ôc  où  l'on  ne  prenoit  aucune  des  pré- 
cautions qu'exige  la  difcipline  militaire:  que,  comme  l'At- 
mée  Royale  n'étoit  pas  fort  éloignée  ,  il  étoit  fortement  per- 
fuadé  que  dans  le  tumulte  Ôc  l'obfcurité  de  la  nuit ,  les  au- 
tres Quartiers  ignorant  le  nombre  ôc  la  bravoure  des  AfTail- 
ians,  ne  fe  remueroient  pas  pour  fecourir  le  Quartier  Géné- 
ral ,  mais  qu'ils  fe  fortifieroient  plutôt  de  leur  côté  en  at- 
tendant le  jour  :  que  les  Suiffes  encore  plus  éloignés  que  les 
autres  ,  feroient  moins  à  portée  de  dégager  leurs  camara- 
des ;  qu'ainfi ,  en  attaquant  brufquement  le  Quartier  du  Ba- 
ron de  D'hona  où  l'on  dormoit  tranquillement  ôc  fans  fe  dé- 
fier d'un  coup  de  main ,  il  étoit  afluré  de  remporter  la  vic- 
toire ,  ôc  de  mettre  en  défordre  toute  l'Armée  ennemie  :  qu'au 
refte,  quand  l'événement  feroit  tout  autre  qu'il  ne  devoit 
être  raifonnablement ,  il  lui  feroit  aifé  de  faire  fa  retraite  avec 
des  Troupes  leftes  ôc  qui  ne  traînoient  aucun  bagage.  Le 
Duc  de  Mayenne  ayant  répondu,  que  la  chofe  pouvoir  en 
effet  réuffir ,  mais  qu'il  falloir  faire  bien  des  réflexions  avant 
que  de  rifquer  un  pareil  coup.  Les  reflexions  ^  lui  répliqua  vi- 
vement le  Duc  de  Guife,  que  je  n'ai  pas  faites  dans  le  pre- 
mier quart  d'heure  ,  ne  me  viendront  jamais  en  toute  ma 
■vie.  Toutes  les  répugnances  des  autres  furent  ainfi  obligées 
de  céder  à  l'autorité  d'un  fi  grand  Capitaine  ,  ôc  l'on  com- 
mença à  marcher  vers  le  coucher  du  Soleil ,  dans  le  defTeia 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  VIÏI.      287 

d'arriver  au  milieu  de  la  nuit  à  Vimori  qui  c'toit  éloigné  de 
fepr  lieues. 

Le  Duc  de  Guife  (  a  )  marchoit  à  la  tête  avec  trente  Gen- . 
tilshommes  &  foixante  Chevaux-Légers  Albanois  ;  l'Infan- 
terie fuivoit  partagée  en  deux  corps  ,  compofés  ,  l'un  des 
Régimensdc  Ponfenac  6c  de  Chevriere«,  commandés  par  du 
Clufeau  ;  l'autre,  des  Réginiensde  Gié  ôcdu  Bourg, aux  or- 
tires  du  Colonel  Saint  Paul  ;  enfuite  venoit  la  Cavalerie , 
dont  l'avant-gaide  compofée  de  cinq  cens  Chevaux,  étoit 
commandée  parle  Duc  de -Mayenne.  Le  Marquis  de  Pont, 
les  Ducs  de  Nemours  ôc  d'Elbœuf  àla  tête  de  quatre  cens 
Chevaux  formoient  le  Corps  de  Bataille.  Enfin  ,  l'arriere- 
gardc  compofée  de  pareil  nombre  étoit  commandée  par  le 
Duc  d'Aumale  &  par  le  Chevalier  fon  Frère.  Ils  arrivèrent 
dans  cet  ordre,  un  peu  après  minuit,  dans  la  Plaine,  voifine 
du  Bourg  de  Vimori ,  fans  avoir  trouvé  ni  Gardes  avancées, 
ni  Coureurs  qui  puffent  ou  les  découvrir,  ou  troubler  leurs 
difpofitions.  Le  Duc  de  Guife  fe  mit  à  la  tête  de  l'Infante- 
rie ,  ôc  la  fit  entrer,  (ans  bruit  ,  dans  le  Bourg ,  qui  a  près 
d'un  quart  de  lieue  de  longueur.  LjCS  Troupes  y  entrèrent 
avec  tant  de  filcnce,  qu'elles  occupoient  toute  la  rue,  dans 
l'ordre  où  le  Duc  les  avoir  rangées ,  avant  que  les  Allemands 


Henry  III. 

1587. 


(  a")  De  la  manière  dont  Davila  ra- 
conte toute  la  furprife  de  Vimori ,  elle 
tient  du  prodige.  Se  paroît  abfolument 
jmpoffible  àceuxquiconnoiflent  le  Pays. 
1°.  De  Couttenai  à  Vimori  ,  il  y  a  au 
moins  fept  grandes  lieues ,  &  lïs  Rivières 
d'Ouaine  &  de  Loing  à  pafTer,  Comment 
faire  cette  marche  en  fept  ou  huit  heures 
de  temps  au  plus,  avec  de  l'Infanterie, 
pendant  la  nuit ,  dans  un  Pays  fourré  , 
&  où  les  chemins  font  très-mauvais  en 
Automne  ?  i°.  Selon  le  récit  de  notre 
Hiftorien  ,  le  Duc  de  Guife  dut  paffer 
ces  deux  Rivières  au  delTus  de  Montargis; 
car  s'il  les  eût  traverfé  (iir  le»  Ponts  de 
cette  Ville  ,  il  n'eut  pu  arriver  à  Vimori , 
fans  pafler  fur  le  ventre  aux  Suiffes , 
qu'il  fait  camper  entre  ce  Bourg  &  IVlon- 
«rgjs.  M.  de  Thou  ,  a  confervé  toute  la 


probabilité  nécefiaire  à  cette  aftion ,  en 
racontant  que  le  Duc  de  Guife  le  ren- 
dit d'abord  à  Montargis  avec  toutes  fes 
forces  ,  qu'il  y  fit  fes  difpofitions,  en 
fortit  fur  le  foir  ,  attaqua  Vimori  ,  & 
après  la  furprife  rentra  dans  Montargis. 
Ce  qui  ne  fuppofe  que  quatre  ou  cinq 
lieues  au  plus  de  faites  pour  l'aller  &  le 
retour.  Au  lieu  que  Davila  en  fait  faire 
quatorze  aux  Troupes  de  la  Ligue  en 
moins  de  vingt-quatre  heures, y  compris 
l'attaque  de  Vimori  ,  &  dans  un  Paya 
coupé  de  Rivières  &  de  Marais.  L'Hif- 
toire  n'admet  pas  le  merveilleux  ,  &  je 
laiffe  aux  gens  du  métier  à  décider  fi  les 
Armées  marchent  &  iè  tranlportent  avec 
cette  agilité.  Voy(z  M.  de  Thou,  L»t', 
LXXXl^I, 
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■—  qui  dormoient  profondément  ,  s'apperçuflent  de  rien.  La 

Henry  III.  Cavalerie  s'étoit  rangée  par  Efcadrons  dans  la  Campagne, 
'^  '''  &  enveloppoit  prefqu'entierement  le  Bourg  ,  pour  couper 
ceux  qui  échapperoient  au  fer  de  Flnfanterie,  ôcvoudroient 
gagner  la  Plaine.  Le  Marquis  de  Pont  occupoit  le  centre, 
&  avoir  à  fa  droite  le  Duc  de  Mayenne,  &  à  fa  gauche  le 
Duc  d'Aumale. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  le  Duc  de  Guife  donna  le  fignal 
au  Colonel  Saint  Paul.  Celui-ci ,  après  de  terribles  déchar- 
ges de  moufqueterie  ,  fît  mettre  le  feu  aux  maifons  voifines. 
Le  Colonel  du  Clufeau  en  fit  autant  de  fon  côté  ,  &  en  peu 
de  momens  cet  embrafement  éclaira  de  toutes  parts  le  lieu 
du  Combat ,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  Attaque ,  où 
les  Allemands  furpris ,  furent  ou  paffés  au  fil  de  l'épée ,  ou 
confumés  dans  les  flammes,  ôc  accablés  d'une  grêle  de  niouf- 
quetades  fans  pouvoir  fe défendre.  Le  Baron  de  D'hona  qui 
logeoit  à  l'extrémité  du  Bourgs  eut  feul  le  temps  de  monter 
à  cheval  avant  que  l'Infanterie  pût  le  charger.  Voyant  le 
grand  chemin  qui  aboutiflbit  à  la  Campagne ,  coupé  par  les 
flammes,  ou  occupé  par  les  Ennemis ,  il  tourna  à  droite  avec 
cent  Chevaux  ,  ôc  par  un  fentier  très  -  étroit ,  il  gagna  la 
plaine  au  galop.  A  peine  y  eût-il  débouché  ,  qu'il  vit  le 
Corps  de  Cavalerie  commandé  par  le  Duc  de  Mayenne  s'é- 
branler pour  l'attaquer.  Il  prévint  les  Ligueurs  &  les  char- 
gea lui-même  avec  intrépidité  ,  &  s'attachant  au  Duc  de 
Mayenne,  il  voulut  lui  décharger  fon  piftolet  dans  la  vifiere 
du  cafque ,  mais  le  coup  ne  porta  que  dans  la  mentonnière  , 
&  ne  bleffa  point  le  Duc.  Mayenne  voyant  que  le  Baron 
avoir  la  tête  découverte  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  prendre  fon  cafque  ,  lui  aflTena  fur  le  front  un  coup  de 
fabre  ,  qui  ne  l'empêcha  cependant  pas  de  tuer,  d'un  fé- 
cond coup  de  piftolet ,  celui  qui  portoit  la  cornette  du  Duc. 
Il  vint  auffi  à  bout  de  fe  faire  jour  à  travers  l'EfcadronduDuc 
de  Mayenne ,  mais  toute  l'avant-garde  venanr  à  fondre  fur 
lui  j  il  perdit  plus  de  quatre-vingt  de  fes  Cavaliers  ,  &  avec 
quatorze  qui  lui  refterent ,  il  perça  tous  les  Efcadrons  des 
Catholiques ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  &  fe  fauva  à  Châ- 
teau-Landon ,  ou  étoit  un  des  quartiers  de  fon  Armée.  Ce- 
pendant 
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pendant  l'Infanterie  avoit  achevé  de  détruire  lerefte  de  fes  -■» 

gens  ,  qui  périrent  prefque  tous  dans  l'incendie  du  Bourg,  Henry  m. 
fans  pouvoir  s'enrre-fecourir.  Les  Vainqueurs  n'y  eurent  que  ^^^^' 
trois  (a)  hommes  de  blelTés,  ôc  firent  un  burin  prodigieux. 
Outre  fept  étendarts,  deux  chameaux  qui  portoient  le  bagage 
du  Général ,  &c  une  paire  de  timbales  de  bronze  qui  avoient 
coutume  d'accompagner  fon  étendart ,  les  Soldats  prirent 
plus  de  deux  mille  huit  cens  chevaux ,  plufieurs  chaînes  d'or, 
une  grande  quantité  de  vaiffelle  d'argent  ,  des  harnois  ôc 
des  habits  de  grand  prix  ,  fans  compter  l'argent  monnoyé 
qu'ils  trouvèrent  fur  les  morts.  Moins  le  nombre  des  Vain- 
queurs fi.it  grand  ,  &  plus  le  butin  fut  confidérable.  Le  Duc 
de  Guife  qui  étoit  accouru  au  fecours  du  Duc  de  Mayenne 
fon  frère ,  où  le  bruit  &  les  cris  des  Combattans  l'avoient 
appelle  ,  trouva  que  les  Ennemis  étoient  déjà  défaits  ,  ôc 
que  le  Baron  de  D'hona  avoit  pris  la  fuite.  Le  Duc  de 
Mayenne  perdit  dix-fept  Gentilshommes  du  nombre  de 
ceux  qui  fuivoient  fa  Cornette  ,  ôc  il  y  en  eut  quatre  de 
bleffés.  Guife  voyant  que  tout  plioit ,  ôc  ne  voulant  pas  don- 
ner aux  autres  quartiers  le  loifir  de  fe  raffembler  ,  ni  aux 
Suilfes  de  marcher  à  lui ,  fit  fonner  la  retraite ,  avant  que  le 
jour  parût ,  ôc  revint  à  Courtenai  dans  le  même  ordre  avec 
fon  Infanterie  montée  fur  les  chevaux  des  Allemands.  Il: 
n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'adion  oii  l'on  ait  pu  connoître 
moins  au  jufte  le  nombre  des  morts  que  les  Catholiques  pre-- 
noient  foin  d'enfler,  ôc  les  Huguenots  de  diminuer.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  plijpart  des  Allemands  ayant  été 
confumés  par  les  flammes ,  on  ne  put  favoir ,  dans  un  détail 
exad  ,  quelle  avoit  été  leur  perte. 

Cet  échec  découragea  fort  l'Armée  Etrangère  ,..à  q.ui  i'ha-  ia 


{a)  Pierre  Mathieu,  grand  Ligueur, 
&  favorable  au  Duc  de  Guife  dans  fon 
Hiftoire  des  troubles ,  Livre  IL  recon- 
noit  ,  que  dans  l'affaire  de  Vimori ,  le 
Duc  de  Guife  perdit  quarante  Gentils- 
hommes, &  deux  cens  Soldats.  M.  de 
Thou ,  dit  que  dans  le  choc  entre  le 
Duc  de  Mayenne  Se  le  Baron  de  D'hona ,  ']  Liv,  LXXXVlli 
les  Reitres  ne  perdirent  que  cent  Cava-  | 

Tome  IL  O 


liers  &  cent  Goujats.  Quant  aux  Alle- 
mands qu'on  fuppofè  tués  ou  brûlés  dans 
Vimori  ,  le  nombre  n'en  put  être  fort 
grand  ,  l'allarme  ayant  été  promptement 
corrimuniquée  à  tout  le  Quartier  géné- 
ral ,  &  Davila  lui-même  avoue  qu'on  ne» 
put  le  favoir  au  jufte.  Voyez  M,  de  Thou, 
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-  bileté  ôc  lahardieffe  du  Duc  de  Guife  parurent  plus  redouta- 
Henry  III.  bles  que  jamais.  Elle  n'étoitpas  moins  intimidée  par  l'expé- 
^^^^'  rience  qu'elle  venoit  de  faire  du  peu  de  capacité  de  fon  Géné- 
ral, dont  la  négligence  à  faire  obferver  la  difcipline  militaire, 
avoir  occafionné  leur  défaite.  Si  Jes  défordres  ôc  la  confu- 
fion  régnoient  déjà  parmi  eux,  ils  s'y  augmentèrent  telle- 
ment ,  &  par  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Catholiques ,  ôc  par 
le  peu  d'autorité  de  leur  Général,  qu'ils  accélérèrent  bien- 
tôt leur  ruine.  Les  Suiflfes  envoyèrent  fur  le  champ  au  Roi 
des  Députés.  Le  Duc  de  Nevers  les  introduifit  à  l'Audience 
de  ce  Prince  qui  les  reçut  avec  un  air  irrité ,  ôc  les  traira  du- 
rement ,  non  qu'il  eût  delTein  de  leur  refufer  la  capitulation 
qu'ils  demandoient,  mais  parce  qull  vouloir  tramer  cette  af- 
faire en  longueur,  efpérant  que,  fi  l'Armée  Allemande reftoit 
encore  quelque  temps  fans  fe  débander,  la  témérité  ôc  la  foif 
de  la  gloire  entraînerqient  le  Duc  de  Guifeà  quelqu'entre- 
prife  où  jj^p^imroitjuccomber.  De  leur  côté ,  les  Reîtres , 
ôc  fur-tout  ceux  qui  avoient  perdu  leurs  bagages  à  la  défaite 
de  Vimori ,  demandoient  féditieufement  leur  paye.  Enfin , 
les  Généraux  François,  peu  d'accord  entr'eux ,  avoient  bien 
de  la  peine  à  retenir  leur  Infanterie  fatiguée  ôc  ruinée  par  les 
pluyes  continuelles  de  l'Automne.  Ainfi,  tout  tendoit  à  dé- 
truire entièrement  cette  Armée. 

François  de  Bourbon ,  Prince  de  Conty  ,  deftiné  d'abord 
à  la  commander ,  y  arriva  bien  à  propos ,  mais  avec  peu  de 
fuite  ôc  fans  argent.  Il  étoit ,  par  lui-même  ,  peu  au  fait  de 
la  Guerre.  Cependant  fa  qualité  de  Prince  du  Sang  ôc  de  fils 
du  fameux  Prince  de  Condé  autrefois  fi  eftimé  dans  ce  Parti , 
remplit  de  joie  toute  l'Armée.  Les  Généraux  reprenant  cou- 
rage ,  obtinrent  des  Suifles ,  par  leurs  prières  ôc  leurs  follici- 
tations ,  qu'ils  fuivroient  le  refte  de  l'Armée,  ôc  attendroient 
des  nouvelles  du  Roi  de  Navarre,  avant  que  de  conclure 
leur  accommodement  avec  le  Roi  de  France.  La  nouvelle 
de  la  Bar  aille  de  Courras ,  ôc  de  la  mort  du  Duc  de  Joyeufe, 
qui  parvinrent  jufqu'à  eux ,  à  travers  tant  de  Pays  ennemis , 
acheva  de  relever  leurs  efpérances.  Ils  ne  doutèrent  point 
que  le  Roi  de  Navarre ,  après  une  vidoire  de  cette  impor- 
tance ,  ne  fût  en  état  de  forcer  unpaffage  fur  la  Loire ,  ôc  de 
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venir  les  joindre,  mais  ces  lueurs  de  profpérité  étoient  éclip-  ..,...i,»_ 
fées  par  des  obftacles  bien  réels,  qui  fe  rencontroient  prefqu'à  Henry  lll. 
chaque  pas.  L'Armée  Allemande  avoir  d'abord  pris  la  route  '587. 
de  Vendôme  >  mais  le  Roi  laiflant  les  bords  de  la  Loire  bien  ——"—"—— 
gardés ,  s'étoit  avancé  pour  l'en  empêcher ,  ordonnant  au 
Duc  d'Epernon  qui  commandoit  fon  avant-garde  de  les  ref- 
fèrrer  ôc  de  les  harceler  dans  leur  marche  ;  &  le  Duc  de 
Guife  qui  les  fuivoit  en  queue ,  ne  ceflbjt  de  les  fatiguer  ôc 
deTes^inquiéter  y_  tantô^ ^ans  leurs  quartiers ,  tantôt^  dans 
|ejju:s_déçampemens ,  éc_quëIquefois^  même  dans^  leurs  mar-~ 
ches.  Cependant  la  joie  que  l'arrivée  du  Prince  de  Conty 
âvolt  répandue  dans  leur  Armée  l'occupoit  tellement,  que 
pour  fe  délaffer  ôc  fe  remettre  de  leurs  fatigues ,  ils  s'étoient 
arrêtés  à  Auneau  dans  le  Pays  Chartrain.  C'étoit  un  gros 
Bourg  où  l'on  trouva  des  logemens  ôc  des  vivres  en  abon- 
dance. Il  y  avoir  un  Château  affez  fort  avec  un  Gouverneur 
ôc  une  Garnifon  pour  le  Roi ,  ce  qui  obligea  les  Allemands 
à  fermer  toutes  les  avenues  qui  conduifoient  du  Bourg  au 
Château ,  en  y  conftruifant  des  barricades  avec  des  char- 
riots  enchaînés  les  uns  aux  autres ,  des  tonneaux ,  des  pou- 
tres ôc  d'autres  pareils  inftrumens.  Ils  établirent,  à  la  tête  de 
chaque  avenue  ,  des  Corps  de  Garde ,  ôc  poilerent  des  Sen- 
tinelles aux  environs.  Avec  ces  précautions ,  ils  fe  crurent 
parfaitement  en  fureté ,  ôc  réfolurent  de  féjourner  trois  ou 
quatre  jours  dans  ce  Pofte,  tant  pour  fe  repofer,  que  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre;  car  les  Géné- 
raux ne  favoient  encore  à  quoi  fe  fixer.  Mais  comme  le 
Bourg  d' Auneau  ,  quoique  fort  étendu,  net  oit  pas  affez  vafte 
pour  contenir  une  fi  grande  multitude,  une  bonne  partie  des  • 
Troupes  fut  difperfée  dans  les  Villages  voifins.  Pendant  ce 
fëjour ,  ce  ne  furent  que  feftins  ôc  réjouiffances  pour  célé- 
brer l'arrivée  du  Prince  de  Conty  ôc  la  viâoire  du  Roi  de 
Navarre.  L'abondance  du  vin  dont  onavoit  fait  cette  an- 
née une  fort  grande  récolte  ,  ôc  la  Fête  de  Saint  Martin  qui 
fe  rencontra  dans  ces  jours-là ,  furent  de  nouvelles  raifons 
pour  exciter  le  penchant  naturel  des  Allemands  à  fe  Evrer 
aux  plaifirs  de  la  table. 

Le  Duc  de  Guife ,  attentif  à  profiter  de  toutes  les  occa» 
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fions  d'acquérir  de  la  gloire,  fut  bien-tôt  inftruit  de  la  réfo- 
lution  qu'avoient  prife  les  Allemands  de  s'arrêter  quelques 
jours  à  Auneau.  Il  dépêcha  fecretement  de  Vins  au  Gou- 
verneur,  qu'il  flatta  par  les  plus  magnifiques  promefTes,  s'il 
vouloir  lui  accorder  paffage  ,  pendant  une  nuit ,  par  le  Châ- 
teau pour  en  defcendre  ,  ôc  attaquer  les  Ennemis  lorfqu'ils 
s'y  attendroient  le  moins.  Le  Gouverneur  héfita  quelque 
temps ,  parce  que  les  Habitans  de  tous  les  Villages  voifins 
avoient  retiré  leurs  meilleurs  effets  dans  le  Château  ,  ôc  lui 
payoient  un  droit  de  garde,  mais  craignant  le  pillage,  ils 
avoient  exigé  de  lui  une  promefl'e  qu'il  n'introduiroit  aucu- 
nes Troupes  dans  fa  Fortereiïe.  Il  marqua  donc  de  la  ré- 
pugnance à  y  recevoir  l'Armée  du  Duc;  mais  il  ne  refufa 
pas  delà  laiffer  fe  gliffer,  auprès  des  murs,  par  une  chauffée 
fort  étroite,  fituée  entre  un  grand  étang  ôc  le  ravelin  de  la 
porte  du  Château.  De  Vins  ne  crut  pas  qu'il  fût  prudent  de 
fe  remettre  à  la  difcrétion  de  cet  homme ,  qui  paroiffoit  aifé 
à  corrompre  par  argent ,  ôc  imagina  qu'il  falloit  néceffaire- 
ment  avoir  un  corps  de  Troupes  dans  le  Château,  afin  que 
l'Infanterie  pût  trouver  une  retraite  fùre  en  cas  d'échec.  Il 
engagea  le  Gouverneur  à  une  entrevue  d'abord  avec  la  Châ- 
tre, Meftre  de  Camp  Général,  ôc  enfuite  avec  le  Duc  de 
Guife  lui-même.  Ce  Duc  le  gagna  à  force  d'argent  ôc  de 
promeffes ,  ôc  obtint  de  lui  qu'il  recevroit  fes  Troupes  dans 
le  Château,  après  avoir  donné  parole  que  fes  Soldats  ne 
toucheroient  point  aux  effets  des  Payfans. 
le  Duc  de  Le  il  (fl)  de  Novembre  ,  le  Duc  de  Guife  fortit  de  fon 
Guife  fait  un  Quartier  de  Dourdan  fur  le  foir,  ôc  marcha  avec  tant  de  di- 

grand  carnage  i-  '-i         ■  \         •       •  /-^u^  J'a 

des  Allemands  hg^ncc ,  qu  il  arriva  un  peu  après  minuit  au  Château  d  Au- 

à  Auneau.       neau ,  fans  que  fes  Troupes  fuffent  extrêmement  fatiguées. 

On  lui  ouvrit  le  ravelin  ,  ôc  étant  entré  dans  la  Fortereffe ,  il 

y  pofta ,  en  très-grand  filence ,   cent  Arquebufiers  pour  s'en 

affurer.  Le  refte  de  l'Infanterie ,   au  nombre  de  trois  mille 


{a)  Ce  ne  fut  que  le  zo  de  Novem- 
bre ,  félon  M.  de  Thou  ,  que  le  Duc  de 
Guife  fe  mit  en  mouvement ,  &  il  n'at- 
taqua les  Reîtres  dans  Auneau ,  que  la 


nuit  du  13  au  Z4  de  Novembre.  L'Au- 
teur du  Journal  de  Henri  III.  marque 
aufli  cet  événement  au  24  de  Novem- 
bre 1587. 
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hommes ,  commandés  par  le  Colonel  Saint  Paul,  défila  le  — 

long  de  la  chauflée  ,  fous  les  murs  du  Château ,  pour  atta-  Henry  III. 
quer  le  Bourg  ôc  les  retranchemens  élevés  par  les  Aile-  '^'^7- 
mands.  En  même  temps  la  Cavalerie  tourna  l'étang  ôc  fe 
fépara  en  trois  Efcadrons ,  qui  occupèrent  les  avenues  qui 
donnoient  fur  la  Campagne,  afin  de  repoufler  ceux  qui  vou- 
droient  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Le  Colonel  Joannés  prit 
auiïi  le  même  chemin  avec  i\x  cens  Arquebufiers  que  la  Ca- 
valerie avoit  pris  en  croupe,  &  fe  pofta  vis-à-vis  de  la  porte 
du  Bourg  ,  qui  donne  fur  la  Campagne  à  l'opofîte  du  Châ- 
teau. 

Le  jour  commençoit  à  paroître  ,  &  les  Trompettes  des 
Reîtres  fennoient  la  Diane  ,  iorfque  l'Infanterie  attaqua  vi- 
goureufement  les  barricades  des  Ennemis.  La  plupart  des 
Allemands  étoient  encore  enfevelis  dans  le  vin  ôc  dans  le 
fommeil  ;  mais  leurs  Corps  de  Garde  qui  n'étoient  point  en- 
dormis ,  foutinrent  courageufement  l'attaque  ,  ôc  le  fuccès 
auroit  peut-être  été  incertain  ,  fi  les  Catholiques  n'eufifent 
trouvé  le  moyen  de  mettre  le  feu  aux  charettes  ,  &  de  ren- 
verfer  les  tonneaux  Ôc  les  barricades  qui  embarraflbient  le 
chemin.  Alors  les  Corps  de  Garde  des  Allemands  ,  trop 
foibles  pour  faire  réfiftance ,  furent  taillés  en  pièces.  Le  Co- 
lonel Saint  Paul ,  avec  le  premier  Bataillon,  entra  dans  la 
rue  qui  conduifoit  à  main  gauche ,  ôc  le  Colonel  Ponfenac 
avec  le  fien  dans  celle  qui  menoit  à  main  droite.  Ils  enve- 
loppèrent un  petit  nombre  de  Reîtres ,  qui,  ne  pouvant  ma- 
nier leurs  chevaux ,  avoient  mis  pied  à  terre  ,  ôc  ofoient  leur 
réfifter  ,  le  piftolet  à  la  inain.  Le  Combat  étoit  trop  inégal , 
ôc  l'Infanterie  Catholique  armée  de  piques  ôc  d'arquebufes, 
avoit  un  avantage  trop  marqué  fur  ces  Troupes ,  qui ,  n'ayant 
pour  armes  que  leurs  piftolets  ôc  leurs  épées,  ne  pouvoient 
pas  feulement  joindre  l'Ennemi.  Ainfi  ,  ils  tournèrent  bien- 
tôt le  dos ,  s'imaginant  pouvoir  fe  fauver  dans  la  Campagne , 
mais  ils  trouvèrent  la  porte  fermée  ôc  les  avenues  occupées. 
Joannés  qui  s'y  étoit  pofté  avec  fes  Arquebufiers,  les  re- 
poufTa  par  un  feu  terrible  de  moufqueterie.  La  terreur  ôcja^ 
confufionJejniren£jellemer^^  ,  ^ùèTInfanterie 

les  tailla  en  pièces  ,  fans  qu'ils  fiffent  prefqu'aucuae  réfif- 
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I  tance.  Un  petir  nombre  s'avifa  de  pafler  par-deflus  les  murs  ,- 
pour  s'enfuir  à  travers  de  la  Campagne  ,  la  Cavalerie  les 
pourfuivit ,  tua  les  uns  ,  &  fit  les  autres  prifonniers.  Il  n'y 
eut  que  le  Baron  de  D'hona,  plus  heureux  à  fuir  qu'à  com- 
battre, qui,  à  l'aide  d'une  femme  ,  s'étant  coulé  du  haut 
en  bas  de  la  muraille,  fe  fauva  par  des  chemins  écartés  & 
marécageux  du  côté  de  l'étang ,  ôc  gagna  enfin  le  quartier 
des  SuifTes  ,  qui  étoient  à  plus  d'une  lieue.  Cependant  le 
Colonel  Joannés  étoit  aufli  entré  dans  Auneau  avec  fes 
Troupes,  &  les  Allemands  ,  enveloppés  de  toutes  parts, 
étoient  mafTacrés  (a)  ôc  taillés  en  pièces,  fans  employer,, 
pour  fe  défendre ,  que  leurs  cris  ôc  leurs  hurlemens. 

Le  Baron  de  D'hona  étoit  arrivé  au  quartier  de*  SuifTes  j 
ôc  les  Généraux  François  y  étoient  accourus  de  leurs  quar- 
tiers ,  il  les  exhorta  ,  les  pria ,  ôc  les  conjura  de  le  fuivre , 
leur  promettant  une  victoire  aifée  fur  des  Soldats  occupés  à 
tuer  ôc  à  piller ,  recrus  de  leur  marche  ,  du  Combat  ,  ôc 
d'une  nuit  pafTée  fans  dormir ,  ôc  qu'ils  ne  réfifleroient  jamais 
au  nombre  fupérieur  avec  lequel  on  pouvoir  les  attaquer  dans 
le  moment.  Mais  toutes  ces  Troupes  étoient  Ci  conflernéesy^ 
qu'iln[en^ut_rien  obtenir^  Les  Généraux  François  lui  re- 
montrèrent, que  l'Infanterie  Catholique  avoit  une  retraite 
fôre  dans  le  Château ,  ôc  que  la  Cavalerie  qui  n'avoit  point 
encore  combattu ,  étoit  maîtreffe  de  la  Campagne.  Ils  dif- 
fuaderent  enfin  le  Baron  de  ce  delTein  ,  ôc  fe  contentè- 
rent de  ranger  leurs  Troupes  en  bataille,  pour  mettre  le 
relie  de  l'Armée  à  l'abri  de  toute  furprife.  Pour  le  Duc 
de  Guife ,  après  que  fes  Soldats  furent  ralTafiés  de  carnage 
ôc  de  butin ,  il  les  ramena  à  Etampes ,  toute  fon  Infanterie 
montée  fur  les  excellens  chevaux  des  Reîtres ,  auxquels  on 
avoit  pris  onze  étendarts  ôc  tous  leurs  bagages.  Il  y  fit  ren- 
dre à  Dieu  de  folemnelles  adions  de  grâces ,  envoya  préfen- 
ter{^)  au  Roi  les  étendarts  des  Ennemis,  ôc  lui  fit  faire 


(«)  Les  Allemands  y  perdirent  deux 
mille  hommes  y  compris  les  Goujats , 
&  quatre  cens  Prifonniers.  Pafquier  , 
Lettre  x  t»  Livre  II.  ne  fait  monter  leur 


perte  qu'à  dou/ie  ou  quinze  cens  hom- 
mes tués ,  quatre-vingt-dix  Giariots ,  &- 
dix  Etendarts  pris. 
(  è  )  3>  Hem»  m.  reçut  fort  bien  la 
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un  récit  pompeux  d'une  viftoire  fi  fignalée  qu'il  venoit  de  - 

remporter  fi  aifément ,  &  prefque  fans  qu'il  lui  en  eût  coûté  Henry  m. 
du  fang.  '^  ^' 

Le  Roi  voyant  que  les  entreprifes  du  Duc  de  Guifc  Le.Roipour- 
avoient  un  fuccès  fi  différent  de  ce  qu'il  en  avoir  efpéré ,  ^'donnf°ia° 
réfolut  de  pourfuivre  chaudement  les  débris  de  l'Armée  chafTe  aux  dé- 
Etrangere ,  pour  partager  la  gloire  de  la  défaire.  Il  détacha  ''",'  ^^  ^'4'' 
d'abord  le  Duc  d'Epernon  lur  leurs  pas  ,  6c  le  fuivit  avec  * 

toute  fon  Armée ,  dans  la  vue  de  combattre  les  Ennemis.  Le 
Duc  d'Epernon  tenta  plufieurs  fois  de  furprendre  les  quartiers 
des  Allemands ,  comme  avoir  fait  le  Duc  de  Guife  ,  mais  ce 
fut  avec  peu  de  fuccès.  L'expérience  de  ces  deux  Généraux  , 
jgurbonheur  6c la  valeur  deJeursJTroupes  n'étoient  pas  les 
jnême^;  circonftances  qui ,  bien  fouvent  j  font  produire  aux'"' 
mêmes  caufes&aux  mêmes  defleins  d^effets^tout  différens. 
^uffi  le  Duc  d'Epernon ,  parleconfeilduRoi,  commença  à 
renouer  la  négociation  avec  les  SuifTes  parl'entremife  de  Cor- 
mont,  Gentilhomme  Huguenot  ,  qui  ,  quelques  jours  au- 
paravant, avoit  été  fait  prifonnier  dans  une  efcarmouche 
entre  les  deux  Armées.  Les  Suifles  étoient  haraflés  des  mar-     i^^  SmiTes 
ches  continuelles,  fans  argent,  n'ayant  rien  touché  de  leurs  compofent  a- 
payes ,  confternés  de  la  défaite  des  Reîtres  ,  fâchés  d'être  ^^  "^  ^<^'^- 
obligés  de  combattre  contre  leurs  Compatriotes ,  6c  plus  ^  ^* 
mécontens  encore  je  n'avoir  point  de  Chef  capable,  par  fon 
expérience  6c  fon  autôritéj_deles_comniander je  de  lesdif- 
cipliner ,  ce  qu'ils  regardoient  comme  laTprincipale  caufe 
de  leijrs  défaftres.  Toutes  ces  confidérations  les  déterminè- 
rent aifément  à  fe  foumettre  au  Roi  par  une  capitulation.  Ils 
lui  députerenr  quelques-uns  de  leurs  Officiers.  Le  Roi  lesre- 
^ut  aflez  bien,  de  peur  de  rebuter  cette  Nation  ;  le  Duc 
d'Epernon  les  traita  magnifiquement  ,  6c  ils  obtinrent  un 
fauf-conduit  pour  retourner  dans  leurs  Pays.  Cette  capitu- 


»  Châtre  qui  lui  préfenta  neuf  Drapeaux. 
»  Il  parut  même  entendre  avec  plaifit  le 
s>  détail  qu'il  lui  fit  de  toute  l'aflion.  Du 


5>  fut  d'ailleurs  naturellement  plutôt  pro- 
»  digue ,  que  libéral  ;  par  où  il  donna  à 
"  connoître  la  jaloufie  que  cet  avantage 


»  relie  il  ne  fit  aucun  préfenta  ce  Sei-     «lui  caufoit.  DelhoutLiv^LXXXl^U 
s»  gneur,comme  il  l'avoit  efpéré,  quoiqu'il 
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-  lation  (a)ïu.t  fidèlement  exécutée  ,  mais  la  difette ,  les  fa- 
Henry  III.  tigucs  ôc  les  maladies  réduifirent  prefqu'à  rien  ces  Troupes. 

'^  ^'  fi  nombreufes  au  commencement  de  la  Campagne. 
Lerefiefedé-  Lcs  Rcîtres  ,  les  Généraux  &  les  Soldats  François  abat- 
iTfufte^  ^'^""^  tus  par  les  deux  échecs  qu'ils  venoient  d'efluyer,  &  par  la 
retraite  des  Suiffes,  réfolurent  de  retourner  en  arrière^  &  de: 
tâcher  de  traverferla  Bourgogne ,.  pour  fortir  de  France ,  dans 
l'efpérance  de  gagner  les  Villes.  d'Allemagne  ,  ou  le  Terri- 
toire de  Bafle.  Ils  fe  réunirent  donc  &fe  mirent  en  marche,, 
dans  ce  deiïein ,  quin'étoit  pas  facile  à  exécuter.  Le  Duc  de 
Mayenne,  de  retour  en  Bourgogne ,  gardoit  la  frontière  j 
Mandelot  &  le  Comte  de  Tournon ,  avec  les  Troupes  du 
Lyonnois,  étoient  fortis  de  Lyon,  pour  leur  couper  le  paf- 
fage.  Le  Roi  les  taîonnoit  avec  toute  fou  Armée  ,  &  n'é- 
toit  qu'à  une  demie  journée  d'eux.  Enfin,,  le  Duc  de  Guife> 
avec  fon  a£tivitéj)rdinair&,  ne  cefibit^de  les  harcelèrTtatv- 
toFènjqûeuéj  tantoTen  flanc,  &  quelquefois^ninquiétant 
Téur  avant  -  garde.,  L'Infanterie  Françoife  des  Huguenots 
étoit  épuifée  de  fatigues ,  les  Soldats  fe  débandoient  &  fe 
cachoient  dans  les  Bourgs  ôc  les  Villages  par  où  paffoit  l'Ar- 


(a)  Le  Roi  leur  fit  donner  cinquante 
raille  écus  en  draps ,  &  quatre  cens  mille 
écus  en  argent.  On  frappa  ,  en  mémoire 
de  cet  événement ,  une  Médaille  très- 
curieufe  ,  qui  repréfente  d'un  côté  le 
Bufte  de  Henri  III.  avec  cette  Légende 
Henricus  Fius  D,  G.  Fr^ncoriim  &  Vol. 
Rex,  &  dans  l'exergue  ij88.  Lechamp 
du  revers  eft  partagé  en  deux  parties 
égales,  dans  l'une  defquelles  une  main 
fortant  des  nuages  féme  de  l'argent  fur 
une  troupe  d'Infanterie  ,  qui  repréfente 
les  Suiffes;  tandis  qu'une  femWable  main 
par  un  corne  d'abondance  répand  des 
fruits.  Ces  deux  mains  font  furmontées 
de  ces  deux  lettres  L.  R.  C'ell-à-dire , 
Liberalttas  Regia  ,  &  elles  font  accompa- 
gnées de  ces  paroles  :  Hi£c  midtis  ,  pour 
montrer  que  la  générofîté  de  ce  Prince 
ne  s'étendoit  pas  fur  toute  l'Armée  étran- 
gère, mais  feulement  fjr  ceux  qui  a- 
voient  d'abord  traité  avec  Sa  Majefté. 
Dans  la  féconde  partie  du  revers ,  des 


Officiers  défarmés ,  &  dans  des  diïpofî- 
tions  pacifiques,  forcent  d'une  Ville, pour 
aller  au-devant  d'une  troupe  de  Cavale-, 
rie,  qui  eft  armée  &  qui  repréfente  les 
Reîtres.  Ceux  qui  fortent  de  la  Ville  , 
font  précédés  d'un  Chien  fymbole  de  la 
Fidélité.  Dans  le  haut  fe  voyent  deux 
mains  qui  fortent  d'un  nuage ,  &  liées  en 
figne  de  bonne-foi.  Elles  font  lùrmon» 
tees  de  ces  deux  lettres  F.  H.  C'eft-à- 
dire  ,  fides  Henrici ,  pour  faire  entendre 
que  ce  Prince  a  religieufement  exécuté 
ce  qu'il  avoit  promis.  Autour  de  cette 
partie  ,  on  lit  ces  deux  mots  :  H^c  cunc- 
th.  pour  marquer  qne  la  fidélité  dans  fès 
promefTes  s'eft  généralement  étendue 
tant  fur  les  Reîtres  que  fur  les  Suifles  , 
qui  compofoient  l'Armée  étrangère.  En 
effet  cette  capitulation  ne  fut  violée  que 
par  la  hardieffe  du  Duc  de  Guife  ,  qui 
commençoit  à  devenir  le  Roi  de  fon 
Maître.  'Notes  de  M,  le  Duckat,far  le 
Journal  -de  Henri  IIL 

mée» 
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mée.  Les  chevaux  haraffés  ôc  déferrés ,  pour  la  plupart ,  ne  '——'—— 
pouvoient  fuivre  les  Officiers  qui  étoient  bien  montés  ,  la  ^  e  ^  r  y  m. 
perte  des  bagages,  le  défaut  d'argent ,  la  cherté  des  vivres,        '^  ''' 
caufée  par  les  foins  qu'avoient  pris  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne de  tranfporter  leurs  eflets  dans  les  Places  ;  les  pluyes 
continuelles  ,  la  fatigue ,  les  maladies  6c  le  peu  de  difcipline 
avoient  réduit  ces  Troupes  au  défefpoir.  Elles  réfolurent 
donc  de  députer  Cormont  au  Roi ,  pour  fe  foumettre  à  fa  clé- 
mence. Ce  Prince  promit  de  leur  accorder  un  fauf-conduic 
auiTi  ample  qu'elles  le  fouhaireroient ,  à  condition  qu'elles 
lui  rendroient  leurs  Drapeaux ,  &  s'engageroient  à  ne  plus 
fervir  contre  lui. 

Le  Duc  de  Bouillon ,  Clervant ,  Châtillon  6c  les  autres 
Généraux  François  s'efforçoient  de  les  détourner  de  cette 
réfolution  ,  en  faifant  efpérer  aux  Allemands  que  le  Roi  de 
Navarre  viendroit  bien-tôt  àleurfecours ,  ôc  leur  feroit  tou- 
cher de  l'argent  pour  leur  folde.  Ils  les  exhortèrent  à  ne  pas 
commettre  la  lâcheté  de  s'avouer  fubjugués  ôc  vaincus.  Ils 
leur  repréfenterent ,  que  les  forces  qu'on  leur  oppofoit  du 
côté  du  Lyonnois  n'étoient  pas  affez  redoutables  pour  leur 
y  difputer  le  paflage  ôc  les  empêcher  de  gagner,  fans  rifque  , 
le  Territoire  de  Genève.  Mais  au  milieu  de  ces  pour-parlers , 
on  les  avertit  que  les  Reîtres ,  qui  perfiftoient  dans  la  réfolu- 
tion de  fe  rendre ,  formoient  le  complot  de  les  arrêter,  pour 
faire  leur  cour  au  Roi  ,  ôc  pour  s'afTurer  du  payement  des 
femmes  qu'on  leur  devoit.  Ils  réfolurent  en  fecret  de  fe  fé- 
parer,  ôc  de  fe  fauver  par  divers  chemins,  fans  donner  aux" 
Etrangers  le  temps  d'exécuter  ce  deffein.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon prit  fur  le  champ  la  fliite ,  avec  une  légère  efcorte  de 
Cavalerie ,  pafTa  par  Roanne ,  traverfa  le  Lyonnois  par  des 
chemins  écartés  ,  ôc  après  bien  des  fatigues  ôc  des  dangers, 
il  arriva  à  Genève.  Les  fatigues  de  cette  expédition ,  ôc  le 
chagrin  qu'il  conçut  de  fon  malheureux  fuccès  ,  lui  caufe- 
rent  une  maladie  qui  l'emporta  peu  de  temps  après ,  laiflant 
pour  héritière  de  fes  Etats  fa  Soeur ,  fous  la  tutelle  du  Duc  de 
Montpenfier.  Châtillon ,  à  la  tête  de  cent  CuirafTiers  ôc  de 
deux  cens  Arquebufiers  à  cheval ,  traverfa  la  Bourgogne  ôc 
le  Lyonnois.  Il  eut  fouvent  affaire  aux  Troupes  Catholiques 

Tome  II,  P  p 
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Il  I  —1  répandues  dans  ces   deux  Provinces ,  mais  il  s'en  démêla 

Henry  III.  toujours  avec  autant  de  bravoure  que  de  bonheur.  Enfin  ,  il 
'^^^'  arriva  en  Languedoc  ôc  fe  retira  dans  le  Vivaretz ,  dont  il 
étoit  Gouverneur  pour  les  Huguenots.  Clervant,  caché  par- 
mi les  Suiffes  ,  qui  fe  retiroient  avec  un  fauf-conduit ,  fe 
rendit  avec  eux  à  Bafle.  Le  Prince  de  Conty  ,  fuivi  d'un 
petit  nombre  de  Cavaliers  ,  fe  cacha  dans  quelques  maifons 
particulières ,  doù  il  fe  retira  fur  fes  Terres  par  des  chemins 
écartés.  Enfin ,  les  autres  principaux  Officiers  fe  fauverent 
auffi  par  différentes  routes  &  coururent  divers  hazards. 
T,  f  .  Les  Reîtres  ,  qui  avoient  obtenu  du  Roi  la  permiflTion  de 

Ils  font  pour-  j  /         -n  ^  J-  •  '-i  i 

fuivis  &  défaits  retourner  dans  leur  rays  ,   a  condition  qu  as  ne  marche- 
en  divers  en-  roieiit  point  Enffeignes   déployées  ,  fe  féparerent  en  deux 
corps  ;  l'un  fous  le  Baron  de  d'Hona  &  le  Colonel  Dam- 
martin ,  pafla  par  la  Savoye.  Il  étoit  réduit  à  cinq  cens  Che- 
vaux. Les  Troupes  du  Duc  leur  enlevèrent  le  peu  de  ba- 
gage qui  leur  reftoit  ;  l'autre  commandé  par  le  Baron  de 
Boucq,  paflant  par  la  Bourgogne,  pour  gagner  le  Comté  de 
Montbelliard ,  fut  pourfuivi  par  le  Marquis  de  Pont  ôc  par 
le  Duc  de  Guife  qui  l'attaquèrent  au-delà  des  frontières 
de  France,  ôc  en  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie  en  di- 
verfes  rencontres.  Non  contens  de  cela  ,  les  Chefs  de  la 
Le  Duc  de  Ligue  permirent  à  leurs  Troupes  de  faccager  ôc  de  brûler 
îe"comtrr   ^^^  Villages  ôc  les  Châteaux  de  ce  Comté ,  tant  par  repré- 
Mombelliard,    failles  des  dégâts  ôc  des  incendies  que  les  Allemands  avoient 
commis  en  Lorraine  ,  que  pour  fe  venger  de  ce  que  le  Comte 
de  Montbelliard  avoir  contribué  plus  que  perfonne  à  la  le- 
vée de  l'Armée  Etrangère.  C'étoit  un  fpettacle  capable  d'ar- 
racher des  larmes  aux  Ennemis  mêmes  des  Allemands ,  que 
de  voir  le  maflacre  qu'on  faifoit  de  ces  malheureux.  La  plû- 

Îiart  exténués  par  les  fièvres  ôc  la  dyflenterie ,  tomboient  dans 
es  chemins  ôc  dans  les  Villages ,  où  les  Payfans  les  aflbm- 
moient  fans  pitié.  On  en  remarqua  enrr'autres  dix  -  huit , 
qui,  s'étant  réfugiés  en  Bourgogne  dans  une  Chaumière,  y 
furent  égorgés  à  coups  de  couteau  par  une  Payfanne ,  qui  fe 
vengea  par-là  des  dégâts  qu'ils  lui  avoient  caufés. 

Le  Détachement  de  Troupes  Suiffes  qui  étoit  palfé  en 
Dauphiné  fous  les  ordres  de  Cugi ,  pour  fe  joindre  a  Lefdi- 
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guieres ,  n'eut  pas  un  meilleur  fort.  Ce  dernier  qui  foute-  '-^ 

noit ,  dans  cette  Province,  le  Parti  Huguenot ,  n'ayant  que  ^^^1*^  liï« 
très-peu  d'Infanterie ,  6c  point  d'autre  Cavalerie  que  la  No-         ^  ^' 
blefle  Calvinifte  du  Pays  ,  n'étoit  pas  en  état  de  faire  de 
grandes  entreprifes ,  &  le  bornoit  à  la  prife  de  quelques  pe- 
tites Villes ,  ôc  à  des  coups  de  main  qui  ne  décidoient  de 
rien.  Cugi ,  à  la  tête  de  trois  mille  Suiffes  6c  de  quatre  cens      Défaite  des 
Arquebufiers  Fran<^ois,  voulut  aller  le  joindre  ,  6c  franchit  SujfTes  en  Dau- 
heureufement  tous  les  défilés ,  mais  au  paffage  de  l'Ifere  il  ^aiate  ^"  '^ 
fut  attaqué  par  la  Valette,  Frère  du  Duc  d'Epernon  ,  qui  le  Colonel Al- 
commandoitla  Cavalerie  Provençale,  ôc  par  le  Colonel  Al-  P'^o"^e>Corfeo 
phonfe  Ornano,  Corfe ,  à  la  tête  de  l'Infanterie  du  Dauphiné. 
Le  Combat  fur  fi  fanglant ,  que  tous  les  Huguenots  y  refte- 
rent  fur  la  place ,  à  l'exception  de  foixanre ,  ce  qui  força 
Lefdiguieres  de  fe  réfugier  dans  les  montagnes,  ,     /       y,       /!^ 

Tel  fut  le  fort  de  la  formidable  Armée  des  Allemands.  -/^^  ^  "^   ci^f^^ 
Après  fa  défaite ,  le  Roi  retourna  avec  fon  Armée  à  Paris ,  ou  é^J*^^^'^^  ^  ^L,y*i-^êul  f»^ 
il  entra ,  comme  en  triomphe  le  25  de  Décembre.  Le  Peu-  ,^   i^f^^^xj^t^-   '^<^i'/X^*<^ 
pie  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  en  apparence,  mais  les   ^j^  ^^  jTt/Ct/Uu^^ 
Catholiques,  6c  fur-tout  les  Parifiens ,  attribuèrent  au  Duc 
de  Guife  toute  la  gloire  de  cette  Campagne",  6c  Ion  éloge 


jàifoinàlïïât^ri^es_converfatic)ns  ôc  des  Ecrits  de  tous  ks^ 
Partifans. 


¥m   du  Huitième   Livre, 


P  p  î) 
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T^  EsoLUT loi'i  s  prifes  par  le  Duc  de  Guifi  &  les  Li- 
j\  gueurs.  Ils/ongent  à  profiter  de  leur  viSîoire , pour  exécuter 
leurs  projets ,  &  obtenir  du  Roi  la  ruine  des  Huguenots.  Les  Pa~ 
rifiens  fe  joignent  à  eux ,  &  marquent  encore  plus  de  chaleur  que 
les  autres.  Ils  fe  préparent  à  fe  jaifir  de  la  perfonne  du  Roi,  & 
à  le  renfermer  dans  un  Monajlere.  Ce  Prince  efi  informé  &  fe 
diÇpofe  à  les  réprimer.  Il  fait  pour  cet  effet  approcher  les  Suijfes  , 
(&  prend  plufteurs  autres  mefures.  Les  Parifiens ,  qui  voyent  leurs 
complots  découverts ,  appellent  pour  leur  fureté  le  Duc  de  Guife. 
Ils  prennent  les  armes  à  fin  arrivée ,  élèvent  des  Barricades  j  dé- 
farment  les  Suiffes ,  Û"  affiégent  le  Roi  dans  le  Louvre.  Henri 
incapable  de  leur  réfifter ,  prend  la  fuite  en  fecret.  Il  fe  retire  à 
Chartres ,  &  enfuit e  à  Rouen.  Il  prend  le  parti  de  traiter  avec 
le  Duc  de  Guife.  Il  charge  la  Reine  Mère  de  la  négociation  f 
&  elle  la  conclut.  Le  Duc  d Epernon  quitte  la  Cour  &  fe  retire 
à  Angoulême  y  ou  une  conjuration  des  Habit  ans  le  met  en  grand 
danger  de  la  vie.  Entrevue  du  Roi  &  du  Duc  de  Guife  à  Char- 
tres. Accueil  favorable  &  diflinâlions  ftngulieres  qu'y  reçoit  ce 
Seigneur.  Affemblée  des  Etats  Généraux  à  Blois ,  en  conféquence 
des  articles  du  Traité.  Le  Pape  nomme  Légat  en  France  le  Car- 
dinal Morofini.  Le  Roi  exile  le  Chancelier  ^  P'illeroi  Secrétaire 
d'Etat,  Ù"  Bellievre  f  &"  envoyé  contre  le  Roi  de  Navarre  y 
une  Armée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Nevers ,  ce  Général  s  em- 
pare de  plufieurs  Places  &  ^ffiége  la  Gannache.  Ouverture  des 
Etats  de  Blois  ;  intrigues  &  manœuvres  des  deux  Partis.  Le  Duc 
de  Guife  fait  demander  aux  Etats ,  que  le  Roi  de  Navarre  foit 
déclare  inhabile  à  fuccéder  à  la  Couronne ,  d^  tâche  de  fe  faire 
nommer  Lieutenant  Général  du  Royaume ,  avec  un  pouvoir  ab- 
folu  dans  le  Gouvernement.  On  apprend  que  le  Duc  de  Savoy  e 
s' efi  emparé  du  Marquifat  de  Saluées.  Les  affaires  fe  brouillent. 
Le  Duc  de  Guife  en  tire  avantage  pour  fin  élévation.  Le  Roi 
réduit  aux  plus  dures  extrémités ,   délibère  de  faire  affaffmer  k 


56i  S  O  M  M  A  I  R  E. 

Dite  de^  G^e.  Uy  troteue  [des:  Mfficuhêi  &■  dès  obfiacki,  îl 
exécute  enfin  fin  dejfein.  Le  Duc  &  k  Cardinal  fin  frère  fint 
majfacm  la  veille  de  Noël;  le  Cardinal  de  Bourbon ,  '&  plu- 
fteurs  autres  font  arrêtés.  Le  Roi  envoyé  le  Colonel  Alphonfi ,  Corfe 
à  Lyon,  pour  fe  faifir  du  Duc  de  Mayenne.  Mort  de  la  Reine 
Mère  âgée  de  fixante  &  dix  ans.  Agitation  univerfelle  di^ 
Royaume.. 
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LIVRE      IX. 

A  déroute  entière  de  l'Armée  étrangère  ne 


fervit  pas  moins  à  élever  les  Ligueurs  &  à  '^  ^  '^  '^ 

fortifier  leur  puiflance ,  qu'à  abaifler  les  Hu- LL 

guenots.  Le  Roi  de  Navarre  en  re<^ut  la 
nouvelle.  Malgré  les  avantages  qu'il  avoit 
remportés  au-delà  de  la  Loire ,  il  craignit 
ue  toutes  les  forces  Catholiques  ne  vinflent  fondre  fur  lui  ; 
abandonna  la  Campagne ,  6c  fe  retira  à  la  Rochelle  fon 
afyle  ordinaire.  Les  autres  Seigneurs  de  fon  Parti  fe  jette- 
xent  dans  les  Places  les  plus  fortes ,  en  attendant  les  réfolu- 
tions  qu'ils   prévoyoient   qu'on   prendroit   infailliblement 


Y    III. 

7- 


S 
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_  contr'eux.  Le  Duc  de  Guife  de'  fon  côté  ,  après  le  ravage 

Henry  III.  des  Etats  du  Comte  de  Montbelliard ,  fe  rendit  à  Nanci 

■r  y    --'       '^^^'        où  s'aflemblerent  tous  les  Princes  de  fa  Maifon.  On  y  dé- 

(3  CttA/YU^    <^      Réfoiutions  libéra ,  pendant  plulieurs  jours ,  fur  les  moyens  de  tirer  de  la 

L  r/j^-fM.*^^  prifes  par    le  yidoirc  ,  Qu'on  vcnoit  de  remporter  ,  tout  le  fruit  qu  on  en 

"SleslLeuî  pouvoit  attendre  ,  &   de  mettre  entièrement  à  exécution 

les  delTeins  de  la  Ligue.  Les  avis  furent  partagés  ;  la  plupart 

des  Princes  Lorrains ,  enflés  de  leurs  profpérités_préfentes , 

&ouWiantJiu£iajrnQdératioi^^ 

"^ïinôrïqueja  fort  une  eft  le  plusfayacable ,  ne  parloient  que 
a^^^c^JHmi^TësTJ^guëi^  les  Mignons  ôc  les 

Princes  "4eTa_Maifon_de_ Bourbon ,  de  partager  entr'eux 
l^^nëTGÔùvèrnemerïsTToutes  les^Dignirés  de  la  Couron- 
ne ,  de  fe  rendre  maîtres  abfolus  de  l'adminiftration  des 
affaires,  &  même  de  dépofer JeJRxn ,  ôc  de  le  renfermer 
^  fiynf  K^y^'^  ^  .  j^j^g  ^^  Cloître  ,^cornme  on  avoir  fait  autrefois  à  Chilpé- 
'  ^     ^    ^//^  -^^^y^^^-'^^n^rTi^^^ilmriptiÔ^^  tellement  qu'ils  ne  fai- 

•    /Vj   yo-M^  nJi^  foient  aucune  attention  à  la  plupart  de  ces  prétentions,  m 
'^j       j/K^^uM  aux  difiicultés  infurmontables  qui  dévoient  fe  rencontrer 

"^  "^  /-r.-*^.  ^^^^  l'exécution,  dans  la  fuppofition  qu'ils  étoient  maîtres 

de  tout  ,^&_que]eursjervicesjesjï^^ 
l^i^ndrT&^rHécutértoù^ 

'LëTïuTHëXôrraine ,  Prince  dun  caralïéïëaôux ,  Ôc  d'un 
efprit  modéré ,  ôc  qui  ne  prenoit  pas  tant  d'intérêt  que  Mef- 
fieurs  de  Guife ,  à  la  réuffite  des  projets  de  la  Ligue  ,  com- 
lîie  auffi  il  n'avoir  pas  à  craindre  les  mêmes  dangers,  s  ils 
venoient  à  échouer ,  fe  fervoit  de  toute  l'autorité  que  lui 
donnoit  fa  qualité  de  Chef  de  cette  Maifon  ,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  livrer  à  leurs  vues  téméraires  ôc  précipitées ,  Ôc 
pour  les  ramener  dans  les  bornes  de  la  raifon.  Ses  fentimens 
étoient  appuyés ,  Ôc  même  accrédités  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui ,  fuivant  fon  ancien  fyftême  ,  penfoit  que  les  Gui- 
rr       ./!>/?  J-1--  J,  fes  hafardoient  à  tous  momens  fur  de  vaines  efpérances  ,  la 

/l,».^    ^'H^i  fe*^.         f^^^^^g  de  leur  famille.  Mais  le  Duc ,  ôc  le  Chevalier  d  Au- 
X  //L^   .w^  /o-rr^^  niale ,  les  Ducs  de  Nemours  ôc  d'Elbœuf ,  le  Comte  de  Cha- 
\J^:Jt^;^.  nqo  ^    Hu  Figni ,  ôc  fur-tout  le  Duc  de  Guife  ,  étoient  d'un  fentiment 
^/-//    ^Hi.    ^^^y  y  contraire.  CeJbrnieLijntraîné_pa^^ 
fM.,L^  f^    >*^  /  ^ant .  par  l'élg^i^a^Td^foirgnie ,  ôc  par  l'heureuxfocçesde 

yn^jtA  'Jjr^  ^  — '-^ V^T~^77Z^ 
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^fesentreprifes  ,  fouffroit  impatiemment  Qu'on  ofat  trayerfer 
jes_^efpcrances  ,  ôc  foutenoit  avec  quelqu  efpece  dë^raifon"^  Henry  iiï. 
que  plus  on  difFéroit ,  plus  on  accordoit  de  loifir  au  Roi,        'JSr. 
pour  méditer  leur  ruine ,  &  pour  exécuter  le  projet  qu'il  tra-  ' 

moit  depuis  long-temps  de  les  opprimer.  Cette  diverfité  de 
fentimens  ,  les  obligea  de  prendre  un  milieu. 

Ainfi ,  fur  la  fin  de  Janvier  i  j88 ,  ils  arrefterent  que  le  Duc  _,„^,^^ 
de  Lorraine  ,  avec  toutes  fes  forces  ,  6c  les  troupes  auxi-  Henry  m. 
Haire^  d'Efpagne,  attaqueroit  les  Places  du  Duché  de  Bouil-  1588. 
Ion  ,  pour  exterminer  les  Huguenots  fur  cette  frontière ,  & 
tenir  en  haleine  les  troupes  de  la  Ligue  ;  que  cependant  le 
Duc  de  Guife  &  les  Seigneurs  confédérés  ,  fans  attaquer 
ouvertement  le  Roi ,  prendroient ,  de  concert  avec  le  Car- 
dinal de  Bourbon ,  quelque  voie  propre  à  autorifer  leurs  pré- 
tentions ,  ôc  à  juftifier  leurs  armes  aux  yeux  du  Public ,  s'ils 
fe  déterminoient  à  la  guerre.  Qu'ils  préfenteroient  au  Roi 
une  Requête ,  contenant  plufieurs  demandes  avantageufes 
pour  eux,  qui  forceroient  le  Roi  à  déclarer  fa  dernière  vo- 
lonté. Que  s'il  les  leur  accordoit ,  ils  viendroient  fans  dan- 
ger ,  à  bout  de  leurs  defleins  ;  au  lieu  que  fon  refus  leur  don  • 
neroit  occafion  de  recourir  aux  Armes  ,  &  de  lui  arracher 
de  force ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu  leur  accorder  de  plein 
gré.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  pouvoir  choifir  une  conjonc- 
ture plus  favorable  pour  attaquer  le  Duché  de  Bouillon.  Le 
Duc  &  le  Comte  de  la  Marck  fon  frère  venoient  de  mou- 
rir. Charlotte ,  leur  fœur ,  étoit  demeurée  feule  héritière  des 
biens  de  cette  Maifon  ,  fous  la  tutelle  du  Duc  dé  Montpeit- 
fier  j  qui ,  comme  Catholique ,  étoit  peu  agréable  ,  &  mê- 
me fufped  aux  Villes  de  Sedan ,  de  Jametz,  &  autres  Pla- 
ces de  cet  Etat.  D'ailleurs ,  la  Noue  nommé  par  le  Duc 
de  Bouillon  ,  Exécuteur  de  fon  Teftament ,  étoit  abfent  ; 
ôc  pour  fe  tirer  des  mains  des  Efpagnols  qui  l'avoient  fait  ' 
prifonnier  dans  les  Guerres  de  Flandres  ,  il  avoit  promis 
de  ne  porter  les  armes,  ni  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  ni  con- 
tre le  Duc  de  Lorraine.  Ainfi  il  fembloit  que  Charlotte ,  dé- 
nuée d'une  fi  puiffante  protedion ,  ôc  d'ailleurs  inquiétée  par- 
le Comte  de  Maulevrier  fon  oncle  ,  qui  vouloir  faire  valoir' 
fes  droits  fur  cette  Principauté ,  paroiflbit  peu  en  état  de  ré- 

Tome  IL  Q  q 


5o<?        HISTOIRE    DES  GUERRES 

— —— »■  fifter  aux  armes  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  lui-même  vouloit 
Henry  III.  faire  revivre  d'anciennes  prérentions  fur  plufieurs  Places  de 
'^^^'      cer  Etat.  Le  Duc  mit  incontinent  fon  Armée  en  campa- 
gne ,  fous  ies  ordres  du  Marquis  de  Pont  fon  fils  j  ce  Prin- 
ce, accompagné  de  Rône  ôc  d'Oflbnvillç ,  après  avoir  cou- 
ru &  ravagé  le  pays  ,  aiïiégea  Jamets  ,  fe  flattant  de  l'em- 
porter dans  peu.  Mais  il  y  trouva^de  grands  obftacles.  Sche- 
landre  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  fit  les  meilleures  difpofi- 
tions  ,  6c  prit  les  précautions  les  plus  prudentes  pour  la  dé- 
fendre ;  ôc  la  Noue  ayant  fait  publier  un  Ecrit ,  pour  mon- 
trer,  que,  fans  préjudicier  à  fes  engagemens ,  il  pouvoir  en- 
treprendre la  défenfe  d'une  pupille  attaquée  6c  abandonnée 
de  tout  le  monde ,  vint  à  Sedan ,  ôc  fe  prépara  à  foutenir 
vivement  la  Guerre  ;  en  forte  que  le  Siège  de  Jamets  traî- 
nant de  lui-même  en  longueur  j  dura  jufqu'à  la  fin  de  l'an- 
née ,  où  les  Ligueurs  eurent  des  expéditions  plus  importan- 
tes que  le  Siège  de  Sedan, 
ilsfongentà     Le  Duc  de  Guife  fe  rendît  de  Nanci ,  dans  fon  Gouver- 
voiftoire  pour  "cment  de  Champagne  ,  d'où  il  fit  préfenter  au  Roi ,  tant 
exécuter  leurs  en  fon  nom  ,  qu'a  celui  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  ôc  des 
^■°'d"  ^°^'r  autres  Seigneurs  de  la  Ligue ,  une  ample  Requête  ,  dans 
ruine  des  Hu-  laquelle,  après  plufieurs  préambules ,  ôc  diverfes  raifons  ac- 
guenots.         cumulées  avec  beaucoup  d'art  ,  il  fupplioît  ce  Prince  de 
s'unir  véritablement  avec  eux,  ôc  de  fe  déclarer  fincérement 
Chef  de  la  Ligue  ,  pour  la  ruine  entière  ôc  la  deftrudion 
des  Huguenots  ;  d'éloigner  de  fon  Confeil  ôc  de  la  Cour> 
ôc  de  priver  de  leurs  Charges  ,  les  perfonnesque  les  Sei- 
gneurs Catholiques  lui  défigneroienr  comme  fufpe£les  ou 
niai  affedionnées  à   la  Religion  ;  de  recevoir  ôc  de  faire 
obferver  dans  tout  fon  Royaume  le  Concile  de  Trente ,  à 
l'exception  feulement  des  articles  contraires  aux  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ;  d'accorder  aux  Princes  ligués ,  quel- 
ques Places  de  fureté  à  leur  choix ,  dans  lefquelles  ils  puf- 
fent  tenir  des  garnifons  aux  dépens  de  l'Etat ,  ôc  y  faire  les 
Fortifications  néceffaires  ;  d'entretenir  une  Armée  fur  les 
frontières  de  Lorraine ,  pour  s'oppofer  à  toute  entrée  de  trou- 
pes étrangères ,  ôc  d'en  donner  le  Commandement  à  un 
Prince  de  leur  Maifon  ;  de  faire  confifquer  ôc  vendre  les 


m. 
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biens  des  Huguenots ,  dont  le  produit  ferviroit  à  payer  les  — 

dépenfes  faites  pendant  la  dernière  Guerre  ,  ôc  à  foutenir  les  H  e  n  r  y  i 

armes  de  la  Ligue  pour  les  entreprifes  qu'on  formeroit  par       '^^^^ 

la  fuite. 

Tels  étoient  les  principaux  points  de  cette  Requête ,  fans 

parler  de  beaucoup  d'autres  moins  importans.  Elle  fut  pré-  ^  /  /-.  />  /. 

fentée  au  Roi  au  commencement  de  Février  ;  il  la  reçut  OC^  >->-•'*--* ''''^-«'^^ 

avec  fa  diffimulation  ordinaire  ,  &  différa  long^temps  d'y 

faire  réponfe.  Le  Duc  de  Guife  ne  le  preflbit  pas  beaucoup 

de  s'expliquer  à  ce  fujet.  Le  but  de  fa  Requête  n'étoit  que 

d^âttirgr  à  ce  Prince  la  haine  Ôcjg  mépris  de  fes  Sujets,  en 

lui  imputant_de  favorilèr  le^  Huguenots"!   de  fournir  "ainfi 

aux  Ligueurs  un  prétexte  de  l'attaquer  a  main  armée  ,  ôc  de 

profiter  de  leurs  dernières  profpérités ,  pour  exécuter  fes  pro- 
jets. Mais  ils  n'avoient  prefque  plus  befoin  de  tous  ces  arti- 
fices pour  rendre  la  perfonne  du  Roi  odieufe  &  méprifable. 

Les  impofitions  publiques  que  la  Guerre ,  j'entretien  de  tant 

d'Armées  ,&  lesprofufions  ordinaires  du  Roi  augmentoient 

de  jour  en  jour ,  lui  avoient  attiré  l'averfion  de  toujjes^-  - 

jets.  Le  bruit  &  l'éclat  des  Vi£toires  du  Duc  de  Guife  avoient 

ob^urçLk^MâjiléJoyalej  l'ardeur  excefliv^ôc  cônîïântë' 

qu'il  témoignoit  pour  l'élévation  de  fes  Mignons ,  avoit  dé- 
taché de  lui  fes  plus  anciens  &  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ; 

ôc  le  peuple  de  Paris,  dirigé  par  les  intrigues  du  Confeil  à^ts. 

Seize,  témoignoit  la  plus  vive  impatience  defecouer  le  joug: 

de  fon  Gouvernement.  Cette  Capitale  étoit  inondée  de  Li- 

belles  diffarnatoires  ,  de  difcours'  fur  les  affaires  du  tcnipTy 

de  Vers  fatiriques  ,  où  par  des  contes  fabuleux ,  ôc  fouvent 
_ridiçules ,  on  s'efîbrçoit  de  déchirer  la  réputation  du  Duc_ 
l^|^P^nionj^c_par£omœj-co^  celle  du  Souverain.  Au  con- 

rraireTîesTuèi",  tousTes  quartiers  de  Paris  retentiffoient  des 

louang"ës  du  iJuc_de_Gû5e~7'céIébréerêiTrVers  (<:;.}_&_en^ 


,4'')   ^^'  Guifes  ne  manquoietu  pas  1  Renaud  de  Beaune  Aifchevêque  dcBour- 
_Z'*^"'^'_'f*^'^'^"  ^  la  Ligue  &  palTion-  !  ges ,  qui  fous  ce  règne  &  le  fuivant  fe  ' 

diftingua  par  fa  fidélité  pour  fes  légiti- 
mes Souverains  ,  céda  comme  bien  d'au- 
tres au  torrent.  Il  fit  un  magnifique  élo- 
ge des  Guifes ,  dans  l'Oraifon  funèbre 


nés  à  les  célébrer  aux  dépens   du  Mo 
narque.  Les  Sujets  mêmes  les  plus  fidè- 
les à  ce  Prince  fe  laifferent  quelquefois 
entraîner  par  ce  Fanatifme  déminant. 
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— — —  Profe  par  milleEcrivains  qui  lui  donnoLent  hautement  les 

H  B  N  R  Y  III.  titres  Je  nôùvëâiTDâvid  .  de  nouveau  Moyfe  ,  de  Libéra^ 

1588.      jeur  du  Peuple  Catholique ,  de  colonne  ôc  d'appui  de  la  Sain- 

te  Eglife.  Les  Prédicateurs ,  HôntTâ  licence  croiffoit  de 

jour  en  jour ,  entretenoient  perpétuellement  le  peuple  ,  des 

v/'  ^  faits  merveilleux,  ou,  comme  ils  s'exprimoient  ,  des  mira- 

/^  ^  /ynhUà  '^'^^  clés  opïréTpâr  ce  nouveau  Gédéon  envoyé  du  Ciel  pour  le 

1/      J/u-yn^i  Judi^     falut  de  la  France.  Ces  libelles  &  ces  déclamations  le  ré- 

j^    f^-^V    /  .        '^ïSdïSFdëParis  dans  les  Provinces,  produifoient  fur  les ef- 

^^^i    .  /*rr^h4.t^  -  T'i-viii^  ^riçg  des  Peuples ,  des  impreflions  aufli  funeftes  au  Roi ,  que 

/HiijJtn  favorables_àJa„Ligue. 

^^^      '  Le  Roi  acheva  de  mettre  le  comble  à  ce  mécontente- 

./ ,     ment ,  foit  qu'il  fût  aveuglé  par  fa  bienveillance  pour  le  Duc 

/  ^v-^^VLt^  ^^  '^  d'Epernon ,  foit  qu'il  ne  voulût  point  aggrandir  d'autres  Su- 

^m/*<H«'«-«-   f  y     .^^^^  ^^^^  .^  ^^^.^  g^  jjg^j  ^g  ^g  défier,  il  le  nomma  Amiral 

du  Royaume,  ôc  Gouverneur  de  Normandie  ,  Charges  va- 
cantes par  la  mort  du  Duc  de  Joyeufe.  Ce  dernier  trait 
acheva  de  défefperer  le  Duc  d^_Guife,  qui  voyoit  le  Roi 
"SSMuTà  accumuler  toutes  les  Dignités  de  l'Etat  fur  la  tête 
d'un  feul  homme ,  tandis  que  lui ,  fon  frère  &  les  autres 
Princes  de  fa  Maifon,  malgré  leurs  fervices  ,  n'obtenoient 
/  /         vi;S   .9^  P«^^^srien.  Dès4ors  il_oublialesréfolutionsprifesàNanci, 

J^v^f^^**^^^*^  V  &  la  modération  prudente  que  lui  avoit  confeillée  le  Duc 

J    LmJ^.  de  Lorraine  ,  ôc  penfa.  à  s'emparer  fans  délai ,  de  l'autorité 

T     1    <  Souveraine  ,  fécondé  fuMÔuTpar  les  Parifiens  ,  qui  ,   non 

'frv^h^-^^^^  */ ^  <^^<^1iïïmnrHioqués  ,  ni  moins  fougueux  cjue  lui,  le  preffoient 
/^  d'en  venir  à  l'exécution.  Pour  cet  effet  le  Confeil  des  Seize 

lui  envoya  un  détail  exaft  de  l'état  des  chofes ,  Ôc  lui  manda 
qu'ils  étoient  fûrs  d'avoir  à  leur  dévotion  dans  la  Capitale, 
vingt  millç  hommes  armés  ,  prêts  à  tout  entreprendre  ;  qu'ils 


de  Marie  Stuart  Reine  d'Ecofle,  qu'il 
prononça  à  Notre-Dame,  le  13  de  Mars 


mande   à  ce  Prélat  ,  difant  que  c'étoit 
blelTer  fon  autorité  que  de  donner  à  des 


M  S  7.  Il  leur  appliqua  le  mot  de  Virgile    Perturbateurs  du  repos  public  des  louan- 

lur  les  deux  Scipions  :  Duo  fulmina  Belli  ;     ges  qui  ne  leur  appartenoient  pas.  C  elt 

■        -  "  pour  cela  que  l'Archevêque  fupprtma  cet 

éloge  lorfqu'il  fit  imprimer  ce  Difcours, 

yàyex  M,  de  Thou  ,  Liv.  LXXXV^l. 


Ce  qui  dans  la  circonftance  préfente  ne 
pouvoit  avoir  trait  qu'aux  défaites  des 
Reîtres  à  Vimori  &  à  Auneau.  Le  Roi  en 
fut  choqué ,  &  fit  feire  une  févere  répri 
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les  avoient  divifés  en  feize  Corps  ,  commandés  chacun  par  — 

un  Chef  ou  Capitaine;  ôc  que  le  refie  du  peuple  aufli  ar-  Henry  m. 
dent  pour  les  intérêts  de  la  Religion ,  qu'aigri  contre  le  Roi        '^^^' 
&  le  Duc  d'Epernon ,  fe  laifTeroit  infailliblement  entraîner 
par  ce  torrent.  Le  Duc  confidérant  que  la  confufion  fe  met     r    t,    r 
ailement  parmi  la  multitude ,  oc  que  cette  diviiion  du  Feu-  fe  joignent  à 
pie  en  feize  quartiers ,  étoit  trop  étendue,  pour  pouvoir  le  ^"^  »  ^  ""• 
ralTembler  facilement ,  ôc  au  befoin  ,  en  un  feul  ôc  même  p"us"de  cTaieur 
Corps  ;  il  écrivit  au  Confeil  de  reftraindre  ce  nombre ,  6c  de  que  les  autres. 
le  réduire  à  cinq  quartiers  ,  à  chacun  defquels  ils  ailigne- 
roient  un  lieu  où  les  Conjurés  s'aflembleroient  à  un  certain 
jfignal,  ôc  de  difpofer  les  chofes  de  manière  que  tout  pût  s'exé- 
cuter fans  défordre  ôc  fans  confufion.  Mais  comme  il  vou- 
loir s'affurer  entièrement  que  les  chofes  tourneroient  à  fon 
gré ,  ôc  qu'il  n'avoir  pas  grande  idée  de  l'expérience  des  Ca^  1 

pitaines  choifispar  les  Parifiens,  il  leur  envoya  cinq  Offi- 
ciers, pour  commander  aux  cinq  quarriers,  6c  diriger  les  mou- 
vemens  de  cette  populace.  Il  choifit  pour  cet  emploi  le 
Comte  de  BrifTac ,  Bois  Dauphin ,  Chamois ,  d'Efclavoles 
ôc  le  Colonel  Saint  Paul ,  auxquels  il  joignit  (  a  )  Menne- 
_yille ,  qui ,  dès  le  commencement ,  avoit  été  un  des  princi- 
paux arcboutans  de  la  Ligue  dans  la  Capitale.  Ils  entrèrent 
féparément  dans  Paris ,  fous  prétexte  de  leurs  affaires  parti- 
culières ,  ôc  logèrent  dans  les  quartiers  de  la  Ville  qu'on  leur 
avoit  marqués.  Tandis  qu'ils  fréquentoient  la  Cour ,  ôc  ma- 
chinoient  divers  complots ,  ils  laifToient  à  Mennevillele  foin 
de  conduire  l'intrigue  à  fa  fin,  PourTappuyer  mieux,  le  Duc 
de  Guife  ordonna  au  Duc  d'Aumale  de  fe  tenir  prêt  avec 
cinq  cens  bons  Chevaux  pour  venir  au  fecours  des  Parifiens , 


(a) François  de  Roncheroles  de  Men- 
neville ,  étoit  le  principal  Emiflaire  du 
Duc  de  Guife  auprès  des  Ligueurs.  Sorti 
d'une  très-bonne  maifon  de  Picardie ,  il 
poiTédoit  tous  ces  talens  dont  les  hom- 
mes abufent  pour  devenir  Con^irateurs. 
Des  connoiUances  étendues ,  le  don  de 
l'éloquence ,  &  autant  de  témérité  dans  _ 

fes  entteprifes ,  que  d'arrogance  dans  fes  j  X.  Voyez  de  Thou,  Liv.  LXXXVI» 
aCcouts.  Adi(,  infatigable  à  gagner  des  { 


Profèlytes  à  la  Ligue ,  le  menfonge  &  la 
calomnie  ne  lui  coutoient  rien  pour  les  fé- 
duire ,  &  tandis  qu'il  augmentoit  le  nom- 
bre des  Ligueurs  dans  la  Capitale,  il  tra- 
vailloit  encore  à  faire  (bulever  les  Pro- 
vinces. Après  avoir  joué  un  grand  rôle 
dans  ces  troubles ,  il  fit  une  fin  digne 
d'un  Rebelle  ,  comme  on  le  verra  Livre 
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■  en  cas  de  befoin.  Ce  Duc  étoit  alors  en  armes  en  Picardie,. 
Henry  III.  pour  foumettre  la  plupart  des  Gouvernemens  des  Places, 
'^  qui  y  foutenus  par  le  Duc  d'Epernon ,  refufoient  de  le  recon- 

noître..  Les  Pariliens  informés  de  ces  précautions ,  foUicite- 
rent  Jean  Conti  ,  l'un  des  Echevins  de  la  Ville,  de  leur - 
confier  les  clefs  de  la  Porte  Saint  Martin  ,  que  l'on  portoic 
chez  lui ,  afin  d'introduire  par  là  le  fecours  qui  devoir  leur 
arriver  de  Picardie.  Mais  fur  le  refus  de  Conti,  ils  gagnè- 
rent Pierre  Brigard,  Capitaine  du  quartier  voifin  ,  qui  leur 
promit  les  clefs  de  la  Porte  Saint  Denis ,  qui  leur  étoit  aulfi 
commode  que  celle  de  Saint  Martin ,  pour  faire  entrer  ces 
troupes  ;  &  parce  qu'ils  craignoient  que  Conti  qui  avoir  re- 
fufé  d'adhérer  à  leurs  complots  ,  ne  les  révélât  au  Roi  ,  ils 
le  firent  accufer  d'héréfie  ,  ôt  de  plufieurs  autres  crimes,  pour 
le  rendre  fufpe£t ,  &  ejnpêcher  qu'on  n'ajoutât  foi  à  foa 
rapport. 

Les  chofes  étant  ainfi  tramées  ,  il  ne  reftoit  plus  à  régler 

que  les  moyens  de  l'exécution.  Les  Capitaines  du  Duc  de 

Guife ,  &  la  plus  grande  partie  du  Confeil  des  Seize ,  regar- 

doient  comme  une  entreprife  très-violente ,  dangereufe ,  & 

même  hors  d'apparence  de  fuccès ,  le  deflein  d'attaquer  le 

Louvre  où  réfidoit  le  Roi  environné  de  fes  Gardes  &  de  la 

Noblefle  qui  compofoit  fa  Cour.  Ils  prévoyoienr  qu'outre 

qu'un  tel  attentat  révolteroit  le  refte  du  Royaume,  pour  peu 

qu'on  chancelât,  ou  que  l'affaire  traînât  en  longueur  ,  il  en 

réfulteroit  plufieurs  inconvéniens ,  qui  donneroîent  au  Roi 

Ils  feprépa-  le  loifir  de  fe  rendre  le  plus  fort.  Ils  réfolurent  donc  unani- 

de"ia\wflnfe  "^^"^^"^  d'arrêter  ce  Prince,  lorfque  pendant  le  Carême  il 

du  Roi,  &  à  le  affifteroit ,  félon  fa  coutume ,  avec  le  Due  d'Epernon  ,  aux 

renfermer  dans  Procefîions  des  Pénitens  ,  6c  fans  être  accompagné  de  ks. 

ona  ère.  Q^j^jgg  ^^  jg  fgg  Courtifans  j  qu'en  («)  fefaifîflant  ainfi  de 


(a)  Les  Ligueurs  excités  par  Men- 
neville ,  &  craignant  d'ailleurs  que  le  Roij 
inforntjé  de  leurs  complots ,  ne  les  pré- 
vint, le  propoferent  d'abord  d'attaquer  ce 
Prince  dans  la  rue  Saint  Antoine ,  lorA 
qu'il  reviendroit  de  Vincennes  ,  où  il  al- 
loit  fonyent  pour  des  dévotions  particu- 


lières. Ils  avoieut  remarqué  qu'il  en  re-^ 
venoit  d'ordinaire  fon  peu  accompagné, 
n'ayant  que  deux  ou  trois  Courtifans  dans 
fon  carofle ,  &  quelques  Valets  de  pied 
qui  couroient  à  la  portière.  ^'  Voici ,  dit 
33  M.  de  Thou  ^  le  plan  que  s'étoient  for- 
5)  mé  ces  Scélérats,  Leurdeffsin  étoit  dd 
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fa  Pcrfonnc ,  fous  prétexte  d'une  émeute  excitée  par  l'indi- 
gnation du  peuple,  excédé  des  impôts,  ôc  irrité  de  la  fa-  Henrv  m 
veut  des  Mignons  ,  on  le  renfermeroit  dans  un  Monaftere ,  ^^^^'  . 
fous  bonne  garde  ;  qu'enfuite  arriveroient  les  cinq  cens 
Cavaliers  6c  les  autres  Troupes  du  Duc  d'Aumale  ,  pour 
achever  de  s'emparer  des  principaux  poftes  de  Paris ,  6c  les 
garder  jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Guife ,  qui  convoqueroit 
les  Etats  GénérTîix  ;  que  là  on  feroit  connoïtre  l'incapacité 
6c  leunauvaifes  intentions  du  Roi,  6c  qu'on  y  difpoferoit 
^[êsafiâires  duRoyaume^  au  gré  6c  à  la  fatisfa£tiori_dg  la 
Ligue.  Mais  Nicolas  (a)  Poulain  informé  de  toutes  ces 
menées  ,  dans  lefquelles  il  feignoit  d'entrer,  s'adrefla  au 
Chancelier ,  pour  avertir  promptement  le  Roi  de  cette  ré- 
folution.  Quoique  ce  Prince  n'ajoutât  pas  entièrement  foi  à 


C^.W'. 


O-U^ 


LeRoi  en  efê 


la  dépofîtion  de  Poulain ,  à  caufe  de  l'importance  6c  de  la  '"'°™^ 
gravité  du  fait ,  dont  la  certitude  n'étoit  fondée  que  fur  le 
témoignage  d'un  homme  décrié  (  b  )  pour  fes  moeurs  ,  6c 
fufped  de  vouloir  par  cette  voie  gagner  quelque  récompen- 
fe  ,  il  jugea  cependant  à  propos  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; 
6c  fous  prétexte  de  quelque  indifpofition ,  (è  dilpenfa  d'af- 


»>  tuer  d'abord  le  Cocher,  &  de  di(per- 
»  ftr  les  Valets  de  pied.  Après  quoi  les 
s>  Conjurés  dévoient  entourer  lecarofle, 
3>  crier  qu'ils  en  vouloient  aux  Protêt 
»  tans  qui  y  étoient ,  avertir  le  Roi  de 
»  defcendre  promptement  &de  fè  fauver, 
M  &  lorfqu'il  defcendroit  le  prendre,  le 
»  mener  dans  la  Chapelle  de  Saint  An- 
5>  toiae  ,  &  l'enfermer  dans  la  Tour;  jut 
s>  qu'à  ce  que  tous  les  Conjurés  euffent 
T)  pris  les  armes  à  un  certain  fignal  dont 
»  on  ^conviendroit.  »  Ce  projet  fut  néan- 
moins rejette,  &  ils  fe  bornèrent  à  pen- 
fer  à  s'emparer  des  principaux  poftes  de 
Paris^  &  à  les  enlever  au  Roi  avant  qu'il 
■eût  le  temps  de  s'y  fortifier  :  ce  qu'ils 
n'exécutèrent  pourtant  qu'à  la  journée 
aes  Barricades.  Voyez  M.  de  7hou ,  Liv. 
LXXXyi. 

(  «  )  Nicolas  Poulain ,  étoit  Lieutenant 
du  Prévôt  de  l'Ifle.  IltenditàHenrillI. 
des  lèrvices  eflentiels  par  les  avis  Xecrets 


qu^illui  donna  des  complots  des  Ligueurs. 
Mais  la  foibleflè  du  Prince  l'empêcha  tou- 
jours de  profiter  des  découvertes  de  Pou- 
lain &  de  févif  contre  les  Faâteux.  li, 
Ibid. 

(  6  )  Cette  faufle  imputation  pour  dé- 
créditer Poulain ,  avoit  été  imaginée  pat 
quelques  CourtÛàns  ,  &  Hir-tout  par 
Villequier  Gouverneur  de  Paris  ;  hom- 
me efféminé ,  &  fi  peu  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  la  Capitale,  imprudem- 
ment confiée  à  fes  foins ,  qu'il  ofbit 
adTurer  que  tous  ces  bruits  étoient  faux; 
qu'ils  n'avoientpour  auteurs  que  des  gens 
du  néant,  dont  le  but  étoit  de  troubler 
la  tranquillité  du  Roi.  Il  menaça  même 
hautement  de  faire  pendre  tous  ceux  qui 
viendroient  donner  de  pareils  avis  à  Sa 
Majefté.  Un  Souverain  eft  bien  malheu- 
reux ,  quand  ceux  qui  l'approchent ,  & 
qu'il  a  comblés  de  bienfaits  s'intéreffent 
auflî  peu  à  là  gloire  &  à  fa  lùreté.  Ibid. 
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-  fifter  aux  dévotions  des  Confrairies  de  Pénitens.  Pour  s'aflu- 

Henry  III.  rer  mieux  de  la  vérité  ,  il  fit  un  foir  introduire  fecretement 

'^  Poulain  dans  fon  Cabinet,  où  en  préfence  du  Chancelier, 

de  d'O  ôc  de  l'Abbé  d'Elbene ,  il  l'interrogea  en  détail  fur 

tout  ce  qu'il  avoir  dépofé  ,  affedant  de  ne  rien  croire  ,  ôc 

craindre  qu'il  n'eût  été  pouffé  ôcfuborné  par  les  Huguenots, 

f)0ur  forger  cette  accufation  contre  les  Parifiens.  Poulain  le 
ui  confirma  avec  affuranee,  &  dans  un  détail  très-exad  ;  il 
y  ajouta  toutes  les  particularités  ôc  les  circonftances ,  ôc  lui 
nomma  tous  les  complices.  Il  reprit  dès  l'origine  tous  les 
complots  formés  par  les  Ligueurs  ,  ôc  s'offrit  de  très-bonne 
foi ,  ôc  avec  un  vifage  affuré ,  de  garder  prifon  jufqu'à  ce 
que  l'événement  eût  juftifié  tout  ce  qu'il  venoit  d'avancer. 
Il  ajouta  enfin ,  que  le  lendemain  les  Seize  dévoient  tenir 
un  Confeil  dans  la  mailon  de  l'un  d'entr'eu»  nommé  la 
Bruyère  ;  ôc  que  fi  le  Roi  vouloir  y  envoyer  avec  lui  ,  qui 
bon  lui  fembleroit ,  avec  une  garde  fufiifante ,  il  les  livre- 
roit  tous  à  Sa  Majefté  ,  de  manière  qu'ils  ne  pourroient 
échaper ,  ni  nier  l'attentat  dont  il  les  chargeoit. 
11  fe  à'fpofe      Le  Roi  le  congédia  avec  bonté  ,  &  en  le  comblant  de 
a  les  réprimer,  p^omeffes  ,  ÔC  fe  rendit  en  même  temps  dans  l'appartement 
du  Duc  d'Epernon ,  avec  lequel  il  conféra  une  demie-heure. 
Quoiqu'il  fût  minuit ,  il  paffa  dans  la  Chambre  de  la  Reine 
Mexe ,  qui  logeoit  au  Louvre,  ôc  l'ayant  fait  éveiller,  il  lui 
raconta  en  détail  tout  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  ôc  déli- 
béra avec  Elle ,  s'il  feroit  à  propos  de  fuivre  l'avis  de  Pou- 
lain ,  ôc  de  faire  arrêter  les  Conjurés  dès  le  lendemain.  Rien 
de  fi  facile  en  apparence  ;  mais  au  fond  il  y  avoir  bien  des 
obftacles  ôc  des  dangers.  Il  n'étoit  pas  douteux  qu'au  plus 
léger  mouvement  tous  les  quartiers  de  la  Ville  feroientfous 
les  armes  dans  l'ordre  qu'on   leur  avoir  prefcrit  ,  ôc  fous 
les  Capitaines  qui  leur  étoient  marqués ,  &  qu'ils  ne  per- 
mettroient  pas  qu'une  fimple  Compagnie  des  Gardes ,  qu'on 
pourroit  feule  charger  d'un  pareil  coup  demain,  arrêtât  les 
Chefs  ôc  les  conduisît  en  prifon,  ôc  c'eft  ce. qui  feroit  in- 
dubitablement arrivé.  On  avoit  déjà  plufieursjois  éprouvé, 
que  quand  les  Officiérs^de^J^Ece  j^yoient   voulu  arrêter 
q^uelqu.'ua  dgs_Çhe^_du  peuple ,.poar  des afiaàrës~cîvilëg ou 

criminêlTésJ' 


CIVILES  DE  FRANCE.  Lir.  IX.       515 

criminelles  ,  la  populace  mutinée  avoit  couru  aux  armes     ■  ■ 

jVec  fureur  ,  6c  s'etoit  attroupée  pour  le  délivrer.  C'jtoit Henry  m. 
fournir  au  peuple  matière  à  fe  foulever ^  fous  prétexte  qu'on       '^^^V 
youloit  opprimerjTes  Chefs  6c  fes  Proteûeurs,  il  pouvoit 
Hâns  cette  émeute  venir  tout_à  coup  attaquer  le  LôûvrëT 
Xe  Roi  6c  la  Cour  qui  éloient  fans  armes  ôTTanFliî unP 
tiens,  6c  fans  autres  troupes  que  les  Gardes  ordinaires,  au- 
roient  eu  bien  de  la  peine  à  réfifter  à  la  fureur  d'une  mul- 
titude fi  nombreufe  ,  commandée  par  des  Chefs  expérimen- 
tés ,  entreprenans ,  6c  qui  n'étant  venus  qu'à  cette  intention, 
embrafleroient  avidement  une  fi  belle  occalion  de  faire  pa- 
roitre  qu'ils  n'agifToient  que  pour  leur  propre  défenfe ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  point  été  les  aggreffeurs. 

La  Cour  confidéroit  de  plus,  que  le  peuple  de  Paris  était 
trop  puiffant  6c  trop  redoutable  pour  le  tenir  en  bride  ,  fans 
avoir  de  nombreufes  troupes;  &  que  d'entreprendre  légère»- 
ment  de  le  foumettre ,  ce  feroit  précipiter  fa  révolte  ,  ôc  s'ex* 
pofer  à.  une  cataftrophe  auffi  honteufe  que  funefte.  Elle  pré- 
voyoit  que  les  Ducs  d'Aumale  6c  de  Guife  qui  étoieac  dans 
le  voifinage-  avec  des  troupes  ,  voleroient  au  fecours  des 
Conjurés  ,  au  lieu  que  le  Roi  n'avoir  point  de  Corps  d'Ar- 
mée à  portée  de  le  dégager  en  cas  de  malheur.  Eniin ,  Elle 
favoit  qu'on  ne  pouvoir  fe  fier  aux  Huguenots,  qui  avoient 
toujours  redouté  le  Roi ,  comme  le  plus  implacable  enne- 
mi de  leur  Religion.  La  défaite  des  Allemands  les  avoie 
confternés  au  point ,  que  la  plupart  d'entr'eux  fongeoienc 
plutôt  à  fortir  du  Royaume  pour  fauver  leur  vie  ,  qu'à  faire 
la  guerre  fous  les  Etendart^  des  Princes.  Leur  Parti  ache-  .  / 

voit  d'être  abattu  par  la  perte  du  Prince  de  Condé  ,  qui  ,      /^  (rttcùi^ 
fur  ces  entrefaites    venoit   de  mourir  à  Saint  Jean   d'An- 
geli   {a)  y  cmpoifonné  ,  difoit-on,  par  les   intrigues  de 


(«) Henri  de Boufbon Prince  deCon- 
Jé,  mourut  à  Saint  Jean  d'Angéli  le  <f 
Mars  1^88.  La  promptitude  de  fa  mort 
âtfoupçonner  qu'il  avoit  été  empoifon' 


y  avoient  trouvé  plufieurs  marques  &  de» 
eSets  d'un  poifon  très-violent  &  très- 
corrofif.  Jean-Ancelin  Brillaud  quiavoil 
été  autrefois  Avocat  an  Parlement  de  Bor^ 


né.  Les  deux  Médecins  &  Chirurgiens  j  deaux  &  qui  fervoit  ator»  dans  la  maifon 
qui  aflifterent  à  l'ouverture  de  fou  corps,  |  du  Prince  fut  arrêté,  &  ayant  été  corv- 
attefterent  par  un  Aôe  iîgné  d'eux  ^u'il»  \  tùbcu  d'aToir  fourni ,  à  deux  autres  Dçk 

Tame  IL  K  f . 
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'         '       '■'  auelques-uns  de  ceux  qui  l'approchoient.  Toute  la  reffource 
Henry  III.  delà  Cour  étoit  la  conilance  du  Roi  de  Navarre, mais  d'ail- 
'^  leurs  réioignement  de  ce  fecours,  les  mêmes  égards  qui 

avoient  déjà  empêché  tant  de  fois  le  Roi  d'y  recourir ,  l'en 
empêchoient  encore ,  fur-tout  dans  une  conjondure  fi  pref- 
fante.  Ainfi  il  ne  paroiffoit  pas  qu'on  pût  tirer  de  nulle  part 
des  forces  fuffifantes  pour  contenir  les  Parifiens  ;  ce  qui  fit 

/  ,  /      /.dire  à  la  Reine  Mère  ce  proverbe  Florentin  :  Qu'il falloit  fe 

COOvf  Uitiyfr^"^  '^^'^'^'^  bien  couvrir  le  vifage  avant  que  d'irriter  un  nid  de  Guêpes  , 

/^vtM  *  ''^y^'^pour  faire  entendre  au  Roi  ,  qu'il  falloit  commencer  par 
prendre  des  mefures  ,  ôc  raflembler  des  troupes ,  ôt  qu'en- 
fuite  on  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  accabler  les 
Conjurés. 

Après  une  longue  délibération  ,  ils  firent  appeller  l'Abbé 
d'Eibene  ;  &  lorfqu'ils  eurent  pefé  les  mêmes  confidérations 
avec  lui,  ils  déterminèrent  que  le  Duc  d'Epernon ,  fous  pré- 
texte de  prendre  poflefiion  du  Gouvernement  de  Norman- 
die ,  pafleroir  promptement  dans  cette  Province  contigue , 
ou  du  moins  voifine  du  territoire  de  Paris  ,  qu'il  s'afîureroit 
de  Rouen ,  &  du  Havre  de  Grâce ,  les  plus  importantes  Pla- 
ces de  cette  Province  ,  6c  propres  à  fermer  la  communica- 
tion de  la  Capitale  avec  l'Océan  &  avec  l'embouchure  de 
la  Seine  ;  qu'à  cette  occafion  il  mettroit  fur  pied  un  certain 
nombre  de  troupes ,  dont  on  pût  fe  fervir  dans  le  befoin  ;  que 
l'on  fe  hâteroit  de  terminer  la  négociation  déjà  entamée 
avec  d'Entragues,  Gouverneur  d'Orléans,  afin  que  le  Roi 
pût  avoir  à  fa  difpofition  cette  Ville  propre  à  reflerrer  Paris 
du  côté  du  Berri  &  de  la  Beaufie  ;  que  les  SuilTes  qui  étoient 


meftiques  foup^onnés  d'avoir  fait  le  coup , 
des  chevaux  &  les  autres  chofes  nécef- 
laires  pour  prendre  la  fuite;  il  fut  con- 
damné à  être  écartelé,  &  exécuté  le  1 1  de 
Juillet.Deux  jours  après  les  Commiflaires 
nonimés  par  le  Roi  de  Navarre  informè- 
rent contre  Charlotte-Catherine  delà  Tri- 
mouille ,  veuve  du  Prince  de  Condé. 
Elle  étoit  alors  enceinte ,  &  accoucha  le 
premier  de  Septembre  d'un  Prince  ,  dont 
la  naifTance  alToupit  cette  affaire ,  qui 
ne  fut  néanmoins  terminée  que  fîx  ans 


après.  Dans  cet  intervale  les  Hugue- 
nots la  gardèrent  en  prifon  à  Saint  Jean 
d'Angéli.  Le  Prince  de  Condé  dont  il 
s'ngit  ici ,  réuniflbit  dans  un  égal  degré  la 
bravoure  &  l'humanité ,  la  douceur  &  la 
fermeté  ,  la  prudence  &  la  libéralité  ,  un 
maintien  grave,  &  une  facilité  merveil- 
leule  à  s'exprimer ,  enfin  prefque  toutes 
les  qualités  qu'on  peut  dcfîrer  dans  un 
Prince.  Il  termina  à  l'âge  de  trente  cinq 
ans  une  vie  agitée.  Vcyex  M.  de  Thou  , 
Liv.  ATC^ 
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encore  à  la  folde  du  Roi  ,  prendroient  des  quartiers  à  La-  "■  ■  i» 

gni  &  aux  environs  ,  pour  fe rendre  maîtres  du  cours  de  la  Henrv  lli. 
Marne  qu'on  appelle  ordinairement  la  nourrice  de  Paris ,  ôc  '^^^' 
empêcher ,  en  cas  de  befoin ,  cette  Ville  de  rien  tirer  de  la 
Champagne.  Que  le  Roi  étant  déjà  maître  de  Chartres  > 
dont  le  Chancelier  avoir  le  Gouvernement ,  ôc  de  Pontoife  où 
commandoit  d'Alincourt ,  fils  de  Villeroi  Secrétaire  d'Etat  ^ 
Paris  demeureroit  bloqué  ,  environné  ôc  reflerré  de  toutes 
parts^j  qu'en  y  introduifant  enfuite  la  plus  grande  partie  des 
Suifles ,  ôc  renforçant  le  Régiment  des  Gardes  ,  en  rappel- 
lant  à  leurs  Drapeaux  tous  les  Soldats ,  dont  une  bonne  par- 
tie obtenoient  aifément  des  Congés  en  tems  de  Paix ,  on 
pourroit  alors  en  tout*  fureté  arrêter  les  Chefs  de  la  conju- 
ration ;  ôc  que  fi  le  peuple  fe  mutinoit,  il  feroit  aifé  de  le* 
dompter ,  ôc  par  les  armes  des  Suifles  ,  ôc  par  le  frein  de  la 
famine  encore  plus  puiflant  que  les  armes.  Que  jufques-là 
le  Roi  devoir  diflimuler  ôc  fe  contenter  de  ne  point  paroître 
aux  cérémonies  publiques  ,  ni  dans  les  lieux  {a)  fufpeds, 
pour  ôter  aux  Conjurés  toute  occafion  d'exécuter  les  projets 
pernicieux  qu'ils  fuivoient  avec  tant  de  chaleur. 

Dès  le  lendemain  matin,  Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat  ,  le 
Chancelier  ôc  Villequier  fut-tout ,  approuvèrent  cette  réfolu- 
tion,  que  la  fituation  des  affaires  rendoit  indifpenfable.  Vil- 
lequier perfiftoit  néanmoins  à  foutenir  que  la  dépofition  de 
Poulain  étoit  faufle  ,  ôc  que  les  ennemis  du  Duc  de  Guife 
ôc  des  Parifiens  l'avoient  fuborné ,  pour  avancer  cette  ca- 
lomnie ,  afin  d'exciter  la  Cour  à  févir  contr'eux.  C'eft  pour- 
quoi le  Roi  fit  venir  Conti  ôc  Lugoli,  Echevins,  qui  étoient 
oppofés  aux  Conjurés ,  ôc  voulut  apprendre  de  leur  propre 
bouche  tout  ce  qu'ils  favoient  de  particulier  fur  cette  ajfTaire. 


(a)  Malgré  la  refaite  du  Duc  de 
Mayenne ,  les  Ligueurs  animés  par  les 
Officiers  que  ce  Prince  avoit  laifles  dans 
Paris  confpirerent  de  nouveau  contre  la 
perfonne  du  Roi.  Henri  III.  dçvoit  aller 
un  jour  à  la  Foire  Saint  Germain.  A  la 


roient  exciter  quelqu'émeute  pour  exé- 
cuter leur  deffein.  Le  Roi ,  en  ayant  été 
averti ,  n'y  alla  point  :  mais  il  y  envoya 
le  Duc  d'Epernon ,  avec  quelques  bra- 
ves, pour  voit  fi  ce  qu'on  lui  avoit  dit 
étoit  vrai  :  Il  s'y  trouva  en  effet ,  des  Ban- 


faveur  du  concours  de  gens  de  toutes  les     dits  qui  excitèrent  une  querelle  ,  dont  d'E- 
conditions ,  &  des  querelles  qu'y  faifoit  j  pernon  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  tirer. 


naître  le  libertinage ,  les  Conjurés  efpé-  \  De  Jhou,  Liv,  LXXXyj. 

Rr  i) 


3i6         HISTOIRE  DES  GUERRES 

^  Conti  s'excufa  fur  ce  qu'ayant  été  accufê  depuis  peu  d'être- 


Henry  III.  infedé  de  nouvelles  erreurs  ,  ôc  d'avoir  commis  d'autres  cri- 

'^^^'       mes ,  fa  dépofirion  pourroit  être  fufpede  ,  &  qu'on  ne  man- 

queroit  pas  de  le  traiter  de  Calomniateur.  Mais  il  ne  laifTa 

Ï)as  d'avouer  franchement ,  qu'oiiJ'avoit_follicité_de  livrée 
es  clefs  de  la  Porte  Saint  Martin.  Pierre  Lûgoli  confirma 
les  mêmes  chofes  par  le  récit  de  plufieurs  particularités 
dont  il  avoit  eu  connoiffance.  Ainfi  la  dépofition  de  Poulain 
fe  trouvant  confirmée  en  grande  partie  ,  le  Roi  comméhça  à 
prendre  les  mefures  dont  on  étoit  convenu.  Le  Duc  d'E- 
pernon  partit  deux  jours  après ,  avec  très-peu  de  fuite,  pour 
ne  pas  trop  affoiblir  la  Cour.  Arrivé  à  Rouen,  Capitale  de 
la  Province ,  il  y  prit  pofTelïion  de  fbn  GouvernenVent ,  ôc 
'mit  dans  fes  intérêts  &  dans  le  parti  du  Roi ,  le  Parlement } 
ôc  Carouge ,  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  n'eut  pas  le  mê- 
me fuccès  au  Havre  de  Grâce.  André  de  Brancas  ,  Seigneur 
de  Viliars  ,  Provençal,  à  qui  le  Duc  de  Joyeufe  en  avoit 
confié  le  Gouvernement,  s'étoit  déjà  attaché  au  Parti  de  la 
Ligue.  Le  Duc  de  Guife  qui  veilloit  à  tout ,  i'avoit  gagné 
à  caufe  de  l'importance  de  cette  Fortereffe ,  en  lui  faifant 
compter  par  les  Parifiens  trente  mille  écus  ,  fous  prétexte 
que  fa  Place  fituée  à  l'embouchure  de  la  Seine  fur  rOceaiî , 
étoit  d'une  conféquence  infinie  pour  le  commerce  des  Pari- 
fiens ,  &  pour  qu'Us  pufTent  tirer  facilement  des  vivres  de  çe^ 
côté-là.  "Villars  engagé  par  ce  préfent ,  5c  par  la  proteftion 
du  Duc  dë_Guife"7s  étoit  entièrement  IFvré  à  la  Ligue.  Le 
Duc  d'Epernon,  qui  fentit  qu'il  ne  pouvoit  s  emparer  de  cette. 
Place,  ne  voulut  point  commettre  d'abord  fa  réputation; 
ôc  laiffant  de  coté  le  Pays  de  Caux  où  le  Havre  eft  fitué,. 
il  paffa  fur  l'autre  rive  de  la  Seirie  ,  oii  il  s'afïura  de  Pon- 
teau-de-Mer,  de  Honfleur  ,  ôc  enfuite  de  Caen  ,  Ville 
.remplie  de  Huguenots  ,  ôc  fort  ennemie  de  la  Ligue  y  où  il 
fut  -reçu  avec  de  grandes  marques  d'honneur! 

Cependant  Villeroi,  Secrétaire  d'Etat ,  traitoit  avec  d'En- 
tragues  ,  pour  afTurer  Orléans  au  Roi-  Cette  négociation 
fouffroit  beaucoup  de  difficultés  ,  ôc  l'on  ne  pouvoit  en  voir 
la  fin ,  quelqu'impatience  qu'eût  le  Roi  de  la  terminer.  On 
crut   aflez  généralement    que  cette  affaire  ne  réuiEiToît' 
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point  ;  parce  que  Vllleroi  ,  depuis  long-temps  ennemi  dé-  '  — ? 

cla-ré  du  Duc  d'Epernon ,  fouhaitoit  que  le  Parti  du  Duc  de  Henry  lu. 
Guife  ,  prévalût ,  afin  que  le  premier  fut  abailTé.  Ce  Minif-       '^^ 
tre  )  difoit-on ,  ne  pouvant  s'imaginer  que  la  Ligue  portât 
l'audace  jufqu'àconfpirer  contre  la Perfofine  du  Roi,  croyoit 
feulement  qu'elle  Te  propofoit  de  chalTer  les  Mignons  de  la 
Cour  j  6c  d'obtenir  de  Henri  la  ruine  des   Huguenots.  En 
conféquence  il  fufpendoit  adroitement  la  négociation  qui 
concernoit  Orléans  ,  &  ^^i^^lit  tr^îi'^er  en  longueur  la  déter- 
mination de  d'Entragues.  Conjeûure  quifemble  fortifiée  fur 
ce  que  depuis  on  vit  la  même  affaire  fè  terminer  très-facile-  î 
raent  dans  un  temps  plus-critique,  &  dans  des  conjonftures 
iiaoins  favorables.  Mais  Villerci  s'en  juftifia  depuis  par  une 
longue  apologie  ,  où  il  montra  que  ces  longueurs  procé- 
doient  d'un  côté,  de  l'irréfolution  de  d'Entragues,  6c  d'ua-^ 
autre ,  de  ce  que  le  Roi  lui-même  refufoit  de  démembrer 
le  Gouvernement  de  cette  Ville,  de  celui  de  l'Orléannois, 
comme  d'Eîitragues  l'exigeoit ,  ce  Prince  ne  voulant  pas 
mécontenter  le  Chancelier ,  pourvu  du  Gouvernement  de  la 
Province ,  ni  procurer  à  d'Entragues  la  fatisfadion  qu'il  de- 
firoit  pour  l'outrage  que  le  Duc  d'Epernon  avoir  fait  à  fon 
fils.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  affaire  traîna  tant ,  que  le  Roi 
ne  put  fefervir  d'Orléans  lorfqu'il  en  eut  befoin  pour  reffer-    LeRoifiitap. 
ter  Paris.  Le  Roi,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  ce  dernier  ob-  prociier  de  Pa- 
jet ,  ordonna  au  Maréchal  de  Biron  de  cantonner  les  Suiffes  &  prend  diTer- 
à  Lagni  ,  petite  Ville  voifme  cfe  la  Capitale,  fituée  fur  la  fes autres mofii- 
Marne,  ôc  d'en  mettre  une  partie  dans  les  poftes  d'alentour  "** 
les  plus  avantageux.  En  même  temps  le  nombre  des  Gardes 
Françoifes  s'augmenta  par  les  ordres  donnés  aux  Capitaines 
de  rappeller  tous  les  Soldats  à  leurs  Drapeaux ,  ôc  de  ne 
leur  accorder  aucun  Congé.  Les  Archers  delà  garde,  qui 
fervoient  ordinairement  par  quartier  ,  avoient  été  tous  man- 
dés à  la  Cour  extraordinairement  ;  6c  les  quarante  -  cinq 
Gentilshommes   attachés  au  Roi ,  ne  quittoient  fa  cham- 
bre ôc  fa  Perfonne  ni  jour  ni  nuit.  Enfin  ,  fous  différens  pré- 
textes on  avoit  encore  attiré  à  la  Cour  un  grand  nombre  dq'. 
Gentilshommes.  ,. 

Le  Confeil  des  Seize  ,  qui  entretenoit  des  efpions  par     LesP»ri5e«t 


518         HISTOIRE  DES   GUERRES 

-^— — —  tout ,  fut  exactement  informé  de  ces  mefures  ;  6c  voyant  que 

Henry  III.  le  Roi ,  Contre  fa  coutume,  ne  s'adonnoit  plus  ni  aux  exer- 

'^^^'       cices  de  dévotion  ,  ni  aux  amufemens  qui  l'occupoient  par 

voyent  leurs    le  pafTé  ,  ils  appréhendèrent  que  Jeaa  Coati  6c  Pierre  Lu- 

compiots  dé-  goii  n'eufient  révélé  leurs  complets ,  ils  commencèrent  à  fe 

tenir  fur  leurs  gardes ,  6c  à  craindre  pour  ««x-nrêmes ,  fans 

néanmoins   fe   défifter  de  leur  projet  ;   ôc  pourvoyant  au 

contraire  à  tout  avec  plus  de  chaleur.    Ils  ne  doutèrent 

plus  que   leur  confpiration  nejj/ût   découverte  ,  quand  ils 

apprirent    que   les  SuiiTes  étoient   en    quartier   a  Lagni. 

Leur  trouble  fut    extrême;  tous  perdirent  courage ,  co"i- 

me^  arrive  dans  les  conjpiratîons  formées  par  le  peî> 

jTê;  car  il  n^fe  trouyoit~parmi  euxperibnne  qui  eût  aHéz" 

^g^xp^néncë^oîrd'autont^^o"^  entr^- 

prife.  Aulîi  s'appercevant   qu'ils  avoient  befoin  d'un  Chef 
capable  de  l'aiiimer  par  fon  génie  ,  fa  réputation  6c  fon  cou- 
lls  appellent  rage  ,  ils  dépêchèrent  en  toute  diligence  Pierre  Brigard  au 
a  leur  fecours  j)^  jg  Guife,  pour  le  prcffer  de  venir  fe  mettte  à  leur  tête, 
fe,  comme  ils  1  en  avoient  tant  de  rois  loUicité  ,  6c  pour  lui 

repréfenter  que  fa  préfence  feule  pourroit  aflurer  le  fuccès 
de  leur  entreprife,  au  lieu  que,  s'il  les  abandonnoit,  ils 
fe  verroient  à  la  merci  du  Roi ,  qui  feroit  reffentir  fon  cou- 
roux  à  toute  la  Capitale ,  6c  des  mains  duquel  ils  ne  favoient 
par  quel  voie  échaper. 

Le  Duc,  qui  d'ailleurs  avoir  eu  vent  des  intentions  du 
Roi  ,  ne  voulut  pas  laifler  accabler  le  principal  appui  de 
la  Ligue ,  ni  laifler  périr  des  gens  qui  avoient  mis  en  lui 
toute  leur  confiance.  Il  jugea  que  la  ruine  des  Parifiens  en- 
traîneroit  néceflairement  la  fienne ,  s'il  laiffoit  au  Roi  le  loi- 
llr  d'employer  les  remèdes  qu'il  préparoit.  Il  réfolut  donc 
de  fe  rendre  à  Paris  ,  ou  pour  met^re  la  dernière  main  à 
fes  complots  ,  comme  l'en  accuferent  ceux  qui  étoient  at- 
tachés au  Roi,  ou  du  moins ,  comme  lui  ôc  fes  partifans  le 
publièrent ,  pour  fauver  la  Ville  ôc  le  Confeil  des  Seize , 
qu'il  voyoit  expofés  à  un  péril  évident ,  6c  pour  fe  juftifier 
contre  les  calomnies  dont  fes  ennemis  ôc  les  partifans  des 
Huguenots  l' avoient  noirci.  Mais  pour  éviter  l'éclat ,  ôc 
mettre  en  œuvre  les  mêmes  artifices  qu'employoit  le  Roi, 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  IX.        ^i^ 

il  envoya  par  divers  chemins  fes  Gentilshommes ,  &  un  af-     "  i- 

fez  bon  nombre  de  vieux  Soldats,  qui,  à  difi'érens  jours,  Henry  m. 
entrèrent  dans  Paris ,  &  fe  logèrent  féparément  dans  divers  '^''^' 
quartiers.  Pour  lui  ,  accompagné  feulement  de  fept  Cava- 
liers ,  il  prit  la  route  de  SoilTons ,  afin  de  s'y  aboucher  avec 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Paris.  La 
renommée  publia  bien-tôt  fon  arrivée,  ôcles  Seize  prirent  le 
foin  d'en  répandre  le  bruit  ,  pour  diffiper  la  terreur  que  les 
préparatifs  de  la  Cour  avoient  infpirée  au  peuple.  Ce  qui 
obligea  le  Roi  d'envoyer  Bellievre  à  SoifTons  au-devant  du 
Duc  de  Guife ,  pour  le  détourner  de  venir  à  Paris ,  &  lui 
marquer  le  déplaifir  6c  le  mécontentement  qu'une  pareille 
démarche  cauferoit  à  Sa  Majefté ,  dans  un  temps  de  dé- 
fiances ,  &  où  tout  étoit  en  agitation.  Ces  confidérations, 
qui,  peut-être  auroient  fait  quelque  effet  fur  un  efprit^  moins 
ferm£&  niDinsjentierji^^  neïijrént  pas 

cà^pables  d'ébranlerleDuc,  qui  fongeoit  à  arriver  ,  lorfqu'on 
l'attendoit  le  moins ,  foit  pour  n'être  pas  prévenu ,  foit  pour 
éviter  les  embûches  qu'on  pourroit  lui  diefler.  Il  répondit 
d'une  manière  équivoque  à  Bellievre  :  en  difant ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  en  vue  que  le  fervice  du  Roi ,  ôc  le  bien  de  la  Re- 
ligion ,  qu'il  favoit  que  fes  ennemis  l'avoient  calomnié ,  que 
pour  s'en  juftifier ,  il  venoit  CQmme  un  fimple  Particulier , 
fans  aucune  fuite  qui  pût  le  rendre  fufped,  qu'il  défiroit  de 
contenter  le  Roi  dans  toutes  les  occaiions ,  &  qu'il  refpec- 
teroit  toujours  fes  Ordres.  Il  ajouta  encore  plufieurs  autres 
propos,  mais  vagues ■&  ambigus. ,  fans  déclarer  jamais  pré- 
cifément  s'il  vouloit  fe  conformer  aux  volontés  du  Roi ,  ou 
Amplement  continuer  fa  route  vers  Paris.  Bellievre  crut  en- 
trevoir que  fon  deffein  étoit  de  s'arrêter  à  Soiffons ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  avis.  Mais  à  peine  Bellievre 
fut-il  parti  avec  cette  réponfe  captieufe,  que  le  Duc  monta 
à  cheval ,  prit  la  même  route ,  &  s'écartant  des  grands  che- 
mins ,  pour  ne  pas  rencontrer  d'autres  Exprès  que  le  Roi  eût 
pu  lui  envoyer.  Auffi  Philibert  de  la  Guiche ,  ôc  Charles  Be- 
noife  ,  Secrétaire  du  Cabinet ,  dépêchés  l'un  après  l'autre 
pour  lui  fignifier  de  ne  point  entrer  dans  Paris ,  ne  le  trouvè- 
rent qu'à  la  Porte  Saint  Denis ,  au  moment  où  il  étoit  inu- 
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tile  de  négocier  avec  lui  pour  l'empêcher  de  venir. 


7l06  ^' 


He  NR  V  in.      Le  Duc  de  Guife  entra  à  Paris  le  lundi  p  de  Mai  vers 

'^^         le  midi,  accompagné  feulement  de  fept  Cavaliers j tant  Gen- 

Le  Duc  de  tilshommcs  que  Domeftiques  ,  mais  fembiable  à  une  pelotte 

Parîf  ^"^"^^  ^déneige  qui  tombe  d'un  endroit  élevé  ,  Te  groflit  en  rou- 
lant ,  ôc  forme  enfin  une  efpece  de  Montagne  ;  fa  fuite  s'aug- 
menta bien-tôt ,  le  peuple  abandonna  les  maifons  &  les  bou- 
tiques ,  avec  des  acclamations  ôc  des  marques  de  joie ,  pour 
fuivre  fon  Héros  ;  à  peine  fut-il  au  milieu  de  la  Ville,  qu'il 
y  eut  derrière  lui  plus  de  trente  m.ille  perfonnes  ;  &  la  fouie 
fut  Cl  grande,qu'à  peine  put-illui-même  continuer  fon  chemin. 
Le  peuple  faifoit  retentir  l'air  de  fes  acclamations  ;  ôcjamais 
on  n'avoit  crié  vive  le  Roi  avec  tant  d'ardeur,  qu'on  crioit 
alors  vive  Guife.  Les  uns  le  faluoient  ,  les  autres  le  remet- 
cioient ,  ceuxrci  s'inclinoient  en  fà  préfence,  ceux-là  bai- 
(f     ^  foient  les  bords  de  fon  habit.  Ceux  qui  ne  pouvoient  l'ap- 

procher, lui  témoignoient  des  mains,  &  par  d'autres  geftes 
leurs  tranfpoiTts  6c  leur  joie.  On  en  vit  qui  le  révérant  cont- 
mc  un  Saint ,  le  touctioient  avec  leurs  chapelets  qu'ils  bair 
foient  enfuite ,  ou  portoient  à  leurs  yeux  ôc  à  leur  front  en 
ligne  de  vénération  \  les  Dames  (a)  mêmes  qui  étoient  aux 
fenêtres ,  répandant  fur  fon  paflage  des  fleurs  ôc  des  feuilla- 
ges ,  rendoient  grâces  à  Djeu  de  fon  arrivée.  Le  Duc  de 
fon  côté  répondoit  à  toutes  ces  démonftrations  avec  un  air 
populaire,  ôc  un  vifage  riant ,  il  adrefToit  aux  uns  quelques 
paroles  gracieufes  ,  aux  autres  un  coup  d'oeil  ou  un  gefte 
obligeant ,  ôc  travÈrfant  tête  nue  les  flots  du  peuple ,  il  ne 
négligeoit  rien  de  ce  qu'il  croyoit  propre  à  achever  de  fe 
concilier  la  bienveillance  ôc  l'applaudiffement  de  la  multi- 
tude. De  cette  manière ,  fans  s'arrêter  à  fon  Hôtel ,  il  alla 
en  droiture  defcendre  dans  le  quartier  de  Saint  Euftache,  au 
Palais  de  la  Reine  Mère.  Cette  Prineeffe  fut  d'autant  plus 
déconcertée  de  fon  arrivée  inattendue  ,  que  Bellievre  qui 


{«)  A  /avenue  on  cria  dans  les  rues  j  étoit  fur  une  Boutique  baiflant  fon  tcoS- 
Saint  Denis  &  Saint  Honoré  ,  vive  le  \  que,  lui  dit  tout  haut,  flan  Prince , puif- 
X>Kc  de  Guife  ,  vive  le  fi  lier  de  l'Eglife  :  que  tu  es  ici,  nous  firnmet  tousfauvez» 
«éwe  une  Demoifelle   (de  Vitri)  qui  j  Journal  de  Henri XU.  «tméet^HS. 

î'avoit 
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l'avoit  précédé  de  trois  heures  ,  avoit  fait  douter  s'il  vien-  ■■ 

droit.  Elle  le  reçut  avec  un  vifage  pâle,  toute  tremblante,  Henry  lir. 

&  d'un  air  prefque  effrayé  ,  contre  fon  caradere  ôc  fa  cou-        '^^^' 

tume  ordinaire.  Le  Duc  l'aborda  avec  un  air  de  modeflie 

&  de  foumifîion.  La  Reine  lui  dit  qu'elle  le  voyoit  avec 

plaifir  ,  mais  qu'elle  l'auroit  vu  plus  volontiers  encor^ans  9 

un  autre  temps.  Le  Duc  lui  répondit  d'un  air  mêlé  de  ref- 

petl  ôc  de  hauteur  ,  qu'il  étoit   bon  ferviteur  du  Roi ,  & 

qu'inftruit  des  calomnies  dont  on  le  noirciflbit ,  ôc  des  def- 

feins  qu'on  tramoit  contre  la  Religion  &  contre  les  Gens  de 

bien  de  Paris  ,  il  étoit  venu  pour  détourner  le  mal  ôc  fe  juf- 

tifier  lui-même  ,  ou  perdre  la  vie  pour  le  fervice  de  la  fainte 

Eglife ,  ôc  pour  le  bien  public. 

La  Reine  ne  pouffa  pas  plus  loin  cette  converfation  ;  ôc 
pendant  que  le  Duc  rendoit  fes  devoirs  aux  Dames  de  fa 
Cour ,  Elle  appella  Louis  Davila  ,  un  de  fes  Gentilshom- 
mes, ôc  lui  ordonna  d'aller  apprendre  au  Roi  que  le  Duc  de  » 
Guife  étoit  arrivé  ,  ôc  que  dans  peu  Elle-même  en  perfonne 
le  conduiroit  au  Louvre.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  dans  fon  Ca- 
binet avec  Villequier,  Bellievre  ôc  l'Abbé  d'Elbene ,  fut  il 
ému  de  cette  nouvelle  ,  qu'il  fut  obligé  de  s'appuyer  du 
coude  fur  une  petite  table,  en  foutenant  fa  tête  avec  fa  main 
dont  il  fecouvroit  le  vifage  ;  puis  ayant  interrogé  Davila  fur 
les  détails ,  il  lui  commanda  de  dire  en  fecret  à  la  Reine , 

u'il  la  prioit  de  ne  venir  que  le  plus  tard  qu'Elle  pourroit. 

e  Colonel  Alphonfe  Corfe ,  qui ,  fur  ces  entrefaites  entra 
dans  le  Cabinet ,  ôc  qui  étoit  très-attaché  au  Roi,  ôc  recom- 
mandable  par  fes  fervices  ,  de  concert  avec  l'Abbé  d'Elbe- 
ne, confeilla  à  Sa  Majefté  de  recevoir  le  Duc  de  Guife  dans 
Ion  Cabinet ,  ôc  de  l'y  faire  poignarder  en  fa  préfence ,  au 
moment  qu'il  y  entreroit ,  ôc  l'Abbé  profera  ces  paroles  : 
percutiam  Pajlorem  &  difpergentur  oves.  Je  frapperai  le  Pafteur 
ôc  fon  troupeau  fera  difperfé.  Mais  Villeqiiier  ,  Bellievre , 
ôc  le  Chancelier  qui  furvint ,  furent  d'un  avis  oppofé.  Ils  re- 
préfentoient  que  l'émeute  du  Peuple  étoit  fi  violente,  qu'en 
pareil  cas  il  fouleroit  aux  pieds  la  Majefté  Royale  ,  ôc  que 
brifant  le  frein  des  Loix,  il  fe  précipiteroit  à  la  vengeance  ^ 
d'autant  plus  que  les  mefures  projettées  pour  la  défenfe  de- 
Tome  IL  S  f 
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—  Sa  Majefté ,  &  pour  réprimer  la  fureur  de  la  populace  ,  né- 
Henry  III.  tant  pas  prêtes,  les  forces  des  Parifiens  étoient  trop  redou- 
'^^^'        tables  pour  qu'on  olât  les  irriter. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  cette  perplexité,  la  Reine 
Mère  arriva  avec  le  Duc  de  Guife.  Elle  s'étoit  fait  porter 
■*  dan^fa  chaife,  ôc  le  Duc  l'accompagna  toujours  à  pied, 

mais  fuivi  d'une  fi  grande  affluence  de  peuple ,  qu'il  fem- 
bloit  que  tous  les  Habitans  de  Paris  fe  fuflent  raflemblés 
dans  l'avant-cour  du  Louvre ,  &  dans  les  rues  voifines.  Ils 
traverferent  les  Gardes  rangés  en  haie  >  commandés  par  Gril- 
lon, Colonel  de  ce  Régiment,  homme  franc  ,  brave  Guer- 
rier ,  &  peu  ami  du  Duc  de  Guife ,  auquel  il  ne  daigna  pas 
faire  la  moindre  civilité ,  quoique  le  Duc  accablât  de  poli- 
tefles  jufqu'aux  moindres  Soldats.  Le  Duc  s'en  apperçut 
bien ,  ôc  ne  put  s'empêcher  de  pâlir.  Son  trouble  augmenta, 
lorfqu'il  vit  les  Suiffes  en  haie  &  fous  les  armes  au  pied  de 
l'efcalier  ;  dans  la  Salle ,  les  Archers  de  la  Garde ,  &  dans 
l'Appartement  du  Roi ,  les  quarante-cinq  Gentilshommes 
raffemblés  pour  l'attendre.  Il  entra  avec  la  Reine  dans  la 
Chambre  du  Roi  ;  6c  tandis  que  le  Duc  lui  faifoit  une  pro- 
fonde révérence  ,  ce  Prince  lui  dit  d'un  air  courroucé ,  je 
■vous  avais  fait  dire  de  ne  point  venir.  A  ces  mots  le  Duc  ré- 
pondit avec  la  même  foumiflion  apparente  qu'il  avoit  mar- 
quée à  la  Reine ,  mais  en  termes  plus  mefurés ,  qu'il  étoit 
venu  fe  jetter  entre  les  bras  de  Sa  Majefté  ,  &  implorer  fa 
juftice  ,  pour  fe  laver  des  calomnies  dont  fes  ennemis  le 
chargeoient  ;  que  néanmoins  il  ne  feroit  jamais  venu ,  fi  on 
lui  eût  notifié  clairement  les  volontés  de  Sa  Majefté.  Le 
Roi  fe  tournant  vers  Bellievre ,  lui  demanda  avec  émotion , 
s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  l'avoit  chargé  de  dire  au  Duc  de 
Guife  de  ne  point  entrer  dans  Paris ,  à  moins  qu'il  ne  vou- 
lût être  regardé  comme  l'auteur  des  féditions  ôc  des  révol- 
tes des  Parifiens.  Bellievre  s'approcha  ,  ôc  voulut  rendre 
compte  de  fa  commilïïon  ;  mais  à  peine  eut-il  ouvert  la  bou- 
che, que  le  Roi  l'interrompit ,  en  difant  que  celafuffifoir. 
Il  fe  tourna  aufli-tôt  vers  le  Duc  de  Guife ,  ôc  lui  dit  :  qu'il 
ignoroit  que  perfonne  l'eût  calomnié  ,  rliais  qu'il  feroit  clai- 
rement connoître  Ton  innocence ,  fi  fon  arrivée  n'occafion- 
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noit  aucun  trouble ,  6c  Ci  peiibnne  n'en  profitoit  pour  s'éle- 

ver  contre  le  Gouvernement.  La  Reine  qui  connoiflbit  le  Henry  iil 

carattere  du  Roi ,  fentant  à  l'altération  de  fon  vifage,  qu'il       ^^^^' 

pourroit  fe  porter  à  quelque  parti  violent,  le  tira  à  Técart  (<?), 

ôc  lui  dit  en  peu  de  mots  ce  qu'elle  avoit  vu  du  concours 

du  peuple ,  ôc  de  fes  difpofitions  en  faveur   du  Duc   de 

Guife }  &  qu'ainfi  il  fe  gardât  bien  de  rien  attenter  contre 

lui.  La  Duchefle  d'Uzés  qui  fe  trouvoit  auprès  d'eux ,  lui 

donna  le  même  confeil.  Le  Duc  de  Guife ,  qui  obfervoit  tout 

attentivement  jufqu'à  la  moindre  circonftance  ,  voyant  cette 

indécifion  ,  ôc  ne  voulant  pas  laiffer  au  Roi  le  temps  de 

prendre  une  réfolution  ,  feignit  d'être  fatigué  du  voyage.  Il 

prit  promptement  congé  de  Sa  Majefté ,  ôc  fe  rendit  à  fon 

Hôtel  fitué  rue  Saint  Antoine ,  accompagné  de  la  même 

affluence  de  peuple  ,   mais  aucun   des    Courtifans  ne  le 

fuivit. 

Plufieurs  blâmèrent  le  Roi ,  de  n'avoir  pas  fu  fe  réfou-      ^g  Pe^pig 
dre  à  fe  défaire  d'abord  du  Duc  en  cette  occafion.  D'au-  prend  les  ar- 
très  qui  connoiffoient  les  difpofitions  ôc  les  forces  des  Pa-  '"®^' 
rifiens^  ôc  le  nombre  des  Partifans  que  le  Duc  avoit  à  la  Cour, 
trouvèrent  la  conduite  du  Monarque  prudente  ôc  mefurée. 
Le  Duc  de  Guife ,  fe  remettant  devant  les  yeux  le  danger 
qu'il  avoit  couru  ,  ôc  condamnant  dans  fon  cœur  fa  propre 
témérité  ,  raflembla  bien-tôt  autour  de  lui  fes  Partifans  ôc 
fes  amis  qui'étoient  épars  dans  divers  quartiers  de  la  Ville. 
Ils  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  quoiqu'il  ne  fût  entré 
dans  Paris  qu'avec  fept  Cavaliers  ,  il  fe  trouva  le  foir  dans 
fon  Hôtel  une  Cour  compofée  de  plus  de  quatre  cens ,  tant 
Gentilshommes ,  que  Capitaines.  Il  y  fit  venir  en  même 
temps  les  Seize  ôc  tous  les  Capitaines  de  la  Bourgeoifie  ;  ôc 
après  un  long  Confeil  ,  où  il  fe  fit  rendre  un  compte  exa£t 


C")  Cette  circonftance  eft  peu  vrai- 
femblable.  La  Reine  étoit  trop  politique 
Si  trop  habile  pour  faire  une  pareille  dé- 
monftration  en  préfence  du  Duc  de  Gui- 
fe, qui  n'eut  pas  manqué  de  s'en  préva- 
loir ,  &  de  remarquer  l'effroi  qu'il  infpi- 
roù  à  (on  Maître,  M.  de  Thou  dit ,  pré- 


cifément ,  que  ce  fut  Poulain  qui  informa 
le  Roi  de  ces  particularités  immédiate- 
ment après  que  le  Duc  de  Guife  fe  fut 
retiré,  mais  que  la  Reine  Mère,  &  Ville- 
quier,  l'empêchèrent  encore  de  profiter 
des  avis  de  ce  fujet  fidèle.  De  TftoK , 
Liv.  2:c, 
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■■  —  de  tous  les  détails  ,  il  ordonna  qu'on  fît  bonne  garde  dans 

Henry  III.  tous  Ics  quartiers  ,  que  tous  fe  tinffent  prêts  &  alertes  ,  afin 
^'>^^'  qu'au  moindre  mouvement  ils  couruffent,  dans  l'ordre  déjà 
établi ,  ôc  fous  les  Chefs  qu'on  leur  avoir  deftinés ,  auîc  prin- 
cipaux poftes  de  la  Ville,  &  particulièrement  à  fon  Hôtel. 
On  y  porta  dès  la  même  nuit  des  cuiraffes  ,  des  arquebufes, 
des  tambours  ôc  d'autres  inilrumens  de  guerre  ,  tant  pour 
armer  quantité  de  Bourgeois ,  que  pour  défendre  fa  perfon- 
ne ,  auprès  de  laquelle  on  fit  la  fentinelle  6c  le  guet ,  com- 
me dans  une  Armée  en  préfence  de  l'ennemi.  On  prenoit  les 
mêmes  précautions  au  Louvre  ôc  au  Palais  de  la  Reine,  qui 
n'y  rentra  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Ses  Gentilshommes 
y  firent  une  garde  très-exa£le.  On  demeura  toute  la  nuit  de 
part  ôc  d'autre  en  allarmes  ,  ôc  dans  l'attente  de  quelque 
étrange  révolution.  Il  étoit  public  ,  ôc  perfonne  n'ignoroit 
que  le  Roi  penfoit  à  châtier  les  Parifiens,  ôc  à  fe  défaire  du 
Duc  de  Guile  ,  qui  de  Ion  côtén  étoit  venu  que  pour  s'em- 
parer de  la  Capitale  j  chaflfer  Jes  Ennemis  de  la  Cour ,  ôc 
trouver  moyen~3eie_rëndre  entièrement  maître  du  Gouver^ 

Tandis  qu'on  étoit  dans  ces  défiances  réciproques ,  ôc 
qu'on  répandoit  divers  bruits,  Poulain  (a)  introduit  le  mê- 
me foir  dans  le  Cabinet  du  Roi,  déclara  qu'il  avoir  entendu 
dire  que  le  Duc  de  Guife  avoit  témoigné  pybliquement 
qu'il  vouloit  fe  laver  des  calomnies  dont  on  Favoit  noirci  ; 
que  lui  Poulain,  étoit  prêt  de  nouveau  à  garder  prifon,  pour 
avérer  les  faits  qu'il  avoit  révélés  ,  ôc  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'on  ne  s'aflurât  entièrement  de  leur  vérité ,  fi  Ton  arrêtoit 
les  Chefs  de  la  conjuration.  Qu'avant  l'arrivée  du  Duc,  les 
mefures  prifes  par  le  Roi ,  infpiroient  de  la  crainte  à  tous  les 
Faftieux  ,  mais  que  fa  préfence  avoit  ranimé  leur  ancienne 
audace ,  ôc  que  cette  même  nuit  ils  dévoient  tenir  un  çon- 
feil  feciret  dans  la  maifon  de  la  Chapelle-Marteau ,  où  il  fe- 


(a)  Poulain  fit  fâ  nouvelle  dépofîtion 
immédiatement  après  que  le  Roi  eut  don- 


&  la  recule  beaucoup  moins  que  ne  fait 
Daviia,  qui  vouloit  attribuer  le  premier 


né  audience  au  Duc  de  Guife  :  C'eft-à-  avis  à  la  Reine  Mère,  quoique  ,  félon 
dire  ,  un  peu  après  midi.  M,  de  Thou  ,  i  M.  de  Thou  ,  cette  Prinçeffe  en  donnât 
ne  compte  qu'une  entrevue  avec  le  Roi,  |  de  hiçnop^ofés.  Voyez  de  Thon,  Liv.XC, 
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^roit  aifé  de  les  arrête^awis  ,  6c  de  fe  convaincre  clairement  -^ 

de  leurs  complots.  On^afla  toute  la  nuit  à  balancer  les  avis,  ^^  *^^^'  ï^^- 
&  à  délibérer  fur  cette  propofition.  Enfin  le  matin  du  mardi  '^  ' 
dix  de  Mai  arriva  ,  fans  qu'on  eût  pu  prendre  aucune  réfolu- 
tion.  Tout  refpiroit  le  trouble  6c  la  terreur  dans  Paris.  On 
ne  voyoit  qu'attroupemens  6c  qu'affemblées  dans  les  rues. 
Le  Louvre  étoit  gardé  par  un  nombre  extraordinaire  de  Trou- 
pes. L'Hôtel  du  Duc  de  Guife  étoit  fermé  6c  rempli  d'armes. 
Le  Roi  tenoit  dans  fon  Cabinet  des  confeils  fecrets  avec  la 
Reine  Mère  6c  fes  confidens.  Néanmoins  le  Duc  de  Guife 
vint  le  matin  au  Louvre,  mais  avec  une  fuite  de  plus  de  qua- 
tre cens  Gentilshommes  ôc  Capitaines  cuirafTés  fous  leurs 
habits ,  6c  portant  des  piftolets  fous  leurs  manteaux.  Il  pafTa 
d'abord  dans  l'apartement  de  la  Reine  régnante  pour  lui 
rendre  fes  refpe£ls  ;  ôc  après  avoir  accompagné  le  Roï  à  la 
Mefle ,  il  fe  retira  dans  fon  Hôtel ,  fuivi  à  l'ordinaire  d'une 
foule  de  peuple.  H  y  pafla  le  refte  de  la  journée  à  conférer 
avec  l'Archevêque  de  Lyon ,  d'autant  plus  vif  pour  fes  in- 
térêts ,  Ôc  plus  avant  dans  fa  confiance  ,  qu'il  avoit  juré  une 
taine  implacable  (a  )  au  Duc  d'Epernon. 

Après  fon  dîner ,  il  alla  au  Palais  de  la  Reine  Mère,  où  le 
Roi  fe  rendit ,  ôc  ils  y  eurent  un  long  entretien  dans  le  jardin. 
Là,  le  Duc  de  Guife  rafTuré  par  la  fituation  du  lieu  qui  étoit 
au  centre  de  la  yille ,  ôc  où  il  fe  trouvoit  le  plus  fort ,  parla 
fort  au  long  des  motifs  de  fon  arrivée,  des  fatisfadions  qu'exi- 
geoient  les  Princes  ligués  ,  ôc  de  la  Guerre  qu'il  falloir 
poufler  contre  le  Roi  de  Navarre.  Il  imputa  au  Duc  d'E- 
pernon ôc  à  la  Valette  fon  frère  ,  tous  les  nnécontentemens 


(a)  Vers  ce  temps-là  l'Archevêque  de 
Lyon  avoit  compofé  &  fait  répandre  con- 
tie  le  Duc  d'Epernon,  un  Libelle  lân- 
glant  intitulé  Gaverjîon ,  où  fous  l'em- 
blcme  de  ce  Favori  d'Edouard  IL  Roi 
d'Angleterre ,  dont  la  hauteur  &  l'avarice 
révoltèrent  le  Peuple  &  les  Grands ,  les 
armèrent  contre  leur  Souverain  ,  &  firent 
périr  cet  infolent  Miniftre  d'une  manière 
uagique  &  ignominieufe,  il  défignoit  le 
Favori  de  Henri -IIL  également  odieux 
aux  François ,  &  à  qui  la  Ligue  eût  ré- 


.fervé  un  pareil  fort ,  fi  elle  en  eût  été 
la  maîtrefle.  Le  Duc  répondit  à  ce  Li- 
belle, par  un  écrit  intitulé  L'anti-Ga- 
■verjlon,  dédié  à  Henri  de  Vaudemont, 
autrement  dit  de  Lorraine.  (  C'eft  ainlî 
qu'il  appelloit  par  mépris  le  Duc  de  Gui- 
fe. )  Le  Duc  ,  ni  l'Archevêque  ,  n'étoient 
nullement  ménagés  dans  cette  rcponfe , 
où  d'Epernon  leur  reprocha  ouvertement 
l'ambition  la  plus  effrénée  &  les  excès 
les  plus  honteux,  yoytz  M.  di  Ihott  ^ 
Liv,  AC. 
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6c  les  divifions  ,  attribuant  à  leurs  iagiguesles  malheurs  du- 
Henry  III.  Royaume  ,  6c  fa  décadence  de  Ion  aWienne  fplendeur ,  par- 
ce qu'en  empêchant  la  ruine  des  Huguenots ,  ils  s'oppofoient 
à  ]a  Paix  ôc  à  la  tranquillité  de  l'Etat.  Enfin  il  repréfenta 
"  qu'il  étoit  impoflible  de  calmer  iincerement  les  inquiétu- 
»  des  des  bons  Catholiques,  tandis  qu'ils  voyoient  le  Roi 
"  obfédé  de  gens  fufpeds  ,  &  dont  les  fentimens  étoient 
"  équivoques  en  matière  de  religion  ,  pendant  qu'il  avoit 
"  changé  la  forme  du  Gouvernement ,  obfervée  par  fes  pré- 
M  déceffeurs  ;  &  qu'au  lieu  de  porter  fes  armes  contre  le 
^  Parti  Huguenot ,  il  les  tournoit  contre  fa  bonne  Ville  de 
»  Paris ,  dont  les  Habitans  ne  défiroient  que  la  fureté  de 
=■>  leurs  confciences  ôc  de  leur  Religion;  quepar  conféquent 
»  s'il  vouloir  régner  en  paix  ôc  fans  crainte ,  il  devoit  chan- 
»  ger'  de  fiftême ,  ôc  réformer  fon  gouvernement  ,  afin  que 
=!>  chacun  voyant  la  Foi  Catholique  ôc  la  vie  des  gens  de 
M  bien  en  fureté ,  fe  contînt  dans  les  bornes  de  l'obéiflance 
»  due  à  Sa  Majefté. 

Le  Roi  lui  répondit  d'une  manière  fort  étendue ,  «  en  té- 
M  moignant  fes  difpofitions  à  exterminer  les  Hérétiques  y 
»  mais  qu'il  falloit  épier  des  circonftances  favorables,  at- 
»  tendre  qu'il  fe  déterminât  de  fon  plein  gré  ,  fans  préten- 
»  dre  l'y  forcer  ;  que  les  intrigues  ôc  les  manoeuvres  des  Li- 
w  gueurs  avoient  mis  obftacle  à  tout  le  bien  qu'il  fe  propo- 
»  loit ,  parce  qu'elles  avoient  été  fi  loin  ,  qu'elles  avoient 
»  bouleverfé  l'ordre  établi  dans  le  Gouvernement  ;  que  par 
3>  leurs  noires  calomnies ,  ils  avoient  mis  fa  patience  a  bout. 
»  Que  néanmoins  ià  clémence  naturelle  le  portoit  encore 
93  à  pardonner  à  ceux  qui  rentreroient  dans  leur  devoir  ôc  le 
»  ferviroient  fidèlement  à  l'avenir  :  qu'il  n'y  avoit  point, 
M  dans  toute  la  Chrétienté ,  de  Prince  qui  eût  plus  haï,  plus 
=>  perfécuté  ni  plus  maltraité  les  Huguenots  que  lui ,  ôc  que 
»  jamais  Roi  n'avoit  plus  aimé  ni  fàvorifé  aucun  de  fes  Su- 
»  jets  qu'il  avoit  fait  la  Maifon  de  Lorrame ,  ôc  finguliere- 
s>  ment  le  Duc  de  Guife  :  que  l'on  ne  pouvoit  pas  confé- 
=»  rer  toutes  les  Charges  ôc  les  Dignités  à  une  feule  per^. 
3  fonne ,  ôc  que  comme  Dieu  difpenfe  les  grâces  à  plufieurs  5 
»  fuivant  la  différence  de  leur  vocation ,  de  même  un  Sow« 
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«  verain  eft  obligé  de  partager  lès  dons  ôc  fes  faveurs  à  dif-  -'Ti"T-i       ■ 

»  férens  Sujets ,  à  proportion  des  talens  qu'il  reconnoît  en  Henry  m. 

«  eux ,  &  en  conféquence  de  fa  propre  inclination  :  qu'il       '^^^'    . 

«  avoir  élevé  MelTieurs  de  la  Valette,  fils  d'un  père  très- 

»'  Catholique,  fameux  par  fa  valeur,  recommandable  pat 

"  fes  fervices  envers  l'Etat ,  &  qui  ,  plus  qu'aucun  autre , 

M  s'étoit  fignalé  contre  les  Huguenots  :  que  lui-même  avoir 

»'  éprouvé  leurs  bons  fervices ,  fur-tout  l'aâivité  du  Duc 

»  d'Epernon  dans  la  défaite  de  l'Armée  Etrangère  ,  ôc  les 

»  heureux  fuccès  de  la  Valette ,  iorfqu'il  avoir  taillé  en  pièces 

"  les  Suifles  Proreftans  qui  étoient  pafTés  en  Dauphiné  : 

»  qu'il  ne  prétendoit  pas  pour  cela  qu'ils  le  difputaffent  à 

"  la  Maifon  de  Guife ,  qu'ils  n'égaloient  ni  en  mérite ,  ni. 

«  en  naiflance ,  mais  qu'il  y  avoit  à  fa  Cour  des  rangs  diffé- 

"  rens ,  comme  il  y  avoit  divers  degrés  de  gloire  dans  le 

"  Ciel  :  que  les  Rois  àvoient  toujours  éré  maîtres  d'hono- 

"  rer  de  leur  faveur  qui  bon  leur  fembloit ,  &  d'admettre 

"  à  leur  converfation  &  à  leurs  plaifirs  les  perfonnes  qu'ils 

"  goûtoient  davantage  :  qu'autrement  la  liberté  des  Princes 

"  feroir  enchaînée ,  plus  malheureux  en  ce  point  que  les  Par- 

«  ticuliers ,  même  de  la  condition  la  plus  vile,  à  qui  per- 

«  fonne  ne  contefte  le  droit  de  lier  fociété'  avec  qui  il  leur 

"  plaît,  ôc  de  difpofer  de  leur  bien  à  leur  fantaifie:  que  ja- 

»  mais  MefTieurs  de  la  Valette  ne  lui  avoient  donné  de 

«  confeil ,  ni  fufcité  d'obflacle  ,  pour  l'empêcher  de  faire 

»  la  Guerre  aux  Huguenots  :  qu'après  tout ,  quand  on  prou- 

»  veroit  qu'ils  n'auroient  pas  marqué  allez  de  chaleur  à  cet 

=  égard,  il  étoit  prêt  à  les  punir  fuivant  l'exigence  des  cas, 

»  mais  qu'il  ne  prétendoit  point  les  bannir  de  fa  Cour,  par 

«  complaifance  pour  cerraines  gens  :  qu'il  étoir  prêt  de  rem- 

«  plir  les  engagemens  qu'il  avoit  tanr  de  fois  réitérés  au  fu- 

"  jet  de  l'Union ,  ôc  vouloir  penfer ,  plus  férieufement  que  ja- 

»  mais ,  à  la  Guerre  contre  le  Roi  de  Navarre ,  à  laquelle  il 

"  ne  voyoit  d'autre  obftacle  que  les  Impôts  donr  il  étoit 

«  obligé  d'accabler  fes  Peuples ,  pour  entretenir  tant  d'Ar- 

s>'  mées  différentes  :  que  cette  feule  idée  l'affligeoit,  mais 

"  que  fes  Sujets  ,  6c  fur-tout  les^  Parifiens  ,  qui  ne  foupi- 

•'  roient  qu'après  la  Guerre ,  n'avoient  pas  raifon  de  feplain- 
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— — *—  «  dre  :  qu'on  ne  pouvoit  la  foutenir  fans  argent  ,  ni  levet 
Henry  111. 3>  cet  argent  fans  Impôts,  ôc  qu'ainfi  l'on  rejettoit  fur  lui  le 
'^^^'  "  blâme  des  fautes  d'autrui,  puifqueceux  quifedéclaroient 
"  fi  hautement  contre  les  Impôts  étoient  les  mêmes  qui 
»  forçoient  féditieufement  leur  Roi  à  faire  la  Guerre  :  qu'U 
"  avoir  lui  feul  fait  plus  de  bien  à  la  Ville  de  Paris  que  dix 
»  de  fes  Prédcceffeurs  :  qu'il  y  avoir  toujours  fait  fa  réii- 
o>  dence ,  ce  qui  avoir  répanda  les  richeifes  6c  l'opulence 
M  fur  fes  Citoyens  ,  6c  que  malgré  ces  prédilections,  elle 
»  s'étoit  révoltée  contre  lui  jufqu'à  l'infulter  ôc  déchirer  fa 
«  réputation  j,ôc  même  à  confpirer  contre  fa  perfonne  :  qu'il 
»  favoit  que  tous  ces  complots  étoient  formés  par  des  Etran^ 
»  gers  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Ville  ,  6c  que  les  bons 
w  François  n'y  trempoient  pas  :  qu'ainfi ,  il  avoit  réfolu  de 
«  faire  fortir  tous  ces  Etrangers  de. fa  Capitale ,  pour  ôter  mar- 
»  tiere  à  un  incendie  fi  dangereux  qui  gagnoit  infenfiblcr 
«  ment  :  qu'il  n'employeroit  point  de  Troupes  pour  cela  ,  fi 
»  les  Bourgeois  vouloient  l'aider  comme  ils  le  devoienr  :  qu'U 
=•  prioir  le  Duc  de  l'aflifter  en  cette  occafion ,  6c  de  lui  don- 
=>  ner  cette  nouvelle  preuve  de  fa  franchife  ôc  de  fa  fidélité.: 
»  que  quand  il  fe  feroit  une  fois  afluréde  l'obéiffance  de  fes 
«  Peuples  ,  il  ne  tarderoit  point  à  le  fatisfaire  fur  le  refte  de 
»  fes  demandes,  ôc  que  dès  qu'on  auroir  chaffé  les-Etraa- 

05  gers,  ôtrérabli  la  tranquillité  dans  Paris  fans  bruir  ôc  avec 
»  la  prudence  néceffaire ,  c'en  feroit  aifez  pour  diffiper  tou- 
»  tes  fes  défiances  :  que  pour  lors  il  fe  prêteroit  volontiers 
S'  aux  mefures  qu'on  lui  propofoit  de  prendre  à  l'avenir.  « 

Après  cet  entretien ,  il  fit  appeller  le  Prévôt  des  Mar- 
chands 6c  les  Echevins ,  6c  leur  commanda  de  faire  le  len- 
demain une  perquifition  exade  dans  toutes  les  maifons  , 
avec  les  Commiflaires  qu'il  leur  nommeroit  pour  cet  eflfet, 
6c  de  chalfer  de  la  Ville ,  fans  diftimStion ,  tous  les  Etrangers 
qui  y  étoient  logés,  à  moins  qu'ils  n'y  fuflent  appelles  par 
des  affaires  très-preflantes  :  qu'il  étoit  informé  qu'il  y  avoit 
quinze  millehommes  apoftés,  pour  y  commettre  toutes  fortes 
de  défordres  ôc  y  exciter  une  fédition  ,  aux  rifques  de  la  vie 

6  des  biens  des  Bourgeois-  Ces  Officiers  chargés  de  ces 
.'Oîdres  ;  fe  retirèrent  en  promettant  d&  les  exécuter  fidèle-? 

ment. 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  IX.       52^ 
ment  ;  &  après  plufieurs  autres  difcours  femblables  ,  le  Duc  .-», 

de  Guife  quitta  aufll  le  Roi  en  s'offrant  d'affifter  ces  Magif-  Henry  m. 
trats ,  &  croyant  avoir  endormi  ce  Monarque  par  fes  arti-  '^^^' 
ficesj  &  l'avoir  intimidé  par  fa  préfence ,  de  manière  qu'il 
n'étoit  plus  befoin  d'employer  la  force  ,  ce  qui  lui  fit  dire  à 
quelques-uns  de  fes  Partifans ,  que  fans  mettre  en  œuvre 
des  moyens  extraordinaires  »  il  efpéroit  obtenir  une  AfTem- 
bléedes  Etats  Généraux,  où  il  ne  doutoit  pas  que  les  chofes 
ne  tounTaflentconformémënt  à  l'es  vûes~&a  fes  ddlrs.  Le  ' 
RoTliomma^illéquier  5r79~pôur~fairëlâ  recherche  des 
Etrangers.  Elle  commença  le  lendemain  matin  ;  la  Cour  ôc 
le  Peuple  étoient  toujours  fur  leurs  gardes_ayec^les  mêmes 
précautioîis  que  la  veille.' Les  Parifiens  s'oppoferent  opi- 
niâtrément  à  cette  vilite  ,  ou  du  moins  y  dérobèrent  cuver-  - 
tement  \qs  Etrangers,  car  fâchant  que  ceux  qui  logeoient 
alors  dans  la  Ville  étoient  tous  dévoués  au  Duc  de  Guife, 
&  envoyés  par  fes  ordres  ,  ils  ne  vouloient  pas  permettre 
qu'on  affoiblît  leurs  reffources  en  les  éloignant.  Les  Com- 
miflaires  du  Roi  s'apperçurent  donc  qu'ils  prenoient  une 
peine  inutile^  que  le  deffein  de  défarmer  le  Peuple  &  d'affoiblir 
le  Duc  de  Guife,  ne  pouvoir  pas  réuffir  par  cette  voicj  ni  pro- 
duire aucun  effet.  Ils  en  informèrent  le  Roi  ,  qui  ,  tranf- 
porté  d'indignation  ôc  de  colère,  réfolut  enfin  de  dompter 
îes^arifiens  ajorcFôuvertej  6c  dëTâcher  defe rendre  promp- 
tement  maîtrFHeTÇonjûgsrTrdepêcha  furTe  champ  le  Ma^ 
réchal  de  Biron  pour  amener  les  Suiffes  à  Paris,  6c  d'O  pour 
y  faire  entrer  les  Compagnies  des  Gardes  Françoifes  qui 
avoient  leurs  quartiers  aux  environs ,  &  défendit  aux  Gen- 
tilshommes, aux  Archers  6c  aux  Soldats  des  Gardes  de  for- 
tir  du  Louvre ,  pour  y  veiller  à  la  défenfe  de  fa  perfonne. 

Le  Duc  de  Gaife  ,  informé  de  ces  difpofitions ,  fongea  à 
oppofer  les  forces  du  Peuple  à  celles  du  Roi.  Il  fit  tout  à 
coup  répandre  dans  la  Ville  le  bruit  que  le  Roi  avoit  réfolu 
de  faire  mourir  fix  vingt  des  principaux  Catholiques  ,  ôc  de 
mettre  Garnifon  dans  les  Poftes  les  plus  forts ,  pour  oppri- 
mer les  Parifiens  ;  qu'ainfi ,  il  étoit  temps  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  On  fit  même  courir  une  lifte  fuppofée  des  noms  de 
ces  fix  vingt  perfonnes ,  à  la  tête  defquelles  étoir  le  Duc  de 
Tome  IL  T  t 
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I  Guife ,    enfuite  le  Préfident   de  Neuiily  ,  le  Préfident  le 

Henry  III.  Maître,  Bufil ,  la  Chapelle-Marteau , Hottemant ,  puis  tous 
'^^^'  les  Curés,  Prédicateurs,  Echevins  ou  Officiers  de  Ville, 
&  enfin  toutes  les  perfonnes  agréables  au  Peuple  ,  ou  dont 
le  danger  pouvoir  exciter  la  multitude  à  prendre  les  armes. 
Le  Duc,  pour  faire  plus  d'imprcifion  fur  l'efprit  du  Peuple, 
employoit  à  cet  effet  une  grande  quantité  de  gens  adroits  ôc 
intelligens  ,  qui,  par  leur  maintien  ôc  leurs  difcours  ,  s'effor- 
çoient  d'infpirer  de  l'effroi  à  la  multitude.  Ils  y  réuffirent 
fi  bien,  que  dès  le  foir  même  elle  commen»;a  à  fe  foulever  ; 
les  Capitaines  &  les  Gentilshommes  du  Duc  de  Guife  s'é- 
tant  partagés  fuivant  fes  ordres ,  ôc  fixés  dans  les  différens 
quartiers,  pour  diriger  les  mouvemens  impétueux,  mais  aveu- 
gles, de  cette  populace  effrénée.  Mais  les  chofes  n'étoient 
pas  encore  amenées  à  leur  maturité  ,  ôc  la  nuit  du  1 1  fe  paffa 
dans  ces  préparatifs  de  part  ôc  d'autre. 

Enfin  ,  le  matin  du  Jeudi  1 2  de  Mai ,  une  heure  avant  le 
jour,  on  entendit  les  Fifres  ôc  les  Tambours  des  Suiffes  , 
qui,  battant  la  marche,  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte 
Saint  Honoré.  Le  Maréchal  de  Biron  à  cheval  étoit  à  leur 
tête.  Les  Gardes  Françoifes  commandées  par  leurs  Capi- 
taines y  entrèrent  aufiî  mèches  allumées.  Le  Roi  monta  à 
cheval  Ôc  alla  les  recevoir  à  l'entrée  de  la  porte.  Il  leur  dé- 
fendit ^  à  haute  voix  ôc  à  plufieurs  reprifes,  de  commettre 
la  moindre  infulte ,  ni  de  faire  aucun  tort  aux  Bourgeois  , 
fous  peine  de  la  vie.  Il  ordonna  à  d'O  ôc  au  Maréchal  de 
Biron  de  s'emparer  des  principales  Places  de  la  Ville  ,  ôc 
d'y  mettre  bonne  garde  ;  puis  il  rentra  dans  le  Louvre  où 
les  Soldats  de  la  garde  étoient  fous  les  armes.  Le  Maré- 
chal de  Biron ,  qui  n'étoit  peut-être  pas  entièrement  au  fait 
des  vues  du  Roi ,  crut  qu'il  falloit  d'abord  occuper  les  Poftes 
voifms  du  Louvre ,  pour  la  fureté  ôc  la  défenfe  de  la  Cour  ; 
ainfi,  il  s'empara  d'abord  du  Cimetière  des  Innocens  ,  fitué 
au  bout  de  la  rue  Saint  Honoré ,  ôc  y  mir  neuf  cens  Suiffes. 
Il  diftribua  les  autres ,  au  nombre  de  feize  cens ,  dans  la  Bou- 
cherie ,  le  Marché-Neuf,  le  Châtelet  Ôc  l'Hôtel  de  Ville. 
D'O ,  à  fon  exemple ,  occupa  le  Pont  Saint  Michel  6c  le 
Pont  au  Change ,  poftant  à  l'un  du  Guaft,  ôc  à  l'autre  Ma- 
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rlvaut.  Les   Compagnies  de  Beauvais-Nangis  &  de  Lar-  — ■  ■ 

chant  étoient  reltées  pour  garder  la  porte  du  Louvre  Henry  iii, 
qui  donne  fur  la  rue  Saint  Thomas.  Ils  firent  en  cela  une  '^^^' 
faute  irréparable.  Il  eût  été  beaucoup  plus  à  propos  de  s'em- 
parer de  la  Place  Maubert ,  de  la  rue  S.  Antoine  &  des  ave- 
nues de  la  Baftiile  ,  Pofies  fitués  à  l'autre  bout  de  la  Ville  6c 
voifms  de  l'Hôtel  du  Duc  de  Guife  ;  c'eût  été  le  moyen  de  le 
bloquer  6c  de  l'empêcher  de  remuer ,  ôc  en  barrant  les  rues 
Saint  Denis  ôc  Saint  Martin,  de  couper  le  Peuple  pour  l'em- 
pêcher de  fe  ralTembler.  On  l'auroit  par-là  réduit  a  la  merci 
des  Troupes  du  Roi ,  ôc  dans  l'impuiffance  de  fe  révolter. 
Mais  les  Soldats  poftés,  comme  on  vient  de  le  dire,  étoient 
plus  propres  à  défendre  le  Louvre ,  qu'en  état  de  prévenir 
la  fédition  des  Parifiens,  qui  devoir ,  fans  doute  ,  commen- 
cer dans  le  quartier  où  logeoit  le  Duc  de  Guife,  l'ame  de 
tous  ces  mouvemens.  Dès  l'entrée  des  Troupes  du  Roi  an- 
noncée à  toute  la  Ville  par  le  fon  des  tambours  ,  le  Peuple 
allarmé  ôc  déjà  certain  que  le  bruit  répandu  des  intentions 
du  Roi  n'étoit  que  trop  fondé  ,  commença  à  fe  ralTembler, 
en  fermant  les  portes  des  maifons  ôc  les  boutiques  qu'on  avoir 
déjà  ouvertes  de  bonne  heure ,  ôc  chacun  fe  mit  fous  les 
armes, en  attendant  l'ordre  qu'on  devoir  leur  donner. 

La  Reine  Mère  dllFimuIant  encore  avec  le  Duc  de  Guife  j 
ôc  voulant  favoir  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  Hôtel,  lui  en- 
voya, vers  le  lever  du  Soleil,  Louis  Davila,  fous  prétexte 
de  lui  faire  des  complimens  de  fa  part.  Elle  recommanda 
à  ce  Gentilhomme  d'obferver  exadement  ,  ôc  jufqu'à  la 
moindre  circonftance ,  tout  ce  qu'il  verroit  ôc  entendroit. 
Davila  arriva  à  l'Hôtel  de  Guife  dont  il  trouva  les  portes 
fermées ,  contre  la  coutume.  On  le  fit  entrer  par  le  guichet , 
ôc  il  vit  dans  la  cour  deux  longues  hayes  de  Gentilshommes 
armés  ,  au  milieu  defquels  le  Duc  de  Guife  fe  promenoir 
feul.  Il  s'acquitta  de  fa  commillion ,  ôc  Je^uc^s^agperçe^ 
yant  des  intentions  de  la  Reine ,  voulut  monter  ^'il  étoit 
iîir  fes  gardesTirpnroBIigëamnîénFTavria  par  la  main , ^ 
s'éntrèFénarît  avec  lui ,  il  le  mena  dans  le  Jardin ,  pour  lui 
donner  lieu  de  remarquer  une  prodigieufe  quantité  d'armes 
qu'on  y  avoir  dépofées.  Toutes  les  Salles  d'en  bas  étoienc 

T  t  ij 
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—  pleines  de  Soldats  &de  lances  démontées,  comme Davila  le 
Henry  III.  reconnut  aifément  par  fon  expérience  dans  l'Art  Militaire. 
'^  Après  deux  tours  de  Jardin,  le  Duc  de  Guife  irréfolu  néan- 

moins, &  tout  occupé  de  fes  grands  defleins  ,  le  congédia 
en  le  chargeant  de  complimens  pour  la  Reine.  Ce  Gentil- 
homme alla  droit  au  Louvre,  où  la  Reine  s'étoit  déjà  rendue. 
On  l'introduifit  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  il  y  rendit  un 
compte  exaft  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  chez  le  Duc  de  Guife  , 
&  ajouta,  qu'en  traverfant  la  Ville,  il  avoit  vu  le  Peuple  fermer 
les  boutiques  &  les  maifons,  fe  mettre  fous  les  armes,  &  pré- 
parer des  tonneaux  &  des  poutres  pour  conftruire  des  bar- 
ricades ,  &  grand  nombre  de  Gentiîshomes  &  d'Offîciers^u 
Duc  de  Guife  ôc  de  Capitaines  de  Bourgeoifie  qui  difcou^ 
roient  enfemble  6c  donnoient  des  ordres.  Que  les  attroupe- 
mens  ôc  les  préparatifs  étoient  plus  confidérables  vers  la 
Place  Maubert  ôc  la  rue  Saint  Antoine  que  par-tout  ailleurs. 
Le  Roi  lui  fit  répéter  deux  fois  toutes  ces  circonftances ,  ôc 
envoya  Benoife  fon  Secrétaire  à  d'O ,  pour  lui  ordonner  de 
s'avancer  au-delà  des  Ponts ,  6c  de  faire  occuper  ces  deux 
Poftes  qu'il  avoit  négligés  imprudemment.  D'O  détacha 
Grillon  ,  Meftre  de  Camp  de  ce  Régiment,  pour  s'emparer 
de  la  Place  Maubert ,  mais  il  étoit  trop  tard.  Déjà  Bois- 
Dauphin  fuivi  des  Ecoliers  de  l'Univerfité  ôc  des  Bateliers 
LesParifiens  ^u  quartier  de  Saint  Jean  en  Grève ,  avoit  occupé  ce  Pofte  , 
élèvent  des  Bar-  ÔC  ayant  fait  tendre  les^çhçiînes  ôc  boucherjesrucs  avec  des 
wus'^les  Ouar-  ba^icades  de  poutrês^ôc  d£tônneaû}r7im^^  ôc.de 

tiers.  TumierTuTyétoit  fortifiëTTjrlIlon  fiit  obligé  de  fe  retirer  , 

maîs~voulant  regagner  fon  premier  Pofte ,  il  fe  trouva  en- 
fermé par  le  Comte  de  Briflac,  qui,  avec  la  populace  du 
quartier  de  Saint  Germain ,  l'avoir  coupé  de  manière  qu'il 
fe  trouva  engagé  au-delà  des  Ponts ,  fans  pouvoir  avancer  ni 
reculer ,  quoiqu'il  eût  avec  lui  l'élite  des  Troupes  du  Roi. 
Tout  le  refte  de  la  Ville  qui  s'étoit  foulevé  fuivit  cet  exem- 
ple en  criant  aux  armes ,  ôc  fonnant  le  tocfin  dans  tous  les 
quartiers.  On  vit  en  un  moment  des  barricades  élevées  de 
trente  pas  en  trente  pas.  On  y  travailla  avec  tant  d'ordre  ôc 
de  promptitude  ,  qu'en  un  moment  toutes  les  rues  d'une 
Ville  fi  vafte  fe  trouvèrent  fermées  ôc  les  Troupes  du  Roi 
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enveloppées  de  toutes  parts  par  ces  barricades ,  qui  furent 
poufl'ëes  jufques  fur  leurs  Corps  de  Garde.  Le  Colonel  Saint  Henry  m. 
Paul  qui  commandoit  dans  les  quartiers  de  Saint  Euftache  '^^^- 
ôc  de  Montmartre  ,  agit  avec  autant  d'attivité  que  les  autres ,  ~~~~~~~* 
êc  poufîa  de  proche  en  proche  fes  barricades  vis-à-vis  les 
portes  du  Louvre  ,  &  des  Troupes  qui  y  mont  oient  la  garde. 
Dès  que  la  Ville  fut  ainfi  barricadée  &  fortifiée ,  on  en- 
tendit par-tout  crier,  qu'il  falloir  tailler  en  pièces  les  Sol-  les'suiires?^"' 
dats  Etrangers.  Les  SuiflTes  renfermés,  &,  pour  ainfi  dire , 
emprifonnés  dans  le  Cimetière  des  Innocens,  furent  atta- 
qués, fans  pouvoir  fe  défendre.  Il  y  en  eut  d'abord  trente- 
fix  de  tués,  les  autres  fe  rendirent  fans  réfiftance ,  &  le  Peu- 
ple les  défarma  avec  violence  ôc  dérifion.  En  même  temps, 
ceux  qui  avoient  été  poftés  au  Châtelet ,  au  Petit-Pont ,  à 
la  Boucherie  &  à  l'Hôtel  de  Ville ,  furent  chargés  &  faits 
prifonniers  par  la  populace.  Elle  ménagea  davantage  les 
Gardes  Françoifes ,  auxquelles  elle  fe  contenta  de  faire  étein- 
dre leurs  mèches  ôc  mettre  les  armes  bas ,  pour  les  tenir  en 
refped  jufqu'à  nouvel  ordre  du  Duc  de  Guife.  Cependant 
la  Reine  Mère  ôc  Villequier  exhortoient  le  Roi  à  fortir  du 
Louvre  ôc  à  fe  montrer  au  Peuple ,  i'affurant  qu'éblouis  de 
Téclat  de  la  Majefté  Royale ,  les  mutins  le  refpetteroient  ôc 
rentreroient  dans  leur  devoir ,  qu'ils  mettroient  bas  les  armes , 
dès  qu'il  leur  répondroit  qu'on  n'en  vouloit  ni  à  leurs  vies  , 
ni  à  leurs  biens ,  ôc  laifferoient  arrêter  ôc  punir  les  coupables. 
Mais  le  Roi  trouva  ce  confeil  trop  téméraire ,  ôc  ne  jugea 
pas  à  propos  d'expofer ,  fans  reflburce  ,  fa  réputation  ,  fa 
Dignité  ,  ôc  peut-être  fa  vie  ,  à  la  difcrétion  de  cette  multi- 
tude forcenée.  Il  fe  contenta  d'envoyer  les  Maréchaux  d'Au- 
mont  ôc  de  Biron  pour  parler  au  Peuple  ôc  tâcher  de  l'ap- 
paifer  par  les  voies  de  douceur ,  en  lui  promettant  des  ii\- 
retés  ;  mais  ce  parti  fut  auffi  inutile  que  les  précédens  :  les 
Parifiens  ne  répondirent  aux  deux  Maréchaux  qu'à  coups 
d'arquebufesôc  de  pierres,  ôc  les  forcèrent  de  fe  retirer  fans 
avoir  rien  gagné.  Il  ne  reftoit  plus  que  l'efpérance  de  tenir 
bon  dans  le  Louvre  ,  où  ,  fans  parler  des  Gardes  ordinaires  j 
très-difpofées  à  bien  faire  leur  devoir,  plus  de  cinq  cens 
Gentilshommes  s'étoient  chargés  de  défendre  la  porte. 
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'  "■         —      -Le  Duc  de  Guife  fut  étonné  de  la  téinérké  d'une  pareille 
Henuy  III,  entreprife.  Soit   qu'il  n'eût  pas  d'abord  projette  d'aller  fi 
'^  avant ,  foit  qu'au  moment  de  l'exécution  il  fût  effrayé  des 

fuites  d'un  tel  delfein ,  foit  qu'enfin  il  crût  que  les  chofes 
avoient  été  portées  affez  loin  ,  dès  qu'il  fe  vit  maître  de  la 
Ville ,  les  Gardes  du  Roi  défarmées  6c  obligées  de  fe  rendre  , 
&  ce  Prince  lui-même  avec  toute  fa  Cour  ,  inverti  ôc  comme 
prifonnier  dans  le  Louvre  ,  il  fe  flatta  d'obtenir  le  refte  de 
fes  prétentions  par  voie  de  négociation.  Il  réfolut  donc  d'aj>- 
paifer  le  tumulte,  fans  employer  davantage  la  force  des  ar- 
mes ,  &  fortant  de  fon  Hôtel  à  cheval,  fans  armes  ,  une 
canne  à  la  main,  pour  montrer  plus  d'aflurance  ^  il  traverfa 
toute  la  Ville  de  rue  en  rue ,  haranguant  par-tout  le  Peuple  ôc 
l'exhortant  à  fe  tenir  fur  la  fimple  défenfive ,  puifque  Dieu 
leur  avoir  fait  la  grâce  de  mettre  en  fiireté  leurs  vies  ,  leurs 
familles  ,  leur  liberté  ,  la  Religion  &  l'honneur  de  la  Sainte 
Eglife  ;  qu'ils  ne  craigniflent  rien  ôc  fe  repofaffent  de  tout 
fur  fes  foins ,  puifque  tout  étoit  en  fureté  ;  ôc  étant  arrivé  au 
quartier  où  les  Gardes  Françoifes  étoient  inverties ,  il  char- 
gea le  Colonel  Saint  Paul  de  les  conduire  au  Louvre  ôc  de 
les  remettre  en  liberté.  De-là,  il  vint  au  Cimetière  des  Saints 
Innocens ,  fit  rendre  les  armes  aux  Suiffes  ,  ôc  ordonna  au 
Comte  de  Briffac  de  les  efcorter  de  la  même  manière  juf< 
qu'au  Louvre  ,  ôc  de  les  y  laiffer.  Tous  ces  Soldats  défilè- 
rent fans  garder  leurs  rangs,  ôc  fans  tambours  ,  la  tête  dé- 
couverte &  les  armes  baffes ,  comme  s'ils  euffent  été  prifon- 
niers,  ôc  furent  conduits  jufqu'aux  portes  du  Louvre,  où  le 
Maréchal  de  Biron  les  reçut  ôc  les  diftribua  dans  les  envi- 
rons. La  vidoire  du  Duc  de  Guife  ne  pouvoir  être  fuivie 
d'un  fpe£tacle  plus  frappant ,  ni  d'un  triomphe  plus  magni- 
fique j  aufli  plufieurs  penferent,  (  a)  Ôc  Alexandre  Farnèfe  , 


(«)  Le  Pape  Sixte  V.  qui  (àvoit  é- 
galement  bien  maintenir  fon  autorité  & 
Tanger  une  inj'ure  ,  ayant  appris  l'arrivée 
da  Duc  de  Guife  à  Paris  ,  s'écria  :  o  le 
téméraire  !  6  l'imprudent  !  d'aller  ainfi 


dant  fort  bien  reçu,  &  qu'il  n'en  étoit 
arrivé  rien  de  plus ,  il  s'écria  encore 
plus  haut  :  ô  le  lâche  Prince  !  ô  le  pau- 
vre Prince  !  d'avoir  ainfi  laijfé  échapper 
toccafion    de    fe    défaire    d'un     homme 


fe   mettre   entre   tes  mains  d'un   Prince     qui  ne  femhle  né  que  ^our  le  ferdrt. 


qu'il  a  ji  vivement  outragé  !  Mais  lorf- 
qu'on  lui  dit,  çpie  le  Roi  l'avoit  cèpe» 


JDe  Thou ,  Liv.  XC. 
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Duc  de  Parme ,  qui  étoit  auffi  profond  politique  que  grand  _  J!? 

Capitaine,  dit  que  le  Duc  de  Guife  en  étant  venu  jufques-  Henry  m. 
là ,  devoir  aller  plus  loin  ,  &  fe  reflbuvenir  du  Proverbe  j  ^^  '-  , 
que  j  quiconque  tire  Nj^ée  cor.tre  fin  Souverain  ,  doit  en  même 
temps  en  ji'tter  h  fourreau  ,  parce  qu'il  falloir  ou  ne  point  en- 
tamer une  entreprife  fi  audacieufc  ,  ou  l'exe'cuter  jufqu'au 
bour.  Le  Duc  de  Guife  n'en  ufa  point  ainfi  ,  fcit  qu'il 
voulût  par-là  juftifier  la  droiture  dont  il  faifoit  profeffion  , 
foit  qu'il  voulût  toujours  fe  prévaloir  des  motifs  de  la  Reli- 
gion ,  ôc  fe  couvrir  du  voile  de  la  piété ,  foit  qu'il  n'eût  jamais 
penfé  qu'à  fa  propre  fureté  &  à  la  réforme  du  Gouverne- 
ment ,  ôc  qu'il  efpérât  alors  d'y  obtenir  déformais  la  pre- 
mière place  par  fes  artifices  &  par  voie  de  négociation  ,  fans 
l'enlever  à  force  ouverte  ,  il  crut  avoir  réduit  le  Roi  à  une 
extrémité  capable  de  le  faire  ,  de  néceffité  ,  condefcendre  à 
fes  volontés,  &  d'en  extorquer  les  avantages  qu'il  défiroit  ôc 
qu'il  ne  doutoit  plus  que  les  Etats  Généraux  ne  ratifiaiTent 
unanimement. 

Il  y  en  eut  qui  foupçonnerent  le  Duc  de  Guife  d'avoir 
projette  de  confiner  le  Roi  dans  un  Monaftere  ,  fous  prétexte 
de  fon  incapacité  ôc  de  fa  mauvaife  adminiftration  ,  &  d'u- 
furper  la  Couronne  ,  mais  le  fentiment  le  plus  général  fut, 
<qu  à  la  vérité  il  penfoit  à  en  exclure  la  Maifon  de  Bourbon , 
6c  à  monter  fur  le  Trône  ,  après  la  mort  du  Roi,  mais  qu'il 
n'avoit  jamais  fongé  à  en  priver  ce  Prince  pendant  fa  vie  ,  ôc 
qu'il  lui  avoir  femblé  fuffifant  d'obtenir  la  première  place  à 
la  Cour  ,  &  d'en  chaffer  fes  ennemis ,  afin  de  pourfuivre  fes 
<iefreins ,  ôc  de  les  exécuter  fans  obftacles ,  quand  il  en  fe- 
roit  temps.  Ce  dernier  parti  qui  paroiflbit  le  moins  violent, 
fut  auffi  le  plus  vraifemblable.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Duc 
fuppofant  qu'il  étoit  maître  abfolu  dans  la  Capitale  ,  ôc  qu'il 
avoit  bloqué  le  Louvre  de  manière  à  pouvoir  rendre  bon 
compte  de  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  ainfi  qu'il  l'écrivit  le  mê- 
me jour  au  Duc  de  Lorraine ,  fit  celfer  l'Attaque  ôc  le  tumulte 
du  Peuple  ,  ôc  défendit  de  rien  attenter  contre  le  Louvre , 
après  avoir  fait  remettre  en  liberté  les  Troupes  du  Roi  qu'on 
avoit  défarmées  ôc  forcées  de  fe  rendre.  Mais  il  ordonna 
qu'on  ne  détruifift  point  les  barricades ,  que  par-tout  le  Peu- 
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pie  demeurât  fous  les  armes ,  ôc  qu'on  gardât  tous  les  Portes 
Henry  III.  avec  la  dernière  vigilance,  en  attendant  que  du  côté  du  Roi 
'^^^'       afliégé  &  réduit  à  d'étranges  extrémités  ,  on  vînt  faire  quelr 
Le  Roi  eft  qu'ouverture  d'accommodement.  Il  ne  fe  trompa  pas  d'a- 
dTTV'^"^^^  bord,  car  après  plufieurs  Confeils  tenus  dans  le  Cabinet  du 
'  Roi,  la  Reine  Mère  réfolut  d'aller  trouver  le  Duc,  &  en- 
voya demander  pafTage  aux  Parifiens  ,  qui  lui  répondirent 
infolemment,  qu'ils  ne  pouvoient  lalaifTerpafTer  en  caroffe  , 
de  peur  de  rompre  leurs  barricades ,  mais  qu'elle  étoit  la  mai- 
trèfle  de  traverler  les  rues  à  pied  ou  en  chaife.  La  Reine  dif- 
fimulale  dépit  que  lui  caufoit  cette  infulte,  &  étant  montée 
dans  fa  chaife  à  Porteurs  ,  accompagnée  de  Pinart ,  Secré- 
taire d'Etat ,  deBellievre  ,  6c  d'un  petit  nombre  de  fes  Gen- 
tilshommes ,  elle  parvint,  avec  beaucoup  de  peine,  jufqu'à 
l'Hôtel  de  Guife.  Elle  fut  plus  de  deux  heures  à  faire  ce 
trajet ,  parce  qu'à  chaque  pas  il  falloit  s'arrêter  pour  laifTer 
ouvrir  les  barricades ,  que  l'on  refermoit  aufli-tôt  après  fon 
paffage.  Le  Duc  de  Guife  vint  à  fa  rencontre ,  &  commença, 
en  l'abordant,  par  fe  plaindre,  en  préfence  de  tout  lemonde, 
de  ce  que  le  Roi ,  en  voulant  mal  à  propos  mettre  Garnifoti 
dans  Paris ,  ce  qui  étoit  fans  exemple  ,  avoit  fait  craindre 
aux  Habitans  qu'il  ne  voulût  ôter  la  vie  aux  bons  Catholi- 
ques ;  que  e'étoit  ce  qui  avoit  occalîonné  une  émeute  à  la- 
quelle l'homme  le  plus  prudent  n'auroit  pu  remédier  :  que 
le  Roi  lui  faifoit  une  injuftice  fanglante  de  le  traiter  de  la 
forte ,  après  les  preuves  éclatantes  qu'il  avoit  données  de  fa 
fidélité,  &  n'en  faifoit  pas  moins  aux  Parifiens ,  aufli  foumis  à 
S.  M.  que  zélés  pour  la  Religion  :  que  pour  lui ,  il  n'avoit  op- 
pofé  que  la  patience  à  cet  affront ,  &  employé  tous  fes  foins 
pour  difliper  les  terreurs  du  Peuple  &  calmer  le  tumulte.  La 
Reine  répondit  à  ce  difcours  artificieux  avec  une  diflimulation 
égale.  Elle  lui  dit ,  que  le  Roi  n'avoit  eu  d'autre  deffein 
que  de  chafler  de  Paris  les  Etrangers ,  pour  la  fureté  de  cette 
Capitale  &  le  repos  des  Habitans ,  ôc  que  fes  ordres  ayant 
été  mal  exécutés ,  il  avoit  fait  entrer  fes  Gardes ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Ville ,  afin  de  faire  en  perfonne  cette  perquifi- 
tion,ôc  d'obvier,  par  fes  foins  ôc  fon  autorité,  au  danger 
qui  mena^oit  les  Parifiens  :  que  le  Peuple  ,  fur  un  vain  foup^ 

çon^ 
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eon ,  avoit  couru  trop  précipitamment  aux  armes ,  mais  que  » 

Sa  Majefté  efpéroit  que  tout  fepacifieroit  ,  dès  que  la  vé-  Henry  m. 
rite  de  fes  intentions  feroit  reconnue.  'î^*^* 

Tels  furent  les  difcours  qu'ils  fe  tinrent  en  public  ;  mais  ' 

s'ëtant  retirés  à  l'écart  dans  le  jardin ,  le  Duc  de  Guife  pré- 
texta qu'il  avoit  reconnu  enfin  que  les  intentions  &  le  but 
du  Roi  étoit  de  détruire  les  Grands  du  Royaume  ,  &  d'op- 
primer ceux  qui  s'oppofoient  à  l'agrandiffement  de  fes  Mir 
gnons  ,  ôc  que  par  conféquent  il  étoit  de  toute  nécelFité  de 
prendre  fes  précautions,  6c  pour  fa  propre  vie,  ôc  pour  la 
confervation  des  Peuples.  Il  propofa  enfuite  des  conditions 
fi  hardies  ôc  fi  exorbitantes  ,  g  u  elles  ne  pou  voient  partir 
que  d'un  Vainqueurjans  modération.  IlexiiB;eoit  que  le  Roi 
le  nommât  fon  Lieutenant  Général  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ôc  Terres  de  fa  domination  ,  avec  la  même  autorité 
qu'avoit  eu  fon  Père  fous  le  règne  de  François  II.  que  l'on. 
confirmât  cette  autorité  dans  une  AlTemblée  des  Etats  Gé- 
néraux qui  fe  tiendroit  à  Paris  :  que  pour  délivrer  le  Peuple 
de  la  crainte  de  fe  voir  foumis  à  un  Roi  Hérétique,  on  dé- 
clarât déchus  de  la  fuccelTion  à  la  Couronne  le  Roi  de  Na- 
varre ôc  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  {è& 
Adherens  :  qu'on  limitât  les  Tailles  ôc  les  Impôts  publics  :■ 
que  pour  faire  ceffer  les  innovations  fufpedes  ôc  odieufes  5. 
on  réglât  la  forme  du  Gouvernement  ,_fans  qu'il  fût  libre  aur 
Roi  de  la  changer  :  que  le  Duc  d'Ëpernon  ,  la  Valette  fon-  - 
i'rere  ,  les  Maréchaux  de  Retz  ôc  de  Biron  ,  d'O  ôc  le  Co- 
lonel Alphonfe  Corfe  ,  tous  fufpeds  d'entretenir  des  intel- 
ligences avec  les  Hérétiques,  ôc  d'imaginer  à  chaque  inf- 
tant  de  nouveaux  Impôts  ,  fuffent  privés  de  leurs  Charges , 
de  leurs  Gouvernemens  ,  ôc  exilés  de  la  Cour  à  perpétuité  : 
que,  pour  difllper  les  juftes  défiances  conçues  par  le  Public- 
qu'on  n'agiiïbit  pas  avec  vigueur  contre  les  Hérétiques ,  on. 
le  chargeât  en  chef  de  la  conduite  de  la  Guerre  qu'on  feroit  ^ 
avec  deux  Armées ,  l'une  en  Poitou ,  ôc  l'autre  en  Dauphiné  ;, 
que,  pour  écarter  toute  crainte  d'un  Gouvernement  tyranni- 
que  ,  le  Roi  congédiât,  fa  Garde  des  Quarante-cinq  ,  leur: 
défendit  de  paroitre  à  la  Cour ,  ôc  fe  réfervât  feulement  la.- 
pardedont  fe  fervoient  fes  PrédécefTeurs  :  qu'il  ôtât  à  Grillon, - 
Tome  IL  Y  u 
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I  »  la  Charge  de  Colonel  du  Régiment  des  Gardes,  pour  la  don- 

Henry  III.  net àun Sujet  non  fufpe£t  aux  Princes  Catholiques  :  qu'on 
'^^^'       remît  au  Duc  d'Aumale ,  Gouverneur  de  Picardie  ,  toutes 
les  Places  de  cette  Province  :  qu'on  donnât  au  Duc  de 
Nemours  le  Gouvernement  de  Lyon,  &  au  Duc  d'Elbœuf 
celui  de  Normandie  :  que  le  Roi  mît  entre  les  mains  des 
•Chefs  de  la  Ligue  fix  Places  qu'ils  lui  «ommeroient ,  avec 
pouvoir  d'y  mettre  des  Garnifons  &  des  Gouverneurs  à  leur 
choix  :  qu'on  donnât  aux  Parifiens  des  fûretés  convenables 
pour  le  payement  des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  :  que  le 
Gouvernement  de  cette  Capitale  fût  accordé  au  Comte  de 
Briflac ,  aufli-bien  que  la  Charge  de  Colonel  Général  de  l'In- 
fanterie Françoife  remplie  jufqu'alorsparleDucd'Epernon  : 
qu'on  rendît  au  Duc  de  Mayenne  celle  d'Amiral ,  &  que  la 
Châtre  eût  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  à  la  place  de 
Biron. 

La  Reine  examina  chacune  de  ces  demandes  en  parti- 
culier avec  beaucoup  d'attention  ,  &  après  en  avoir  montré 
l'injuftice  ôc  la  hauteur ,  elle  demanda  au  Duc  de  Guife  ce 
qu'il  croyoit  que  diroient  les  François,  6c  ce  que  penferoient 
les  Princes  de  l'Europe ,  quand  ils  fauroient  qu'un  Sujet  au- 
roit  exigé  de  fon  Souverain  de  pareilles  conditions,  qu'il  ne 
devroit  pas  même  accepter ,  quand  elles  lui  feroient  offertes 
volontairement ,  &  s'il  ne  lui  fembloit  pas  que  c'étoit  met- 
tre fon  Roi  aux  fers  ôc  lui  enlever  le  Sceptre  f  Le  Duc  de 
Guife  lui  répondit  hardiment ,  qu'il  ne  demandoit  ni  Charge 
ni  Dignité  pour  perfonne  qui  n'en  fût  très-digne ,  &  qu'en 
prétendant  éloigner  de  la  Cour  les  brouillons ,  les  ennemis 
au  bien  public ,  les  fauteurs  de  l'Héréfîe ,  ôc  les  perfécuteurs 
de  la  Religion  Catholique ,  il  ne  vouloit  que  purger  le  Corps 
de  l'Etat  d'un  poifon  pernicieux ,  afin  que  le  Roi  pût  jouir 
en  paix  de  la  foumiflion  qui  lui  étoit  due  ,  ôc  que  fi  le  Roi 
trouvoit  cette  médecine  amére  dans  les  premiers  momens  , 
il  ne  laifTeroit  pas  par  la  fuite  d'en  éprouver  les  falutaires 
effets.     Après    plufieurs   conteflations    ôc    divers    propos 
fort  longs  pour  ôc  contre,  le  Duc  de  Guife  conclut,  que 
puifque  le  Roi  avoit  enfin  manifefté  fes  intentions  fecretes , 
ÔC  amené  les  chofes  à  cette  extrémité ,  il  étoit  réfolu,  quant 
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à  lui,  de  facrifier  fa  vie  ,  ou  d'obtenir  des  fôretés  pour  la  ■*— ™*^"*- 
Religion  &  pour  fa  Maifon.  La  Reine  retourna  au  Louvre  Henry  m. 
avec  cette  réponfe;  Il  étoit  déjà  nuit ,  les  Troupes  la  paf-       '^^^' 
ferent  fous  les  armes  ,  ôc  les*  Courtifans  à  s'entretenir  tout 
haut  des  affaires  du  jour,  de  même  que  faifoient  les  Minif- 
très  du  Roi  dans  fon  Cabinet.  Ici  les  avis  étoient  fort  par- 
tagés ,  la  plupart  n'écoutant  pas  moins  leurs  paiïions  &  leurs 
ini^ts  particuliers  qûeTintérêt  public  ôc  leblen  général. 
Le  Chancelier,  Villeroy  &  Villequier,  qui  defiroient  la  dif- 
grâce  du  Duc  d'Epernon ,  &  la  ruine  des  Huguenots  ,  comp- 
tant conferver  leur  crédit,  fi  la  Ligue  l'emportoit  >  confen- 
tqienr  à  prefque  toutes  les  demandes  du  Duc  de  Guife  ;  cet 
avîschoqaoir  en fécret  le  Koi ,  qui  ne pouvoitToùffrir  le  Duc. 
Au  contraire,  d'O  ,  Rambouillet  ,  l'Abbé  d'Elbene  &  le 
Colonel  Alphonfe  Corfe  foutenoient ,  qu'il  falloit  s'expofer 
aux  derniers  malheurs^lûtôt  que  de  s'abaiffer  à  de  telles 
mdignit^,  Cepe^ant  d'O'  s'offrit  a~rèïïôtîcer  à  toutes  fe^ 
Charges ,  ôc  le  Colonel  Alphonfe  à  remettre  celle  de  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Dauphiné,  s'il  ne  falloit  que  cela  pour  ap- 
paifer  les  murmures  des  Ligueurs.  La  Reine  ôc  Pinarr,  Se- 
crétaire d'Etat ,  pren  oient  un  milieu  ,  ôc  efpéroienr  que  le 
Duc  de  Guife  fe  relâcheroit  d'une  grande  partie  de  fes  de- 
mandes. D'un  côté  ,  Ton  étoit  menacé  de  fe  voir  alfiégé 
dans  le  Louvre,  où  l'on  n'avoit  aucune  provifiôn  de  bouche. 
On  craignoit  que  le  Peuple  fortant  de  Paris  ,  ne  vînt  inveftir 
ee Palais  du  côté  de  la  Campagne,  ôc  qu'en  fermant  toutes 
les  avenues ,  il  ne  fe  rendît  bien-tôt  maître  de  la  perfonne 
du  Roi  ôc  de  route  la  Cour.  Mais  d'un  autre  côté ,  les  pro- 
pofitions  du  Duc  de  Guife  étoient  fi  étranges,  que  le  Roi 
n'en  voulut  pas  entendre  parler.  La  nuit  fe  pafTa  de  la  forte 
dans  l'agitation  ôc  dans  l'effroi ,  tandis  que  le  Duc  de  Guife 
vifitoit  à  toute  heure  les  Gardes  de  la  Ville ,  de  peur  que  les 
Troupes  du  Roi  ne  profitaffent  de  leur  négligence ,  pour  re- 
prendre les  Poftes  qu'elles  avoient  perdus ,  ou  que  L'horreur 
des  ténèbres  ne  caufat  du  défordre  ou  quelque  tumulte.  Le 
lendemain  matin,  après  avoir  entendu  la  Mefle  ^  le  Roi  s'étanr 
renfermé  avec  la  Reine  Mère ,  conclut ,  qu'elle  retourne- 
soit  vers  le  Duc  de  Guife,  fous  prétexte  de  terminer  la  né^ 

V  u  ij . 
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— — ^—  gociation  ,  &  qu'elle  la  feroit  traîner  en  longueur  ,  pouf 
Henry  III.  donner  au  Roi  le  loifir  de  fortir  fecrétement  par  la  porte 
''^^'^'       neuve  qui  eft  derrière  les  Jardins  du  Louvre ,  &  dont  il  étoit 
encore  maître ,  afin  que  quittant  Paris  avant  que  fes  Enne- 
mis euflent  le  temps  de  l'y  enfermer,  il  fe  retirât  à  Chartres , 
dont  le  Gouverneur  &  le  Peuple  lui  étoient  fidèles.  La  Reine 
revint  à  l'Hôtel  de  Guife  avec  les  mêmes  difficultés  que  la 
veille,  &  dans  le  chemin  ,  un  des  Bourgeois  s'approcha 
d'elle,  &  lui  dit  à  l'oreille  ,  qu'on  préparoit  quinze  mille 
hommes  pour  inveftir  le  Louvre  du  côté  de  la  Campagne. 
C'efi:  pourquoi  ayant  commencé  de  traiter  avec  le  Duc  de 
Guife  ,  ôc  le  trouvant  plus  entier  que  jamais,  elle  l'entretint 
~^  long-temps  en  difputant  fur  les  difféiens  articles  de  fes  pro- 

pofitions. 
Le  Roi  s'é-      Cependant  le  Roi  feignant  de  s'aller  promener  dans  le  Jar- 
vade  en  fecret  din  des  Thuilleries  ,  félon  fa  coutume ,  fortit  avec  très-peu 
Cha^t  "^^"'^  **^^  perfonnes  ,  6c  marchant  en  s'entretenant ,  il  arriva  au  pe- 
tit pas  dans  le  Jardin  proche  duquel  étoient  fes  Ecuries.  Il 
en  fit  fernxer  les  portes ,  prit  un  habit  de  campagne ,  monta 
à  cheval   avec  feize   Gentilshommes  .,  &  accompagné  de 
douze  Valets  de  pied .,  il  fortit  par  la  porte  neuve  ôc  fe  rendit 
à  toute  bride  à  Chartres,  (  «)  où  le  Peuple  le  reçut  avec  au- 
tant de  joie  que  les  Parifiens  en  avoient  marqué  à  l'arrivée 
du  Duc  de  Guife.  Deux  bonnes  heures  après  le  départ  du 
Roi ,  Menneville  s'approchant  du  Duc  de  Guife ,  qui  étoit 
encore  en  conférence  avec  la  Reine  ,  lui  dit  à  l'oreille , 
que  le  Roi  venoit  de  fortir  tout  à  coup  par  la  porte  neuve , 
ôc  de  quitter  Paris.  Le  Duc,  frappé  de  cet  avis,  fe  tourna 
vers  la  Reine ,  ôc  lui  cria  :  yih  !  Madame ,  je  fuis  perdu  ,  & 
tandis  qm  Votre  Majejié  mamufe  ici  y  le  Roi  vient  de  s'évader 
pour  me  faire  plus  de  mal  que  jamais, 

La  Reine  feignant  d'ignorer  cette  réfolution ,  répondit , 
qu'elle  n'en  croyoit  rien ,  que  le  Roi  ne  lui  en  avoir  fait  au- 


(  a  )  Il  eft  vrai  qu'une  partie  des  Bour- 
geois 8l  du  Clergé  de  Chartres ,  perfuadé 
par  tJicolas  de  Thou,  Evéque  de  cette 


Mais  le  refte  du  Clergé  &  du  PeujJie , 
s'étoit  déjà  laifTé  aveugler  ou  corrompre 
par  les  Émiflaires  de  la  Ligue,  &  ne 


Ville ,  &  bon  ferviteur  du  Roi ,  fit  à  ce  1  connoiffoit  plus  d'autre  parti  que  celui 
Prince  une  réception  affez  magnifique.  |  des  Rébelles.  Voyez  de  Thou,  Ltv,2CCj, 
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cune  parr ,  &  que  c'ëroit  apparemment  quelque  réfolution  ■  m— 

prife  pendant  fon  abfence.  Elle  remonta  aulfi-tôt  dans  fa  Henry  lll, 
chailè,  &  fe  fit  porter  au  Louvre  ,  où  elle  apprit  que  les  '^^^' 
Compagnies  des  Gardes  commandées  par  Grillon ,  &  celles 
des  SuifTes ,  fous  les  ordres  de  Dampierre  ôc  de  Tinteville , 
étoient  déjà  parties  pour  aller  joindre  le  Roi.  Elle  leur  dépêcha 
fur  le  champ  un  Gentilhomme ,  avec  ordre  de  prefler  leur 
marche ,  même  pendant  la  nuit ,  ce  qu'ils  exécutèrent  lî 
promptement ,  qu'ils  arrivèrent  à  Chartres  ,  peu.  d'heures 
après  le  Roi,  Le  lendemain  toute  la  Cour  s'y  rendit  comme 
à  la  file ,  ôc  entr'autres  Nicolas  Poulain ,  Conty  &  Lugoii , 
Echevins ,  qui  s'évadèrent  de  Paris ,  tous  fe  félicitant  d'être 
ainfi  échappés,  comme  par  miracle,  à  la  fureur  des  Parifiens 
révoltés  ;  ces  derniers  furent  îi  frappés  du  départ  inopiné  du 
Roi ,  qu'ils  ne  purent  ni  fe  réfoudre ,  ni  fe  préparer  à  le  pour- 
fuivre.  On  n'avoir  pas  autre  chofe  à  attendre  d'un  Peuple 
Ikns  expérience  ,  mais  on  trouva  fort  étonnant  que  le  Duc 
de  Guife  n'eût  pas  prévenu  cet  événement ,  c'eft  ce  qui  donna 
matière  alors  a  bien  des  difcours  ,  ôc  l'on  ne  peut  être  que 
très-furpris ,  lorfque  l'on  confidere  l'habileté  avec  laquelle 
il  conduifit  toujours  fes  autres  entreprifes.  Mais  Dieu  fe  plaît 
ihuyent  à  aveugler  les  hommes ,  ôc  à  leur  laiffer  commettre 
les  fautes  les  plus  grofTieres,  pour  rènverfer  leurs  projets  « 
lors_même  qu'ils  paroillèntle mieux affermisT^ 

Le  départ  du  Roi  fit  échouer  le  defTein  formé  par  le  Duc 
de  Guife  d'en  extorquer ,  comme  d'un  captif,  les  conditions 
qu'il  exi^eoit.  Il  fe  vit  donc  forcé  de  recourir  à  d'autres  me- 
fures.  Ainfi,  après  être  refté  afTez  long-temps  inquiet ,  ôc 
mécontent  de  lui-même  d'avoir  laifTé  échapper  une  fi  belle 
occafion,  il  penfa  à  s'afl'urer  entièrement  de  Paris.  Perfuadé 
que  la  Guerre  étant  inévitable  contre  le  Roi ,  il  ne  pouvoit 
choifir  de  reflburce  plus  puiffante  que  le  fecours  ôc  les  forces 
des  Parifiens.  Son  premier  foin  fut  de  s'emparer  de  la  Baf- 
tille ,  où  commandoit ,  au  nom  du  Roi  ,  Laurent  Têtu , 
Chevalier  du  Guet ,  ôc  il  en  vint  aifément  à  bout.  Le  Gou- 
verneur auroit  pu  y  faire  une  défenfe  honorable  ,  mais  dès 
qu'il  fut  qu'on  avoit  tiré  de  l'Arfenal  du  Canon  pour  le  met- 
tre en  batterie ,  il  rendit  cette  Fortereiïe  au  Peuple ,  qui  la 
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-  remit  fur  le  champ  au  Duc  de  Guife.  Celui-ci ,  fans  perdre 
He  N R  V  III.  de  temps ,  fit  afiembler  le  Peuple  le  Dimanche  i j  de  Mai , 
^^^^-       ôc  dépafer  Hedor de  Perreufe ,  Prévôt  des  Marchands  atta- 
ché au  Roi;,  &  l'envoya  prifonnier  à  la  Baftille,  On  nomma 
en  fa  place  la  Chapelle-Marteau,  l'un  des  principaux  boute- 
feux  du  Peuple,  &  des  plus  grands  arcboutans  de  la  Ligue.  On 
dépofa  encore  de  leurs  Charges,  comme  fugitifs,  Contiôc 
Lugoli ,  ôc  l'on  élut  en  leur  place  Compan  &  Rolland ,  tous 
deux  du  Confeil  des  Seize  &  Ligueurs  des  plus  acharnés» 
Le  Lundi,  l'on  débarrafla  les  rues^  on  défit  les  barricades, 
&  l'on  ouvrit  les  maifons  ôc  les  boutiques ,  mais  on  ne  dif- 
continua  pas  pour  cela:  de  faire  la  plus  exafte  garde  jour  6c 
nuit ,  ôc  l'on  femoit  divers  bruits  fur  les  dangers  dont  on 
ëtoit  menacé,  à  deffein  de  tenir  le  Peuple  en  défiance,  ÔC 
de  ne  pas  laifler  refroidir  fa  preniiere  fougue. 

Le  Duc  de  Guife ,  fur  que  les  Parifiens  ne  tarderoient  pas 
à  s'en  repentir ,  pour  peu  qu'ils  fe  viffent  expofés  à  la  famine, 
ne  fe  fut  pas  plutôt  alTuré  de  leur  Ville,  qu'il  penfa  à  facili- 
ter le  tranfport  des  vivres  par  les  Rivières.  Les  Troupes  de 
Picardie  étoient  déjà  arrivées,  Ôc  l'on  avoir  levé,  dans  Pa- 
ris, deux  Régimens  d'Infanterie.  Il  fit  donc  attaquer  le  Châ- 
teau de  Vincennes,qui.fe  rendit  fans  réfiftance.  Saint  Cloud, 
Lagni ,  Charenton  ôc  tous  les  autres  Poftes  voifins  en  firent 
de  même.  Pontoife  paroiifoit  encore  tenir  pour  le  Roi  ;  d'A- 
iincourt  qui  y  commandoit  n'empêcha  cependant  pas  que 
les  bateaux  qui  defcendoient  l'Oyfe  ne  gagnaffent  la  Seine  ^ 
&  ne  portafTent  des  vivres  de  ce  côté-là.  Il  ne  reftoit  plus  à 

S  rendre  que  Corbeil  où  Viller^  s'étoit  jette ,  réfolu  de  le  bien 
éfendre ,  fécondé  par  les  Habitans  qui  étoient  fidèles  au 
Roi ,  ôc  par  la  proximité  de  ce  Prince,  qui,  de  Chartres  , 
pouvoir  le  fecourir  aifément.  D'ailleurs  ,  il  craignoit  trop 
peu  les  Troupes  ramaffées  des  Parifiens,  pour  ne  pas  efpé- 
r€r  de  fe  défendre  pendant  quelques  jours ,  quoique  lui- 
même  n'eût  point  de  Troupes  réglées.  En  effet,  dès  la, pre- 
mière efearxnouche  ,  il  remporta  des  avantages  ,  ôc  réprima 
l'audace  des  Parifiens  ;  mais  le  Roi  qui  avoir  déjà  formé  d'au- 
tres deifeins,  ôc  qui  voyoit  libres  toutes  les  autres  avenues 
de  Paris  ^  ne  vouloit  pas  ,  pour  un  Poite  fi  peu  important  :> 
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paroître  entreprendre  le  premier  une  Guerre  de  longue  du- 
rée. Il  écrivit  donc  à  Viilers  de  retourner  à  la  Cour ,  &  de  Henry  m. 
laifler  les  Habitans  de  Corbeii  maîtres  de  difpofer  de  leur       '^^^' 
Ville.  Dès  qu'il  fut  parti  ,  ils  ouvrirent   leurs  portes  &  le 
rendirent  de  plein  gré  aux  Parifiens.  Tout  cela  fe  paflbit  fous 
les  yeux  delà  Reine  ;  elle  en  étoit  dans  le  fond  très-fâchée , 
&  s'cfforçoit  néanmoins  de  diflimuler  ces  attentats.  Elle  n'a- 
bandonna pas  même  Paris ,  fous  prétexte  qu'elle  ne  fe  déficit 
point  de  la  fidélité  des  Habitans  ,  mais  c'étoit  réellement 
pour  éclairer  elle-même  toutes  leurs  démarches ,  &  en  ren- 
dre compte  au  Roi ,  en  attendant  qu'il  eût  pris  une  réfolution. 
Ce  Prince,  renfermé  dans  Chartres,  étoit  dans  de  grandes 
perplexités ,  ôc  trouvoit  toujours  dans  fon  Confeil  la  même 
diverfîté  de  fentimens.  Villeroy  ôc  ceux  de  fon  Parti  perfif- 
tant  dans  leur  première  opinion ,  prétendoient  qu'il  n'y  avoit 
aucune  raifon  d'entreprendre  la  Guerre  contre  le  Duc  de 
Guife  :  que  par  ce  moyen  on  diviferoit  ôc  l'on  plongeroit  le 
Parti  Catholique  dans  une  diffenfion  éternelle  ,  ôc  qu'on 
donneroit  occafion  aux  Huguenots  de  renverfer  la  Religion  : 
qu'il  étoit  à  propos  de  diflimuler  bien  des  chofes,  pour  pro- 
curer un  plus  grand  bien  :  que  la  raifon  vouloit  qu'on  fe  ré- 
<;onciliât  avec  le  Duc  de  Guife ,  en  lui  offrant  des  conditions 
honorables,  puifque  le  fondement  de  l'autorité  Royale  con- 
fiftoit  dans  le  Barri  Catholique  ,  ôc  qu'ainfi  il  n'étoit  pas 
avantageux  de  le  détruire  ,  ou  du  moins  de  l'affoiblir  en  le 
divifant. 

D'O  ,  Rambouillet,  Alphonfe  Corfe  6c  d'autres,  foute- 
noient  au  contraire ,  qu'il  vaudroit  autant  que  le  Roi  cédât 
fa  Couronne  à  la  Maifon  de  Lorraine  >  que  d'acquielcer  aux 
demandes  du  DucjeGuife  :  que  cette  Mailon,  puiliante 
comme  'elle  étoit ,  après  avoir  ruiné  celle  de  Bourbon  ôc  ex- 
terminé les  Huguenots,  foutenue  de  la  faveur  du  Peuple  ôc 
de  fes  forces  redoutables ,  ne  penferoit  à  rien  moins  qu'à 
faire  dépofer  le  Roi ,  ôc  à  le  confiner  dans  un  Cloître ,  comme 
le  bruit  en  couroit  de  toutes  parts  :  que  tous  les  avantages  que 
l'on  remporteroit  fur  les  Huguenots  feroient  attribués  à  la  va- 
leur du  Duc  de  Guife  ,  ôc  qu'ainfi  lui  confier  le  foin  de  cette 
Guerre ,  ce  feroit  fomenter  fon  ambition ,  l'appuyer  de  plus 
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—  en  plus ,  ôc  même  accroître  la  bienveillance  que  lui  portort 

H  E  N  R  V  III.  le  Peuple  :  qu'au  refte*,  perfonne  n'en  auroit  obligation  au 

'^    •        Roi,  puifque  tout  le  monde  verroit  évidemment  qu'il  avoir 

été  forcé  à  cette  démarche  par  la  crainte  des  forces  &  de  la 

puiflance  du  Duc  de  Guife  :  qu'ainfi,  il  falloir  s'expofer  aux 

plus  grands  dangers  6c  aux  plus  affreufes  extrémités ,  plûtât 

,  que  de  s'abaifler  à  de  pareilles  indignités ,  de  priver  de  la 
Couronne  fes  légitimes  Succeffeurs  ,  &  de  fe  réduire  lui- 
même  en  efclavage.  Les  autres  répliquoient ,  que  la  bonne 
conduite  du  Roi  lui  regagneroit  les  coeurs  de  (es  Sujets  : 
qu'en  donnant  fatisfa£lion  aux  Chefs  de  la  Ligue  par  l'éloi- 
gnement  de  fes  Favoris ,  ôc  en  accordant  aux  premiers  quel- 
que part  dans  le  Gouvernement  ,  on  pacifieroit  les  trour 
blés  j  ôc  l'on  trouverçit  bien  des  facilités  à  défunir  ôc  à  anéan^ 
tir  la  Ligue,  ôc  que  perfonne  n'auroit  l'audace  de  fe  révol- 
ter contre.  Sa  Majefté ,  dès  qu'on  lui  enleveroit  un  prétexte  fi 
fpécieux:  que  fi  les  mal  intentionnés  objettoient  la  Religion 
ôc  la  confcience  ,  il  feroit  aifé  de  faire  cefTer  la  caufe ,  ôc  par 
conféquent  les  effets  ,  en:  agiffant  avec  vigueur  contre  les 
Huguenots  :  que  fi  les  Grands  n'agiffoient  que  par  ambition  j 
il  feroit  encore  facile  de  les  appaifer ,  en  leur  accordant  quelr 
ques  Dignités,  ôc  qu'enfin  le  Roi  ne  pouvoit  confondre  fes 
Ennemis  par  une  voie  plus  courte  ni  plus  fûre ,  qu'en  faifant 
de  fon  plein  gré  ,  ce  que  la  Ligue  tâchoitw  d'obtenir  de  lui 
par  force  ,  puifqu'il  y  avoir  trop  de  rifque  ôc  de  défavantage 
à  tenter  la  fortune  des  armes,  fans  Troupes ,  fans  Parti ,  fans 
argent  pour  entreprendre  une  Guerre  fi  importante  ôc  fi  pé- 
rilieufe,  tandis  qu'on  étoit  privé  des  forces  du  Parti  Catho- 
lique, pour  la  plupart  livrées  au  Duc  de   Guife,  ôc  qu'on 

.  étoit  féparé  du  Parti  Huguenot  par  les  anciennes  animofités 
ôc  par  les  défiances  les  plus  déclarées  :  qu'en  un  mot  c'étoit 
le  fentiment  de  tous  les  fages  ,  qu'il  falloit  s'accommoder 
au  temps  ,  ôc  fe  plier  aux  circonftances  ,  plutôt  que  de  fe. 
perdre  par  une  inflexibilité  déplacée. 

Cette  contrariété  de  fentimens  jettoit  le  Roi  dans  un  em- 
barras d'autant  plus  cruel,  qu'il  foupçonnoit  ceux  qui  lui 
donnoient  ces  confeils  ,  de  confulter  plus  leurs  pafTions  &. 
ie.urs  intérêts  particuliers  "que  l'intérêt  public  ôc  le  bien  de, 
" "  fon 
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intelligence  avec  le  Duc  d'Epernon.  L'année  précédente,  Henry 
lorfque  le  Roi  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée  pour  s'oppofer  à        '^^^' 
celle  des  Etrangers  ,  tandis  qu'on  étoit  campé  à  Saint  Ai- 
gnan  ,  &  qu'on  délibéroit ,  dans  fon  Cabinet ,  furies  moyens 
de  trouver  des  fonds  néceflaires  pour  faire  marcher  le  Grand- 
Prevôt  avec  fes  Archers ,  qui ,  faute  de  paye ,  n'avoient  pas 
fuivi  l'Armée  où  ils  étoient  néanmoins  très-néceffaires ,  Vil- 
leroy dit  :  que  le  Confeil  penfant  à  y  pourvoir,  l'avoir  chargé 
de  remettre  en  mémoire  à  Sa  Majefté,  que  quelques  Trai- 
tans  qui  étoient  en  prifon  ayant  été  condamnés  à  une  amende 
qui  pouvoit  monter  à  vingt  mille  écus  ;  cette  fomme ,  ou 
même  une  partie,  fuffifoit  aux  Gens  du  Grand-Prevôt.  Le 
Duc  d'Epernon  choqué  de  ce  difcours ,  répondit ,  que  cet 
argent  avoir  été  promis  à  la  Valette ,  pour  la  folde  des  Trou- 
pes qu'il  commandoit  en  Dauphiné,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  l'ap- 
pliquer à  un  autre  ufage  fans  lui  faire  un  très-grand  tort  :  qu'il 
voyoit  bien  qu'on  affedoit  de  le  chagriner,  mais  qu'il  étoit 
réfolu  de  s'en  reflentir  une  bonne  fois  ,  de  manière  que  les 
mal  intentionnés  le  laiiïeroient  tranquille.  Villeroy  voulut 
répliquer  ,  que  ce  n'étoit  pas  une  imagination  de  fa  part , 
mais  le  réfultat  du  Confeil  ;  le  Duc ,  en  préfence  du  Roi , 
lui  donna  un  démenti ,  ôc  lui  dit  quelques  paroles  vives  aux- 
quelles Villeroy  voulut  répliquer  ,  mais  le  Roi  fe  levant , 
lui  impofa  fdence.  Le  Secrétaire  d'Etat  fortit  du  Cabinet 
très-mécontent  ,  &  le  lendemain  matin  il  demanda  au  Roi 
la  permilTion  de  fe  démettre  de  fes  Emplois,  ne  fe  croyant 
plus  en  état  de  les  exercer ,  après  avoir  été  infulté  ôc  traité  fi 
indignement.  Le  Roi  lui  refufa  cette  permiflion ,  fans  obli- 
ger le  Duc  d'Epernon  à  lui  faire  aucune  fatisfadion  conve- 
nable ,  jufqu'à  ce  que  le  temps  amenât  une  occafion  où  le 
Duc  fift  à  Villeroy  quelques  politeffes ,  en  alléguant ,  par 
forme  de  converfation ,  quelques  excufes  fur  ce  qui  s'étoit 
palTé  à  Saint  Aignan. 

Cette  démarche  appaifa ,  en  apparence  ,  leur  inimitié  dé- 
clarée ,  fans  jamais  opérer  une  réconciliation  fincere  ;  c'eft 
ce  qui  faifoit  craindre  au  Roi ,  ôc  avec  raifon  ,  que  Ville- 
roy ne  favorifât  les  vues  du  Duc  de  Guife,  ôc  n'appuyât  fes 
Tome  IL  A  X 
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I  —  prétentions ,  pour  voir  enfin  le  Duc  d'Epernon  exilé  de  la 
Henry  III.  Cour ,  privé  de  fes  Dignités ,  &  totalement  difgracié.  Quoi- 
^''^^'  que  le  Roi  dillimulât  ces  réflexions ,  la  conduite  de  d'Aiin- 
court  ,  Gouverneur  de  Pontoife,  qui  n'empêchoit  pas  le 
tranfport  des  vivres  dans  Paris,  lui  avoir  caufé  du  méconten- 
tement ^  dès  défiances  &une  fecrette  indignation.  Bellievre 
avoit  perdu  une  partie  de  fon  crédit  depuis  qu'il  s'étoit  laiffé 
tromper  parle  Duc  de  Guife  ,  lorfque  le  Roi  l'avoir  envoyé 
àSoiflbns  pour  défendre  à  ce  Duc  de  venir  à  Paris.  lUefoup- 
çonnoit  de  n'avoir  point  agi  avec  droiture ,  ôc  ne  pouvoir  fe 
perfuader  qu'un  homme  d'une  habileté  6c  d'une  prudence 
fi  reconnues  eût  pià  commettre,  fans  trahifon,  une  inadver- 
tance de  cette  nature.  Le  Chancelier  étoit  auflîî  fufpeâ:  de 
fouhaiter  la  Paix  avec  trop  d'ardeur ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  démembrât  de  fon  Gouvernement  le  Duché  d'Orléans  , 
ce  qu'en  cas  de  Guerre  le  Roi  auroit  été  obligé  de  faire  pour 
contenter  d'Entragues,avec  lequel  onnégocioit  toujours  par 
l'entremife de  Chemerault.  D'O  ôcie  Colonel  Alphonfe  Cor- 
fe^étoient  aufii  fufpefts  au  Roi  dans  cette  délibération,comrttef 
ennemis  du  Duc  de  Guife,  qui  avoir  déclaré  ouvertement 
qu'il  ne  coufentiroit  à  aucun  accommodement ,  à  moins  que 
l'un  ôc  l'autre  ne  fuffent  privés  de  leurs  Charges  &  exilés  de 
la  Cour.  Ainfi ,  le  Roi  craignoit  que  pour  éviter  cet  écueil  , 
ils  ne  s'eflx)rçaffeht  de  le  déterminer  à  la  Guerre ,  &  il  portoit 
fi  loin  la  défiance  ,  comme  il  arrive  à  la  plupart  des  hommes?, 
dans  l'adverfité,  que  tous  fes  Courtifans,  ôc  même  la  Reine 
fa  Mère  ,  lui  paroifToient  trop  favorifer  les  demandes  ôc  les 
prétentions  dq  la  Ligue ,  quoique  rien  ne  fût  moins  vrai- 
femblable  ;  car  la  Reine  avoit  toujours  aimé  Henri  plus  ten- 
drement que  tous  fes  autres  Enfans  ;ôc  au  milieu  de  tant  de 
troubles ,  elle  s'étoit  conftamment  roidie  contre  tous  les  obfff 
tacles,  pour  lui  cbnferverla  Couronne.  Néanmoins  le  Duc 
d'Epernon  avoit  infpiré  adroitement  au  Roi  ces  fauffes  im- 
preifions  ,  en  lui  infinuant ,  que  la  Reine  Mère  le  voyant 
fans  poftérité,  défiroit  d'exclure  de  la  fucceflion  au  Trôite, 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  ôc  fur-tout  le  Roi  de  Navarre  qu'elle 
haïflbit  violemment ,  à  caufe  deTes  démêlés  avec  la  Reiiï®' 
Marguerite;  &  qu'elle  fouhaitoiç ^u  contraire  j  cju'au  m^^ 
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pris  de  la  Loi  Salique ,  le  Sceptre  paffât  au  Duc  de  Lor-  - 

raine  fon  cendre,  ou  au  Marquis  de  Pont  fon  petit-fils^qu'elle  Henry 


arquis  de  font  Ion  petit-hls^qi 
aimoit  tendrement  :  que  par  ce  niotif  elle  avoit ,  dès  le  com-  „„ 
mencenient ,  fomenté  en  fecret  les  projets  de  la  Ligue ,  qui 
tendoient  à  élever  ,  fur  les  ruines  des  Princes  du  Sang  ,  la 
Maifon  de  Lorraine ,  où  fon  gendre  ôc  fon  petit-fils  tenoient 
le  premier  rang.  Il  étoit  bien  vrai  que  la  Reine  Merc  avoit 
toujours  affetlionné  ces  Princes  qui  la  refpeâoient  extrême- 
ment ;  elle  avoit  fait  élever  auprès  d'elle  la  Princefle  Chrif- 
tine,  &  ne  ceflbit  de  foUiciter  le  Roi  d'appeller  à  la  Cour 
ou  le  Marquis  de  Pont ,  ou  le  Comte  de  Vaudemont ,  ou 
quelqu'autre  de  fes  petits-fils,  &  de  les  employer  dans  les 
occafions  les  plus  importantes.  Il  étoit  encore  vrai  qu'elle 
voyoit ,  avec  chagrin ,  l'élévation  du  Duc  d'Epernon ,  qu'elle 
regardoit  comme  une  pierre  d'achopement  ,  &  dont  elle 
croyoit  que  le  pouvoir  excefiif  éclipfoit  fa  propre  grandeur, 
qu'elle  voyoit  infenfiblement  décliner  avec  le  temps ,  &  à 
mefure  qu'elle  avaniçoit  en  âge.  Mais  c'eût  été  agir  conrre 
fes  propres  vues,  qui  tendoient  à l'agrandifTement  des  Princes 
de  Lorraine  fes  petits-fils ,  que  de  faciliter  au  Duc  de  Guife 
un  pouvoir  qui  n'offlifquoit  déjà  que  trop  celui  du  Duc  de 
Lorraine  &  de  fes  enfans  ;  car,  quoique  Guife  affedât  des 
égards  pour  le  Chef  de  fa  Maifon  ,  il  agiflbit  néanmoins  & 
travailloit  pour  lui-même ,  6c  n'auroit  jamais  fouffert  que  le 
Duc  de  Lorraine  recueillît  le  fruit  de  fes  travaux,  de  fes  ar- 
tifices, &  des  dangers  qu'il  avoit  courus.  De  même  la  Reine 
Mère  eût,  à  la  vérité,  fouhaité  que  le  Roi  ceflat  de  com- 
bler de  grâces  le  Duc  d'Epernon ,  &  qu'il  éloignât  de  la  Cour 
ce  Seigneur ,  qu'elle  regardoit  comme  un  fujet  de  troubles 
dans  le  Royaume  ,  mais  elle  étoit  bien  éloignée  de  vouloir 
que  le  Roi  fut  méprifé  ôc  forcé  de  recevoir  la  loi  du  Duc 
de  Guife.  Mais  toutes  ces  confidérations  ne  faifoient  aucun 
effet  fur  l'efprit  du  Roi,  dont  l'humeur  devenoit  tous  les  jours 
plus  mélancolique  ôc  plus  défiante;  ôc  quoique,  pour  l'or- 
dinaire, il  témoignât  beaucoup  de  refpeâ  à  la  Reine  Mère, 
&  que  même  il  ne  fift  rien  fans  la  confulter ,  il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de'croire  qu'elle  favorifoit  fécretement  la  fadion 
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"— — —  Catholique  ,  &  qu'elle  auroit  été  charmée  de  voir  les  Li- 
Henry  III.  gueurs  obtenir  une  partie  de  leurs  demandes. 

'^^^'  Ces  foupçons  le  rendant  plus  chagrin  ôc  plus  férieux  qu'à 

l'ordinaire ,  comme  le  remarquoient  aifément  ceux  qui  l'ap- 
prochoient,  il  ne  dormoit  prefque  plus ,  &  paflbit  les  nuits 
ou  à  méditer  feul ,  ou  à  écouter  les  difcours  &  les  réfle- 
xions des  autres,  en  les  pefant  6c  les  balançant  avec  beau- 
coup de  pénétration.  Il  avoir  commencé  à  cet  égard  à  ac- 
corder fa  confiance  à  François  de  Rambouillet ,  {a)  Ma- 
giftrat  d'une  profonde  érudition  ôc  bon  politique ,  6c  au  Ma- 
réchal d'Aumont,  homme  franc,  plein  de  valeur  ôc  grand 
Capitaine.  Néanmoins  il  n'avoit  pas  encore  entièrement  éloi- 
gné de  fon  Confeil  le  Maréchal  de  Retz  6c  l'Abbé  d'Elbene , 
mais  le  premier  lui  paroiffoit  trop  attaché  à  la  Reine  Mère  f 
l'autre  trop  intimement  lié  avec  le  Duc  d'Epernon.  Dans  ces 
défiances ,  il  efpéra tout  de  la dijlinuijjtion ,  ôc  feignit,  en 
public  ,  d'approuver  leîentinient  deceux  qui  lui  confeil- 
îoient  de  fe  réunir  au  Duc  de  Guifej  il  en  parloir  comme 
de  l'avis^  le  plus  conforme  à  la  Religion  ôc  à  la  décence^ 


(a)  Nicolas,  &  non  François  d'An- 
gennes  de  Rambouillet ,  Confident  de 
Henri  III.  n'était  point  de  Robe  ,  mais 
d'Epée,  ainfî  que  Louis  d'Angennes  de 
Maintenon  ,  François  d'Angennes  de 
Mont-Louet ,  &  Philippe  d'Angennes  du 
Fargis ,  fes  frères ,  qui  fervirent  avec  dit- 
ùnftion  dans  les  Armées  de  Henri  III. 
&  de  Henri  IV.  Nicolas  d'Angennes  fut 
Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Capitaine 
des  Gardes  &  Chambellan  ordinaire  du 
Roi  Henri  III,  qui  le  fit  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint  Etprit  le  31  de  Décem- 
bre 158  I.  Il  étoit  aufll  dans  le  même 
temps  Capitaine  d'une  Compagnie  de 
cinquante  hommes  d'Armes,  &  il  eut 
le  II  de  Février  1582,  le  Gouverne- 
ment de  la  Ville  de  Metz  &  du  Pays 
Meffin.  Il  fut  encore  pourvu  au  mois  de 
Janvier  1^87.  de  la  Charge  de  Capitaine 
de  la  féconde  Compagnie  des  Gentils- 
hommes de  la  Maifon  du  Hoi.  Quand 


on  n'auroit  pas  tous  ces  titres  pour  rele- 
ver l'erreur  de  Davila,  on  trouve  un  fait 
décifif  dans  M.  de  Thou  ,  qui  raconte 
fous  l'année  ifjo.  que  Nicolas  d'An- 
gennes de  Rambouillet  ,  défit  les  Li- 
gueursjqui  aflîégeoient  Sablé  dans  le  Mai- 
ne ,  força  leurs  Retranchemens ,  en  tailla 
une  partie  en  pièces,  mit  le  refte  en  dérou- 
te ,  &  délivra  fa  femme  &  fes  enfans , 
qu'ils  avoient  fait  prifonniers.  Voyez  cet 
Hijlorien,  Liv.  XCIX.  On  ne  voit  pas 
fur  quel  fondement  l'Hiftorien  Italieii 
appelle  en  cet  endroit  M.  de  Rambouil. 
let ,  Huomo  difrofejjiont  togata,  Seroitr 
ce  parce  qu'il  avoit  été  employé  dans 
quelques  négociations  en  Angleterre  & 
en  Allemagne?  Mais  en  ce  cas  la  méprifè 
feroit  auffi  grofliere ,  que  C\  nous  dilîons 
d'un  Maître  des  Requêtes  qu'il  eft  hom- 
me de  Guerre ,  parce  qu'il  a  été  Incen-* 
dant  d'Armée. 
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mais  il  le  déteftoit  fouverainement  dans  le  cœur,  ne  pou-  ■■ 

"vanTlTe  prêter  à  l'agrandiffement  de  Ibn  Kîval ,  ni  lui  pâF-  H  e  n  a  v  m. 
donner    outrage  qu  il  en  avoit  reçu.  Cet  attentat  étoit  tou-         ' 
20urs~préiènt  à  fes  yeux,  ôc  il  étoit  convaincu  qu'il  ne  pou^ 
yoitjamais  être  allure  de  fa  vie  >  ni  maître  abloiudê  la  Cou> 
ronne,  tant  que^ejChef  de  Parti  relpireroitT~Sc  que  ïa£ 
rTion  des  Ligueursfublîfteroit.  Il  réfolut  enfin  d'en  vënir^ùx" 
dernières  extrémités  pour  le  perdre.  Mais  parce  que  la  voie 
de  la  Gi 
6c  que  d' 
les  Hugue 

l'artifice,  6c  à  fe  rendre,  en  apparence,  aux  propofitions  du 
Duc,  pour  l'attirer  dans  un  lieu  où  il  pût  l'accabler ,  avec  au- 
tant de  facilité ,  que  l'Amiral  de  Coligni  6c  fes  principaux  Par- 
tifans  l'avoient  été  à  Paris  fous  le  règne  de  Charles  IX. 

Dans  cette  vue  ,  Henri  adrefla  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, des  Lettres  fort  modérées,  où  il  fe  juftifîoit  adroite- 
ment lui-même  des  derniers  troubles  arrivés  à  Paris ,  fans  ce- 
pendant en  rejetter  trop  ouvertement  la  caufe  fur  le  Duc  de 
Guife ,  ni  fur  les  Parilîens,  6c  feulement  dans  la  vue  de  re- 
tenir les  Provinces  6c  les  Villes  dans  la  foumifïion.  Après 
avoir  envoyé  ces  Dépêches  que  tout  fon  Confeil  jugea  né" 
ceffaires  ,  il  députa  Miron  fon  Médecin  vers  la  Reine  Le  Roi  h 
Mère  ,  6c  quelques  jours  après,  Gafpar,  Comte  de  Schom-  geiaReineMe- 
berg,  pour  la  charger  de  prendre  toutes  les  mefures  poffi-  '^  «le  traiter a- 
bles,  afin  de  traiter  6c  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Guife, 
Guife ,  étant ,  difoit-il ,  réfolu  de  ne  point  entrer  en  Guerre 
avec  fes  Sujets  Catholiques ,  mais  de  la  pouffer  vivement  con- 
tre les  Huguenots ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  entièrement  exter- 
minés. Comme  il  connoifToit  le  penchant  décidé  de  Villeroy 
Pour  la  Paix ,  6c  favoit  qu'il  en  accélereroit  la  conclufion ,  il 
envoya  à  Paris  avec  un  plein  pouvoir  de  fatisfaire  aux  deman- 
des du  Duc  de  Guife,  afin  d'appaifer  les  troubles,  6c  de  ren- 
dre indiflbluble  l'union  des  Catholiques,  comme  Villeroy  lui- 
même  le  penfoit  ôcle  confeilloit.  Le  Duc  de  Guife  alors  maî- 
tre de  Paris  6c  des  principaux  polies  des  environs  qui  fa- 
cilitoient  l'entrée  des  vivres  dans  cette  Capitale,  fongeoit 
encore  à  s'emparer  de  plufieurs  autres  très-importans.  Dans 


1588. 
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cette  vue ,  il  avoit  fait  affiéger  (a)  Melun,  Ville  voifine  de 
Henry  HI.  Paris  ,  &  après  avoir  laiffé  le  Gouvernement  de  la  Capitale 
au  Cardinal  de  Bourbon  ,  il  avoit  marché  vers  Meaux  ôc  Châ- 
teau-Thierri  pour  s'en  emparer.  Dans  le  même  temps  ,  le 
Cardinal  de  Guife,  qui  ne  manquoit  ni  de  hardieffe ,  ni  d'ac- 
tivité ,  ôc  fe  piquoit  de  fuivre  les  confeils  &  les  traces  de 
fon  Frère ,  avoit  fait  révolter  les  Habitans  de  Troyes ,  & 
s'étoit  rendu  maître  de  cette  Ville ,  qui  s'étoit  d'abord  dé- 
clarée pour  le  Roi.  Le  Duc  d'Aumale,  avec  les  Troupes 
de  Picardie,  avoit  attaqué  Boulogne  fur  Mer ,  l'une  des  plus 
importantes  Places  de  cette  Province ,  ôc  les  Partifans  de  la 
Ligue  veilloient  de  toutes  parts  à  furprendre  des  Villes  ôc 
des  Châteaux ,  à  lever  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie ,  ôc  à 
attirer  à  leur  Parti  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qu'il 
leur  étoit  pofTible.  Malgré  tous  ces  avantages ,  le  Duc  de 
Guife  voyant  le  Roi  échappé  de  fes  pièges  ,  ôc  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  fi  aifé  d'exécuter  fon  ancien  projet,  s'efforça  de  per- 
fuaderà  toute  la  France  gueula  journée  des  Barricades  étoit 
un  pur  effet,  du  hazard.  Il  fît  répandre  divers  Ecrits  adreflës 
au  Ko^i  ôc  aux  François  ;  il  y  protefloit,  avec  une  éloquence 
fpécieufe ,  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le  bien  du  Royaume ,  le 
maintien  de  l'autorité  Royale  ôc  l'utilité  publique  :  qu'il  n'a- 
voit eu  aucune  part  au  foulevement  desParifiens  ,  qui  ne  s'y 
étoient  portés  que  par  la  crainte  des  violences  qu'on  vouloir 
exercer  contr'eux  :  que  quant  à  lui ,  il  étoit  très-difpofé  à  ren- 
dre au  Roi  toute  la  foumifïïon  qu'il  lui  devoit  :  qu'il  defiroit 
feulement  que  le  Gouvernement  éloignât  ceux  qui  donnoient 
des  confeils  perniciéuxT  ôc  qu'on  penfat  fincerement  à  don- 
"ner  des  fùretés  au  fujet  de  la  Religion,  Mais  quoique  la  plu- 
part de  fes  actions  démentiffent  ces  proteflations,  cependant 


(  4  )  Cette  Ville  ne  pafla  point  alors 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Triftan  de 
Roflaing,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
&  Gouverneur  du  Château ,  s'étoit  ren- 
fermé dans  la  Place  réfolu  de  la  défen- 
dre. A  la  foramaiion  &  aux  menaces  du 
Duc  de  Guife.  Roftaing,  répondit»  qu'il 
eo  étoit  trop  vieux  pour  trembler ,  &  ^u'il 


5'  feroit  trop  honoré  de  pouvoir  facrifier 
3>  le  peu  de  jours  qui  lui  reftoient  à  (a  Pa- 
3>  trie  &àfonRoi.35Ce  Prince  fit  marcher 
à  fon  fecours  Rubempré  &  Miraumont , 
qui  obligèrent  le  Colonel  Saint  Paul  à 
lever  le  Siège  de  Melun.  De  7kou  j 
Liv,  XC, 
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ces  prétextes  de  la  Religion  étoient  fi  plaufibles  &  fi  inté-    ■ ■n-"..— i 

reflans,  ôc  le  Duc  fe  comportoit  avec  tant  d'habileté ,  que  Henry  lll. 
le  gros  du  Peuple  crut  toujours  qu'il  n'agiflbit  que  par  at-        '^^^' 
tacnement_£Our  le  Koi  ,  par  zèle  pour  la  Religion  ôc  par 
aijTour^pour  la  patrie. 


Pendant  qu'on  agiflbit  ainfi  de  part  ôc  d'autre  ,  le  Duc     leDucd'E- 
d'Epernon  ayant  appris  en  Normandie  l'iflue  des  Barricades,  pemon  quitte 
vint  rejoindre  le  Roi  avec  une  nombreufe  fiiite  de  Noblef-  *       ''' 
fe.  Ce  Prince  réfolu  de  feindre  déformais  avec  tout  le  mon-      ,         y  ^J  C^toiT^i^ 
d[e  ,  Ôc  de  ne  plus  fe  fier  qu'à  lui-même ,  nele  reçut  point  fiif^à^^"^  ^ 

avec  la  confiance  ni  les  marques  d'honneur  dont  il  avoit  co^'^  ^^^  /''T*^  « 
coutume  de  le  combler.  Il  lui  marqua  peu  de  confidéra- 
tion  ,  ôc  lui  infinua  qu'il  défiroit  qu'il  s'éloignât  de  la  Cour, 
pour  mettre  fin  aux  mécontentemens  dont  on  imputoit  la 
caufe  à  fon  élévation.  En  effet,  réfolu  de  donner,  du  moins 
en  apparence,  fatisFadion  au  Duc  de  Guife  ôc  à  la  Ligue  ;  ôc 
fâchant  qu'on  ne  conclueroit  jamais  de  Faix,  s'il  ne  le  dé- 
terminoit  à  écarter  fon  Favori  de  la  Cour  ,  il  avoit  deflein 
de  faire  ce  facrifice  avant  l'accommodement ,  afin  de  mon- 
trer qu'il  s'y  étoit  porté  de  fon  propre  mouvement  ôc  fans  y 
être  forcé.  Il  lui  fît  donc  demander  par  Bellievre  ôc  par 
l'Abbé  d'Elbene,fa  démiffion  du  Gouvernement  de  Norman- 
die ,  pour  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  cherchoient  à  trou- 
bler le  Royaume.  Le  Roi  exigeoit  auffi  qu'il  renonçât  à 
ceux  de  Metz  ,  de  Loches  ,  d'Angoulême ,  de  Saintes  ôc  de 
Boulogne  ,  ôc  fe  contentât  de  celui  de  Provence  ,  oii ,  pour 
plus  grande  fureté ,  il  continueroit  d'avoir  pour  Lieutenant 
la  Valette  fon  frère  ;  qu'il  s'y  retirât  loin  du  déchaînement 
excité  contre  lui ,  ôc  attendît  des  circonftances  plus  favora- 
bles pour  revenir  à  la  Cour.  Le  Duc  d'Epernon  qui  étoit 
fort  au  fait  de  toutes  les  manœuvres  de  la  politique  ,  ôc  qui 
par  la  connoiffance  intime  qu'il  avoit  des  fentimeiîs  du  Roi  y 
lentit  à  merveille  quelles  étoient  les  vues  fecretes  de  ce 
Prince  ,  fe  contenta  de  renoncer  au.  Gouvernement  de 
Normandie ,  où  il  fe  voyoit  mal  affermi  par  les  (  «  )  contra- 

( a)  Le  Duc  de  d'Epernon  en  éprouva  I  Seigneur  de  Villars  ,    Gouverneur  tlit 
Cir-tout  de  la  part  d'André, de  ^Brancas ,  l  Havre  de  Grâce,  quirefufa  abfoluHient 
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-  dittions  de  quelques  Gouverneurs  particuliers  ;  mais  quant 
Henry  III.  au  refte ,  en  promettant  au  Roi  d'acquiefcer  à  toutes  fes  de- 
^^  mandes  ,  il  étoit  réfolu  de  ne  point  fe  défaifir  de  fes  Places 

fortes,  où  il  efpéroit  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  qu'il 
voyoit  prêt  à  crever  fur  fa  tête.  Il  fit  naître  plufieurs  dif- 
ficultés fur  les  moyens  de  les  remettre  entre  les  mains  du 
Roi ,  fur  les  perfonnes  à  qui  il  les  rendroit ,  ôc  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  les  configner  ,  affectant  toujours  plus 
d'inquiétude  pour  la  fureté  de  fon  Maître ,  que  pour  fes  pro- 
pres intérêts  ;  ôc  tandis  que  le  Roi  balançoit  fur  le  choix 
des  Sujets  à  qui  il  feroit  à  propos  de  confier  ces  Places ,  le 
Duc  partit  tout-i-coup  de  la  Cour,  fous  prétexte  de  céder 
à  la  fortune,  accompagné  de  l'Abbé  d'Elbene ,  qui  n'étoit 
pas  moins  en  butte  que  lui  aux  perfécutions  de  la  Ligue  ,  il  fe 
H  fe  retire  à  ^^^'^^^  promptement  à  Angoulême  ,  où  la  force  du  Château 
'Angouléme.  &  la  proximité  des  Huguenots  lui  faifoient  efperer  qu'il 
trouveroit  un  azile  affuré  ;  d'autant  plus  qu'à  tout  événe- 
ment il  pouvoit  de  là  pafler  facilement  en  Provence ,  en  tra- 
verfant  le  Languedoc,  où  le  Maréchal  de  Damville  étoit 
tout  puiffant. 

Cette  retraite  déconcerta  les  prétentions  de  la  Ligue,  & 
leva  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  s'oppoferà  la  Paix.  Le 
Duc  d'Epernon  ne  pouvoit,  dans  ces  circonftances,prendre 
un  parti  plus  prudent.  Le  Duc  de  Guife  ôc  les  Parifiens 
redoublant  leurs  efforts  contre  lui ,  avoient  répandu  plufieurs 
Libelles ,  dans  lefquels  ils  l'accufoient  d'être  l'auteur  des 
troubles ,  ôc  la  principale  caufe  des  malheurs  du  Royaume. 
Quoique  d'Epernon  y  eût  fait  répondre  {a)  pour  expofer 
fes  raifons ,  ôc  montrer  que  tout  le  mal  venoit  de  l'ambi- 


Seigneurs ,  dont  il  juftifie  le  zèle  &  la 
fidélité ,  &  montre  que  fous  prétexte  de 
les  attaquer,  c'étoit  aux  droits  &  à  la 
perfonfle  même  du  Souverain  qu'en  vou- 
loient  les  Fadieux.  Il  y  dévoile  auflî 
nettement  les  artifices  des  Guifès,  leur 
ambition ,  leurs  liaifons  avec  les  Etran- 
gers &  les  Ennemis  de  l'Etat ,  &  leurs 
derniers  attentats  à  la  journée  des  Bat- 
accufations  de  la  Ligue  contre  ces  deux  |  ricades. 

tien 


de  le  reconnoître  étant  entièrement  livré 
aux  Guilês  &  à  la  Ljgue  ,  qu'il  fervit 
conftamment  jufqu'en  1^94.  DeThou, 
Liv,  XCI. 

(a)  Par  une  Apologie  "ou  Mémoire 
pour  le  Duc  d'Epernon  &  la  Vallette  fon 
frère.  L'Auteur  de  cette  pièce  qu'on  peut 
voir  prefqu  en  entier  dans  M.  de  Thou , 
Liv,  ACr.  repoufla  fortement  toutes  les 
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tion  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  ôc  qu'au  contraire  fon  frère  , 

&  lui  avoient  toujours  fervi  le  Roi  avec  autant  de  zélé  que  Henry  m, 
de  fidélité  ,  qu'ils  avoient  reçu  avec  attachement  6c  recon-  '^ss. 
noiffance  les  grâces  qu'il  avoit  plû  à  Sa  Majefté  de  leur  ~-~"~~-~- 
accorder  ,  ôc  qu'ils  s'étoient  acquittés  de  leurs  emplois, 
d'une  manière  aulTi  honorable~^pour  eux-mêmes ,  qu'utile 
pour  le  Roi  &  pour  l'Etat.  Il  voyoit  néanmoins  que  la  tem- 
pête fondroit  infailliblement  fur  lui  ;  ce  qui  le  détermina  à 
fe  retirer  ,  en  confervant  fes  Gouvernemens  ,  plutôt  qu'à 
rifquer  de  les  perdre ,  en  s'opiniâtrant  à  demeurer  à  la  Cour. 
Plufieurs  foupçonnerent  que  tout  cela  fe  faifoit  de  concert 
avec  le  Roi;  ôc  cefoupçon  étoit  d'autant  mieux  fondé,  que 
le  Duc  avoit  emmené  avec  lui  l'Abbé  d'Elbene.  En  effet ,  le 
Duc  de  Guife  demandoit  alors  pour  Places  de  fureté  ces 
cinq  Villes.  Le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  s'en  priver ,  ni  en 
même  temps  en  dépouiller  le  Duc  d'Epernon  ,  pour  les  li- 
vrer à  des  gens  auxquels  il  ne  pouvoir  pas  fe  fier  également, 
fît  en  forte  que  le  Duc  d'Epernon  affeQât  du  mécontente- 
ment contre  la  Cour  ,  parut  même  la  quittera  fon  infu  ,  ôc 
refufât  de  fe  deffaifir  de  ies  Gouvernemens.  Cette  manœu- 
vre  fourniffoit  au  Roi  un  prétexte  auprès  du  Duc  de  Guife, 
auquel  il  ne  pouvoir  remettre  des  Places  qu'on  lui  retenoit 
contre  fon  gré.  Mais  foit  qu'ils  s'entendiflent  à  demi  mot , 
foit  que  le  Roi  confiât  fes  deffeins  à  d'Epernon  par  l'organe 
de  l'Abbé  ,  foit  que  ce  Duc  prît  de  lui-même  ce  parti ,  ce  fut 
un  myftere  que  ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à  la 
Cour ,  ne  purent  dévoiler.  Ce  que  je  puis  alfurer  de  polî- 
tif  à  cet  égard ,  c'efl  que  le  Duc ,  depuis  fon  retour  de  Nor- 
mandie ,  n'étoit  plus  admis  fi  confidemment  que  de  coutu- 
me aux  Confeils  fecrets  ;  mais  que  la  nuit  qui  précéda  fon 
départ,  l'Abbé  d'Elbene  eut  une  conférence  très-longue, 
tête-à-tête  avec  le  Roi  ,  ce  qui  ne  fut  fû  que  de  ceux  qui 
couchoient  dans  l'anti-chambre  de  ce  Prince.  Le  Roi  mar- 
qua beaucoup  d'inquiétude  ôc  de  dépit  de  fon  évafion,  ôc  de 
ce  qu'il  avoit  pris  la  route  d'Angoulême.  Il  ordonna  à  Vil- 
leroi  d'écrire  fur  le  champ  à  Tagent  qui  commandoit  dans 
ces  quartiers  ,  ôc  aux  Bourgeois  ôc  Echevins  de  cette  Ville , 
pooir  leur  défendre  de  recevoir  le  Duc  d'Epernon  ,  ôc  de  lui 
Tome  II.  Y  y 
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"—  obéir.  Mais  le  Courier  fit  fi  peu  de  diligence  ,  que  le  Duc 
Henry  III.  s'étoit  déjà  afTuré  de  la  Ville ,  avant  qu'on  y  reçût  les  Ordres; 
'^  car  étant  arrivé  promptemenr ,  6c  dans  le  temps  qu'on  l'at- 

tendoit  le  moins  ,  il  fit  marcher  tout-à-coup  Tagent  avec 
fes  troupes  fur  les  firontieres  de  la  Province ,  fous  prétexte  de 
réprimer  les  courfes  fréquentes  des  Huguenots  ;  enfuite  il 
écarta  le  Gouverneur  ordinaire  du  Château ,  y  mit  un  hom- 
me à  fa  dévotion,  ôc  s'en  rendit  abfolument  le  Maître,  en  y 
fixant  lui-même  fa  réfidence.  Toutes  ces  précautions  furent 
prifes  avant  l'arrivée  des  Ordres  du  Roi. 

Dès  que  le  Duc  d'Epernon  eut  quitté  la  Cour  ,  le  Roi 
réfolu_d' accorder  aux  demandes  des  Chefs  de  la  Ligue ,  tou- 
tesles  ^ppârëncësV^mai£jîo^  réaÏÏte^^gsjgrçeTdu 

Royâurnê  ,  conféra  à  i^ranqois  de"Ho"ùr5on,  Duc  de  Mont- 
j^V  ^ëhiier  ,  le  Gouvernement  de  Normandie  ,  l'un  des  plus 

vaftes  ôc  des  plus  importans  de  la  France  ,  de  peur  que  le 
Duc  de  Guife  ne  le  foUicitât  pour  quelqu'un  de  fes  Partifans. 
L'éloignement  du  Duc  d'Epernon  facilita  la  conclufion  de 
la  Paix;  d'un  côté  le  Roi  accordoit  aux  Ligueurs  toutes 
leurs  demandes  ôc  leurs  prétentions  ;  ôc  de  l'autre ,  la  retrait-e 
des  Mignons ,  ôtoit  au  Duc  de  Guife  tous  ces  prétextes  qui 
fuggeroient  à  fa  jaloufie  de  fi  grands  fujets  de  plainte  con- 
tre eux.  D'ailleurs  le  Roi  fe  montrant  difpofé  à  tourner  les. 
armes_^ontreJesHuguenots  ,  ce  qui  failbit  le  fondement 
~3FToutes  les  prétentions  des  Ligueurs ,  ils  n'avoient  plus 
d'excufes  pour  s'élever  contre  leur  Souverain  ,  ni  d'occafion 
de  continuer  la  Guerre.  Ainfi ,  après  plufieurs  voyages  de 
Paris  à  Chartres,  ôc  de  cette  dernière  Ville  à  Paris ,  que  fi- 
rent Villeroi  ôc  le  Médecin  Miron,  on  commença  à  renouer 
les  Négociations  d'un  accommodement,  que  le  Roi  condui- 
foic  par  lui-même ,  fans  en  faire  part  à  perfonne ,  puifque  ni 
le  Maréchal  d'Aumont ,  ni  Rambouillet  n'étoient  point  en- 
core éclaircis  de  toute  la  iuite  de  fes  projets  qu'il  favoit  par- 
faitement difïlmuler. 

Cependant  le  Roi  crut  qu'il  n'y  avoir  pour  lui  ni  décence^ 

jf  i>^°'  ^^  ni  fureté  à  demeurer  à  Chartres ,  ôc  penfa  à  fe  rendre  à  Rouen, 

Mais  comme  il  n'étoit  pas  bien  afluré  des  intentions  duPar- 

Jemeiw  ,  ni  des  difpofitions  dç  Çarrou^e  ,  Gouverneur  de 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  IX.        5jj 
cette  Ville ,  il  leur  envoya  Jacques-Augufte  de  Thou ,  Pré-    ■'  ■■  -^ 

fident  au  Parlement  de  Paris ,  pour  fonder  l'efprit  des  Habi-  Henry  III. 
tans  &  les  difpofer  en  fa  faveur.  De  Thou  exécuta  fa  com-        '^^^' 
miirion_avec  oftentation  (a)  ,  mais  en  homme  peu  rompu 
dans  les  affaires  publiques.  Il  fit  des  difcours  fort  éloquens 
au  Peuple  &  aux  Magiftrats ,  mais  qui  firent  peu  d'effet ,  par- 
ce qu'il  ne  fut  point  flatter  les  intérêts  du  Premier  Préfident, 
créature  du  Duc  de  Joyeufe  ,  ni  ceux  du  Gouverneur  &  du 
Comte  de  Tilieres  fon  fils  ,  qui  avoient  quelques  liaifons 
avec  le  Duc  de  Guife  ôc  les  Ligueurs.  C'eft  pourquoi  le  Roi 
dépêcha  promptement ,  avec  des  inflrudions  plus  étendues , 
Jean  d'Hemeri ,  Seigneur  de  Villers ,  Gentilhomme  diftin- 
gué  de  la  Province  de  Normandie ,  ôc  ami  intime  du  Gou- 
verneur. Villers  fit  valoir  auprès  des  Habitans  ,  la  démar- 
che que  le  Roi  venoit  de  faire ,  en  ôtant  le  Gouvernement 
de  Normandie  au  Duc  d'Epernon  qui  n'étoit  pas  fort  agréa- 
ble à  la  Ville  de  Rouen ,  pour  le  donner  au  Duc  de  Mont— 
penfier ,  Prince  du  Sang ,  &  les  efprits  du  peuple  fe  calmè- 
rent. Dans  un  entretien  fecret  avec  le  Gouverneur ,  Villers 
lui  promit  de  la  part  du  Roi ,  la  Survivance  de  fa  Place  pour 
fon  fils ,  ôc  flatta  le  Premier  Préfident  par  l'efpérance  des 
bienfaits  du  Roi,  ôc  des  plus  brillantes  faveurs  de  la  Cour. 
Ces  promeffes  firent  tant  d'effet ,  que  le  Parlement  ôc  les 
Habitans  envoyèrent  au  Roi  une  députation  ,  pour  le  fup- 
plier  de  venir  faire  fon  féjour  dans  leur  Ville  ;  ôc  le  Gou- 
verneur envoya  fon  fils  à  la  Cour,  comme  un  gage  de  fa  fi- 
délité. Sur  cette  députation  ,  le  Roi  réfolut  de  fe  rendre 
promptement  à  Rouen.  Dès  que  la  nouvelle  en  eut  été  ré- 


(4)  Davila  ,  accufe  ici  M.  He  Thou, 
d'une  vanité  bien  contraire  à  fon  caractè- 
re, &  qui  d'ailleurs  n'eut  abouti  à  rien, 
Ce  grand  Magiftrat ,  fi  attaché  à  fon  Roi, 
raconte  fimplement  dans  fon  Hiftoire  , 
comment  il  contint  la  Ville  de  Rouen 
Jans  l'obéiflànce.  Ileft  fortproblable  que 
l'Hiftorien  Italien  a  voulu  faire  honneur 
de  cette  négociation  à  Jean  d'Hemeri  de 
Villers  ,  fon  beau-frere  ,  dont  M,  de 
Thou  ne  dit  mot  ,  en  cette  occafion 


lieu,Commiiraire  des  Vivres,  perfonna- 
ge  moins  important  que  Villers  Officier 
Général  très-connu  par  fes  fèrvices  &  fa 
valeur,  &  dont  M.  de  Thou  a  parlé  plu- 
fieurs  fois  avec  éloge.  Néanmoins  indé- 
pendamment du  mérite  de  Villers,  il  pa- 
roîtra  fingulier  à  tout  Lefteur  judicieux , 
que  M.  de  Thou  ,  chargé  fpécialement 
de  cette  affaire  par  le  Roi ,  en  eiit  ignoré 
le  nœud  ,  &  qu'on  eût  confié  à  un  autre 
le  fecret  du  Cabinet,  Voyez  cet  Hijîorien , 


^uoi^u'il  parle  de  Martin  Ruzé  de  Beau-  [  tiv,  XCl. 

Yyij 
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—  pandue  à  Paris  ,  le  Parlement  piqué  de  ce  que  les  autres  Par- 

Henry  III.  îemens  marquoient  plus  de  zèle  &  d'attachement  que  lui, 

'^^^'       réfolut ,  par  les  exhortations  de  la  Reine  Mère  ,  d'envoyer 

aullî  au  Roi  pour  l'aflurer  de  fa  fidélité.  Peu  après  les  Pari- 

fiens  imitèrent  cet  exemple,  par  le  confeil  du  Duc  de  Gui- 

fe.  Leurs  Députés  s'efforcèrent  de  les  excufer  fur  tout  ce  qui 

s'étoit  paffé  depuis  peu  dans  leur  Ville.  Mais  dès-lors  on  re- 

/•  gardoit  déjà  la  Paix  comme  conclue. 

l"'/!  /i-*;7  /VT//  Pendant  qu'on  en  traitoit ,  le  Comte  de  Schomberg  avoit 

JU/Liy/n i/Uij  j^jg  j^  dernière   main  à  la  Négociation  entamée  depuis  fi 

^  long-temps  avec  d'Entragu^s.    Ce  Gouverneur  fatisfait  de 

la  difgrace  du  Duc  d'Epernon ,  étoit  enfin  convenu  de  ren- 
trer fous  l'obéiflance  du  Roi  avec  Orléans  ,  fous  promeffe 
d'une  furvivance  de  ce  Gouvernement  pour  fes  enfans ,  ôc 
qu'on  y  joindroit  ceux  de  Chartres  &  de  la  Beaufie ,  alors 
remplis  parle  Chancelier  de  Chiverni.  Ce  Traité  ne  put  néan- 
moins être  fi  fecret,  que  le  Duc  de  Guife  n'en  eût  vent  ;  & 
pour  rendre  infruâueufe  une  négociation  terminée  après  tant 
de  peines  ,  il  demanda  dans  le  Traité  de  Paix  ,  qu'Orléans 
fût  compris  au  nombre  des  Places  de  fureté  que  le  Roi  de- 
voit  lui  donner  pour  gage  de  l'exécution  de  fes  promefl^es. 
Cette  demande  mit  quelque  obftacle  à  la  conclufion  de 
l'accommodement  ;  mais  il  fut  bientôt  levé  par  l'adivité 
de  Villeroi ,  autorifé  par  le  Roi  à  conclure  ;  foit  qu'il  fût 
jaloux  de  ce  que  d'autres  que  lui  avoient  terminé  l'affaire 
d'Orléans,  foit  qu'il  jugeât  à  propos  de  fe  relâcher  fur  cet 
article ,  &  qu'il  ne  le  trouvât  point  aflez  important  pour 
rompre  là-delTus  la  Négociation  ,  lorfqu'il  vit  le  Duc  de 
Guife  aheurté  à  demander  cette  Place ,  il  la  lui  accorda , 
fans  la  participation  du  Roi.  La  concefiion  de  cette  Place 
occafionna  dans  la  fuite  de  grandes  difcufllons.  Le  Roi  pré- 
tendant qu'on  lui  avoit  demandé  la  Ville  de  Dourlens  en 
Picardie ,  &  non  celle  d'Orléans  en  Beaufie  ,  apporta  de 
très-grandes  &  de  longues  difficultés  pour  remettre  cette 
dernière  aux  Ligueurs. 
Aceommo-      Les  Articles  de  la  Paix  étoient  prefque  les  mêmes  que 

m7r\  *'°"l-"  ^^"^  ^^  l'Ecrit  dreflé  à  Nanci ,  de  l'avis  du  Duc  de  Lorrai- 

gueurs.        "  ne  j  au  commencement  de  l'année.  Ils  portoient  que  le  Roi 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  IX.  3^7 
fe  déclareroit  de  nouveau  ,  CheF  de  la  Ligue  Catholique ,  '  — -«^— 
&  feroit  ferment  de  prendre  les  armes  contre  les  Huguenots ,  Henry  m. 
&  de  ne  jamais  les  pofer  qu'il  n'eût  totalement  exterminé  ^^^^- 
cette  Sede  :  qu'il  obligeroit,  par  une  Déclaration  folemnelle, 
tous  les  Princes  ,  Pairs  de  France ,  Seigneurs  ôc  Officiers 
de  la  Couronne ,  les  Villes  ,  Communautés  ,  en  un  mot , 
tous  fes  Sujets  à  prêter  le  même  ferment ,  &  à  jurer  de  ne 
jamais  reconnoître  pour  Roi,  qu'un  Prince  Catholique,  ou 
exempt  de  tout  foupçon  d'héréfie;  qu'à  l'avenir  on  n'admet- 
troit  perfonne  à  quelque  Office ,  Charge  ou  Dignité  que  ce 
pût  être  dans  toute  l'étendue  du  Royaume ,  qui  ne  fût  Ca- 
tholique, &  n'eût  fait  fa  Profeffion  de  Foi ,  conformément 
à  la  formule  qui  feroit  dreffée  par  la  Sorbonne  ,  &  à  la  créan- 
ce de  l'Eglife  Catholique  Romaine  ;  que  le  Roi  accorde- 
roit  une  abolition  générale  pour  tous  les  troubles  paffés , 
tels  que  révoltes  des  Villes,  foulevement  des  Peuples,  pri- 
fes  de  Places  fortes ,  levées  de  gens  de  Guerre ,  détention  de 
deniers  Royaux ,  ôc  tous  autres  excès  commis  à  l'occafion 
des  dernières  émotions  ,  qu'il  déclareroit  que  le  tout  avoic 
été  fait  à  bonnes  intentions  &  en  vue  de  la  Religion  ôc  du 
bien  public  ;  qu'on  envoyeroit  deux  Armées  contre  les  Hu- 
guenots ,  l'une  en  Poitou  fous  les  Ordres  du  Roi ,  ou  d'un 
Général  à  fon  choix ,  l'autre  en  Dauphiné ,  fous  le  Comman- 
dement de  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne  ;  que  le 
Roi  ne  rappelleroit  jamais  ces  Armées  ,  mais  qu'il  pourvoi- 
roit  à  leur  paye  ôc  à  leur  entretien ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  en- 
tièrement exécuté  le  projet  de  détruire  les  Huguenots  ;  que 
le  Concile  de  Trente  feroitjrecù  ôc  obferyé  dans  tout_le^ 
Royaunie  ,  avec  les  modifications  néceflaires  funës^ôlnts 
contraires  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  qui  feroient 
marqués  dans  l'efpace  de  trois  mois  par  une  Affemblée  du 
Clergé,  ôc  par  le  Confeil  du  Roi  ;  que  Sa  Majefté permet- 
troit  aux  Chefs  de  la  Ligue  ,  de  garder  encore  pendant  fix 
ans  les  Places  de  lûreté  qui  leur  avoient  été  accordées  en 
I  j8y.  ôc  qu'on  y  ajoûteroit  Dourlens  ,  Orléans,  Bourges  ôc 
Montreuil  ;  quelle  Duc  de  Guife  feroit  déclaré  par  Lettres 
Patentes  du  RôîTXjHeraliïrimê'deloutesJes  Armées  de  Sa  ^ 
.^ïajefté,  avec  pouvoir  de  commander  toutësles  Aïméesoii 
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'Il  I  —  il  fe  trouveroit ,  &  ordre  à  tous  les  gens  de  Guerre  de  lui 
Henry  III.  obéir;  que  le  Roi  obligeroit  Bernai,  ennemi  du  Duc  d'Au- 
'^^^'  maie ,  de  renoncer  au  Gouvernement  de  Boulogne  qui  fe- 
roit  confié  à  un  Gentilhomme  de  la  Province  ,  agréable  aux 
deux  Partis  ;  que  Valence  en  Dauphiné^  ôc  fon  Château ,  dont 
la  Valette  s'étoit  emparé  à  l'occafion  des  derniers  troubles , 
feroient  rendus  à  GefTan  qui  en  étoit  ci-devant  Gouverneur  ; 
que  l'Eledion  des  nouveaux  Echevins  faite  à  Paris  depuis 
les  Barricades ,  feroit  ratifiée  par  Sa  Majefté  ;  ôc  enfin  qu'oa 
afTembleroit  à  Blois,  au  mois  d'Odobre  prochain ,  les  Etats 
Géiiéraux  dii  Royaume ,  pour  y  faire  jurer  TEdit  de  la  Ligue 
Catholique  ,  recevoir  le  Concile  de  Trente ,  ôc  confirmer 
l'autorité  accordée  au  Duc  de  Guife  ;  on  ne  fit  aucune  men- 
tion de  d'O  ôc  du  Colonel  Alphonfe  Corfe  ,  du  Maréchal  de 
Biron  ôc  de  plufieurs  autres  dont  le  Duc  de  Guife  avoit  de- 
mandé l'éloignement.  Depuis  la  difgrace  du  Duc  d'Eper- 
non  ôc  de  la  Valette  ,  Guife  croyoit  qu'il  n'y  avoit  plus  à  la 
Cour  de  fa£tion  qui  pût  y  balancer  fon  pouvoir ,  ôc  il  ne  dai- 
gna pas  infifter  davantage ,  pour  faire  éloigner  des  gens  qui 
ne  pouvoient  plus  lui  porter  ombrage.  ** 

Dès  que  les  Articles  furent  arrêtés  ,  ôc  la  Paix  conclue  ^ 
le  Roi  impatient  du  moindre  délai  qui  retardoit  l'exécution 
de  fes  delfeins  fecrets  ,  .fit  expédier  des  Lettres  circulaires 
adreflees  à  toutes  les  Provinces  ôc  à  tous  les  Bailliaggs  ^ 
avec  ordre  d'élire  des  Députés^pouFTAfTembléedes  Etats 
Généraux  qui  devoir  fè  tenir  à  Blois  au  mois  d'Octobre  fui- 
vant.TTjugeoit  cettV  Ville  beaucoup  plus  propre  que~tôute 
auïFe  à  fes  vues  ,  tant  parce  qu'elle  étoit  éloignée  de  Paris , 
ôc  voifine  des  Pays  occupés  par  les  Huguenots  ,  qu'à  caufe 
de  la  grandeur ,  de  la  commodité  de  fon  Château ,  ôc  de  l'at- 
tachement qu'avoient  pour  lui  les  Bourgeois,  peu  difpofés  à 
fe  prêter  aux  complots  des  Ligueurs.  Peu  de  jours  après , 
voulant  exciter  par  fon  propre  exemple  les  Députés  des  Pro- 
vinces à  ne  point  perdre  de  temps ,  il  partit  de  Rouen  ,  ôc 
prit  la  route  de  Chartres  ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Blois.  A 
îbn  arrivée  à  Mantes,  Ville  fituée  fur  le  chemin  de  Rouen 
à  Chartres,  la  Reine  Mère  ôc  la  Reine  fon  Epoufe  vinrent 
le  joindre  ,  ôc  il  y  paflâ  deux  jours  avec  Elles.  La  Reine 
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Mère  retourna  à  Paris ,  pour  amener  le  Duc  de  Guife  à  la  ----' 

Cour ,  &  le  Roi  continua  fa  route  vers  Chartres  où  il  féjour-  Henry  IIL 
na  quelque  temps ,  pour  laiffer  à  fa  Cour  celui  de  s'y  for-        '^ 
mer.  Quelques  jours  après  la  Reine  Mère  s'y  rendit  avec  le 
Duc  de  Guife ,  accompagné~d'une  fuite  plusbrillante  qûe^ 

Jîombreufe.  Il  parut  au  dehors  pénétré  de  vénération  pour  la 

perfonne  du  Roi  ;  mais  les  grands  avantages   qu'il   venoit  /   ,         ^     y  / 

d'obtenir,  avoient  encore  accru  fon  audace  ôc  fon  ambition  ,    ha-tnf  -JuÀu  âf  'f'^y^^. 
&  avoient  rendu  fon  nom^aûlli  glorieux  dans  fon  parti ,  que 
formidable  a  ceux  qui  étaient  encore  attachés  au  Roi,  ôç 
fon  affurance  fe  manifeftoit  bien  par  fon  air  ôc_garjesdé- 
marches. 

'     Le  Roi  naturellement  pénétrant  &  foupçonneux  ,  démê-     Entrevue  ia. 
loit  aifément  fes  difpofitions  ,  &  n'en  étoit  que  plus  impa-  ^  °*  ^'*"  ^"? 
rient  de  fe  voir  délivré  d'un  ennemi  fi  redoutable.  Mais  ca-  Chartres. 
chant  ce  défir  fous  des  dehors^  ôc  des  difcours  totaletngnt, 

oppofés  ,  il  affeftoit  océans  les  grandes  chofes,  ôc  jufques         y     ,  V    -  /i    ^ 

dans  lés  bagatelles,  dejBontrer^ueJajéconciliation  avec  ;«^^  cl  -^i><-<  { 
le  Duc  étoit  fincere ,  que  parlaluite  il  vouloir  toujours  agir 
de  concert  avec  lui'  &  fe  repofer  fur  fes  confeils  ,  &  fur  fa 
valeur,  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fit  bien-tôt  paffer  dans  fon  Confeil,  &  jurera  chacun 
l'Edit  de  l'Union ,  &  déclarer  publiquement  la  guerre  aux 
Huguenots.  Afin  de  la  pouffer  avec  vigueur ,  on  deftina  , 
fuivant  les  Articles  de  la  Paix ,  deux  Armées  à  agir ,  l'une 
en  Dauphiné ,  fous  le  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  l'autre  en  Poi- 
tou. Le  Roi  donna  le  Commandement  de  cette  dernière  à 
Louis  de  Gonzague,Duc  de  Nevers.  On  fit  expédier  à  ces 
deux  Généraux  toutes  les  Commifïions  néceffaires  pour  raf- 
fembierles  Compagnies  d'hommes  d'Armes  &  lever  de  l'In^ 
feinterie  propre  à  former  ces  deux  Armées. 

Cette  première  démarche  fut  fuivie  d'une  autre  infiniment    Accueil  favo-. 
plus  effentielle  ;  ce  fut  la  Déclaration  arrêtée  au  Confeil ,  ^f ^le  &  diflinc- 
oc  enregiltree  au  r arlement  de  Paris ,  touchant  la  nouvelle  res  qu'y  reçoit 
dignité  accordée  au  Duc  de  Guife  ,  ôc  jointe  à  fa  Charge  ^^  ^"°« 
ordinaire  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Sans  por- 
ter expreffément  le  Titre  de  Lieutenant  Général  du  Royaxi- 
aie  ,  il  poffédoit  réellement  toutes  les  prérogatives  atta- 
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— ■— —  buées  ordinairement  à  cette  Charge ,  le  Commandement 
Henry  III.  en  Chef  de  toutes  les  Armées  où  il  fe  trouveroit  en  per- 
^^^^'       fonne ,  l'autorité  de  Connétable  pour  les  levées  ,  les  revues 
&  la  paye  des  Troupes  ;  le  pouvoir  détaxer  les  vivres,  d'é- 
tablir des  Sauve  gardes,  de  punir  les  délits  des  gens  de  guer- 
re ,  &  autres  droits  femblabJes,  qui  le  rendoient  la  féconde 
À.  /  J'/LuJtt-  fe^  aJ /yrt\  perfonne   de  l'Etat  ,  6c  lui  accordoient  une  puiflance  pa- 
^^'^         ^  reille  à  celle  dont  étoient  revêtus  les  anciens  Maires  duPa- 

,/lvv^.     '?*'  lais,  fous  le  régne  des  Mérovingiens. 

Le  Roi  témoigna  la  même  bienveillance  au  Cardinal  de 
Bourbon.  Voulant ,  du  confentement ,  ôc  avec  l'autorité  de 
fon  Confeil,  le  déclarer  Premier  Prince  du  Sang  ,  il  lui  ac- 
corda le  Privilège  d'accorder  des  Lettres  de  Maîtrife  dans 
chaque  Métier  &  à  fes  Commenfaux  les  mêmes  exemptions 
dont  jouiffent  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ;  c'étoit  à 
peu  près  le  déclarer  JégitjiTieSuccejIeur  de  la_Çouronne. 
A  CQ%  grandes  &  importantes  démarches  ,  le  Roi  en  joignit 
.    plufieurs  autres  affez  confidérables.  jhnarquoit  au  Duc_de 
''^u     '' t/i^iJ  cif^t^r>i^'^^'^  Guife  la  plus  grande  familiarité  ,^r~cornbloit  d'égards  le 
Vil,  "^^      A     A^JtjJ     Cardinal  de  Bourbon  .  il  affedoit  d'accorder  des  araces  à 
/  ''  leur  recommandation.  JN  on  content  d  avoir  éloigne  les  an- 

ciens Favoris ,  il  avoit  fouvent  des  conférences  avec  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  ,  la  Châtre  ,  BafTompierre  ôc  d'autres 
confidens  du  Duc  de  Guife,  &  zélés  partifans  de  la  Ligue, 
dont  il  fembloit  goûter  les  confeils.  Ces  démonftrations  ôc 
d'autres  femblables,  qui  paroiflbient  autant  de  marques  évi- 
dentes de  la  faveur  du  Roi ,  fervoient  d'autant  à  cacher  la 
tramejecrete  de  les  véritables  deiTeins. 

La  conduite  du  Pape  l'excitoit  encore  à  continuer  d'a- 
gir de  la  forte.  Sixte  V.  ébloui  par  les  fuccès  du  Duc  de 
Guife,  à  chafler  du  Royaume,  ôc  à  diffiper  fi  aifément  l'Ar- 
mée des  Reitres ,  lui  avoit  adreffé  un  Bref  où  il  le  combloit 
d'éloges  ,  Ôc  le  comparoit  à  ces  Saints  Machabées  ,  défen- 
feurs  du  Peuple  d'Ifrael,  célébrés  dans  les  Livres  faints  ;  il 
l'exhortoit  à  continuer  de  combattre  courageufement  ôc 
glorieufement  pour  l'honneur  de  la  Sainte  Eglife^  Ôc  l'extir- 
pation des  Huguenots.  Les  Partifans  du  Duc,  pour  relever 
encore  l'éclat  de  fon  nom ,  firent  imprimer  ôc  répandre  ce 

Bref 
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Bref  que  le  Peuple  reçut  avec  autant  d'applaudiflemens  ,  — '"— ^ 

que  le  Roi  en  conçut  de  chagrin  &  de  dépir.  Il  étoit  irrité  Henry  m. 
de  voir  qu'un  de  fes  Sujets  eût  d^s  fon  Royaunie_plus  de  '^'  ' 
crédit  ôc  d'autorité  Quelm-mêmëTAinfi  les  fentimens  du 
Pape  &  de  la  Cour  de  Rome ,  l'avoient  vivement  inquiété , 
tant  par  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  leurs  difpofitions  , 
qu'à  caufe  des  influences  qu'elles  avoient  fur  les  confciences 
de  fes  Sujets.  L'indignation  que  lui  caufa  ce  Bref,  l'engagea 
à  prendre  des  mefures ,  ôc  pour  faire  échouer  les  deffeins  du 
Pape  ,  ôc  pour  empêcher  de  penfer  dans  le  monde  ,  que  la 
Cour  de  France  fût  en  mauvaife  intelligence  avec  celle  de 
Rome.  Le  Pape  défiroit  de  le  mêler  des  affaires  du  Royau- 
me, ôc  de  foutenir ,  de  tout  fon  pouvoir,  la  Ligue  des  Catho- 
liques contre  les  Huguenots.  Il  penfoit,  pour  cet  effet,  à 
choifir  un  Légat  qui  afïîflât  de  fa  part  à  l'Alfemblée  des 
Etats  ,  ôc  qui,  pour  ce  qui  concerneroitles  intérêts  du  Siège 
Apoflolique  ,  agît  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife  ôc  le 
Cardinal  de  Bourbon ,  prelfât  le  Roi  de  fe  réunir  avec  eux  , 
de  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de  Navarre  ^ôc  fur-tout  de  faire 
décider  par  les  Etats  ,  que  ce  Prince  ôc  tous  ceux  de  fa  Mai- 
fon  ,  en  qualité  d'Hérétiques  notoires  ,  étoient  inhabiles  à 
fuccéder  à  la  Couronne.  Cependant  comme  il  n'étoit  pas 
bien  au  fait  des  affaires  du  Royaume  ,  ni  bien  affuré  du  but 
que  fe  propofoit  la  Ligue ,  il  étoit  fort  indécis  fur  le  choix 
du  fujet  qu'il  chargeroit  de  cette  Légation  ,  ne  voulant  ni 
mécontenter  entièrement  le  Roi  ,  ni  déplaire  au  Duc  de 
Guife.  Il  penfoit  qu'une  affaire  fi  délicate  demandoit  un 
Minilîre  auffi  habile  ôc  prudent ,  que  pénétrant.  Mais  avant 
qu'il  prît  fa  dernière  réîolution ,  le  Roi  bien  informé  par  le 
Marquis  de  Pifani  fon  Ambalfadeur  à  Rome ,  pénétra  fon 
deffein.  Il  défiroit  de  fon  côté  qu'on  nommât  pour  Légat 
en  France ,  une  perfonne  en  qui  il  pût  prendre  confiance  , 
ôc  qui  ne  fût  point  aveuglément  livrée  aux  caprices  des  Li- 
gueurs. Il  ordonna  donc  à  fon  Ambaffadeur,  de  demander 
avec  inftance,  ôc  de  faire  jouer  les  plus  puiffans  relforts  de 
la  politique ,  pour  faire  tomber  le  choix  du  Pape  fur  Jean- 
François  Morofini  Noble  Vénitien ,  Evêque  de  Brelfe  ,  qui 
réfidoit  déjà  en  France  en  qualité  de  Nonce.  C'étoit  ua 
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homme  d'un  mérite  rare,  bien  inftruit  de  l'état  des  affaires, 
très-agréable  au  Roi  ,  fans  être  néanmoins  fufpett  au  Duc 
de  Guife ,  par  la  dextérité  avec  laquelle  il  favoit  fe  condui- 
re avec  tout  le  monde.  Ce  Sujet  ne  déplut  point  au  Pape 
qui  le  connoiffoit ,  &  l'eftimoit  à  caufe  de  fa  haute  prudence; 
la  part  qu'il  avoir  eue  au  Gouvernement  de  la  République 
de  Venife,  lui  avoir  acquis  une  grande  expérience  dans  les 
affaires  d'Etat  ;  d'ailleurs  ,  en  qualité  de  Noble  Vénitien  , 
on  devoit  préfumer  qu'il  croit  bien  intentionné  pour  la  Cou- 
ronne de  France  ,  &  qu'il  ne  felivreroit  pas  immodérément 
aux  paffions  de  la  Ligue  ,  l'intention  du  Souverain  Pontife 
étant,  qu'on  tînt  la  balance  droite,  Ôc  qu'on  ne  foutint  les 
affaires  du  Duc  de  Guife  ,  qu'autant  que  l'exigeroit  l'avan- 
tage de  la  Religion  Catholique  ,  ôc  de  l'Eglife  Romaine. 
Morofini  fut  donc  créé  Cardinal ,  &  nommé  Légat  en  Fran- 
ce. Quoique  cette  nomination  fût  agréable  au  Roi  qui  l'a- 
voit  follicitée  lui-même ,  il  ne  put  voir,  fans  dépit,  que  le  Pape 
eût  fait  part  de  fon  choix  aux  Chefs  de  la  Ligue  ,  ôc  qu'il  les 
exhortât  à  communiquer  ôc  confier  leurs  deffeins  à  Morofini, 
ôc  que  le  Bref  de  fa  Sainteté  fur  ce  fujet  eût  été  imprimé  ôc 
rendu  pubUc,  avec  la  même  oftentation  que^  le  précédent. 
Toutefois  ce  mécontentement  qu'il  fut  habilement  diffimu- 
1er,  ne  l'empêcha  pas  d'employer  toutes  les  voies  propres 
à  fe  concilier  l'efprit  du  Légat ,  afin  de  pouvoir  mieux  juf- 
tifier  par  fon  entremife  auprès  du  Pape,toutes  fes  démarches, 
ôc  tâcher  de  rallentir  la  faveur  ôc  l'appui  qu'il  fembloit  accor- 
der aux  entreprifes  de  la  Ligue. 

La  Cour  éroit  occupée  de  ces  intrigues ,  lorfqu'on  y  reçut 
la  nouvelle  d'une  conjuration  qui  avoit  éclaté  à  Angoulême 
contre  le  Duc  d'Epernon ,  qui  manqua  d'en  être  la  vidime. 
Nous  avons  vu  que  les  Ordres  du  Roi  qui  défendoient  de 
recevoir  le  Duc  dans  cette  Ville ,  ni  de  l'y  reconnoître  ,  y 
étoint  arrivés  trop  tard.  Quelques  Bourgeois  qui  n'aimoienc 
pas  ce  Duc  ,  fe  perfuaderent  trop  légèrement  ,  qu'ils  ren- 
droient  fervice  au  Roi ,  en  chaffanr  d'Epernon  de  leur  Ville. 
Ils  envoyèrent  à  la  Cour  un  homme  de  confiance ,  qu'ils 
adrefferent  à  Villeroi  ,  pour  favoir  premièrement  de  lui , 
quelles  étoient  les  véritables  intentions  de  Sa  Majefté  i  ôc 
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l'affurer  qu'ils  fe  fentoient  afTez  de  courage  pour  chafler  le  — 

Duc  de  leur  Ville ,  &  même  l'arrêter  Prilbnnier  ,  quoiqu'il  Henry  m. 
demeurât  toujours  dans  le  Château ,  Place  fùre  ôc  bien  forti-  '^ 
fiée.  Villeroi  ennemi  du  Duc  ,  &  qui  avoit  expédié  les 
ordres  dont  on  vient  de  parler,  crut  que  la  circonftance  & 
les  ordres  du  Roi  s'accordoient  parfaitement ,  &  goûta  les 
propofitions  de  cet  homme.  Il  la  communiqua  au  Roi,  qui 
commençant  à  fe  défier  de  lui ,  ne  voulut  pas  lui  déclarer 
nettement  fa  volonté.  Mais  afin  qu'il  ne  pénétrât  point  fes 
véritables  fentimens  ,  qui  étoient  toujours  les  mêmes  pour  ' 
le  Duc  d'Epernon  ,  il  lui  répondit  fi-oidement  :  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  voir  ce  Seigneur  chaffé  d'Angoulême,  & 
môme  qu'on  le  conduisît  prilonnier  à  fon  Armée,  pourvu 
qu'on  n'attentât  point  à  fa  vie.  Le  Secrétaire  d'Etat  faifit 
avec  ardeur  cette  réponfe,  ôc  la  rendit  au  Député  des  Con- 
jurés :  Cet  homme  fut  même  introduit  quelques  jours  après 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  qui  fe  contenta  de  lui  dire ,  de 
s'en  tenir  aux  ordres  qu'il  recevroit  du  Secrétaire  d'Etat. 
Villeroi  ne  voulut  à  la  vérité  lui  en  donner  aucun  par  écrit  ; 
mais ,  il  lui  dit ,  que  l'intention  du  Roi  étoit  qu'ils  fiffent 
tous  leurs  efforts  ,  pour  ôter  le  Gouvernement  de  leur  Ville 
au  Duc  d'Epernon  ôc  même  pour  l'arrêter,  &:  qu'ils  ren- 
droient  en  cela  un  fervice  effentiel  à  Sa  Majefté. 

Les  Conjurés  encouragés  par  le  rapport  de  Villeroi ,  très- 
différent  de  l'indifférence  qu'avoir  marqué  le  Roi,  &  par 
l'exagération  que  leur  fit  leur  Dépuré  de  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  ôc  entendu,  comme  c'efl  la  coutume  en  pareil  cas,  fe 
crurent  capables  d'exécuter  leurs  promeffes  ,  ôc  projetterent 
de  prendre  le  Duc  d'Epernon ,  mort  ou  vif.  Ils  communi-  - 
quêtent  leur  deffein  aux  Seigneurs  de  Meré ,  de  la  Meffe- 
liere ,  au  Vicomte  d'Aubeterre ,  ôc  à  quelques  autres  Gen- 
tilshommes du  Pays.  Le  dixième  d'Août ,  Fête  de  Saint 
Laurent  ,  ils  prirent  les  armes  ,  coururent  tout-à-coup  au 
Château ,  ôc  s'étant  emparés  de  la  porte ,  où  l'on  n'étoit  point 
fur  fes  gardes,ils  pénétrèrent  jufques  dans  les  Appartemens  les 
plus  reculés  du  Duc  ,  ôc  y  attaquèrent  fes  Domeftiques  qui 
étoient  dans  l'Anti-Chambre,  tandis  qu'il  s'enrretenoit  d^s 
(a  Chambre  avec  Marivaux  ôc  l'Abbé  d'Elbene.  Les  Do- 
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—  mefliques  du  Duc  d'Epernon  fe  défendirent  avec  vigueur , 
Henry  III.  malgré  leur  petit  nombre.  Raphaël  Jeronimi  Florentin ,  dé- 
'^  fendit  long-temps  la  porte  ,  ôc  tua  trois  des  Conjurés  ;  mais 

il  fut  enfin  tué  lui-même  d'un  coup  de  piftolet.  Sorbin ,  Chi- 
court  rifque  de  '^"'^gi^i^  ^^  Duc ,  prit  aulÏÏ-tôt  fa  place ,  ôc  fe  comporta  bra- 
la  vie.  vement.  Quoique  dangereufement  bleffé  ,  il  arrêta  les  efforts 

des  aflaillans ,  en  appellant  à  haute  voix  à  fon  fecours  les 
autres  domeftiques  qui  éroient  dans  les  chambres  baffes  ;  en- 
fin il  donna  le  temps  au  Duc ,  &  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  de  barricader  la  porte  de  fa  chambre  avec  des  caf- 
fettes  ôc  des  coffres ,  ôc  tout  ce  qui  fe  préfenta,  pour  défendre 
leur  vie  ,  contre  une  attaque  fi  inopinée.  Pendant  qu'on 
combattoit  à  la  porte  de l'anti- chambre, fes  Gentilshommes 
ayant  à  leur  tête  Lancelot  de  Notes,  Noble  Cypriot  ,  ôc 
jugeant  par  le  bruit  de  ce  dont  il  s'agiffoit ,  avoient  pris  les 
armes  ôc  regagné  la  porte  du  Château  que  Dambleville  ôc 
Lartigues  fe  chargèrent  de  garder.  Les  autres  montèrent  dans 
les  efcaliers ,  Ôc  ayant  trouvé  les  Conjurés  qui  s'efforçoient 
1.  d'enfoncer  les  portes  de  la  chambre,  ils  les pafferent  tous  au 

fil  de  l'épée,  à  l'exception  d'un  des  Confuls  de  la  Ville  qu'ils 
firent  prifonnier.  Le  Duc  fortit  de  fon  appartement ,  prit  fes 
armes ,  ôc  fe  préfenta  courageufement  avec  fes  amis  pour  dé- 
fendre le  Château ,  il  defcendit  dans  la  cour  où  le  tumulte 
redoubloit.  Le  frère  du  Conful  y  étoit  déjà  entré,  après 
avoir  efcaladé  les  murs  avec  quelques  gens  armés,  pour  fe- 
courir  les  fiens  ,  le  Duc  les  attaqua  avec  vigueur,  ôc  tua  leur 
Chef  de  fa  propre  main.  On  y  prit  encore  cinq  des  princi- 
paux Bourgeois  qui  l'avoient  fuivi ,  ôc  l'on  arrêta  ainfî  la  fu- 
reur des  Conjurés. 

Cependant  tout  le  Peuple  s'étoit  foulevé  dans  la  Ville  au 
fon  du  Tocfin,  ôc  les  principaux  avoient  arrêté  la  Ducheffe 
'  d'Epernon,  qui,  fans  fe  douter  de  rien ,  étoit  venue  entendre 

la  Meffe  dans  la  Cathédrale.  Les  Habitans  recevoient  à 
chaque  inftant  des  renforts  de  la  Nobleffe  qui  accouroit  de 
toutes  parts  pour  féconder  leur  projet.  Enhardis  par  ces  fe- 
cours ,  ils  pouffèrent  des  Barricades  pour  attaquer  le  Château. 
Mais  le  Duc  les  fit  menacer ,  s'ils  ufoient  de  la  moindre  vio- 
lence ,  de  faire  mourir  fes  prifonniers ,  qui  étoient  des  pre- 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  IX.        ^6s 

mieres  familles  de  la  Ville.  Il  tint  par  ce  tnoyeii  le  Peuple        t^m..^ 

en  bride,  jufqu'à  ce  que  Tagent  arriva  avec  fes  troupes.  Il  Henry  m. 
avoit  fes  quartiers  dans  le  voifmage ,  ôc  accourut  prompte-  ^'^^^' 
ment  au  bruit  qu'on  entendoit  de  loin  dans  la  Campagne. 
Son  arrivée  intimida  le  Peuple  ;  &  les  Chefs  des  Conjures 
déconcertés,  convinrent  enrtn,  par  l'entremife  de  l'Evêque 
d'Angoulême  &  de  l'Abbé  d'Elbene  ,  que  les  Prifonuiers 
feroient  relâchés.  La  Duchefle  fut.  pareillement  remife  en 
liberté  ;  les  Gentilshommes  qui  avoient  trempé  dans  la  conf- 
piration  ,  fortirent  de  la  Ville ,  &  le  Duc  fut  reconnu  com- 
me auparavant  Gouverneur  au  nom  du  Roi.  Ceft  ainfi  que 
le  Duc  d'Epernon,  autant  pas  fa  modération  ,  après  l'accom- 
modement ,  que  par  fa  valeur  à  fe  défendre ,  étouffa  cette 
dangereufe  confpiration ,  qui  manqua  de  l'accabler  lorfqu'il 
s'en  doutoit  le  moins. 

La  nouvelle  de  cet  événement  acheva  d'indifpofer  Sa  Le  Chance- 
Majefté  contre  Villeroi.  Henri  ne  put  fe  perfuader  que ,  fi  le  i''^''.  Viiieroi, 
Miniftre  eût  rapporté  précifément  au  Député  des  Habitans  Sés"'"'^°"' 
d'Angoulême,  la  réponfe  froide  &  ambiguë  qu'il  avoit  lui- 
même  faite  à  leur  propofition  ,  ils  n'auroient  jamais  eu  l'au- 
dace d'attenter  à  la  vie  du  Duc,  malgré  la  défenfe  exprelfe 
qu'il  leur  en  avoit  faite.  Il  conclut  que  Villeroi  s'étoit  pré- 
valu de  la  circonftance  pour  fatisfaire  l'inimitié  déclarée , 
&  affouvir  la  haine  implacable  qu'il  portoit  au  Duc  d'Eper- 
non. Cette  penfée  lui  fit  déplorer  fon  fort ,  de  fe  voir  ainlî 
entquré_de  Miniftres  ^ui^n'écoutoient  que  leurs  pallions  & 
leurs  intérêts  particuHersTEt  ne  pouvant  fouffrir  leur  trop 
grande  pénétration,  qui  fouilloit  jufques  dans  fes  plus  fecre- 
tes  penfées ,  il  fe  rapella  l'exemple  de  Français  I.  fon  Ayeul, 
qui  dans  les  dernières  années  de  fon  régne,  avoit  éloigné 
tous  fes  anciens  Miniftres  ,  que  leur  trop  grande  habileté 
lui  avoit  rendus  fufpe3s,pour  leur  fubftituer  des  hommes  plus 
recommandables  par  leur  probité  ,  que  par  l'élévation  de 
leur  génie ,  mais  dont  il  avoit  tiré  infiniment  plus  de  fervice, 
que  de  ceux ,  qui ,  ayant  vieilli  dans  le  maniement  des  affai- 
res ,  étoient  devenus  trop  rafinés.  Dans  ce  deffein ,  dès  qu'il 
eut  quitté  Chartres  pour  fe  rendre  à  Blois  ,  où  il  avoit  réfo- 
lu  d'exécuter  fes  derniers  projets ,  il  congédia  de  la  Couj: 
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»«  Pinard  ôc  Brulard  anciens  Secrétaires  d'Etat ,  ôc  envoya  Be- 
Henry  III,  noifc ,  Secrétaire  du  Cabinet ,  annoncer  à  Villeroi ,  au  Chan- 
15S8.  celier  deChiverni,  &  à  Bellievre,  qui  étoient  allés  faire  un 
tour  dans  leurs  Terres ,  pour  donner  ordre  à  leurs  affaires  , 
que  le  Roi  n'avoit  plus  befoin  de  leurs  fervices  ,  ôc  leur  dé- 
fendoit  de  reparoître  à  la  Cour.  Bellievre  reçut  cet  Ordre 
avec  beaucoup  de  modération  ,  ôc  s'y  conforma.  Le  Chan- 
celier tenta  en  vain  de  fe  juftifier,  ôc  d'obtenir  fon  rappel  ; 
pour  Villeroi ,  quoiqu'il  ne  pût  fe  difpenfer  d'obéir ,  il  éclata 
en  plaintes ,  de  ce  que  fes  longs  travaux  ôc  fgs  bons  fervices 
n'étoient_récomggnfés  que  par  une  dilgrace  qu'il croyoit  n'a- 
voir  point  méritée.  Le  Roi  nomma  Garde  des  Sceaux ,  félon 
la.  Coutume,  à  la  place  du  Chancelier ,  François  de  Mon- 
tholon ,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris ,  Magiftrat 
d'une  intégrité  ôc  d'une  droiture  reconnues  ,  mais  peu  au 
fait  des  affaires  d'Etat  ,  où  jufqu'alors  il  n'avoit  prefque 
point  eu  de  part.  Il  choifit  pour  Secrétaires  d'Etat ,  Martin 
Rufé  de  Beaulieu  ,  ôc  Louis  de  Revol  ;  il  pouvoit  compter 
fur  la  fidélité  ôc  le  défintéreffement  de  ces  deux  Miniftres 
attachés  à  fon  fervice  dès  leur  jeuneffe ,  mais  ils  ne  paffoient 
pas  pour  être  fort  verfés  dans  le  Gouvernement.  Le  Roi 
crut  par  ce  moyen  s'être  délivré  d'une  foule  de  furveillans 
incommodes  ,  ôc  s'être  affuré  de  Miniftres  intelligens  ôc  fi- 
délesjqui  ne  chercheroient  point  à  pénétrer  dans  fes  deffeins 
plus  avant  qu'il  ne  voudroit  leur  en  confier. 
,  Cette  révolution  changea  toute  la  face  de  la  Cour  ôc  la 

forme  du  Gouvernement.  Le  Duc  de  Guife  qui  jufques-là 
avoit  peu  de  part  au  Confeil  ,  fembloit  alors  être  l'arbitre 
de  toutes  les  délibérations  j  au ifi-bien  que  l'Archevêque  de 
Lyon  ôc  la  Châtre  ,  fes  plus  intimes  confidens.  Ils  étoient 
dans  le  plus  haut  crédit  au  Confeil  du  Cabinet,  dont  la  Rei- 
ne Mère  étoit  autrefois  l'ame.  Elle  avoit  alors  affez  peu 
d'autorité  ,  à  caufe  des  défiances  du  Roi.  Tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  confiance  de  ce  Monarque  ,  étoient 
exclus  du  même  Confeil.  Il  n'y  avoit  que  le  Maréchal  d'Au- 
mont,  le  Colonel  AlphonfeCorfe,ôcRambouillet,qui  euffent 
l'oreille  de  ce  Prince ,  qui  leur  communiquoit  fes  deffeins 
les  plus  fecrets.  Le  Duc  de  Nevers  qui  lui  étoit  d'abord 


vers. 
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odieux  ôc  fufped  ,  conimençoit  à  acquérir  un  grand  crédit  — '■-"«u^.^ 
iîir  fon  efprit  ,   qui  paroiflbit  totalement   changé  ;   mais  Henry  m. 
ce  n'étoit  pas  tant  pour  fa  prudence  &  fon  expérience  gêné-        '^"^'" 
ralement  reconnues ,  que  le  Roi  faifoit  cas  de  lui,  que  parce 
que  Njgvers  étoit  jaloux,  ôc  enfecret  ennemi  de  la  grand e u r_ 
du  Duc  de  Guife.  Quoique  ces  Princes  euffent  époufé  les 
deux  fœurs  , Jjm^ne  pouvoit  foufFrir  l'élévation  de  l'autre. 
La  haine  fecrete  du  Duc  de  Nevers,  ne  fit  que  s'accroître^ 
lorfqu'il  vit  que  le  Duc  de  Guife,  après  avoir  obtenu  la  Lieu- 
tenance  Générale  du  Royaume  ,  dominoit    fur-tout  ,  6c 
commandoit  à  tous  les  Généraux.  Le  Roi  qui  n'ignoroit      Le  Roi  en- 
pas  ces  difpofitions  ,  ôc  vouloit  aigrir  de  plus  en  plus  leurs  voye  une  Ar- 
animofités  ,  nomma  le  Duc  de  Nevers  Général  de  l'Armée  r%*^m"^  '^ 
qui  devoir  agir  en  Poitou  ôc  en  Guyenne ,  afin  de  l'oppofer  fous  les  ordre» 
de  plus  près  au  Duc  de  Guife  ,  ôc  que  leur  jaloufie  pojur  Je  ''"  Duc  de  Ne- 
commandement  vînt  à  éclater.  Il  iavoit  queNevers  ne  fe     ' 
réfoudroit  jamais  à  obéir  à  Guife  ;  ôc  que  Guife  ,  pour  bra- 
ver Nevers,  dont  il  fe  défieroit,  voudroit  abfolument  com- 
mander cette  Armée  en  perfonne  ;  ôc  qu'ainfi  leurs  haines  fe- 
cretes  aboutiroient  aune  difcorde  ôç„à_une  rupture  ouverte. 
En  effet,  quoique  le  Duc  de  Nevers  ,  qui  prévoyoit  que  les 
chofes  en  viendroient  là ,  alléguât  fon  âge  avancé ,  fes  in- 
firmités, ôc  mille  autres  raifons,pour  fe  difpenfer  d'accep- 
ter cet  emploi ,  le  Roi  ne  voulut  jamais  confentir  à  le  con- 
fier à  d'autres  ,  croyant  que  dans  ces  circonftances  il  étoit 
eflentiel  de  ne  mettre  à  la  tête  de  fes  Armées ,  que  des  Gé- 
néraux qui  fuffent  à  l'épreuve  des  corruptions  de  la  Ligue. 
Par  ces  artifices  il  parvint  à  indiipofer  de  plus  en  plus_ref- 
prit  de  ces  concurrens,  ôc  le  Duc  ïïe  Nevers  ne  manquoit  f  y  î/Ijc^'  ir^i-  ^^M 

pas  3eTûFdonner  en  fecret  tous  les  avis  qui  pouvoient  tour-'^^v^   ,3îi/  aJ^^o^  L./^*^ 
net  au  défavantage  du  Duc  de  Guife.  ^'eft_ainfi  qu'il  rega-  ^Jj  ^  yj^ 
gnaJa_confiance  du  Roi. 

Au  milieu  de  ces  manœuvres,  la  Cour  arriva  à  Blois  le        AfTemblée 
27  de  Septembre.  Les  Députés  des  Provinces  s'y  étoient  l^.r'^pi^^"^' 

ji-  J  r\      ■ — — r j -ri—- — r — Fît j 7— j-  rauxaBlois. 

oeja  rendus.  J^^o^^u^  J^s  deux  Partis  fe  fulfent  donné_de 

grands  m'buvemens  pour  les  faire  élire  à  leur  dévotiœ  ,  _lg^    //    '    ■  ^  -^^ix£-~<J 
nombre^  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  Ligûëjjjmpor-  -.^/^'*^  ^       / 
[j^jnfimméntTLeCIerge^  eattaîné  par  les  intérêt?  dg  là 
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-•mmm.mMmm.m^  Rcligioii  ,  dépcndoit  prefqu'entierement  de  ce  Parti.  Le 
Henry  III.  Ticrs  Etat  mécontcnt  des  Impôts  exceffifs  ,  Ôc  qui  fe  pro- 
^'>^^-       pofoit  de  les  faire  diminuer ,  fe  joignit  volontiers  aux  En- 
'  ~  nemis  du  Roi ,  qui  faifoient  du  foulagement  du  Peuple  ,  un 

des  points  capitaux  de  leurs  demandes.  Parmi  la  Noblefle, 
la  Maifon  de  Lorraine  &  la  Ligue  comptoient  bien  des  Par- 
1  tifans.  Le  Roi  démêla  bien-tôt  ces  difpofitions  ,  &  prévit 

aîîSment ,  que  dans  cette  AfTemblée  le  Duc  de  Guife  réuni- 
roit  en  fa  faveur  la  pluralité  des  fuïïragesV  ôç_obtiëndrôîr^ 
~tqut  ce  quTI__voudroit.  Mais  comme  pour  faire  réuffir  les" 
"defleins  fècrcFs  ,  il  falloir  endormir  tous  les  foupc^ons ,  il  re- 
^ut  indiftindement  tous  les  Députés ,  avec  les  plus  grandes 
marques  de  bienveillance ,  s'étant  compofé  pour  leur  mon- 
trer qu'il  avoit  mis  toutes  fes  efpérances  ,  &  pour  fa  tran- 
quillité ,  &  pour  le  falut  du  Royaume ,  dans  les  remèdes  que 
dévoient  trouver  les  Etats.  Il  voulut  commencer  par  un  ap- 
pareil pompeux  ôc  magnifique  ,  une  opération  qu  il  feignoit 
de  regarder  comme  décifive.  Ainfi  le  Dimanche  deuxième 
d'Octobre ,  il  fit  faire  une  Proceffion  générale  ,  où  il  affilia 
./  •  Li      j/i  '     en  Perfonne ,  avec  les  Princes  ,  toute  la  Cour  ,  &  les  Dépu- 
yfh*/^  .//it«4i/«-t  <^       7   ^.^g  ijgg  J.J.Q-J  Ordres  j  chacun  félon  leur  rang.  On  y  porta  le 
h      ff<Apâi<^i^   ■  Saint  Sacrement  avec  une  grande  pompe  ,  par  les  rues  qui 

^  '     '  croient  tapiffées ,  ôc  l'on  chanta  une  Meffe  folemnelle  ,   oii 

tout  le  monde  fit  paroître  une  profonde  dévorion.  Le  Di- 
manche fuivant,  p  du  même  mois  ,  le  Roi,  le  Duc  de  Guife, 
&  tous  les  Députés  communièrent  dans  l'Eglife  de  Saint 
François  ,  pour  confirmer  par  cette  adion  fainte  &  refpeda- 
ble ,  l'union  &  la  bonne  inrelligence  avec  laquelle  ils  fe  pro- 
pofoient  de  travailler  au  bien  de  l'Etat. 
Ouverture  L'Affemblée  commença  le  troifiéme  Dimanche  ,  1 5  du 
aesEtatsGéné-  même  mois.  Tous  ceux  quiavoient  droit  de  s'y  trouver  s'é- 
tant rendus  après-dîner  dans  la  grande  Salle  du  Château ,  le 
Roi  s'aflit  fur  un  Trône  élevé  de  plufieurs  degrés  &  fur- 
monté  d'un  dais  très-riche ,  les  Reines ,  les  Princes  ,  les 
Cardinaux,  les  Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne  prirent 
place  en  deuîc  longs  rangs  de  fiéges  à  droite  Ôc  à  gauche  de 
l'eftrade  ,  &  vis-à-vis ,  dans  le  bas  de  la  Salle ,  s'affirent  les 
Députés  ;  chacun  fuiyant  le  rang  qui  leur  appartenoit  par 

leurs 


laux. 
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leurs  anciens  privilèges.  Le  Duc  de  Guife,  comme  Grand-  .-; 

Maître  de  laMaifondu  Roi,  droit  fur  un  tabouret  aux  pieds  Henrv  m. 
du  Trône  à  droite  ,  tenant  en  main  fon  Bâton  de  Comman-  '^^^' 
dément  ;  à  gauche  étoit  le  Garde  des  Sceaux  ,  Montholon 
qui  repréfenroit  le  Chancelier  du  Royaume.  Lorfque  chacun 
eut  pris  fon  rang ,  le  Roi  fit  l'ouverture  des  Etats  par  un 
long  Difcours ,  avec  autant  d'éloquence  que  de  majeflé.  Il 
commença  par  afTurer  les  Etats  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions pour  le  bien  &  la  tranquillité  de  fes  Peuples  ;  il  fit  une 
vive  peinture  des  troubles  6c  des  dangers  où  les  difcordes  in- 
teftiiies  &:  les  intérêts  parûculiers  avoient  réduit  l^Etat.  Il 
exhorta  vivement  les  Députésadepouiller  toute  paflion  ,  à 
oublier  les  différends  ,  à  renoncer  à  l'animofité  des  Partis  , 
&  ajoutant  que  ces  Préliminaires  étoient  néceffaires  pour 
pourvoir  aux  befoins  publics  ôc  à  leur  repos  particulier  par 
les  remèdes  convenables ,  que  fur-tout  ils  dévoient  fe  réu- 
nir fmcerement  fous  fon  obéiiïance ,  fe  défifter  de  toutes  les ^ 
Ligues  ôc^nteUigences_criminelles  que  jufqu'alors  quelques- 
uns  d'entr'eux  avoient  entretenues  tant  au  -  dedans  qu'au-de- 
hors  du  Royaume  :  que  ces  pratiques  étoient  contraires  aux 
devoirs  debons  ôc  fidèles  Sujets  ,  ôc  à  l'amour  de  la  patrie  ,  ôc 
nepouvoient  aboutir  qu'à  ofFenferleurSouverain  naturel  ôclé- 
gitime ,  ôc  à  troubler  la  tranquillité  de  tous  les  gens  de  biens  : 
qu'il  vouloit  bien  oublier  le  paffé  ôc  pardonner  ces  outrages  > 
mais  qu'il  les  regarderoit  déformais  ôc  les  puniroit  comme 
des  crimes  de  leze-Majefté.  Il  s'étendit  fort  ôc  infifta  fur  ce 
point,  ôc  conclut  d'une  manière  pathétique,  en  difant  :  que 
puifqu'il  défiroit  fincerement  le  bonheur  de  fes  Sujets ,  ôc 
vouloit ,  de  bonne  foi ,  pourfuivre  ôc  écrafer  l'Hérélie ,  fa- 
vorifer  les  gens  de  bien ,  rendre  à  la  juftice  fa  vigueur  ôc  fon 
éclat,  faire  fleurir  la  Religion  ,  foutenir  la Noblefle ,  ôc  fou- 
lager  le  Peuple,  il  prioit  ôc  conjuroit  tous  les  Députés  de 
TafTifter  de  leurs  bons  confeils  ôc  de  leurs  droites  intentions 
dans  une  réformation  fi  nécelTaire  ;  qu'autrement ,  s'ils  prê- 
toient  l'oreille  aux  infinuations  des  mal  intentionnés  ôc  fou- 
tenoient  les  intérêts  des  Faftieux,  ils  couvriroient  leur  nom 
d'une  infamie  éternelle  ,  ôc  fe  rendroient  refponfables  de- 
Tome  II.  A  a  a 
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—  vant  Dieu  &  devant  les  hommes,  des  fuites  funeftes  de  leur 
H  E  N  R  V  III.  trahifon  &  de  leur  perfidie. 


1588. 


Ce  Difcours  du  Roi  piqua  fenfiblement  le  Duc  de  Guife 
&  tous fes  Partifans ,  dont  les manœuvresy  étoient condam- 
nées ;  ils  le  furent  encore  plus  vivement  ,  lorsqu'ils  virent 
le  Roi  déterminé  à  faire  imprimer  fa  Harangue.  L'Arche- 
vêque de  Lyon  s'efforça  de  l'en  détourner ,  en  lui  repréfen- 
tant  5  qu'il  valloit  mieux  fe  priver  des  éloges  dûs  à  fon  élo- 
quence, que  de  rifquer  de  perdre  l'affeûion  de  la  plûpartde  fes 
Sujets ,  qui  fe  trouveroient  offenfés  ,  s'il  paroiffoit  qu'il  n'eût 
point  oublié  le  paifé  ,  ôc  qu'au  contraire  il  voulût  les  accufer 
de  rébellion  &  de  perfidie  aux  yeux  de  toute  la  France.  LeRoi 
voulut  néanmoins  faire  connoître  à  tout  le  monde  les  fenti- 
mens  qu'il  avoit  déclarés  à  i'Aflemblée  des  Etats ,  ôc  fit  im- 
primer fa  Harangue,  quinefervic  pas  peu,  dans  la  fuite,  à 
juftifier  les  extrémités  auxquelles  il  fe  porta.  Quelques  His- 
toriens ont  écrit,  que  l'Archevêque  de  Lyon  engagea  le 
Roi  à  fupprimer  dans  l'Inipreflion  plufieurs  chofes  qu'il  avoit 
dites  en  prononçant  fon  Difcours.  Pour  moi  qui  y  afliftai  & 
quil'écoutai  avec  attention,  je  puis  affurer  pofitivement  qu'il 
fut  imprimé  (  a  )  mot  pour  mot  tel  qu'il  l'avoit  été  prononcé. 
A  la  vérité,  toutes  ces  paroles  dénuées  du  gefte  &  du  feu  de 
l'aûion,  n'eurent  plus,  furie  papier,  la  même  force  qu'on 
y  avoit  trouvée  d'abord.  La  Harangue  du  Roi  fut  fui  vie  de 
celle  de  Montholon,_Garde_des^  Sceaux,  qui,  fui  vant  l'u- 
fage,  loua  les  intentions  du  Princë7S~expofa  plus  au  long 
les  objets  qu'il  avoit  touchés.  L'Archgvêgue  de^Eourges  y 
répondit  j  au  nom  du  Clergé,  avec  des  proteftations du  plus 


(d)  M.  de  Thou,  qui  affifla  auflS  aux 
Etats  de  Blois ,  raconte  que  les  Ligueurs 
choqués  de  la  Harangue  de  Henri  III. 
lui  députèrent  l'Archevêque  de  Lyon  , 
pour  l'engager  à  ne  la  point  faire  im- 
primer ;  que  malgré  les  inftances  &  mê- 
me les  menaces  de  ce  Prélat ,  le  Mo- 
narque ne  céda  qu'aux  confeils  de  la 
Reine  Mere,&  permit  qu'on  fift  quelques 
changemens  dans  la  Harangue.  On  fup- 


prima  les  exemplaires  qui  étoient  déjà 
tirés ,  &  que  les  Ligueurs  avoient  eu  la 
hardiefle  d'arrêter  chez  l'Imprimeur  , 
qu'ils  avoient  intimidé  ,  même  avant  que 
de  porter  leurs  plaintes  au  Roi.  Ainfi  le 
Difcours  de  ce  Prince  ne  fut  point  imr 
primé  mot  pour  mot,  tel  qu'il  l'avoit 
prononcé  à  l'ouverture  des  Etats.  Vojet 
de  Theu,  Liv.  XQIU 
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profond  refpecl  &  de  la  fidélité  la  plus  reconnue.  Le  Baron  — 

de  Sennecey  parla  pour  la  Noblefle  ,  ôc  le  Prévot_desjyj.ar-  Henry  m. 
""chands  de  Paris  pour  le  Tiers-Etat.  Enfuite  on  congédia  les        '^^^' 
Députés ,  &  l'on  remit  la  féconde  féance  au  Mardi  fuivant. 

Ce  jour  flit  fignalé  par  le  ferment  que  prêtèrent  les  Etats  , 
de  recevoir  pour  Loi  fondamentale  du  Royaume  l'Edit  de 
l'Union  rendu  par  le  Roi  au  mois  de  Juillet  précédent.  Par 
cet  Edit ,  il  réuniffoit  en  un  corps  tous  les  Sujets  Catholi- 
ques j  ôc  promettoit  de  perféverer  jufqu'à  la  mort  dans  la 
Religion  Catholique  ôc  Romaine,  de  l'étendre,  de  la  con- 
ferver,  ôc  d'employer  toutes  fes  forces  pour  extirper  l'Hé- 
réfie;  de  ne  jamais  permettre  qu'un  Prince  Hérétique  ou 
JauteiîFSes  Hérétiques  montât  fur  le  Trône  ,  ôc  de  n'accor- 
der  les  Charges  ôc  Dignités  qu^à  ceux  qui  leroient  profellîon 
ouverte  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ;  il  fe  décla- 
roit  Chef  de  la  Ligue ,  ordonnoit  à  tous  fes  Sujets  de  prêter 
le  même  ferment,  ôcleur défendoit  toute  autre  aflbciation, 
fous  peine  d'être  punis  comme  criminels  de  leze-Majefté, 
ôc  infradeurs  du  ferment  par  eux  nouvellement  prêté.  Enfin , 
il  accordoit  une  abolition  générale  fur  tout  ce  qui  s'étoit 
pafie  à  l'occafion  des  divifions  précédentes ,  afin  de  ramener 
tous  les  Ordres  du  Royaume  a  l'obéiffance  naturelle  ôc  lé- 
gitime qu'ils  lui  dévoient.  La  preftation  de  ce  ferment  fe  fit 
d'une  manière  fort  autentique.  Le  Roi  harangua  de  nou- 
veau les  Etats  à  ce  fujet.  L'Archevêque  de  Bourges  fit  aux 
Etats  une  exhortation  où  il  leur  montra  l'importance  du  fer- 
ment, ôc  l'obligation  qu'il  leur  impofoit  :  6c  Beaulieu,  Se- 
crétaire d'Etat  ,  drelfa  un  A61e  pour  fervir  de  monument 
d'une  atlion  fi  folemnelle  ,  dont  on  alla  aulfi-tôt  rendre  à 
Dieu  de  publiques  adions  de  grâces  dans  l'Eglife  de  Saint 
Sauveur. 

Ces  cérémonies  ,  que  plufieurs  jugèrent  imaginées  pour 
abolir  la  mémoire  des  divifions  qui  avoient  agité  le  Parti  Ca- 
thohque  ,  fervirent  enfuite  à  juftifier  ôc  à  autorifer  les  dé- 
marches violentes  auxquelles  le  Roi  fut  obligé  de  fe  porter. 
En  effet ,  nonobftant  les  obligations  que  contraèloient  les 
Ligueur^  ,  de  renoncer  à  toutes  les  intrigues  précédentes ,  ôc 
de  fe  ranger  fincerement  à  l'obéiflance  du  Roi ,  malgré  tou- 

Aa  a  ij 
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-— —  tes  les  proteftations  que  ce  Prince  avoit  faites  en  préfeiice 
Henry  III.  des  Etats  affemblés  ,  qu'il  vouloit  oublier  le  pafle  ,  mais 
'^^^'        punir  rigoureufement  à  l'avenir  tous  les  attentats  qu'on  fe- 
T     -.      j    roit  à  fon  autorité  :  les  Ligueurs  ne  difcontinuerent  point 

Le  Duc   de  , o , _— , .   r_ 

Guife  travaille  leurs  manœuvres  oc  leurs  complots  ;  au  contraire,  le  Uuc 
à  Ce  faire  nom-  de  Guilè  travailla  efficacement  à  obtenir  le  Titre  de  Lieu- 
G  en  é  rai"  du  "'  tenant  Général  du  Rovaum_e ,  que  le  Roi  n  avoit  pas  voulu 
Royaume.        lui  donner ,  quoiqu'il  lui  en  eût  accordé  l'autorité ,  jointe  à 
fa  qualité  de  Grand-Maître.  Ses  Adherens  ne  ceffoient  de 
cabaler  dans  les  Etats ,  afin  qu'on  réformât  le  Gouverne- 
ment, de  manière  qu  il  ne  reltât  plus  au  Roi  que  le  Titred^ 
,Souyerain_a_ôc  l'apparence  de  la  Royauté,  ôc  que  le  pouvoir 
iuprême  tombât  réellement  entrg_lesjïîains  du  Duc  ôc  des^ 
,  7       /  «  Ligueurs  fes  Partifans.  Laplûpart  des  Députés  des  Etats  , 

jux^   là  CL  Ciihi .  ni  CL  Taiis"rëfpe£t  pour  la  religion  dësfermens ,  ôc  au  mépris  mani- 
/  •      c     /Ty^û^wt^^      ^^^^  ^^  ^^  qu'ils  dévoient  à  la  perfonne  du  Roi ,  fe  prê- 
tyyrv^l^^^      /  toient  eux-mêmes  à  ces  intrigues.  On  reconnut  par  la  le 

piège  que  le  Roi  leur  avoit  habilement  tendu  au  commen- 
cement des  Etats.  Ce  Prince  qui  connoifibit  parfaitement 
l'opiniâtreté  des  Ligueurs ,  avoit  paru  fort  empreffé  à  les  lier 
par  ces  fermens  &  par  ces  a£les  ,  qui  ne  tendoient ,  en  appa- 
rence ,  qu'à  l'avantage  de  la  Ligue ,  ôc  dans  le  fond  tour- 
noient à  fa  ruine  ,  puifque  les  Ligueurs  avoient  promis  folem- 
nellement  de  ne  point  tomber  dans  des  fautes  dont  il  favoit 
bien  qu'ils  ne  s'abftiendroientpas,  ôc  qu'il  avoit  protefté  de 
vouloir  punir  féverement  à  l'avenir. 

Plufîeurs  crurent  que  fi  le  Duc  de  Guife ,  les  autres  Chefs 
de  la  Ligue  ôc  les  Députés ,  après  leurs  fermens ,  fe  fuflent  dé- 
fiftés  de  leur  entreprife ,  ôc  que  mettant  à  l'écart  leurs  in- 
térêts perfonaels  ôc  leurs  anciennes  partions  ,  ils  euflent  agi 
avec  droiture  par  la  fuite,  le  Roi  qui  avoit  toujours  eu  de 
bonnes  intentions  ,  ôc  qui  étoit  naturellement  doux,  auroit 
encore  oublié ,  pour  cette  fois,  tout  le  pafle,  Ôc  pardonné 
à  la  Maifon  de  Guife.  Mais  le  Duc,  foit  qu'il  ne  foupçon- 
nât  point, ou  qu'il méprifôt  cet  artifice,  entraîné  parle  cours 
de  fès  profpérités ,  ôc  voyant  la  plupart  des  Députés  difpofés 
à  favorifer  fes  prétentions  ,  voulut  profiter  de  tous  ces  avan- 
tages pour  s'élever  au  point  de  grandeur  qu'il  s'étoit  d'abord 
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propofé.  Le  bruit  public  étoit ,  que  dans  le  cœur  il  afpiroit  -» 

a  la  même  autorité qu'ufurperent  autrefois  les  Maires  du  Pa-  Henry  lir. 
Jais  ,  tandis  que  les  Rois  Souverains  en  idée  ,   ôc  plongés       '^^^' 
dans  la  mollefle  ,  leur  abandonnoient  les  rênes  du  Gouver-  ,       /o      « 

nement.  Ce  fut  ainfi  que  Charles  Martel,  ôcenfuite  Pépin  ui^ia^ruX.  u^^^^ 
fon  fils  ,  Maires  du  Palgis  ,  maîtres  du  Gouvernement  ôc 
desjrroupeS)  prirent  le  Titre  deRçpi ,  dont  ils  dépouillèrent 
Chilperic_y~Prince  d'un  caradtere  m  ou  &  efféminé  ,  qu'ils 
"firent  renfermer  dans  un  Cloître.  Les  Ligueurs  difoient,  que 
cet  exemple  convenoit  parfaitement  aux  circonftances  pré- 
fentes. Le  Roi  leur  paroiffoit  avoir  donné  autant  de  preu- 
ves que  Chilperic  d'un  caradere  efféminé  ,  mou  &  indo- 
lent; le  Duc  de  Guife ,  par  l'éclat  de  fes  victoires ,  ôc  par 
l'élévation  de  fon  génie ,.  étoit,  à  leurs  yeux ,  ce  que  Charles 
Martel  &  Pépin  avoient  été  à  ceux  de  leurs  Contemporains. 
Qu'au  refte  ,  s'il  n'étoit  point  allié  à  la  Maifon  Royale , 
comme  l'étoient  ordinairement  ces  Maires  du  Palais ,  l'in- 
térêt de  la  Religion  auquel  tous  fes  deffeins  étoient  étroite- 
ment liés,  lui  donnoient  une  facilité  inconcevable  pour  ex- 
clure la  Maifon  deBourbon  de  la  fucceflion  à  la  Couronne,ou 
pour  la  faire  pafler  fur  fa  tête  ou  fur  celle  de  fes  defcendans  ; 
qu'il  falloit  abfolument  empêcher  qu'un  Royaume  très-Chré- 
tien ne  devînt  la  proie  des  Hérétiques  6c  des  excommuniés. 
Dans  cette  vue  ,  l'on  difoit  fourdement ,  qu'il  avoir  réfolu 
d'obtenir,  non  plus  du  Roi ,  niais  des  Etats  ,  le  Titre  de  Lieu- 
tenant Généra|_,_avec  une  autorité  abfolue ,  tant  pour  limi- 
jer  celle  du  Roi  même ,  s'il  tentoit  3e  recouvrer  fon  ancien 
pouvoir  ,  que  pour  accabler  la  Maifon  de  Bourbon.  Ot\ 
ajoiitoit ,  qu'en  faifant  déclarer,  parles^mêmes  Etats ,  le  Roi 
de  Navarre  ,  inhabile  à  fucceder  à  la  Couronne ,  ôc  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  en  devenant  le  fuccefleur  légitime  ,  il  arri- 
veroit  infailliblement  que  ce  dernier ,  déjà  décrépit ,  venant 
à  mourir  dans  peu,  la  Famille  Royale  s'éteindroit,  tous  les 
autres  Princes  étant  exclus  du  Trône  comme  fufpe£ts  d'Hé- 
réfie;  qu'enfuitele  Duc  ,  favorifé  du  Peuple  jôcfoutenu  de 
Ja  force  des  armes ,  n'auroit  aucun  obftacle  a  fe  faire  élire 
lui  ôc  fa  poftérité^jnêm£du  vivant  du  Roi ,  ou  du  moins 
"iprès  iamort7  s'il  vouloit  bien ,  par  modéj:ation,  attendre 
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-  iufques-là.  Mais  que  ce  Prince  étant  d'un  caraftere  pro- 
I  di2ue,  diffolu  dans  fes  mœurs,  foible  &  odieux  aux  Feu- 


NRY  III-  di2ue,  auioiu  udui.  ito  invjcu^,  .^.^^~.  —  --  - 
'  ^^8.       plis    on  trouveroit  infenfiblement  affez  de  prétextes  pour  le 
renfermer,  pour  toujours  ,  dans  un  Monaftere  comme  un 

autre  Chilpéric.  .,      •         r  ki;^,-,^ 

Tels  étoient  les  projets  qu'on  attnbuoit  prefque  publique- 
ment à  la  Ligue  ;  mais  le  caraftere  du  Roi  étoit  fi  différent 
de  celui  de  Chilpéric  ,  que  le  Duc  de  Gmfe  y  fut  trompé  , 
foit  qu'il  eût  véritablement  formé  ces  projets ,  foit_  qu  il  ne 
fongeâtqu'à  fa  propre  fôreté  &  à  celle  de  la  Religion  qu  il 
ne  pouvoir  procurer,  fans  s'affurer,  a  lui-même,  une  auto- 
rité fixe  &  permanente.  Lorfqu'il  eut  dirigé  toutes  fes  vues 
à  cette  fin  ;  pour  achever  de  fe  concilier  la  bienveillance  ÔC 
l'amour  du  Peuple ,  iLfiLenforteŒoj^ 
traitalfent  de  la  diminution_des.Tailles  6c  des  Impots,  &  fe 
■agd^^OTïïïïiïïîimT^ïïFiïir  de  cette  importante  propoii- 
tion.  Le  Roi  s'y  oppofoit ,  ôc  avec  lui  un  afl^ez  grand  nom- 
bre des  plus  fages  d'entre  les  Députés  ,  en  reprefentant  qu  il 
V  avoit  une  contradicTion  manifefte  à  prendre  fi  fouvent  des 
réfolutions  de  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur ,  a  mettre  lur 
pieddepuiflantes  Armées  ,&  à  foudoyer  tant  de  Troupes  , 
avec  proteftation  de  ne  point  pofer  les  armes  qu  on  n  eut 
exterminé  les  Ennemis  ;  &  d'un  autre  cote  ,  Jjpnve^le  Roi 
du  nerf  de  la  Guerre  en  diminuant  jesrevenus.  Que  c  étoit, 
-^^TèTHHFderodomolïïiHis ,  fe  me"ïï?i7î^m?d  argent ,  dans 
la  néceffité  d'accepter  une  Paix  homeufe  &  defavantageufe. 
Mais  le  crédit  du  Duc  de  GmfejLlHJHHinSg^lJJHSH-aHe 

^  /..^-^  *;f^^TÇ5ÎTa  la  diminution  desnouveaux 

Ul  t^^'  h  ^  '^"^^-Impôts  jufqu'à  la  concurrence  de  deux  millions  d  or  par  an  , 

la  réforme  de  plufieurs  Offices  créés  pour  en  tirer  de  1  ar- 

)  oent ,  &  la  fupprefTion  totale  de  plufieurs  autres  fublides. 

,    .        ^  ^  Le  Duc  de  Guife  ayant  ainfi  effayé  fes  forces  &  reconnu 

r^^S.  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  les  Députés  ,s  enhardit  &  s  ac 

deux  partis,      crédita  de  plus  en  plus ,  en  emportant  ce  point  '  "lalgré   ous 

les  efforts  du  Roi.  Ilfe  propofa,  par  une  féconde  tentative. 
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clc  faire  accepter  le  Concile  de  Trente  par  les  Erats ,  dé-  •""'^•"---«mu^ 
marche  qui  luifembloit  très-propre  à  détruire  les  He'rétîques,  Henry  m, 
à  les   exclure   de  toute  Charge,  6c  fur-tout  à  applanir  les  _Jll^l__ 
voies  à  fon  deffein  de  faire  déclarer  le  Roi  de  Navarre  &  les 
autres  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  inhabiles  à  fuccéder 
à  la  Couronne.  Ce  point  n'étoit  pas  fi  plaufible  que  le  pre- 
mier. Il  effraya  la  Nobleffe  qui  défiroit  la  liberté  de  conf- 
cience,  &  parmi  les  Eccléfiafliques,  plufieurs  craignirent 
que  l'acceptation  du  Concile  ne  donnât  atteinte  aux  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  Ainfi ,  quoique  le  Roi ,  naturelle- 
ment ennemi  des  Héréfies,  confentît  volontiers  à  la  récep- 
tion du  Concile ,  pour  gagner  l'efprit  du  Pape  qu'il  craignoit 
de  trouver  oppofé  aux  deffeins  qu'il  vouloir  exécuter  j  quoi- 
que les  Cardinaux  qui  aflTiftoient  aux  Etats  s'y  employaffent 
avec  chaleur,  &  que  le  Duc  de  Guife  en  marquât  encore 
plus  qu'eux ,  les  Députés  des  Parlemens  ôc  la  plupart  des 
Eccléiiaftiques  y  mirent  tant  d'oppofition  ,  que  l'affaire  man- 
qua ,  ôc  l'on  en  remit  la  décifion  à  un  autre  temps.  Le  Duc 
de  Guife  ne  fe  découragea  point,  mais  confidérant  que  cette 
tentative  n'avoit  échoué   que  parce  que  chacun  craignoit 
qu'on  ne  voulût  gêner  les  confciences  ,  il  voulut,  fans  pré- 
parer les  efprits ,  en  venir  nettement  au  point  effentiel  de  fon 
projet ,  ôc  lit  propofer  dans  les  Etats  qu'on  fift  une  Déclara-     iq  p^^.  jg 
tion  autentique,  afin  d'exclure, pour  jamais  de  la  Couronne,  Guife  fait  de- 
le  Roi  de  Navarre  Ôc  les  autres  Princes  fufpefts  d'Héréfie.  ta|'"'^'"„™ij; 
Cette  propofition  paiïa  ,  prefque  fans  difficulté  ,  contre  le  de  Navarre  foit 
fentiment  de  plufieurs  qui  regardoient  i'entreprife  comme  j^^c'aré  inhabî-. 
impoffible ,  à  caufe  du  refped  des  François  pour  la  Loi  Sa-  \l  Couronne  * 
lique  ôc  pour  le  Sang  de  leurs  Souverains.  En  vain  l'Arche- 
vêque de  Bourges ,  l'un  des  Préfidens  du  Clergé ,  combattit 
indire6lement  cette  propofition  ôc  s'efforça  de  montrer  que 
c'étoit  une  queflion  prématurée,  puifque  le  Roi,  à  la  fleur 
de  fon  âge,  pouvoit  encore  avoir  des  enfans  :  le  Clergé  dé- 
cida ,  que  le  Roi  de  Navarre  nommément ,  ôc  tous  les  au- 
tres Princes  fufpeds  d'Héréfie,  feroient  déclarés  inhabiles 
à  fuccéder  à  la  Couronne,  ôc  que  cet  avis  étoit  conforme  à 
Tefprit  ôc  à  la  doârine  des  faints  Canons,  expédient  au  falut 
des  âmes  &  à  la  confervation  de  l'Eglife  de  Dieu.  Après 
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■  cette  Délibération ,  la  Noblefle  &  le  Tiers-Etat  ,  à  l'infli- 
Henry  III. gation  des  Ligueurs  ,  qui  firent  les  derniers  efforts  ,  con- 
'^  durent  de  même  ,  que  dans  une  affaire  de  cette  nature,  il 

étoit  à  propos  de  s'en  rapporter  aux  lumières  du  Clergé  ,  & 
qu'il  falloit  s'en  tenir  à  fa  décifion.  Dès  que  la  chofe  fut  ar- 
rêtée ,  Guillaume  d'Avan(çon  ,  Archevêque  d'Ambrun,  ac- 
compagné de  fix  Députés  de  chaque  Ordre ,  en  rendit  compte 
au  Roi ,  6c  fupplia  Sa  Majefté  de  rendre  à  ce  fujet  une  Dé- 
claration qui  feroit  lue  ôc  confirmée  dans  l'Affemblée  des 
Etats  qui  la  recevroient  avec  ferment  comme  une  Loi  fon- 
damentale du  Royaume.  Le  Roi,  fort  éloigné  de  s'y  prê- 
ter ,  voyant  que  .ç^étoit_là  le  dernier  coup  que  vouloient 
frapper  le  Duc  de  Guife  ôc  la  Ligue  pour  affermir  entière- 
ment leurs  deffeins,  fe  contenta  de  louer  le  zèle  du  Clergé, 
la  piété  des  deux  autres  Ordres ,  ôc  la  modeftie  avec  laquelle 
ils  s'abftenoient  de  décider  des  affaires  de  Religion.  Mais  au 
lieu  de  répondre  précifément  à  leur  requête ,  il  remit  aux 
Députés  une  Proteftation  que  lui  avoit  fait  préfenter  le  Roi 
de  Navarre. 

Ce  Prince  ,  dans  une  Affemblée  de  fon  Parti ,  tenue  à  la 
Rochelle  ,  y  avoit  fait  imprimer  cette  Pièce.  Il  y  deman- 
doit  l'exécution  des  Edits,  ôc  de  la  liberté  de  confcience 
tant  de  fois  accordée  à  ceux  de  fon  Parti ,  la  convocation 
d'un  Concile  National,  ou  même  Général ,  où  il  pûtfe  faire 
inftruire  fur  les  points  controverfés.  Enfin,  il  proteftoit  de 
nullité  contre_tout_ce  qui  feroiniécidé  à  fon  préjudice  dans 
rAflemBIéejdg  Blois  ,  oiilT  n'avoit  pomt  été  cité  ,  pour  fe 
juftifier  des  chofes  qu'on  lui  imputoit.  Il  alléguoit  que  cette 
Affemblée  ne  repréfentoit  pas  tous  les  Ordres  ouïes  Peuples 
du  Royaume ,  puifqu'on  n'y  avoit  ni  convoqué  ,  ni  admis 
ceux  de  fon  Parti.  Il  prétendoit  de  plus  ,  qu'on  ne  pouvoir 
le  condamner  comme  Hérétique ,  ainfi  que  fes  Ennemis  le 
publioient ,  ta'ndis  qu'il  offroit ,  de  fon  propre  mouvement , 
de  s'en  tenir  à  la  décifion  d'un  Concile ,  libre  ôc  légitime, 
foit  National ,  foit  Univerfel.  Le  Roi ,  en  remettant  aux  Dé- 
putés cette  Proteftation,  ajouta  ,  que  fi  la  Juftice  deman- 
doit  qu'on  ne  juge  ni  ne  condamne  perfonne  fans  l'avoir  cité , 
ni  entendu  fes  défenfes,  formalité  prefcrite  par  la  Loi  Di- 
vine , 
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vine ,  félon  le  fentiment  de  tous  les  Do£leurs ,  il  étoit  im-  — 

prudent  de  prononcer  un  Jugement  fi  grave  ,  Jansj^ermettœ  Henry  m. 
aux  Intérefl^s  de  fe  défendre ,  ôc  fans  écoutérTeurs  raifons ,  '^^^' 
quelles  qu'elles  fufTentT  Que  fi  une  Sentence  fur  une  con- 
teftation  où  il  ne  s'agiroit  que  de  cent  écus ,  feroit  cenfu- 
rable  &  même  invalide  ôc  nulle  ,  dès  qu'on  n'auroit  pas  cité 
&  intimé  la  Partie  ,  à  plus  forte  raifon  ce  défaut  de  formalité 
invalideroit-il  une  réfolution  où  il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins 
que  de  la  fucceflion  à  une  Couronne  :  que  la  plupart  des  rai- 
fons du  Roi  de  Navarre  pouvoient  bien  n'être  pas  tout  à  fait 
folides ,  mais  qu'au  moins  elles  avoient  quelque  chofe  de 
fpécieux ,  ôc  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  on 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  pefer  ôc  de  les  difcuter  en  dé- 
tail :  qu'il  remontroit  qu'il  avoit  toujours  offert  de  fe  fou- 
mettre  à  la  décifion  d'un  Concile,  ôc  de  fe  faire  inilruire  par 
desperfonnes  éclairées  :  qu'il  fe  fondoit  fur  la  liberté  de  conf- 
cience  accordée  à  tous  les  François  ,  dont  il  ne  devoit  pas 
être  plus  exclu  qu'un  autre  :  qu'il  s'excufoit  d'être  Relaps 
fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue  ôc  la  violence  qu'on  lui  avoit 
faite  au  Maffacre  delà  Saint  Barthelemi,  où,  pour  éviter  la 
mort ,  il  avoit  confenti  d'aller  à  la  Meffe  :  qu'il  alléguoit 
plufieurs  autres  raifons,  qu'il  étoit  jufte  de  balancer,  au  moins, 
afin  qu'il  ne  parût  pas  que  la  réfolution  des  Etats  fût  préci- 
pitée ,  di£tée  par  la  paffion  ôc  l'effet  de  la  confufion  ôc  du 
défordre ,  fans  avoir  même  été  revêtue  des  formalités  de 
Juftice  qu'on  obferve  fcrupuleufement  dans  les  moindres 
affaires ,  ôc  qu'à  plus  forte  raifon ,  on  ne  devoit  pas  négli- 
ger ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  condamner  une  perfonne  de  fon 
rang,  ôcdedécider  delà  fucceflion  à  un  Trône  :  qu'on  avoit 
du  temps  pour  le  citer  ôc  procéder  fuivant  les  lloix  ,  puis- 
que ,  grâces  à  Dieu ,  il  étoit  encore  dans  un  âge  ôc  d'une 
fanté  qui  ne  devoit  pas  faire  appréhender  qu'on  fongeât  à  lui 
donner  fi-tôt  un  Succeffeur.  Quainfi  ,  une  Affemblée  aufîî 
refpedable  ôc  compofée  des  perfonnes  les  plus  émin entes 
du  Royaume  ,  devoit  procéder  avec  maturité ,  ôc  de  ne  pas 
fe  laiffer  emporter  par  un  zèle  aveugle  ôc  indifcret  ,  mais 
qu'il  falloit  que  leur  piété  fût  foutenue  d'un  Jugement  fain 
&  d'une  prudence  qui  ne  fe  démentît  jamais. 

Tome  II.  Bbb 
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—  Les  Députés  rapportèrent  aux  trois  Ordres  la  répoiife  du 
Henry  III.  Roi ,  mais  lans  les  ébranler.  Le  Clergé  répliqua ,  que  le  Roi 
'^^^'  de  Navarre  avoir  été  fuffifamment averti ,  cité  ôc  intimé  par 
la  Reine  Mère  dans  plufieurs  entrevues  &  par  la  dépuration 
des  derniers  Etats  :  qu'il  étoit  inutile  d'afïembler  de  nou- 
veaux Conciles ,  puifque  celui  de  Trente  avoit  condamné 
la  Doftrine  que  profeflbit  ce  Prince  :  qu'il  avoit  été  inftruit 
par  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  Oncle  ,  perfonnage  fi  ref- 
pe£table  ,  ôc  auquel  il  appartenoit  de  fi  près  ,  ôc  que  néan- 
moins il  étoit  retombé  dans  fes  erreurs  :  qu'enfin  le  Pape 
l'avoir  excommunié  comme  Hérétique  ôc  Relaps  :  qu'ainii, 
il  étoit  inutile  de  recommencer  les  citations,  les  difcuflions 
ôc  les  procédures  ,  ôc  que  la  réfolution  qu'on  prenoit  étoit 
moins  une  nouvelle  réfolution  que  l'exécution  des  précé- 
denres ,  ôc  qu'elle  ne  foufFroit  ni  conteftation  ,  ni  délai.  Les 
autres  Ordres  adhérèrent  à  cette  Déclaration  du  Clergé  ,  ôc 
en  conféquence,  l'Archevêque  d'Embrun,  accompagné  des 
mêmes  Députés ,  alla  rapporter  au  Roi ,  que  les  Etats ,  après 
avoir  mis  en  confidération  la  réponfe  de  Sa  Majefté,  per- 
fiftoient  dans  leur  premier  fentiment  ,  ôc  la  fupplioient  d'en 
faire  prompternent  expédier  fa  Déclaration.  Le  Roi  voyant 
leur  obftination ,  ôc  réfolu  de  prendre  un  parti  auquel  on  ne 
s'attendoit  point  ,  répondit ,  qu'il  acquiefçoit  au  fentiment 
général,  ôc  qu'il  penferoit  à  faire  drefler  cette  Déclaration. 
Cependant ,  de  peur  que  la  Ligue  ne  retirât  de  cette  démar- 
che tout  le  fruit  qu'elle  en  attendoit ,  il  travailla  avec  le 
Cardinal  Morofini ,  Légat  du  Pape ,  à  obtenir  de  Rome  l'ab- 
folution  du  Prince  de  Conti  ôc  du  Comte  de  Soiflbns ,  Frères 
cadets  du  feu  Prince  de  Condé,  qui  avoient  toujours  fait 
profefiton  de  la  Religion  Catholique  depuis  la  Saint  Bar- 
thelemi,  quoiqu'ils  euflent  palTé  dans  le  Parti  du  Roi  de 
Navarre  ôc  porté  les  armes  en  fa  faveur ,  l'un  en  fe  trouvant 
à  la  Bataille  de  Coutras  ,  ôc  l'autre  en  commandant  l'Armée 
des  Reîtres.  Mais  depuis  ,  dégoûtés  de  la  foibleffe  des  Hu- 
guenots ,  ou  par  d'autres  confidérations  ,  ils  étoient  rentrés 
fous  l'obéiflance  du  Roi ,  qui  leur  perfuada  de  demander  au 
Saint  Siège  Apoftolique  l'abfolution  des  cenfures  qu'ils 
avoient  encourues  pouj:  s'être  joints  au  Roi  de  Navarre, 
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Cette  démarche  refpedueufe ,  appuyée  à  propos  par  le  té-  — 

moignage  favorable  du  Cardinal  Alorofini  qui  s'y  employa  Henry  m. 
vivement  ,  ôc  pour  faire  fa  cour  au  Roi  ,  &  pour  foutenir  /^^^' 
les  droits  des  Princes  du  Sang,  &  par  les  preflantes  foUici- 
tations  du  Marquis  de  Pifani  ,  Ambafladeur  de  France  à 
Rome  ,  toucha  le  Pape  qui  accorda  l'abfolution  à  ces  Princes. 
Ce  coup  dérangea  un  peu  les  projets  du  Duc  de  Guife  ,  & 
ôta  à  la  Ligue  une  partie  de  fes  prétextes. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  occupée  de  ces  objets  ,  on 
apprit  rinvafion  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Marquifat  de 
Saiuces.  Ce  fut  un  fuiet  de  nouvelles  intrigues  pour  le  Roi , 
le  Duc  de  Guife  ôc  les  Députés  des  Etats.  Charles  Emma- 
nuel ,  Duc  de  Savoye,  jeune  Prince  plein  d'ardeur  ôc  d'am- 
bition ,  ôc  dont  les  efpérances  s'étoient  accrues  par  l'alliance 
qu  il  venoit  de  contrader  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  en  épou- 
fant  rinfante  Catherine  fa  Fille,  avoir  formé  le  deffein  de 
s'emparer  du  Marquifat  de  Saiuces  fur  lequel  fes  Ancêtres  On  apprend 
avoient  eu  quelques  vieilles  prétentions.  Ilcrut  que  les  trou-  f^  l^  l^"c  de 

11  VI      i^  r      •        j  j         or  1  \  Savoie  s'eftem- 

bles  ou  la  France  etoit  plongée,  ôc  lur  tout  les  excès  aux-  paré duMarpui. 
quels  s'étoient  portés  les  Ligueurs  à  la  journée  des  Barri-  l'atdeSaluccî. 
cades,  où  ils  avoient  avili  la  Majefté  Royale  ,  ôc  prefqu'a- 
néanti  la  puiffance  de  leur  Souverain ,  lui  fourniflbient  une 
occafion  favorable  d'exécuter  ce  projet.  Il  entra  en  armes 
dans  le  Marquifat,  ôc  tant  par  des  intelligences  fecretesque 
par  la  force  des  armes  ,  il  fe  rendit  maître  de  Carmagnole  ôc 
des  autres  Fortereffes  ,  d'où  il  chafla  les  Garnifons  ôc  les 
Officiers  du  Roi.  Il  refta  maître  d'un  train  confidérable 
d'Artillerie  ôc  d'une  grande  quantité  de  munitions  qu'on 
avoir  laifTées  dans  plufieurs  de  ces  Places ,  comme  dans  un 
Arfenal,  au  retour  des  dernières  Guerres  d'Italie.  Malgré  la 
hardielTe  avec  laquelle  il  avoir  exécuté  cette  eatreprife ,  il 
craignit  d'un  côté  le  reffentiment  de  la  France  ,  ôc  de  l'au- 
tre ,  le  mécontentement  des  Princes  d'Italie  ,  c'eft  pour- 
quoi il  dépêcha  auffi-tôt  un  Envoyé  à  la  Cour  Je  France, 
avec  ordre  d'affurcr  le  Roi  qu'il  avoit  été  forcé  de  prendre 
ce  parti ,  non  dans  la  viie  d'attaquer  la  Couronne  de  P^ance , 
mais  pour  garantir Tes  propres  Etats  des  maux  dont  ils  étoient 
menacés  ,  fi  les  Huguenots  s'emparoient  du  Marquifat  de 

Bbb  ij 
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—  Saluées,  comme  Lefdiguieres  s'y  préparoit  vivement ,  pulf- 
H  E  N  R  V  III.  qu'après  s'être  rendu  maître  de  Château-Dauphin  dans  les 
'?^^-  Alpes,  il  penfoit  à  porter  fes  armes  dans  le  Marquifat ,  ce 
qui  répandroit ,  dans  le  Piémont ,  le  poifon  de  1  Héréfie  , 
&  attireroit  fur  fes  Etats  les  mêmes  calamités  auxquelles  la 
France  étoit  en  proie  :  qu'il  ne  conferveroit  le  Marquifat 
que  jufqu'à  ce  que  le  danger  fût  paffé  ,  ôc  qu'il  eût  montré 
la  juftice  de  fes  prétentions  fur  cet  Etat ,  s'offrant  de  le  res- 
tituer dès  qu'on  auroit  exterminé  les  Huguenots  du  Dau- 
phiné  ,  diflipé  les  juftes  craintes  que  lui  avoir  infpiré  le  dan- 
ger preffant  qui  le  menaçoit  ,  &  examiné  fi  [es  droits  étoient 
mal  fondés.  Il  fit  faire  les  mêmes  repréfentations  au  Sénat 
de  Venife  ,  qui ,  ayant  intérêt  d'entretenir  la  dernière  Paix 
dont  il  avoit  été  médiateur ,  fouffroit ,  avec  peine  ,  ces  fortes 
d'innovations.  Il  les  fit  aufii  expofer  fort  au  long  au  Pape , 
en  lui  faifant  infinuer ,  pour  le  flatter  davantage ,  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  acheminement  à  la  Guerre  qu'il  méditoit  contre 
Genève,  félon  lesdefirsdu  Souverain  Pontife,  lui  rappel- 
lant ,  pour  l'animer  ,  l'alliance  &  la  bonne  intelligence  que 
le  Roi  de  France  entretenoit  avec  cette  République. 
Les  affaires  Cet  événement  troubla  les  efprits,  &  changea  la  face  des 
le  broutent  affaires  aux  Etats  de  Blois.  Le  Roi  6c  fes  Partifans  difoient 
hautement,  que  le  Duc  de  Savoye  n'avoit  exécuté  un  pro- 
jet fi  hardi ,  que  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife,  qui,  s'é- 
tant  propofé  de  dépouiller  la  Valette  du  Gouvernement  du 
Marquifat  de  Saluées,  achetoit,àce  prix,  l'amitié  du  Duc 
de  Savoye,  ôc  contentoit  les  Efpagnols  qui  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  voir  la  France  dépouillée  de  cet  Etat  qui 
lui  ouvroit  un  pafifage  en  Italie.  La  plupart  de  la  NobleflTe 
ajouta  foi  à  cette  imputation.  Elle  commença  à  murmurer 
&  à  dire  publiquement ,  qu'il  étoit  honteux  pour  la  Nation 
de  s'acharner  à  fe  déchirer  par  des  Guerres  domeftiques, 
tandis  qu'on  fe  laiflîbit  braver  ôc  ufurper-  les  Provinces  du 
Royaume  par  les  Etrangers  :  qu'on  n'en  avoit  que  trop  fait 
ôc  que  trop  fouffert  jufqu'alors  pour  fatisfaire  l'ambition  des  " 
lirands  ôc  aflbuvTr  la  fureur  des  Partis  :  qu'il  étoit  temps 
dèréunir  les  efprits  ôc  lesTorees  des  François  pour  repoufTçr 
les  infultes  des  Etrangers  ^  ôc  que  cet  outrage  étoit  trop 


dans  les  Etats. 
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fanglant  pour  différer  à  en  tirer  une  vengeance  exemplaire.  — 

Les  autres  Ordres  parurent  adopter  le  lentiment  de  la  No-  Henry  iik 
bleffe  ,  &  toutes  les  voix  commencèrent  à  fe  réunir  pour  ^^^^' 
mettre  fin  à  la  Guerre  Civile  ,  &  déclarer  la  Guerre  au 
Duc  de  Savoye.  Les  perfonnes  les  plus  éclairées  jugeoient 
que  le  Duc  de  Guife  n'avoir  eu  aucune  part  à  l'invalion  du 
Marquifat  de  Saluées ,  fur-tout  dans  la  circonftance  préfente, 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  favorable,  &  que  ce  feul  événe- 
ment gâtoit  fes  affaires  ,  qui  commençoient  à  tourner  heu- 
reufement^  au  gré  de  fes  defirs.  Mais  il  avoir  contre  lui  la 
voix  publique ,  ôc  les  Etats  réfolus  de  déclarer  la  Guerre  au 
Duc  de  Savoye,  étoient  moins  ardens  &  moins  empreffésà 
la  faire  aux  Huguenots.  v 

Cette  difpofirion  inquiétoit  vivement  le  Duc  de  Guife, 
foit  qu'il  eût  part  ou  non  à  la  furprife  du  Marquifat  de  Sa- 
luées. Il  prévoyoit  que  les  François  occupés  hors  de  chez 
eux,  fedépouilleroientpeu  à  peu  des  paffions  &  des  animo- 
fîtés  qui  étoient  la  principale  caufe  de  leurs  diffenfions  ,  ce 
qui  produiroit  la  Paix,  la  liberté  de  confcience  &J^affer^ 
miffement  des  Huguenots ,  ôc  rendroit  inutiles  tant  de  def- 
feins  ôc  de  refforts ,  préparés  de  longue  main  ,  pour  extermi- 
ner le  Calvinifme  ôc  ^raMir^fe^ropre^randeiK^urJ^s^um 
de^ja  Maifon  dejjourbon  ;  d'ailleurs  ,  une  Guerre  contre 
le  Roi  d'Efpagne  ôc  le  Duc  de  Savoye  fes  Confédérés,  ne 
pouvoir  qu'affoiblirinfenfiblementfon  crédit,  ôc  donner  aux 
Princes  du  Sang  le  moyen  de  recouvrer  leur  première  fplen- 
deur,  d'autant  plus  que  la  jeuneffe  du  Roi  pouvoit  occa- 
fionner  une  infinité  de  révolutions  qui  leur  feroient  favora- 
bles. Mais  fi  d'un  côté  cette  idée  l'inquiétoit ,  il  étoit  d'un 
autre  vivement  pénétré  des  bruits  que  faifoit  courir  le  Roi. 
Le  penchant  général  des  Etats_lgjchagrjnoit:  ,  ôc  comme 
Che£de  la  Faftion  du  Peuple^  il  ne  pouvoit  ni  abandonner 
jn  contredire  un  avisJLunanime.  Il  jugeoit  qu'il  détruiroit 
lui-même  le  fondement  de  fes  propres  prétentions  ,  fi  ayant 
toujours  affedé  jufques-là  de  fe  déclarer  Protedeur  du  bien 
public  ôc  de  la  gloire  du  Royaume  ,  on  le  voyoit  déformais 
ou  approuver  ,  ou  ne  pas  reffentir  vivement  l'outrage  fan- 
glant fait  à  la  Couronne.  Ce  chagrin  le  plongea  dans  dç     iq  Duc  ^ 
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-  profondes  réflexions ,  il  réfolut  d'employer  les  mêmes  arti- 

H  E  N  R  V  III,  rices  que  le  Roi ,  ôc  en  feignant  de  fe  prêter  aux  defirs  des 

1588.       Etats  ,  de  fe  montrer  ardent  à  venger  l'injure  faite  au  Royau- 

Guifeentirea-  "^^ '  ^^^^^  d'empêcher ,  par  d'autres  voies,  qu'on  n'entreprît 

vantage  pour  la  Guerre  contre  les  Etrangers ,  &  il  crut  aifément  en  venir 

Ion  élévation,  ^  bom-  p^j-  Çq^  crédit  ÔC  fes  artifices.  Dans  cette  vue  ,  il  com- 

jnerigaàrépandre ,  que  la  prife  de  Saluées  étoit  l'ouvrage 

"Hu  RôTTuwnême,  quiJ.'avoit  imaginée  pour  traverfer  les 

^Délibérations  deîEtâts  ,  ^TimpScherTeffet  des  Edits  con- 

tre  le  Roi  de  Navarre  &  contre  les  Huguenots  :  que  per- 

fonne  ne  reffentoit  plus  vivement  que  lui  l'attentat  du  Duc 

de  Savoye ,  ôc  n'étoit  plus  difpofé ,  auffi-bien  que  tous  les 

Princes  de  fa  jMaifon  ,  à  en  tirer  vengeance  ;  6c  en  effet,  il 

parut  Cl  piqué  de  la  perte  du  Marquifat  de  Saluées  ,  qu'il  fit 

foUiciter  les  Etats  par  fes  créatures,  de  déclarer  la  Guerre  au 

Duc  de  Savoye,  ôc  que  ne  pouvant  en  prendre  la  conduite 

en  perfonne,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s'éloigner  de  la  Cour, 

il  demandoit  qu'on  en   chargeât  le  Duc  de  Mayenne  fon 

Frère,  qui  s'étoit  déjà  rendu  à  Lyon  avec  l'Armée  deftinée 

contre  les  Huguenots  de  Dauphiné. 

Cette  propofition  calma  les  inquiétudes  des  Etats.  On 
réfolut,  d'une  voix  unanime,  de  déclarer  la  Guerre  au  Duc 
de  Savoye ,  ôc  de  charger  le  Duc  de  Mayenne  du  recouvre- 
ment du  Marquifat  de  Saluées.  Cependant  on  voulut  ob- 
ferver,  à  l'égard  des  Etrangers,  des  mefures  qu'on  ne  gar- 
doit  point  avec  le  Roi  de  Navarre  ;  on  réfolut  d'envoyer  au 
Duc  de  Savoye  Jean  de  Poigni ,  pour  le  fommer  de  rendre 
les  Places  qu'il  avoir  ufurpées  ,  ôc  lui  déclarer  la  Guerre  , 
en  cas  de  refus.  En  conféquence ,  on  donna  des  ordres  très- 
précis  au  Marquis  de  Pifani,  Ambaffadeur  auprès  du  Pape, 
a  de  Maifle ,  Ambaffadeur  à  Venife  ,  ôc  aux  autres  Minifîres 
de  France  dans  les  Cours  Etrangères ,  de  s'y  plaindre  vive- 
ment de  la  conduite  du  Duc  de  Savoye.  Les  Ligueurs ,  en 
prenant  eux-mêmes  part  à  ces  réfolutions  ,  difTiperent ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  les  foupçons  que  les  Députés  avoient 
conçus  contr'eux ,  ôc  empêchèrent  que  cet  événement  ne 
portât  à  leurs  projets  une  atteinte  aufli  confidérable  qu'il  y 
avoit  lieu  de  ie  croire.  Les  ayis  furent  partagés  fur  l'inva- 
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fion  du  Marquifat  de  Saluces.  Le  bruit  le  plus  commun  '-■ 

étoit  j  qu'elle  avoit  été  concertée  avec  la  Ligue  ,  tout  le  Henry  m. 
monde  étant  informé  des  intelligences  que  le  Duc  de  Guife  ^''^^' 
entretenoit  avec  les  Efpagnols  ôc  le  Duc  de  Savoye.  Les 
Ligueurs  ,  au  contraire ,  s'efforçoient  de  perfuader  que  ç'a- 
voit  été  l'ouvrage  du  Roi  ;  cependant  l'opinion  la  plus  fen- 
fée  ôc  la  plus  certaine ,  fut  que  leDuc  de  Savoye  s'y  porta 
de  jon  propre  mouvement ,  ôc  que  naturellement  entrepre- 
nant  ôc  ambitieux,  il  ne  voulut  pas  laiffer  échapper  une  fi  belle 
occafion  de  s'agrandir.  C'eft  ce  qu'il  confirma  lui-même  , 
lorfqu'après  s'être  rendu  maître  du  Marquifat,  il  fit  frapper 
une  {a)  Médaille  qui  repréfentoit  un  Centaure  foulant  aux 
pieds  une  Couronne  renverfée  ,  avec  ce  mot  :  Oportunè  (  à 
propos)  c'eft-à-dire,  qu'il  avoir  profité  des  facilités  que  lui 
donnoient  les  troubles  ôc  les  divifions  de  la  France,  pour 
rentrer  dans  un  Pays  fur  lequel  il  avoit  des  prétentions  ;  mais 
tout  le  monde  n'en  penfa  pas  moins  que  l'aftivité  du  Duc 
avoit  été  excitée  par  les  follicitations  du  Roi  d'Efpagne , 
qui  défiroit  ,  qu'en  s'emparant  du  paffage  des  Alpes  ,  on 
fermât,  aux  Armées  Françoifes  ,  l'entrée  de  l'Italie. 

Dans  le  même  temps ,  le  Duc  de  Nevers ,  Général  de    ie  Duc  tîe 
l'Armée  Royale  en  Guyenne  ,  ayant  commencé  la  Guerre  Nevers   prend 
contre  le  Roi  de  Navarre,  avoit  pris  Mauleon  ôc  Montaigu.  ^^e^^g'/^'J^^^ 
Quoique  retardé  par  les  pluies  de   l'Automne  ôc  par  plu-  Places. 
fleurs  autres  obftacles,  il  avoit  formé  le  Siège  de  la  Gana- 
che ,  Place  forte  fituée  fur  les  Frontières  du  Poitou  ôc  de 
ia  Bretagne  ,  ôc  défendue  par  une  nombreufe  ôc  vaillante 
Garnifon  qu'y  avoient  mis  les  Huguenots.  Les  Partifans  de 
ia  Ligue  publioient  qu'on  avoit  eu  la  rufe  d'aflîéger  cette 
Ville  très-bien  fortifiée,  mais  dont  la  prife  ne  décidoit  rien , 


(  a]  Charles-Emmanuel ,  après  l'utûr- 
pation  du  Marquiût  de  Saluces ,  fit  frap- 
per des  Médailles  d'or  &  d'argent ,  où 
il  étoit  repréfènté  d'un  côté  ,  &  au  re- 
vers un  Centaure  bandant  fon  arc  ,  & 
foulant  aux  pieds  une  Couronne  avec  le 
mot ,  Opportune  ,  à  propos ,  dont  Davila 
donne  ici  l'explication.  Mais  Henri  IV. 
l'ayant  en  repréfailles  dépouillé  de  tout 


ce  qu'il  pofTédoit  en-deçà  des  Alpes  , 
fit  frapper  une  autre  Médaille ,  repré- 
fentant  d'un  côté  les  armes  de  France, 
&  fur  le  revers  l'Hercule  François  te- 
nant d'une  main  une  MafTue  femce  de 
fleurs  de  Lys ,  de  l'autre  relevant  une 
Couronne  &  foulant  aux  pieds  un  Cen<» 
taure  avec  ce  mot  pour  Légende  :  Op- 
formniUs  :  encore  plus  à  préfet. 
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■  pour  allonger  le  temps  ,  tandis  qu'avec  cette  Armée  fraî- 
He  NRY  III.  che  &  entière  on  auroit  pu  accabler  promptement  le  Roi  de 
'^  Navarre,  qui,  mal  pourvu  de  Troupes,  ôc  abfolument fans 

argent,  étoit  hors  d'état  de  réfifter  long-temps  ;  ce  bruit n'é- 
toit  tout  à  fait  ni  fans  fondement,  ni  fans  apparence,  aufli 
le  Duc  de  Guife  fe  propofa-t-ii  de  fe  rendre  à  cette  Armée  , 
de  la  commander  en  perfonne ,  dès  que  les  Etats  feroient 
finis ,  &  qu'il  en  auroit  obtenu  le  Titre  de  Lieutenant  Gé- 
néral. Mais  les  Délibérations  des  États  devinrent  plus  lon- 
gues ôc  plus  difficiles  que  l'on  ne  s'y  étoit  d'abord  attendu. 
Les  affaires  de  Savoye,  quoiqu'arrangées  en  partie,  avoient 
agité  tous  les  efprits  &  déconcerté  bien  des  projets ,  ôc  le 
Roi  faifoit  adroitement  traîner  toutes  les  affaires  en  longueur 
pour  gagner  autant  de  temps  qu'il  en  avoit  befoin  pour  l'exé- 
cution de  fes  deffeins  fecrets. 

Le  hazard  manqua  de  produire  dans  les  Etats  la  fanglante 

tragédie  que  le  Roi  méditoit.  Les  Pages  ôcjes  Domeftiques 

desJPrinces^&_Sgigneurs_s^tant  divifés  en  deux  Parlions  , 

comme  leurs  Maîtres  ,  fous  les  nômsjeTloyaliftes^de 

/wva.W^  tj^  âi^J'*^'^      "GuifardsTen  venoient  tous  les  jours  aux  mains.  Le  30  de 

ai  Vf  NovenTbre  ,  iur  leT^quatre  heurés~3îj~îoîF,  tandis  qu'ils 

étoient  tous  raffemblés  dans  les  galeries  ôc  les  cours  du  Châ- 
teau en  attendant  leurs  Maîtres,  les  Pages  du  Cardinal  de 
Vendôme  ôc  du  Duc  de  Montpenfier  tuèrent  un  de  ceux  du 
Duc  de  Guife.  A  ce  bruit ,  ils  coururent  aux  armes.  On 
voyoitd'un  côté,  outre  les  Pages  du  Cardinal  de  Vendôme, 
du  Duc  de  Montpenfier,  ceux  du  Roi,  du  Prince  de  Conti , 
du  Comte  de  Soiflbns,  du  Maréchal  de  Retz  ôc  de  plufieurs 
autres  Seigneurs.  Les  Pages  du  Duc  de  Guife  étoient  fou- 
tenus  de  ceux  du  Prince  de  Joinville,  du  Duc  de  Nemours , 
du  Duc  d'Elbœuf,  du  Comte  deBriffac  ôc  de  plufieurs  au- 
tres. Ils  fe  livrèrent  un  Combat  furieux  ôc  fanglant,  où 
les  Domeftiques  ,  ôc  infenfiblement  des  Soldats  ôc  quel- 
ques Gentilshommes  étant  venus  fe  mêler,  la  chofe  alla  fi 
loin ,  que  le  Parti  des  Guifards  l'emporta  ôc  pouffa  fes  anta- 
goniftes  jufques  dans  le  falon  contigu  à  l'appartement  du  Roi, 
au-deffus  de  celui  de  la  Reine  Mère ,  où  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  étoient  raffemblés.  Le  bruit  étoit  terrible ,  ôc 

l'on 
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l'on  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  furieux  des  Combat-  i— i— — 

tans.  Henry  III. 

Le  tumulte  fe  répandit  jufques  dans  la  Ville ,  ôc  réveilla  ^^^^- 
ceux  qui  étoient  déjà  endormis  ;  on  y  crut  que  les  Princes 
eux-mêmes  en  étoient  venus  aux  mains  ,  ôc  qu'on  taiUoit 
tout  en  pièces  dans  le  Château ,  dont  les  portes  étoient  fer- 
mées. Le  Cardinal  de  Guife  qui  logeoit  dans  la  Ville ,  quit- 
tant fon  habit  de  Cardinal  ,  raffembla  tous  fes  Partifans , 
&  marcha  vers  le  Château  ;  d'un  autre  côté  ,  le  Maréchal 
d'Aumont  6c  le  Duc  de  Longueville  à  la  tête  des  Serviteurs 
du  Roi ,  s'y  rendirent  auflî ,  M  ils  furent  fur  le  point  de  jfe 

charger  ,  tous  les  Députésj^nt  pris  les  armes  pour  l'un  ou 

l'autre  Parti.  La  confternation  fut  fi  grande  ,  &  plufieurs 
û  fortëmenPperfuadés  qu'on  fe  maffacroit  dans  le  Château  , 
qu'ils  s'enfuirent  de  la  Ville  &  en  répandirent  la  nouvelle 
au-dehors.  Le  bruit  même  courut  à  Paris  que  toute  la  Cour 
s'étoit  entrégorgée  ,  fans  qu'on  fut  encore  quelle  étoit  l'if- 
fue  de  l'événement.  Le  Roi  fortit  de  fon  Cabinet  armé  de 
fa  cuiraffe ,  craignant  que  le  Duc  de  Guife  n'eût  excité  cette 
émeute  pour   le  prévenir.  Tous  ceux  de  fes  Officiers  qui 
eurent  le  temps  de  s'armer,  le  firent,  en  attendant  que  les 
chofes  s'éclairciffent ,  pour  voler  à  fa  défenfe ,  s'il  en  étoit 
befoin.  Le  Duc  de  Guife ,  au  contraire ,  qui  étoit  aflis  chez 
la  Reine  &  s'entretenoit  avec  elle ,  ne  changea  ni  de  conte- 
nance, ni  de  vifage  ;  mais  jugeant  de  ce  que  c'étoit  que  ce 
tumulte ,  il  le  dit  plufieurs  fois  à  la  Reine ,  &  s'apperçevant 
que  quelques-uns  de  fes  Gentilshommes  qui  fentoient  la  fu- 
périorité  de  leur  Parti ,  n'attendoient  qu'un  fignal  de  fa  part 
pour  pafler  outre ,  il  fe  tint  toujours  les  yeux  baifîés  6c  tour- 
nés vers  le  feu ,  fans  leur  donner  aucune  marque  de  ce  qu'il 
penfoit ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  confentir  à  leur  delTein  ,  foit 
qu'il  défirât ,  que  s'ils  l'exécutoient ,  ce  fût  du  moins  fans 
fon  ordre  6c  fans  qu'on  pût  le  lui  reprocher.  Cependant  Gril- 
lon ayant  fait  prendre  les  armes  aux  Soldats  des  Gardes ,  fé- 
para  les  Combattans,  d'autant  plus  aifément,  que  les  Chefs 
de  Parti  nefaifoient  rien  qui  pût  accroître  leur  acharnement. 
Ainfi  ,  en  moins  d'une  heure ,  tout  le  tumulte  cefTa  ,  ôc  la 
tranquillité  fut  rétablie.  Cet  accident  qui  fit  d'abord  trem-: 
Tome  II.  C  c  c 
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I      -  bler  tout  le  monde  ,  6c  dont  à  la  fin  on  fit  des  plaifanterles , 
Henry  III.  fut  au  moins  un  figne  très-évident  de  la  haine  implacable 
t?88.       (JQy  |gg  (^Qux  Partis  étoient  plus  enflammes  que  jamais! 

Cependanr,  Ie^x)i  ne  pouvoit  plus  différer.  Le  Duc  de 
Guifequis'étoitfuflSfamment  affuré  des  Députés  en  général 
&  en  particulier,  6c  à  qui  les  avantages  qu'il  avoit  déjà  rem- 
portés avoient  infpiré  plus  de  confiance  6c  d'audace ,.  com- 
mença à  mettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  fa  nomination  à  la 
Dignité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume ,  à  la  requête 
ôc  par  l'autorité  des  Etats  ;  c'étoit  alors  le  terme  de  fes  ef- 
pérances.  Le  Roi  qui  voyoit  tous  les  jours  diminuer  foncr^ 
jitjcrâ  puiffance  ,^  que  cette  tempête  >  qu'il  avoit  tant  de 
Tois  conjurée ,  viendroit  enfin  fondre  fur  luij_avoit^affé  de 
la  patienceTa  plus  éprouvée  j^Ja,jureur ,  _ôc  ne  pouvoit  plus 
différer  à  faire  ecIatéFIa  vengeance  quHlméditoit.  Aigri  par 
lesinjures  paffées  ,  6c  effrayé  des  dangersàyenir  "pil  avoit  ré- 
folu  depuis  long-temps^  de  faire mounr  le  Duc  deGuiIe  6cies 
principaux  parens  &amisnrn'étoit  retenu  que  par  ion  ref- 

f)e£l:  pour  la  Religion  Catholique ,  ôc  par  la  crainte  d'irriter 
e  Pape ,  dont  le  caradere  fier  6c  altier,  &  le  penchant  dé- 
claré a  favorifer  la  Ligue ,  faifoient  appréhender  qu'il  ne  l'ex- 
communiât 6c  ne  foulevât  contre  lui  tous  les  Princes  de  la 
Chrétienté ,  pour  envahir  fon  Royaume  ,  qui ,  aifoibli  par 
les  difcordes  civiles,  n'eût  pas  été  en  état  de  leur  réfifler.  Il 
étoit  fur  que  fi  le  Roi  d'Efpagne  6c  le  Duc  de  Savoye  l'at- 
taquoient ,  la  Reine  d'Angleterre ,  les  Suilfes  6c  les  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  fe  déclareroient  en  fa  faveur.  L'Em- 
pereur 6c  les  autres  Princes  de  l'Europe ,  étoient  trop  éloi- 
gnés de  fes  Etats  pour  pouvoir  lui  nuire.  Ainfi  il  tâcha  de  met- 
tre dans  fes  intérêts  les  Princes  d'Italie  ,  fur-tout  le  Pape 
qui  y  tient  le  premier  rang  par  l'autorité  du  Siège  Apofloli- 
que  6c  par  les  foudres  de  l'Eglife ,  qui  font  à  fa  difpofition  ; 
enfuite  le  Sénat  de  Venife ,  fi  célèbre  par  fa  fageffe ,  6c  dont  U 
pouvoit  efpérer  des  fecours  d'argent  au  befoin  ,  6c  enfin  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  dont  Charles  IX.  avoit  tiré ,  dans 
ïe  fort  des  Guerres,  de  puiffans  fecours  d'hommes  6c  d'ar- 
gent. Pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces  du  Pape  )  indépen- 
damment des  difpofîtions  favorables  (ju  il  avoit  fnar<juées 
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à  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  par  les  Etats ,  &  la  ■-^^-- 
confidération  qu'il  avoir  montrée  en  toute  occafion  pour  Henry 
le  Clergé  ;  il  avoit  encore  envoyé  en  Ambaflade  à  Rome       '^^^- 
Jean,  Marquis  de  Pifani ,  Miniftre  habile  &  expérimenté, 
&  qui  ayant  époufé  une  Dame  Romaine  de  la  Maifon  de 
Savelli ,  connoiffoit  parfaitement  la  Cour  de  Rome ,  &  étoit 
très-agréable  au  Pape  &  au  Sacré  Collège.  Pifani  avoit  or- 
dre de  s'infinuer  dans l'efprit  du  Pape,  en  lui  donnant,  de  la 
part  du  Roi ,  toutes  fortes  de  marques  de  refpeâ  &  de  con- 
fiance ,  &  de  gagner  les  bonnes  grâces  defes  Neveux  &  de 
fes  Confidens  par  tous  les  moyens  que  la  politique  pourroit 
lui  fuggérer. 

Le  Roi  conje£luroit  aufll  que  le  rapport  du  Légat ,  té- 
moin oculaire  de  tout  ce  qui  fe  pafToit ,  ôc  dont  le  Pape  ef- 
timoit  fort  la  prudence  reconnue  de  tout  le  monde ,  donne- 
roit  un  grand  poids  au  parti  pour  lequel  il  pancheroir.  Ainfi , 
il  redoubla  fes  efforts  pour  fe  le  rendre  favorable,  ce  qui 
lui  fut  aifé.  Le  Cardinal  étoit  Vénitien  de  naiffance,  &  na- 
turellement zélé  pour  l'avantage  ôc  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne. Son  caractère  l'éloignoit  de  ces  deffeins  féditieux  & 
turbulens  dont  la  Ligue  étoit  toute  occupée.  Auflî  le  Roi 
lui  témoignoit  une  extrême  confiance,  ôc  paroiflbit  déférer 
beaucoup  à  fes  avis.  Il  avoit  déjà  obtenu ,  par  fon  moyen , 
l'abfolution  du  Prince  de  Conti  &  du  Comte  de  Soiffons, 
au  grand  mécontentement  de  la  Ligue;  il  l'avoitinftruitdes 
complots  fecrets  qu'on  tramoit ,  fous  prétexte  de  la  Reli- 
gion ,  ôc  l'avoit  difpofé  à  ne  plus  favorifer  le  Duc  de  Guife. 
Le  Cardinal  éclairé  ôc  fur  les  lieux ,  avoit  pénétré  le  fond 
des  chofes  qui  ne  parvenoient  à  Rome  que  palliées  ôc  dé- 
guifées  fous  le  voile  fpécieux  de  la  Religion.  Ses  Dépêches 
écrites  à  propos  avoient  jette  tant  de  foupçonôc  de  défiance 
dans  l'efprit  du  Pape ,  qu'il  déclara  plufieurs  fois  à  l'AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  ôc  aux  Agens  de  la  Ligue ,  qu'il  ne  voyoit 
point  affez  clair  dans  les  affaires  de  France. 

Il  étoit  plus  facile  au  Roi  de  s'attacher  le  Sénat  de  Ve- 
nife.  Les  fervices  effeftifs  que  cette  République  avoit  ren- 
dus à  Charles  IX.  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  fon 
legne  j  &  la  réception  magnifique  que  les  Vénitiens  avoieiït 
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— B^—  faite  à  Henri  III.  à  fon  retour  de  Pologne  avoient  établi  une 
Henry  III.  étroite  intelligence  entre  les  deux  Etats.  Les  démarches  du 
1^88.  Sénat  n'étoient  nullement  favorables  aux  perturbateurs  du 
repos  &  aux  Chefs  de  confpirations.  L'intérêt  de  la  Ré- 
publique lui  faifoit  fouhaiter  la  Paix,  &  que  les  François 
demeuraifent  dans  la  foumifiion  due  à  leur  Souverain ,  afin 
que  les  deux  Puiffances  alliées  fuffent  en  état  de  conferver 
l'équilibre  de  l'Europe.  Auflî  ,  quoique  le  Roi  eût  d'abord 
fait  difficulté  d'admettre  Jean  Mocenigo  ,  nommé  par  le 
Sénat  pour  remplacer  Jean  Delfino  en  qualité  d'Ambafla- 
deur  à  fa  Cour,  fous  prétexte  que  Mocenigo  n'avoir  pas  en- 
core été  agrégé  au  Collège  des  Sages  de  Terre-Ferme  ,  d'où 
l'on  a  coutume  de  tirer  les  Sujets  deftinés  aux  AmbafTades 
auprès  des  Têtes  couronnées  ;  il  l'avoit  cependant  agréé  , 
&  goûtoit  tellement  la  prudence  ôc  la  retenue  de  ceMinif- 
tre  ,  qu'il  s'entretenoit  familièrement  avec  lui ,  &  lui  don- 
noit  beaucoup  de  marques  de  confiance,  ainfi  qu'au  Sénat 
par  fon  entremife.  Le  Roi  s'étoit  encore  lié  plus  étroitement 
avec  Ferdinand  de  Médicis ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  qui 
venoit  de  fuccéder  nouvellement  dans  ce  Duché  à  François 
de  Médicis  fon  Frère ,  ôc  avoit  quitté  le  Chapeau  de  Car- 
dinal pour  fe  marier.  On  lui  propofa  d'époufer  la  Princefle 
Chriftine ,  Fille  du  Duc  de  Lorraine  &  Nièce  du  Roi  ;  la 
Reine  Mère  avoit  fait  élever  cette  Princeffe  à  fa  Cour.  Ce 
mariage  fut  bien-tôt  conclu.  Charles,  Bâtard  d'Angoulême, 
&  Grand  Prieur  de  France,  époufa  la  Princefle  ,  comme 
fondé  de  procuration  de  Ferdinand ,  ôc  Chriftine  fe  difpofa 
à  partir  pour  la  Tofcane. 
Le  Roi  déli-  Les  affaires  du  dehors  étant  ainlî  rangées ,  le  Roi  n'avoit 
^ff  fl"  ^^  n"^^  P^"^^  *î"'^  fo^S^raux  moyens  de  fe  défaire  du  Duc  de  Guife 
.de  Guife.  ^^  ^^^  ^^oit  fans  cefle  efcorté  d'un  prodigieux  nombre  de  lès 
Satellites  ôc  de  fes  Partifans.  Quoique  le  Roi  eût  adroite- 
ment attiré  les  Etats  à  Blois ,  Ville  attachée  à  fon  Souve- 
rain ,  ôc  dont  les  Habirans  n'avoient  aucune  intelligence 
avec  les  Ligueurs ,  le  Duc  y  étoit  néanmoins  venu  fibien  ac- 
compagné ,  ôc  les  Députés  des  Etats  lui  étoient ,  pour  la  plu- 
part ,  fi  dévoués  ,  qu'il  n'étoit  ni  fur  ni  facile  de  l'attaquer 
a  force  ouverte.  La  Reine  Mère  étoit  au  lit ,  attaquée  de  la 
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goutte  ;  le  Roi ,  occupé  des  foupçons  qu'il  avoit  conçus  con-  — 

tr'elle ,  n'avoit   eu  garde  de  lui  communiquer  fon  delTein ,  Henry  m, 
&  ne  voulut  pas  même  le  lui  lailî'er  foupçonner.  Le  Diman-       '^ 
che  18  de  Décembre  ,  toute  la  Cour  étoit  en  fête  dans  l'ap- 
partement de  cette  Princefie ,  à  l'occafion  du  mariage  de  la 
Grande  Duchefle  de  Tofcane  ;  le  Roi  profita  de  ce  moment        ^ 
pour  s'enfermer  dans  fan  Cabinet  avec  le  Maréchal  d'Au-     ^^U'y^^-^-ri// 
mont  &  Nicolas  d'Angennes  de  Rambouillet,  le  premier,      yltei'i^^'tni^/ù.r 
Alilitaire,  ôc  l'autre,  homme  de  robe  ,  en  qui  il  avoit  mis 
toute  fa  confiance.  Il  leur  rendit  compte  de  fon  projet  ,  ôc 
leur  demanda  leur  avis.  Tous  deux  convinrent,  que  dans 
l'état  où  étoient  les  chofes ,  la  nécefiité  dicloit  le  parti  de 
réprimer  les  attentats  du  Duc  de  Guife,  mais  on  ne  s'ac- 
corda pas  ^\  précifément  fur  les  voies  qu'il  faudroit  prendre. 
Le  Maréchal  d'Aumont  concluoit  abfolument  à  le  faire  affaf-     j,      ^^ 
finer,  &  Rambouillet  confeilloit  de  l'arrêter  prifonnier  ,  ôc  des  difficultés  & 
de  lui  faire  juridiquement  fon  procès  ,  alléguant  le  droit  des  **"  obftacles. 
gens  Ôc  la  foi  que  le  Roi  lui  avoit  donnée.  Dans  cette  indé- 
cifion ,  ils  réfolurent  d'admettre  ce  même  foir  à  leur  Confeil 
le  Colonel  Alphonfe  Corfe  ôc  Louis ,  Frère  de  Rambouillet , 
pour  prendre  leur  avis  fur  une  entreprife  dont  l'exécution  leur 
paroiflbit  difficile.  Après  une  délibération  qui  dura  plufieurs 
heures ,  on  conclut  enfin  à  faire  poignarder  le  Duc  ;  voici 
les  mefures  donton  convint. 

Il  y  avoit  au  haut  de  l'efcalier  du  Château ,  un  grand  falon 
où  l'on  avoit  coutume  de  tenir  le  Confeil ,  6c  qui ,  le  refte  du 
temps ,  demeuroit  libre  ôc  ouvert  à  tous  les  Courtifans.  Au 
bout  du  falon  étoit  la  porte  de  l'anti-Chambre  du  Roi,  à 
main  droite  fa  chambre,  à  main  gauche  fa  garde-robe  ,  ôc 
vis-à-vis  la  porte  de  i'anti-chambre  étoit  celle  du  cabinet  qui 
communiquoit  à  une  gallerie  d'où  l'on  defcendoit  par  un 
efcalier  dérobé  dans  l'appartement  de  la  Reine  Mère.  Quand 
on  tenoit  Confeil,  les  Gentilshommes  ôc  la  fuite  des  Seigneurs 
qui  y  avoient  féance  les  accompagnoient  jufqu'à  la  porte  du 
falon  au  haut  de  l'efcalier ,  où  ils  s'arrêtoient  ,  parce  que  la 
porte  étoit  fermée  ôc  gardée  par  les  Huiffiers  du  Confeil  , 
pu  bien  ils  defcendoient  pour  fe  promener  dans  la  Cour  qui 
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I  eft  fpacieufe  ,  &  que  l'on  nomme  la  Perche  aux  Bretons ,  (a) 

Henry-  III.  parce  que  les  Bretons  qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  à 
^^^^'  la  Cour  pour  y  foiliciter  leurs  Procès  ,  avoient  coutume  de 
fe  promener  &  de  s'entretenir  dans  cet  endroit.  Le  Roi  & 
fes  Confidens  réfolurent  donc  que  leur  deflein  s'exécuteroit 
un  jour  de  Confeil ,  où  le  Duc  reliant  feul  dans  le  falon  avec 
les  autres  Seigneurs  ôc  fans  fuite,- le  Roi  pourroit  le  faire 
appeller  dans  fon  appartement  ,  qui  demeuroit  pour  lors 
fermé  ,  &  là ,  le  faire  aflafliner  fans  qu'il  pût  efpérer  de  fe- 
cours  :  que  cette  exécution  n'entraîneroit  point  à  Blois  les 
mêmes  dangers  ni  les  mêmes  féditions  que  l'on  eût  eu  à  re- 
douter à  Paris.  Lorfqu'il  s'agit  du  choix  des  perfonnes  qu'on 
chargeroit  de  ce  coup  de  main ,  le  Roi  jetta  les  yeux  fur 
Grillon ,  Colonel  de  fon  Régiment  des  Gardes  ,  homme 
fier  &  hardi  j  &,  par  plufieurs  raifons,  ennemi  du  Duc  de 
Guife.  Le  Roi  le  fit  venir,  lui  confia,  en  peu  de  mots,  fon 
projet,  ôclui  dit,  qu'il  l'avoit  choifi  pour  l'exécution  d'une 
entreprife  d'où  dépendoit  fa  propre  vie.  Grillon  lui  répondit 
ce  peu  de  mots  fi  pleins  de  fens  :  «  Sire ,  je  fuis  bon  ferviteur 
»>  de  Votre  Majefté ,  rempli  de  zèle  &  d'attachement  pour 
»  Elle  ,  mais  je  fuis  Soldat  &  Gentilhomme  ;  fi  Elle  m'or- 
M  donne  d'appeller  en  duel  le  Duc  de  Guife  ,  ôcde  mecou- 
»  per  la  gorge  avec  lui ,  je  fuis  prêt  d'obéir  ,  mais  que  je 
»  îerve  de  Bourreau  pour  exécuter  l'Arrêt  que  votre  juftice 
»  a  prononcée  contre  lui,  c'eft  ce  qui  ne  convient  point  à 
»  un  homme  de  ma  condition  ,  &  ce  que  je  ne  ferai  ja- 
»  mais.  »  Le  Roi  ne  s'étonna  point  de  la  franchife  de  Gril- 


(a)  »  Il  y  avoît  une  terraiTe  au  bout 
»  &  au  fond  de  la  cour  du  Château  de 
»  BloJs ,  élevée  de  huit  ou  neuf  pieds  , 
a»  fur  laquelle  on  montoit  par  divers  dé- 
m  grés ,  &  s'y  rangeoient  cf'ordinaire  les 
9»  Bretons  qui  étoient  à  la  Reine  Anne  , 
«après  que  Louis  XII.  l'eut  époufée  , 
s>  foit  pour  voir  les  Courtifâns  aÎTemblés 
»  au  bas  &  dans  la  Cour,  foit  parce  que 
s»  n'étant  apprivoifés  avec  eux ,  ni  fort 
»  civilifés ,  ils  fiiïent  bande  à  part.  Ce 
»  qu'étant  lemar^ué  ,  &  qu'ils  étoient 


»  d'ordinaire  perchés  fijr  ce  haut ,  cette 
MterralFe   fut  appellée    la  perche  aux 

»  Bretons Ce  n'étoit  pas  toute  la 

55  cour  qu'on  appelloit  la  perche  aux  Bre- 
oî  tons ,  ainfi  que  dit  DaviJa ,  mais  feule 
y>  ment  la  terrafTe ,  qui  ne  fubfîfte  plus 
»  aujourd'hui  dans  le  Château  de  BloJs 
3>  ayant  été  détruite  pour  les  nouveaux 
wbâtimens  qu'y  fit  faire  Gafion  Duc 
»  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  Re- 
marques fur  Davihy  fage  iS7. 
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Ion,  qu'il  connoiflbit,  ainfi  que  toute  la  Cour,  pour  un      ■■mmjmm— 
homme  qui  difoit  librement  fa  penfée  ,  fans  rien  craindre.  Henry  m. 
Il  lui  recommanda  feulement  le  fecret ,  parce  qu'il  n'avoir        '^'^^' 
communiqué  fon  deflTein  à  perfonne ,  ôc  que  s'il  venoit  à  être 
découvert ,  il  s'en  prendroit  à  lui.  A  ces  mots ,  Grillon  ré- 
pondit ,  qu'il  étoit  homme  d'honneur  ,  qu'il  ne  réveleroic 
jamais  les  fecrets  de  fon  Maître.  Le  refus  de  Grillon  em- 
barrafia  fort  le  Roi,  qui  ne  favoit  à  quoi  fe  déterminer.  Il 
demeura  dans  cette  perplexité  jufqu'au  21  où  il  s'ouvrit  à 
Lognac ,  un  des  Gentilshommes  de  fa  Chambre.  Le  Duc 
de  Joyeufe  l'avoir  introduit  à  la  Cour,  ôc  par  fon  adreffe  & 
fa  politefTe  ,  il  commençoit  à  parvenir  au  rang  des  Favoris.        y 
Lognac  ,  fans  héfiter ,  promit  d'exécuter  promptement  les      "Cà^^^ 
ordres  de  SaMajefté,  avec  quelques-uns  des  Quarante-cinq 
dont  il  étoit  parfaitement  fiir.  Le  Roi  reprit  courage  &  ré- 
folut  d'exécuter  fon  deflein  le  25   au  matin  ,  deux  jours 
avant  Noël.  Il  vint  en  perfonne  au  Confeil  le  matin  du  22, 
&  dit ,  qu'il  fouhaitoit  qu'on  expédiât  le  lendemain  quelques 
affaires  qui  preffoienr ,  afin  de  pouvoir  vaquer  en  repos  à  fes 
dévotions  pendant  les  Fêtes  prochaines  ,  ôc  qu'ainfi  il  prioit 
chacun  de  fe  trouver  de  bonne  heure  au  Confeil. 

Cependant  quelques-uns  foupçonnerent  fon  deflein,  fans 
qu'on  fâche  comment  ,  ôc  le  Duc  de  Guife  en  eut  même 
quelque  vent.  Il  examina  avec  le  Cardinal  fon  Frère  ôc  avec 
l'Archevêque  de  Lyon  s'il  devoir  ajouter  foi  à  ces  bruits ,  ÔC 
s'il  ne  feroit  pas  bien  de  s'éloigner  de  Blois ,  pour  éviter  le 
danger  qui  le  menaçoir.'Le  Cardinal  foutint ,  qu'il  falloit 
mieux  pécher  par  trop  de  défiance,  que  par  trop  defécurité, 
ôc  le  prefla  fi  vivement  de  partir ,  que  le  Duc  donna  fes  or- 
dres pour  s'en  aller  le  lendemain  matin  ;  mais  l'Archevêque 
de  Lyon  combattit  fortement  cette  réfolution  ,  ôc  la  lui 
fit  changer  prefqu'en  même  temps.  Il  lui  repréfenta ,  qu'il 
y  avoit  de  l'imprudence  à  écouter  un  bruit  populaire  qui 
n'étoit  fondé  fur  aucune  preuve  certaine  ;  que  ce  pouvoir 
être  un  artifice  imaginé  par  le  Roi ,  pour  l'engager  à  s'éloi- 
gner, ôc  à  abandonner  les  Etats',  afin  de  renverler ,  par  ce 
moyen ,  toutes  fes  efpérances  ,  fes  vues  ôc  fes  intrigues  ,  ÔC 
de  fe  délivrer  du  joug  qu'il  fe  voyoit  prêt  à  fubir,  duçon» 
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■  fentement  des  Erars.  Il  lui  demanda  qui,  après  fon  de'part, 
Henry  III,  pourroitjjiriger  à  fon  gré  lesdémarches . des^^éputés  &  jes 
jp  tt  -     '^  ^'        ralre  reffouvenir  de  leurs  promëfTes  f  ~QÛ^^ 

■  aux  artifices  ôc  à  Tautorité  du  Roi  f  Qui  pourroit  empêcher 

que  les  Etats  n'euflent  une  iiïue  toute  contraire  à  celle  qu'on 
s'étoit  propofée  ?  Qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Députés  fe 
voyant  abandonnés,  ne  cédaflent  à  l'autorité  du  Roi  ôc  au 
refped  dû  à  leur  Souverain  ;  que  vraifemblabiement  ils  pren- 
droient  de  nouvelles  réfolutions  conformes  à  fes  défirs ,  & 
révoqueroient  les  anciennes  :  qu'ils  troubleroient  tout  ce 
qu'on  avoit  arrêté ,  ôc  remettroient  le  Gouvernement  dans 
fon  premier  état ,  ou  peut-être  dans  une  pire  fituation  qui 
entraîneroit  la  ruine  entière  de  la  Ligue  :  que  tous  fes  Par- 
tifans  lui  reprocheroient  ,  avec  raifon,  de  les  avoir  trahis 
&  lâchement  abandonnés  :  qu'à  fon  exemple  ,  chacun  d'eux 
ne  fongeroit  qu'à  fes  propres  intérêts  ôc  à  ménager  fon  ac- 
commodement avec  le  Roi ,  ôc  qu'ainfi  il  fe  trouveroit  feul 
en  butte  à  l'autorité  Royale  :  qu'enfin,  quand  le  danger  fe- 
roit  inévitable  ,  il  valoit  mieux  demeurer ,  au  rifque  de  per- 
dre la  vie ,  que  d'expofer  infailliblement  tout  à  la  fois  fa  vie 
ôcfon  honneur,  en  quittant  la  partie.  Ces  raifons  lui  firent 
différer  fon  départ.  Le  Duc  d'Elbœuf  étant  furvenu  ,  il  lui 
expofa  ce  dont  il  étoit  queftion.  Le  Duc  appuya  les  raifons 
de  l'Archevêque  de  Lyon  ,  ôc  y  joignit  plufieurs  autres  mo- 
tifs, pour  prouver  au  Duc  de  Guife  qu'il  étoit  foutenu  d'un 
fi  grand  nombre  d'amis  fidèles  ôc  bien  unis ,  que  le  Roi  n'o- 
feroit  jamais  former  une  entreprife  fi  téméraire,  ôc  qu'il  s'é- 
'  tonnoit  que  le  Duc  conçût  tant  d'effroi  d'une  Puilfance  qu'il 
avoit  jufqu'alors  fi  ouvertement  méprifée.  Le  Duc  de  Guife 
reprit  courage ,  ôc  réfolu  d'attendre  la  clôture  des  Etats  , 
j  il  affeda  de  méprifer  les  bruits  (  a  )  qu'on  répandoit  à  la 
Cour. 


(  <»  )  En  vain  fes  amis ,  &  fur-tout  Gaf    dans  les  Etats ,  il  s'endormit  dans  une 


par  de  Schoraberg  Comte  de  Nanteuil , 
lui  donnèrent  de  filutaires  avis,  pour  Ce 


préfomptueufefécurité.  On  dit  même  que 
la  veille  de  fa  mort,  un  Inconnu  ayant 


conduireavecplusdemodération  oupour  '  gliflë  dans  fa  ferviette  un  billet  par  le- 
fe  dérober  au  coup  qui  le  ménaçoit ,  quel  il  l'avertifloit  que  le  Roi  fongeoît 
«veuglé  pal  ie  fuccès  de  fes  démarches  |  à  fe  défaire  de  lui ,  le  Duc  l'apperçut  & 

Le 
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Le  22  au  foir  ,  le  Roi  commanda  à  Larchant,  Capitaine 


de  fes  Gardes ,  de  les  renforcer  le  lendemain  matin ,  &  après  Henry  m. 
que  les  Seigneurs  feroient  entrés  au  Confeil ,  de  pofer  des  ^^^^' 
Soldats  à  la  porte  du  Salon ,  mais  de  manière  que  le  Duc  de  Le  Roi  exé- 
Guife  ne  prît  point  d'ombrage  de  fes  précautions.  Pour  cet  ^"JS  .^"^"  ^°" 
effet ,  Larchant  ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  fes  Soldats , 
attendit  que  le  Duc  paiTât  de  fon  appartement  dans  celui 
du  Roi  )  &  s'étant  approché  de  lui ,  il  le  fupplia  d'avoir  pi- 
tié de  ces  pauvres  Soldats  qui  demandoient  leur  paye  de 
plufieurs  mois  ,  qu'il  s'adreffoit  à  lui  comme  au  Généralif- 
lime  des  forces  de  l'Etat ,  &  que  le  lendemain  il  fe  trou- 
veroit  avec  eux  fur  fon  paffage ,  pour  lui  remettre  en  mé- 
moire d'en  parler  au  Confeil.  Le  Duc  lui  répondit  avec  po- 
liteffe ,  &  promit  au  Capitaine  ôc  à  fa  Troupe  qu'il  s'intéref- 
feroit  à  leur  affaire.  Le  Roi  chargea  le  même  foir  le  Grand 
Prieur  fon  Neveu  de  propofer,  pour  le  lendemain,  une  par- 
tie de  Paume  au  Prince  de  Joinville,  Fils  du  Duc  deGuife, 
ôc  de  l'amuler  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  qu'il  lui 
envoyeroit.  Le  23  au  matin  ,  le  Roi  fe  fit  habiller  avant  le 
jour,  fous  prétexte  qu'il  vouloir  affifter  en  perfonne  au  Con- 
feil, &  y  demeurer  plufieurs  heures.  Enfuite  il  fit  retirer 
tous  fes  Officiers ,  ôc  ne  retint  dans  fon  Cabinet  que  Revol, 
Secrétaire  d'Etat  ,  le  Colonel  Alphonfe  Corfe  ôc  la  Baf- 
tide  ,  Gentilhomme  Gafcon ,  homme  très-brave.  Dans  fa' 
Chambre  étoit  Saint  Prix  ,  ancien  Gentilhomme  Servant  ; 
dans  la  Garde-Robe ,  le  Comte  de  Termes ,  Grand  Cham- 
bellan, ôc  parent  du  Duc  d'Epernon ,  ôc  dans  l'Anti-Cham- 
bre  étoient  deux  Pages  ,  un  Huiffier  qui  gardoit  la  porte  du 
côté  de  la  Salle  du  Confeil,  ôc  Lognac ,  accompagné  de  huit 
des  Quarante-cinq.  Le  Roi  leur  avoir  communiqué  fes  inten- 
tions ,  en  les  flattant  par  l'efpoir  des  plus  magnifiques  ré- 
compenfes ,  ôc  ils  lui  avoient  tous  promis  de  le  fervir  avec 
zélé. 


le  lut,  &  qu'enfuite  ayant  demandé  une 
plume ,  il  avoit  fur  le  champ  écrit  au  bas 
ces  mots  :  Il  noferoit  :  Après  quoi  il  avoit 


perfonne  qui  le  lui  avoit  adrefle.  C'eft 
ainfi  qu'il  courut  à  fa  perte ,  en  afFeftant 
de  méprifer  un   ennemi   d'autant  plus 


rejette  le  billet  tout  plié  fous  la  table ,  I  redoutable  qu'il  n'ofoit  l'attaquer  à  force 
afin  qu'il  retombât  entre  les  mains  de  la  1  ouverte.  Voyez  M.  de  Thott ,  Liv,  XÇIU. 

Tome  IL  Ddd 
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■■  Le  jour  commençoit  à  paroîrre ,  lorfque  les  Cardinaux  de 
Henry  III.  Gondy  &  de  Vendôme  ,  les  Maréchaux  d'Aumont  &  de 
'^^^'  Retz  ,  Montholon ,  Garde  des  Sceaux ,  François  d'O  ,  Ni- 
Mort  du  Duc  colas  de  Rambouillet  ^  le  Cardinal  de  Guife  &  TArchevê- 
de  Guife.  qyg  (^Q  Lyon  entrèrent  dans  le  Salon  pour  affifter  au  Confeil. 
Le  Duc  de  Guife  y  vint  après  eux,  Ôc  Larchant  alla  à  fa 
rencontre  avec  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  qu'il  n'a- 
voit  fait  la  veille.  Il  lui  préfenta  un  Mémoire  pour  follici- 
ter  leur  paye,  ôc  fous  ce  prétexte,  il  l'accompagna  jufqu'à 
la  porte  du  Salon  ,  qu'on  ferma  dès  qu'il  y  fut  entré.  Les 
Gardes  fe  rangèrent  en  haie  fur  l'efcalier ,  feignant  d'attendre 
la  réponfe  à  leur  Placer.  En  même  temps,  Grillon,  Met- 
tre de  Camp  du  Régiment  des  Gardes ,  fit  fermer  toutes  les 
portes  du  Château  ,  ce  qui  donna  lieu  à  bien  des  gens  de 
foupçonner  ce  qui  alloit  atriver.  Pericard  >  Secrétaire  du 
Duc  de  Guife,  lui  écrivit  un  Billet  qui  contenoitces  mots: 
Monfeigneur ,  fauvez-vom  ,  on  vous  êtes  mort  ;  il  l'enveloppa 
dans  un  mouchoir ,  &  chargea  un  Page  de  le  donner  à  un 
Huiffier  du  Confeil,  fous  prétexte  que  le  Duc  avoit  oublié 
de  le  prendre  en  fortant  de  fon  appartement,  mais  les  Sol- 
dats refuferent  de  le  laifler  paflfer.  Cependant  le  Duc  étant 
entfé  au  Confeil ,  prit  un  fiége  auprès  du  feu  ôcfentit  unefoi- 
bleffe,  foit  qu'il  fe  repréfentât  le  danger  qu'il  coupoit,  ainfî 
ifolé  ôc  féparé  de  tous  fes  Partifans  ,  foit  qu'il  eût  quelque 
preffentiment  fecret  de  la  mort  qui  le  menaçoit ,  foit  enfin , 
comme  le  publièrent  fes  ennemis  ,  qu'il  fe  fut  extrêmement 
afFoibli ,  en  pafTant  la  nuit  avec  Madame  àc  {a)  Marmoutier 
fa  Maîtreffe.  Il  revint  fans  peine  de  cet  accident ,  ôc  alors 
Revol,  Secrétaire  d'Etat ,  entra  dans  le  Confeil  par  la  porte 
qui  donnoit  dans  l' Anti-Chambre ,  ôc  dit  au  Duc  ,  que  le 
Roi  vouloit  lui  parler  dans  fon  Cabinet.  Le  Duc  fe  leva , 
ôc  après  avoir  falué  ,  avec  fa  politeffe  ordinaire ,  ceux  qui 
affiftoient  au  Confeil ,  il  entra  dans  l'Anti-Chambre  ,  dont 
la  porte  fut  aufli-tôt  refermée.  Il  n'y  trouva  pas  la  foule  or- 
dinaire des  Courtifans ,  mais  feulement  huit  des  Quarante- 


(<t)  C'étoit  Madame  de  Noiimouder. 
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cinq  Gentilshommes  qu'il  connoiflbit  très-bien.  Lorfqu'il  ■■ 

voulut  entrer  dans  le  Cabinet ,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  Henry  m. 
lui  hauffer  la  portière  ,  il  y  porta  la  main  pour  la  lever  lui-  '^^^' 
même  ,  &  dans  l'inftant  Saint  Malin  ,  l'un  des  huit  Gentils-  * 
hommes,  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  la  gorge,  & 
les  autres  le  frappèrent  de  toutes  parts.  Le  Duc  voulut  met- 
tre l'épée  à  la  main  ,  mais  il  ne  put  la  tirer  qu'à  demi ,  & 
après  avoir  reçu  plufieurs  coups  à  la  tête  ôc  dans  tout  le 
corps,  repouffé  enfin  par  Lognac  fur  lequel  il  avoir  voulu 
fe  jetter,  il  tomba  devant  la  porte  de  la  Garde-Robe,  ôc  y 
rendit  les  derniers  foupirs,  (a)  fans  proférer  une  feule  parole. 
Le  Cardinal  de  Guiîe,  entendant  le  bruit  qu'on  faifoit 
dans  l'Anti-Chambre  ,  ne  douta  point  qu'on  affallînât  fon 
Frère;  il  fe  leva  avec  l'Archevêque  de  Lyon  :  tous  deux 
coururent  à  la  porte  du  Salon  pour  appeller  leurs  Domefti- 
ques  à  leur  fecours ,  mais  ils  la  trouvèrent  fermée ,  ôc  les 
Maréchaux  d'Aumont  ôc  de  Retz  les  arrêtèrent  de  la  part  du 
Roi,  ôc  les  conduifirent  par  un  petit  efcalier  dans  une  cham- 
bre haute  où  il  furent  renfermés  ôc  gardés  étroitement. 

En  même  temps ,  on  arrêta  dans  le  Château  le  Cardinal  j^^  Cardinal 
de  Bourbon  ,  que  fa  vieilleffe  ôc  fes  infirmités  retenoient  au  de  liourbon  & 
lit ,  Charles  ,  Prince  de  Joinville  ,  Charles  de  Lorraine  ,  ^^"ft"/Af""'" 
Duc  d'Elbœuf,  Charles  de  Savoie,  Duc  de  Nemours,  ôc 
Anne  d'Eft,  Ducheife  de  Nemours,  Mère  de  Meflieurs  de 
Guife.  Enfuite  on  ouvrit  les  portes  du  Château  où  l'on  ren- 
força la  Garde,  ôc  Richelieu  ,  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel, 
entra  dans  la  Ville  ,  où  il  arrêta  le  Préfident  de  Neuilli ,  la 
Chapelle-Marteau  ,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  ,  Com- 
pan  ôc  Cotte  Blanche,  Députés  de  cette  Ville,  le  Lieute- 
nant d'Amiens  ,  le  Comte  de  Briffac ,  Bois-Dauphin,  &c  enfin 


font  arrêtés. 


r 


{/>)  Lorfqu'on  le  tuoit,  dit  l'Auteur 
du  Journal  de  Henri  III.  il  difoit,  Mon 
Dieu,  je  fitis  mon ,  ayez  f  nié  de  moi;  ce 
font  mes  péchés  qui  en  font  caufe.  Tortora, 
qui  a  écrit  en  Italien  l'Hiftoire  de  nos 
Guerres  de  Religion  ,  repréfente  avec 
beaucoup  moins  de  vraifemblance  le  Duc 
de  Guife  percé  de  coups ,  baigné  dans 


fon  fang  ,  étendu  lûr  le  carreau  ,  &  ré- 
citant dévotement  prefque  tout  le  Pfeau- 
me  Miferere  ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  Re- 
vol  panché  vers  lui ,  &  l'exhortant  à  de- 
mander pardon  au  Roi  :  circonftances  qui 
fentent  le  Roman  ,  &  dont  on  ne  trouve 
nulles  traces  dans  les  Mémoires  du  temps. 

Dddi] 
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■  ■»  Pericard ,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife ,  avec  lequel  on  faifit 
Henry  III.  tous  les  papiers  defon  Maître.  On  y  trouva  différentes  Let- 
^^^^'       très  parlefquelles  on  découvrit  les  intelligences  qu'il  entre- 
tenoit  tant  au-dedans  qu'au -dehors  du  Royaume  ,  &  des 
Mémoires  des fommes qu'il  avoir  reçues  d'Efpagne  ,  6c  qui, 
comme  on  le  publia  ,  fe  montoient  en  plulieurs  parties  à 
deux  millions  de  ducats.  Les  autres  Ligueurs  ,  dont  le  Roi 
.     aurpit  déliré  de  fe  faiiir  ,  ou  furent  cachés  à  propos  par  leurs 
Hôtes  &  par  les  amis  qu'ils  avoient  dans  la  Ville,  ou  s'éva- 
dèrent de  diverfes  manières  ôc  par  différens  chemins  ,  de- 
forte  qu'ils  échappèrent   au  premier  feu  de  fa  vengeance. 
Le  cadavre  du  Duc  de  Guife ,  enveloppé  dans  un  tapis  verd  , 
fut  porté ,  par  les  Huifliers  dans  la  gallerie  ,  derrière  le  Ca- 
binet du  Roi,  &  on  l'ylaiffa  jufqu'à  ce  qu'on  eût  déterminé 
ce  qu'on  en  feroit. 

Toutes  ces  chofes  s'exécutèrent  fans  grand  bruit  &  fans 
tumulte  ,  chacun  étant  étourdi  &  frappé  de  ce  qui  fe  palToit  ; 
les  plus  hardis  ôc  les  plus  fiers  Ligueurs ,  les  yeux  baillés  ôc  la 
frayeur  peinte  fur  le  vifage ,  ne  faifoient  que  des  proteftations 
de  leur  foumiflîon  profonde  ôc  de  leur  obéifTance  au  Roi. 
Le  premier  foin  de  ce  Prince  fut  de  dépêcher  Revol ,  Se- 
crétaire d'Etat ,  au  Cardinal  Légat,  pour  Tinformer  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ;  ôc  lui  dire ,  (qu'il  fouhaitoit  d'avoir  une  confé- 
rence avec  lui  avant  la  Meffe.  En  même  temps ,  il  en  fit  auiïi 
donner  avis  à  l'Ambaffadeur  de  Venife ,  pour  marquer  com- 
bien il  défiroit  qu'on  juftifiât  fa  conduite  auprès  du  Pape,  ôc 
du  cas  qu'il  faifoit  du  jugement  qu'en  porteroit  le  Sénat  de 
Venife.  Il  fit  enfuitedeux  tours  dans  fon  Cabinet  ;  ilfembloit 
qu'il  venoit  de  dépouiller  la  peau  du  Renard  ,  dont ,  depuis 
tant  d'annéesôç_avec  tant  de  patkncejjjavoit  été  Jorcé  de 
fe  couvrir  pour  reprendre  le_çgurag^_^luJLign,  qu'il  avoit 
'TaîT éclate^  fi  gîorîéiHement  dans  fa  jeuneffe.  iTfit  ouvrir  les 
portes  de  fon  Appartement  où  on  laiffa  entrer  tous  les  Cour- 
tifans.  Il  leur  dit ,  à  haute  voix  ,  qu'il  vouloit  que  fes  Sujets 
appriffent  déformais  à  le  craindre  ôc  à  le  refpetter  comme 
leur  Maître  ,.  ôc  que  s'il  s'étoit  déterminé  à  punir  les  Chefs 
de  la  Révolte ,  il  traiteroit  encore  plus  féverement  les  mem- 
bres. Que  chacun  eût  à  renoncer  aux  rébellions  ôc  aux  Li-. 
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gués  :  qu'il  vouloit être  Roi,  non  en  idée,  mais  réellement,  "^r^^r^^^^^^ 

&  qu'il  pourroit ,  avec  autant  de  facilité  qu'autrefois,  s'ar- Henry  m. 

mer  du  glaive  contre  les  traîtres  ôc  les  coupables.  En  pro-       '^"^'^' 

nonçant  ces  paroles  ,  avec  un  air  févere  ôc  courroucé  ,  il 

defcendit  dans  l'Appartement  de  la  Reine  Mère.  Cette  Prin- 

cefle  qui  étoit  au  lit,  tourmentée  de  la  goutte,  avoit  entendu 

le  bruit  qu'on  venoit  de  faire  dans  l' Appartement  du  Roi, 

fitué  immédiatement  au-defTus  dufien ,  6c  demandé  plufieurs 

fois  ce  que  c'étoit ,  fans  que  perfonne  eût  ofé  le  lui  dire. 

Le  Roi ,  en  entrant  ,  lui  demanda  d'abord  des  nouvelles 

de  fa  fanté ,  6c  fur  la  réponfe  qu'elle  lui  fit  qu'elle  fe  trouvoit 

mieux,  "ôcmoiaufli,  reprit  ce  Prince,  depuis  quecema- 

»  tin  je  fuis  devenu  Roi  de  France  ,  en  faifant  mourir  le  Roi 

n  je  Paris.  Quoi!  répliqua  la  Reine,  vous  avez  fait  mou- 

»  nr  le  Uïic  de  Guife ,  Dieu  veuille  que  vous  ne  foyez  pas 

»  devenu  le  Roi  de  rien  ;  c'eft  peu  d'avoir  tranché  les  jours 

3»  d'un  de  vos  Sujets ,  fi  vous  ne  favez^unir  tous  les  au- 

»  très.  Avez-vous  prévu  les  malheurs  qui  peuvent  arriver  ? 

"  "Mettez  -  y  promptement  bon  ordre  ;  il  vous  faut  ,  dans 

"  cette  affaire  ,  autant  d'atlivité  que  de  vigueur.  »  Les 

douleurs  de  la  goutte  6c  le  chagrin  qu'elle  reffentoit  ne  lui 

permirent  pas  d'en  dire  davantage. 

Le  Roi  fortit  pour  joindre  le  Légat  qui  devoit  venir  en- 
tendre la  Meffe  avec  lui.  Ils  s'abouchèrent  avant  que  d'en- 
trer dans  la  Chapelle  ,  6c  s'entretinrent  long-temps  enfem- 
ble  en  fe  promenant.  Le  Roi  s'efforça  de  lui  perfuader 
qu'une  nécelTité  indifpenfable  l'avoit  forcé  de  prendre  ce 
parti  :  que  fa  pénétration  lui  faifoit  ignorer  moins  qu'à  tout 
autre ,  le  but ,  les  manœuvres  ,  les  complots ,  les  ligues ,  les 
deffeins  ôc  les  pemicieufes  intell igerices  du  Duc  de  Guife 
Quîles  avoit  portées  fi  loin,  qu'il  n'y  avoit^lus~d[ëj^oyen  "" 

de  fauver  6c  fa  Couronne  ôc  fa  vie  ,  qu'en  l'ôtant  au  Duc 

lui-même  :  que ,  graces~arDTêu ,  ce  defîeîn  venoit  d^êtreaffez 
ïieureufement  exécuté  ,  malgré  des  difficultés  prefqu'infur- 
montables  ,  ôc  qu'il  étoit  conforme  à  toutes  les  régies  de  la 
juflice  6c  à  toutes  les  Loix  de  l'Univers:  que  tout  le  monde 
étoit  inftruit  des  outrages  que  ce  Sujet  rébelle  avoit  ofé  faire 
à  la  Majefté  Royale,  ôcdefes  attentats  contre  fon  légitime 
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—  Souverain  ,  fans  qu'il  lui  en  eût  donné  de  fujets  fondés  : 
Henry  III.  qu'il  les  avoit  long-temps  foufferts  ôc  diffimulés ,  par  amout 
"^^^^  pour  la  Paix  &  par  fa  douceur  naturelle,  mais  que  depuis  le 
dernier  accommodement  où  il  avoit  accordé  à  la  Ligue  in- 
finiment plus  qu'elle  n'auroit  ofé  demander  ni  défirer  ,  mal- 
gré la  déclaration  qu'il  avoit  faite  d'oublier  le  paffé ,  &  fes 
ordres  précis  de  s'abftenir  de  tous  complots  par  la  fuite ,  le 
Duc  de  Guife  perfiftant  opiniâtrement  dans  fes  premiers  def- 
feins  ,  violant  tant  de  fermens  &  de  promeffes  faites  à  la  face 
des  Autels  ,  ôc  en  préfence  de  l'AfTemblée  des  Etats  ,  qui 
repréfente  le  Corps  refpejjtaHe  de  la  Nation  jïançoite,  avoit 
continué  d'entretenir  les  mêmes  intelligences  avec  lesPuif- 
fances  Etrangères^  re<^u  de  l'argent  &  des  penllons  de  l'Ef- 
pagne  ,  s'étoit  entendu  avec  le  Duc  de  Savoye  pour  en- 
vahir les  Provinces  du  Royaume ,  ôc  avoit  cabale  auprès  des 
Députés  des  Etats  pour  donner  des  bornes  à  l'autorité  de  fon 
Souverain  ,  exclure  de  la  Couronne  les  légitimes  Succef- 
feurs  ,  afin  de  l'ufurper  par  fes  artifices  féditieux  ôc  détefta- 
bles  :  qu'ainfi ,  il  s'étoit  rendu  coupable  de  crime  de  leze- 
Majefté  ,  ôc  étoit  retombé  dans  une  rébellion  manifefte  :  que 
la  Juftice  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  manquer  de  le  punir  pour 
délivrer  une  bonne  fois  l'Etat  ôc  tous  les  gens  de  bien  des 
inquiétudes  continuelles  ôc  des  dangers  où  les  jettoient  fes 
complots  ;  qu'au  refte ,  on  n'auroit  pu  lui  faire  fon  procès 
dans  lesjortnes ,  parce  "que  le  Roijî'avoiTmprifonslures 
pour  le  garder  ,  m  fers  quil  n^pût  brifer  :  qu'aucun  MagH^ 
trat  n'auroirofélintërr5gër^^Je_condamner  ,  ni  fairë"ëxgçu- 
,        f  terja  Senteiice  :  que  le  Roi  étoit ,  dans  lès  Etats ,  le  Souve- 

M|K  .  r<^.  lainjuge  :  qu'il'^it  plus  de  preuves  qu'il  n'en  falloir  pour 
convaincre  le  Duc  de  trahifon  :  qu'il  avoit  donc  pu  le  con- 
damner de  fa  propre  autorité  :  qu'en  agiffant  de  la  forte ,  il 
étoit  fur  d'avoir  fatisfait  à  Dieu ,  à  la  Jujice ,  iJajwpre 
jconfcience  ,  au  bien  ôc  au  repos  de  forT  Royaume  ,  ôc 
qu'ainfi  il  prioit  le  Légat  détendre  au  Pape  un  compte  exa£l 
ôc  vrai  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  de  peur  que  fes  Ennemis  , 
par  leurs  faux  rapports ,  ne  noirciffent ,  auprès  de  Sa  Sain- 
teté ,  une  aûion  fi  jufte  ôc  fi  néceffaire. 

Tout  cela  n'étoit  point  nouveau  pour  le  Légat  ,  pleine- 
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ment  informe  des  bruits  qui  couroient  depuis  long-temps, 
&  les  raifons  du  Roi  ne  contenoient  que  ce  qu'il  avoir  déjà  H  e  n  r  v  m. 
prévu.  Il  étoit  fortement  perfuadé,  qu'en  frapant  le  PafVeur,       '^^^' 
on  difperferoit  le  Troupeau  ,  6c  qu'en  arrêtant  la  plupart  dés 
Chefs ,  le  refte  du  Parti  dépourvu  de  crédit  &  de  forces, 
réfifteroit  à  peine  au  Roi ,  dans  un  événement  fi  inattendu. 
Il  redoutoit  peu  l'émotion  populaire  qui  ne  manqueroit  pas 
d'arriver,  &._regardoit  ces  féditions  du  Peuple^  comme  un  feu 
de  paille  qui  s  allume  en  un  moment_j_s^éleve  avec  violence^, 
pours^abaifler  enluite^_6cjjéteint  l'iriftant^'après.  Il  crut 
que  dans  ces  circonftances  il  ne  convenoit  pointée  donner 
lieu  au  Roi  de  s'éloigner  du  Saint  Siège  ;  qu'il  valoit  mieux, 
en  ufant  avec  lui  de  modération ,  le  confirmer  dans  le  deflfein 
où  il  paroiflToit  être,  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Religion, 
&  l'empêcher  de  s'accommoder  avec  les  Huguenots.  Dans 
cette  vue  il  lui  fit  efpérer  que  le  Pape  ,  en  qualité  de  Père 
commun,  ôc  de  Partie  défintéreffée,  prêreroit,  avec  bonté, 
l'oreille  à  fes  raifons  ;  mais  que ,  pour  en  juftifier  la  folidité  , 
il  falloir  foutenir  fes  paroles  par  fes  adionç ,  en  perfiftant  de 
protéger  la  Religion  Catholique  ,  ôc  d'extirper  l'Héréfie  ; 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  perfuader  au  Pape  &  à 
tout  le  monde  ,  que  c'étoit  uniquement  par  nécefl^ité ,  & 
non  par  haine  contre  le  Parti  Catholique  ,  qu'il  s'étoit  dé- 
fait du  Duc  de  Guife ,  ôc  aflliré  des  principaux  Chefs  de  la 
Ligue  ;  ôc  que  s'il  s'écartoit  le  moins  du  monde  de  ce  fyftê- 
me,  il  donneroit  matière  à  penfer ,  qu'il  n'avoir  agi,  que  pour 
favorifer  le  Roi  de  Navarre ,  ôc  tirer  les  Huguenots  de  l'extré- 
mité à  laquelle  ils  fe  trouvoient  réduirs.  Le  Légat  infifta  long- 
temps fur  ce  point  effentiel ,  ôc  le  Roi  lui  prorefta  avec  fer- 
ment ,  que  fi  le  Pape  vouloir  féconder  fes  intentions ,  ôc  unir 
fes  forces  aux  fiennes,  il  travailleroit  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  à  extirper  l'Héréfie ,  ôc  qu'il  avoit  pris  la  ferme  réfo- 
lurion  de  ne  plus  foufflir  dansfon  RoyaumCj^que  la feuleRg;_ 
^igi^nXlatholique.  Après  cette  promefle ,  accompagnée  des 
gelfês  Ôc  dëTdilcours  les  plus  perfuafifs  ,  le  Légat  ne  balan- 
<^a  point  à  continuer  d'agir  avec  ce  Prince  ,  avec  la  même 
confiance  ôc  la  même  cordialité  qu'auparavant,  jugeant  qu'il 
lui  fuffifoit  d'avoir  obtenu  le  point  le  plus  intéreffant  pour 
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—  le  Pape ,  puifque  le  Roi ,  quoiqu'aîgri  des  outrages  de  la 
Henry  III.  Ligue ,  n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  la  Foi ,  &  que  la  mort 
'^  du  Duc  de  Guife  ne  troubloit  point  le  projet  de  l'Union  des 

Catholique.s,ni  la  réfolution  de  faire  la  Guerre  aux  Huguenots. 
Il  fît  donc  efpe'rer  au  Roi ,  de  faire  agréer  fes  raifons  au  Pape, 
&  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus  avant  dans  cette  confé-» 
rence,  comptant  trouver  des  niomens  propres  pour  traiter 
de  la  délivrance  des  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Guife. 
Il  ne  vouloir  pas  dans  ce  moment  d'agitation  ,  effaroucher 
l'efprit  du  Roi ,  par  une  demande  prématurée.  Il  crut  qu'a- 
près avoir  afTuré  les  intérêts  de  la  Religion  en  général ,  il  fe- 
roit  temps  de  penfer  à  ceux  des  Particuliers,  (a) 
Mort  du  Car-  ^^  ^°^  raffuré  par  les  bonnes  efpérances  que  lui  avoit 
A'nal  de  Guife.  donné  le  Légat ,  ôc  voyant  que  ce  Miniftre  n'avoit  pas  fait 
de  grandes  plaintes  de  la  détention  des  Cardinaux  &  des  au- 
tres Prétats  ,  réfolut  d'aller  plus  avant ,  ôc  de  fe  délivrer  du 
Cardinal  de  Guife  ,  qui  n'étoit  ni  iTioins  fougueuxjjiunoins 
redoutable  à  la^têtFdeTa  Ligue",  que  ïeUuc  fon  frère. 
Mai?  n'ayant  pastroûvé  leTQuarante-cmq  difpofés  à  fouil- 
ler leurs  mains  du  fang  du  Cardinal ,  il  propofa  à  du  Gaft, 
Capitaine  aux  Gardes  ,  de  le  faire  affafîiner  le  lendemain 
matin  par  quelqu'un  de  fes  Soldats.  Le  24  de  Décembre , 
veille  de  Noël,  dès  le  matin,  du  Gafl  alla  à  la  Chambre  où  le 
Cardinal  étoit  avec  l'Archevêque  de  Lyon ,  &  où  ils  avoient 
pafTé  la  nuit  dans  une  terreur  mutuelle  &  en  prières  ,  après 
s'être  confeffé  l'un  l'autre.  Du  Gaft  dit  à  l'Archevêque  de 
le  fuivre ,  parce  que  le  Roi  le  demandoit.  A  ces  mots  le 
Cardinal,  croyant  qu'on  conduifoit  d'Efpinac  à  la  mort,  lui 
dit ,  Monfeigneur,  penfez  à  Dieu  y  mais  l'Archevêque  devinant 


(  a  }^  Toute  la  conférence  du  Cardinal 
Morofini  avec  le  Roi  eft  violemment  fuf- 
peôe  :  puifque  le  Cardinal  Morofini  dans 
îès  Lettres  su  Cardinal  de  Montaltte,  ne- 
veu de  Sixte  V.  dit  pofitivement  que 
quelquinftance  qu'il  eut  faite  pour  ob- 
tenir audience  du  Roi  le  15  de  Décembre 
jour  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  on  lui 
tefulâ  l'entrée  du  Château,  &  ^u'il  ne 


put  avoir  cette  audience  que  le  z6  du 
même  mois.  Ce  qui  fè  trouve  confirmé 
par  les  Mémoires  imprimés  de  la  vie  du 
Cardinal  Morofini ,  écrits  en  Italien  par 
Monfignor  StephanoCofini  Archevêque 
de  Spalatro  ,  fous  le  titre  de  Memorie 
délia  vita  del  Cardinale  Morofini  ,  Lib, 

m.  chap.  xvu  xm,  &  XVUl. 

mieux 
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ttiieux  ce  qu'on  vouloit  faire  ,  lui  répliqua  ;  penfèz-y  vom^  *— — -^ 
même  j  Monfeigneur ,  ôc  à  l'inftant  on  le  fit  paffer  dans  un  au-  He  nry  m. 
tre  appartement.  Quelques  momens  après  du  Gaft  revint ,  '^^^' 
ôc  dit  au  Cardinal ,  qu'il  avoir  ordre  de  le  faire  mourir.  Le 
Cardinal  lui  demanda  feulement  le  temps  de  recommander 
fon  ame  à  Dieu  ;  puis  s'étant  mis  à  genoux,  ôc  ayant  fait 
une  courte  prière  ,  il  fe  couvrit  la  tête  de  fa  Robe ,  ôc  dit 
avec  fermeté  ,  exécutez  votre  commiffion  ;  à  l'inftant  quatre 
Soldats  armés  de  pertuifannes  ,  le  percèrent  de  plufieurs 
coups  ,  ôc  fon  corps  fut  porté  au  même  endroit  où  l'on  avoit 
laiiTé  celui  du  Duc  fon  frère.  Le  Roi  craignit  qu'en  les  ex- 
pofant  à  la  vue  du  Peuple  ,  il  n'en  arrivât  quelque  tumulte  ; 
ôc  par  le  confeil  de  fon  Médecin,  il  les  fit  mettre  en  fecret 
dans  de  la  chaux  vive  ,  qui  en  quelques  heures  confuma 
toutes  les  chairs  ;  enfuite  on  enterra  aufli  fecretement  les 
os  dans  des  lieux  qui  ne  furent  connus  de  perfonne.  On 
prévint  ainfi  les  fcénes  que  le  Peuple  forcené  n'eut  pas  man- 
qué d'enfanglanter.  Le  Roi  lui-même  ne  voulut  point  re- 
paître fes  yeux  de  ce  fpe£lacle ,  ôc  ces  cadavres  ne  furent 
vus  que  de  ceux  de  fes  Courtifans  qui  furent  néceflaires  pour 
l'exécution  de  fes  Ordres ,  comme  s'il  eût  craint  qu'on  ne 
lui  reprochât  une  forte  de  barbarie ,  ôc  un  acharnement  af- 
fedé. 

Ainfi  mourut  Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Guife.  L'éclat 
de  fa  naiffance  ,  les  fervices  diftingués  de  fes  ancêtres  ,  fu- 
rent fes  moindres  avantages.  Il  réunit  au  fuprême  degré  les 
qualités  les  plus  brillantes  ,  un  génie  vif  ôc  étendu  ,  une 
haute  prudence  ,  une  adivité  finguliere  ,  une  rare  valeur , 
autant  _de  confiance  dans  la  mauvaife  fortune  y  que  deno- 
bleife  d'ame  au  fein  de  la  profperité.  On  remarquoit,  en- 
£Ôre  en  lui,  un  cara£tere^fFâble  ôc  populaire  ,  uneinduftrie 
âHmkable  pouxJb"conciliêrJ[es  coeurs  des  peuples^  Salibé- 
raliterépondoit  àla  grandêïïFde  fa  forFune,  Il  favoit  cacher 
fes  vues ,  ôc  diiTimuler  fes  deffeins  autant  que  l'exigeoit  le 
bien  de  fes  affaires.  Son  efprit  étoit  fouple  ,  élevé  ,  plein 
d'hardieffe ,  fécond  en  refTources  ;  en  un  mot ,  né  pour  les 
circonftances  où  il  s'étoit  trouvé.  A  ces  qualités  de  l'ame , 
il  joignoit  dans  un  degré  égal ,  tous  les  avantages  du  corps  i  » 

Tome  lit  Ee  e 
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■—  une  force  infatigable  ,  une  fobrieté  fingulieré ,  un  air  no- 
Henry  III.  ble  &  inajeftueux  ,  une  complexion  robufte  ôc  guerrière, 
'^^^'  une  dilpolition  fi  agile ,  qu'on  le  vit  fouvent  armé  de  toutes 
pièces ,  remonter  à  la  nage  un  Fleuve  très-rapide  ;  il  excel- 
loit  de  même  à  la  lutte  ,  à  la  paume  ,  &  dans  tous  les 
exercices  militaires  ;  enfin  il  régnoit  un  accord  Ci  parfait  en- 
tre la  vigueur  de  fon  corps  ôc  la  trempe  de  fon  efprit ,  qu'il 
s'attiroit  l'admiration  de  tout  le  monde  ,  &  forçoit  même 
fes  ennemis  à  lui  accorder  des  éloges.  Ces  grandes  qua- 
lités furent  obfcurcies  par  quelques  défauts ,  fuites  prefqu'in- 
réparables  de  la  fragilité  humaine.  Il  étoit  naturellement 
fourbe  6c  diflimulé  ;  la  vaine^gloire  6c  l'ambition  furent 
fi  dominantes  fur  fon  caraÔiere ,  qu'ellêsle  portèrent  dès  ià 
jeunéïïeTa  fe  UTCttre  à  la  tête  dïïT^rti"Catholiqué  ;~6c  en- 
fuite  la  néceflité  de  fepricâutionner  contre  la  politique  ra- 
fînée  du  Roi  ,  le  précipita  dans  le  deflein  de  parvenir  au 
Trône  par  des  voies  obliques  ôc  dangereufes.  Enfin  fa  pré- 
fomption  excefïïve ,  Ôc  le  mépris  qu'il  faifoit  de  l'habileté 
des  autres ,  le  conduifirent  imprudemment  à  fa  perte.  Le 
Cardinal  Louis  de  Guife  fon  frère  ,  imitoit  fon  courage  ôc 
fa  vertu,  quoique  dans  un  degré  très-inférieur.  La  vivacité 
de  fon  génie,  fa  fermeté  ôc  fa  grandeur  d'ame,  répondoient 
à  fa  naiflance  ;  mais  fes  deffeins  turbulens ,  ôc  l'audace  té- 
méraire de  fon  caraâere  ,  diminuèrent  beaucoup  la  haute 
opinion  qu'on  avoit  d'abord  conçue  de  lui.  Il  fembla  que 
l'extrême  vivacité  ,  le  défir  des,  nouveautés  ,  Je  mépris  des 
dangers,  ôc  l'inquiétude  d'efprit  qui  ont  je  ne~ïaîquoi  de 
^^rlljant  dans'la^profeflion  ^es  armes  ,  n  avoient  pas  la  mê- 
me décence  fous  l'habit^d'un  EccléfiaftiqîJë~cônlacré  à  urT* 
état  édifiant!      ~    ~  ''^ 

Apres  la  mort  des  deux  frères  ,  les  autres  qui  avoient  été 
arrêtés  prifonniers  ,  furent  gardés  ou  relâchés  de  différentes 
manières.  Quatre  jours  après  fa  détention, Je  Duc  de  Ne- 
1,    -^  mours  s'enfuit  de  la  Chambre  où  on  le  gardoit  allez  négii- 

t/m  à-U^^<^  gemment ,  accompagné  d'un  feul  domeflique  ,  ôc  fe  rendit 

à  Paris ,  par  des  chemins  détournés ,  foit  qu'il  eût  gagné  ih& 
Gardes  à  force  d'argent  ,  foit  qu'il  profitât  de  leur  négli- 
gence ,  foit  enfin  comme  plufieurs  le  foupçonnerent  y  par 
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connivence  ,  &  du  confentement  du  Roi ,  qui  connoiffant       '         — 
fon  caraûere ,  le  jugeoit  plus  propre  à  brouiller  &  à  ruiner  Henrv  m. 
les  affaires  de  la  Ligue,  qu'à  les  rétablir  ôc  à  les  avancer.        '^    ' 
Anne  d'Eft  ,  Mère  de  ce  Prince  &  des  deux  Guifes  qui  ve- 
noient  de  périr ,  fut  mife  en  liberté  par  Ordre  du  Roi^  qui 
lui  donna  même  plufieurs  marques  de  fa  fenfibilité ,  foit  qu'il 
fe  laiflat  véritablement  toucher  par  le  grand  âge  de  cette 
Princeffe ,  foit  par  refpe£l  pour  fa  naiffance  ;  car  elle  avoit 
eu  pour  Mère,  une  fille  de  Louis  XIL    La  Chapelle-Mar- 
teau ,  Compan ,  Cotte  Blanche  ,  le  Lieutenant  d'Amiens , 
le  Comte  de  Briffac,  Bois  Dauphin  ,  furent  délivrés,  parce 
qu'ils  étoient  Députés ,  ôc   que  l'Aflemblée  des  Etats  fe 
plaignit  de  ce  qu'on  violoit  en  leurs  perfonnes  le  Droit  des 
Gens,  attendu  qu'ils  avoient   le  cara6lere  d'Ambaffadeurs 
6c  d'Envoyés_deJeurs_Provinces.. 

L'Archevêque  de  Lyon ,  qîôoique  Député,  ôc  même  l'un 
des  Préfidens  du  Clergé  ,  ne  fut  pas  traité  fi  favorablement. 
Le  Roi  commit  pour  l'interroger,  tantôt  l'Evêque  deBeau- 
vais,  comme  Pair  de  France ,  tantôt  le  Cardinal  de  Gondi, 
ôc  enfin  des  CommilTaires  du  Confeil  ;  mais  il  refufa  toujours 
de  répondre  ,  prétendant  qu'il  ne  pouvoit  le  faire,  fans  pré- 
judicier  à  la  Jurifditlion  Eccléfiaftique  ;  ôc  que  comme  Pri- 
mat des  Gaules,  il  ne  reconnoiffoit  d'autres  Juges  que  le 
Pape.  En  vain  le  Roi  ôc  fes  Miniftres  alléguèrent  que  ce  n'é- 
toit  pas  comme  Archevêque  de  Lyon  qu'ils  le  traduifoient 
en  Juftice  ,  quoique  même  à  cet  égard  Sa  Majefté prétendît 
avoir  jurifdidion  fur  lui  pour  les  crimes  de  Rébellion  ôc  de 
Leze- Majefté,  mais  comme  Confeiller  d'Etat.  Ses  refus 
aigrirent  le  Roi  ,  qui  jugea  qu'ils  ne  partoient  que  d'une 
confcience  fouillée  ,  ôc  chargée  du  poids  de  fes  crimes  ,  & 
il  ne  voulut  jamais  confentir  à  mettre  ce  Prélat  en  liberté, 
malgré  les  preffantes  foUicitations  du  Baron  de  Lux  fon  ne- 
veu ,  ôc  le  mécontentement  qu'en  marquoient  les  Etats.  Pe- 
ricard  ,  Secrétaire  du  feu  Duc  de  Guife ,  ôc  quelques  Do- 
meftiques  qui  l'approchoient  de  plus  près  ,  furent  interrogés 
plufieurs  fois  ;  ôc  après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'on  put ,  le 
Roi  ne  voulut  point  tremper  fes  mains  dans  un  fang  fi  ab- 

E  e  e  i j 
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^JU  ^<s««<^^  ■  je6l  )  ôc  les  fit  relâcher.  Le  Cardinal  de  Bourbon  pleuroît 

V5  ■  Henry  III.  amèrement  la  mort  des  Guifes  ôc  fa  propre  diferace.  JLe 

/        .  '^^^'       Duc  d'ElbceùT au  défeipoir ,  ôc  plongé  dans  la  plus  noire 

]^(X**^  mélancolie  ^  ne  vouloit  pas  même  changer  de  Linge  ^  m 

grendre  j  comme  à  l'ordinaire  ,  aucun  loin  de  là  perîonne. 
^x.\^,iS//p.  Tous  ces  Seigneurs ,  aufli-bien que  le  Prince  de  Joinville , 

t/^^^  qui  depuis  la  mort  de  fon  père  avoit  pris  le  nom  de  Duc  de 

Guife,  ôc  l'Archevêque  de  Lyon,  furent  conduits  quelques 
jours  après  au  Château  d'Amboife  ,  par  le  Roi  lui-même  qui 
les  y  laiffa  dans  des  appartemens  féparés,  fous  bonne  garde , 
commandée  par  Dugaft ,  avec  ordre  de  les  tenir  très-refler- 
Le  Roi  en-  rés.  Dès  que  le  Cardinal  de  Guife  eut  été  tué ,  le  Colonel 
^ef  AMionf"'  ^^P^^"^^  Corfe  prit  en  pofte  la  route  de  Lyon ,  où  étoit 
Corfe  à  Lyon  Chades  de  Mayenne  troifiéme  frère  des  Guifes  ,  nommé 
pour  fefaifir du  pour  Commander  l'Armée  du  Dauphiné  ,  afin  de  l'arrêter 
^nz  e    ayen-  pj-ifonj^jer  •  n^ais  il  fut  prévenu  par  le  Capitaine Curtio  To- 
lomei ,  ôc  par  Chazeron  ,  qui  étant  partis  fecretement  de 
Le  Duc  eft  Blois  ,  le  jour  même  de  la  mort  du  Duc  ;  ôc  ayant  gagné 
&"eVauveT^^  Orléans  ,  déguifés  ,  prirent  en  toute   diligence  la  route  de 
Lyon.  Le  foir  du  jour  de  Noël ,  au  coucher  du  foleil ,  le 
Ducfortit  de  cette  Ville  ^^our  fe  retirer  à  Dijon,  Capitale 
de  fon  Gouvernement ,  tandis  que  le  Colonel  y  entroit  par 
une  autre  Porte ,  pour  exécuter  fa  commifïïon.  Il  furvécut 
ainfi  à  fes  frères  ôc  fe  réferva  pour  la  Ligue  ,  dont  fon  ha- 
bileté ôc  fa  valeur  furent  bien-tôt  les  uniques  reflburces. 
Mort  de  la      La  mort  de  la  Reine  Mère  fut  comme  le  dernier  a£te 
Reine  Mère,     de  cette  tragédie.  Cette  PrincelTe  âgée  de  foixante  ôc  dis 
ans  ,  attaquée  depuis  long-temps  de  la  goutte,  ôc  enfin  mi- 
née par  une  fièvre  lente ,  ôc  par  une  furabondance  d'hu- 
—  meurs  ,  termina  fes  jours  le  y  de  Janvier  lySp.  veille  de 
Henry  III.  l'Epiphanie  ,  jour  qu'on  a  coutume  de  célébrer  par  de  gran- 
,_ . .  des  réjouiffances  à  la  Cour  ôc  dans  toute  la  France.  L'Elo^ 

ge  que  je  pourrois  faire  en  peu  de  mots  de  cette  PrincelTe, 
ne  pourroit  en  donner  qu'une  idée  fort  inférieure  à  celle 
que  l'on  a  dû  en  concevoir,  par  le  récit  de  tous  les  événe- 
mens  qui  ont  précédé.  Sa  prudence  brilla  pendant  trente 
années  aux  yeux  de  toute  l'Europe ,  ôc  fut  toujours  féconde 
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en  expédiens  pour  parer  aux  coups  imprévus  de  la  fortune ,  — i—- — 
&  pour  s'oppofer  aux  intrigues  de  la  malice  des  hommes.  Henry  m. 
Elle  éclata  lur-tout ,  lorfqu'Elle  foutint ,  pendant  la  mino-  '^^^'^^ 
rite  de  fes  fils ,  le  poids  de  tant  de  Guerres  Civiles ,  ayant 
en  même  temps  à  combattre  &  les  querelles  de  la  Religion, 
&  la  rébellion  des  Peuples ,  &  l'épuifement  des  Finances ,  6c 
les  artifices  des  Grands ,  ôc  les  confpirations  terribles  for- 
mées par  leur  ambition.  Mais  ces  talens  font  plus  dignes 
d'être  admirés  en  détail  dans  chaque  adion  particulière  , 
que  propres  à  faire  la  matière  d'un  Eloge  général  de  fon  ca- 
radere.  On  ne  peut  fur-tout  qu'admirer  la  fermeté  de  cou- 
rage avec  laquelle ,  quoique  Femme  6c  Etrangère  au  milieu 
des  François  ,  Elle  ofa  contefter  l'adminiftration  du  Royau- 
me aux  Guifes  6c  au  Roi  de  Navarre  :  Elle  fut  l'emporter 
fur  eux,  ôc  s'y  maintenir  malgré  les  coups  de  la  fortune  6c 
les  reflbrts  de  l'ambition.  C'eft  ce  qu'on  auroit  pu  à  peine 
attendre  d'un  homme  qui  auroit  vieilli  au  milieu  des  gran- 
des affaires  ,  ôc  beaucoup  moins  d'une  Femme  amollie  par 
les  délices  de  la  Cour ,  ôc  qui  ne  s'étoit  mêlée  de  rien  du 
vivant  de  fon  Mari.  Mais  rien  ne  fit  mieux  éclater  fon  af- 
cendant,  que  la  patience,  l'adreffe  ôc  la  modération  avec 
lefquelles  elle  fut  toujours  fe  conferver  la  principale  part 
dans  le  Gouvernement  ,  même  après  qu'EUe  fut  devenue 
fufpede  à  Henri  III.  malgré  les  preuves  fans  nombre  qu'EUe 
lui  avoir  données  de  fa  tendrefle.  On  doit  regarder  comme 
le  plus  grand  effort  de  fon  habileté,  que  ce  Prince  n'ofa  rien 
faire  fans  la  confulter,  dans  les  chofes  mêmes  ou  il  fe  dé- 
fioit  d'Elie.  A  ces  vertus  qu'on  a  pu  remarquer  en  Elle  dans 
tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  fes  adions  ,  Elle  joignit  plu- 
sieurs autres  qualités  qui  la  rendirent  exempte  des  foibleffes 
ôc  des  imperfeftions  de  fon  fexe ,  ôc  toujours  fupérieure  aux 
paffions  qui  terniffent  fouvent  la  plus  brillante  carrière.  On 
vit  réunis  en  Elle,  un  génie  poli ,  une  magnificence  digne 
de  fon  rang ,  une  humeur  affable  ,  une  facilité  merveilleufe 
à  s'exprimer ,  une  libéraUté  toujours  prête  à  fe  répandre  fur 
les  gens  de  bien ,  une  haine  implacable,  ôc  une  averfion  con- 
tinuelle pour  les  méchans  ;  une  attention  à  ne  ne  point  trop 
fayorifer  ni  élever  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Malgré  tou-^ 
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m  tes  ces  vertus  ,  Elle  fut  peu  aimée  des  (a)  François,  peut- 
Henry  III.  être  parce  qu'Elle  étoit  Italienne  ;  ceux  qui  avoient  deffein 
'^^^'       de  troubler  le  Royaume  ,  la  trouvant  toujours  oppofée  à 
'  leurs  vues ,  lui  portèrent  une  haine  mortelle.  Les  Hugue- 

nots ,  &  pendant  fa  vie  ôc  après  fa  mort ,  fe  font  acharnés  à 
noircir  fa  réputation ,  &  à  déchirer  fa  mémoire  par  des  Ecrits 
mordans,  &  des  fatyres  envenimées.  Un  Ecrivain  fur-tout, 
qui  mérite  plutôt  le  titre  de  Calomniateur,  que  celui  d'Hif- 
torien,  a  donné  de  fes  actions  une  idée  bien  différente  de 
celle  qu'on  doit  s'en  former  ,  attribuant  fouvent ,  ou  par 
ignorance ,  ou  par  malignité  la  plupart  de  fes  démarches  à 
la  perverfité  de  fon  carattere,  &  à  l'ambition  de  dominer, 
&  cherchant  à  lui  dérober  la  gloire  de  ces  grands  traits  d'ha- 
bileté 5  qui  au  milieu  des  dangers  les  plus  certains  ,  ont 
produit  plus  d'une  fois  le  falut  ôc  la  confervation  de  la 
France. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  l'éclat  de  fes  vertus 
n'ait  été  terni  de  nulle  imperfettion  ,  on  l'accufa  de  beau- 
coup de  mauvaife  foi ,  vice  fi  commundans  tous  les  temps  , 
mais  qui  paroifîoit  général  dans  le  iiccle  où  Elle  a~yeai. 
On  lui  reprocha  de  compter  pour  rien  ,  ou 'plutôt  d^tre 
avide  de  verfer  le  fang  humain ,  contre  la  pitié  naturelle  à 
fon  fexe  ,  ôc  il  parut  que  dans  plufieurs  occafions ,  pour  ar- 
river à  des  fins  qu'Elle  jugeoit  permifes  ,  Elle  ne  balança 
point  à  ufer  de  moyens  injuftes  ôc  pernicieux  en  eux-mêmes, 
mais  qui  lui  fembloient  utiles  à  fes  vues.  iVIais  des  Juges 
équitables  doivent  en  faveur  de  tant  de  grandes  qualités, 
lui  pardonner  ces  défauts  que  la  néceffité  des  circonftances 


{a)  Davila,  qui  avoit  été  attaché  au 
ièrvice  de  cette  Princefle ,  peut  être  fuf- 
peft  dans  les  louanges  qu'il  lui  donne. 
En  vain  accufe-t-il  les  François  de  ne  lui 
avoir  pas  rendu  juftice.  Il  paroît  lui- 
même  n'avoir  pas  fait  tout  l'ufage  ima- 
ginable de  fon  difcernement  en  regardant 
comme  des  taches  légères ,  Il  folito  Lolia 
délia  imferfettione  mondana ,  des  vices  ca- 
pables de  ternir  les  plus  grandes  vertus. 
Les  Huguenots,  qu'elle  carelToû  &  perfé- 


cutoit  tour  à  tour  ,  n'avoient  pas  grand 
fujet  de  l'aimer.  Ils  reconnoiffbient  fon 
habileté  dans  le  maniement  des  affaires 
&  blamoient  fon  ambition  ,  fes  artifices, 
&  Ces  cruautés.  Les  Catholiques ,  lui  ren- 
doient  la  même  juftice,  mais  ils  conve- 
noient  qu'elle  avoit  boulverfé  le  Royau- 
me ,  en  oppofant  les  Guifes ,  aux  Coiigni 
&  aux  Condés ,  &  en  voulant  toujours 
régner  fous  le  nom  de  fes  fils. 
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où  Elle  fe  trouva ,  lui  rendit  prefqu'inévitables.  Elle  mou-  ^ 

rut  très- chrétiennement  ;  &  jufqu'au  dernier  foupir ,  le  Roi  ^^en 
ne  l'abandonna  point ,  donnant  les  plus  grandes  marques  de  ,     '  ' 
douleur  ,  &  honorant   de  fes  larmes  la  mort  de  fa  Mère  ,  " 
qui  fut  auiïi  regrettée  de  toute  la  Cour  ;  mais  l'agitation 
où  l'on  étoit  alors  ,  ne  permit  pas  à  Henri  de  déployer  toute 
fa  magnificence  dans  les  funérailles  de  cette  Princeffe ,  qui 
furent  faites  aflez  à  la  hâte.  Elle  laiila  pour  héritiers  de  es 
qui  lui  appartenoit  en  propre,  Chriftine  de  Lorraine,  Epoufe 
de  Ferdinand,  Grand  Duc  de  Tofcane,  ôc  Charles,  Grand 
Prieur  de  France  ,  Bâtard  de  Charles  IX.  qui  prit  en  con- 
féquence  le  Titre  de  Comte  (  a  )  d'Auvergne.  Elle  fit  aullî 
plufieurs  Legs  à  fes  domeftiques  ;  mais  les  troubles  qui  Ibi- 
virent ,  &  la  difcuffion  des  dettes  que  fa  libéralité  lui  avoit 
fait  contraûer ,  abforberent  par  diverfes  voies  la  plus  grande 
partie  de  cette  fucceffion. 
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lil. 


(a)  Charles,  Duc  d'Angouléme ,  fils 
naturel  de  Charles  IX.  étant  devenu  par 
le  Teftament  de  Catherine  de  Médicis, 
héritier  univerfel  des  grands  Domai- 
nes qu'elle  pofTédoit  en  Auvergne  &  en 
Languedoc,  prit  le  titre  de  Comte  d'Au- 
vergne, avec  celui  de  Duc  d'Angouléme 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 


léjo.  Il  étoit  frère  utérin  de  la  Marquife 
de  Verneuil  ,  par  fa  mère  Marie  Tou- 
chet ,  fille  d'un  Lieutenant  Particulier  au 
Préfîdial  d'Orléans  ,  qui  avoit  pIû  à  Char- 
les IX.  &  qui  époufa  enfuite  François  de 
Balfac  d'Entragues ,  Gouverneur  d'Or- 
léans. 


Fin   du  Neuvième   Livre. 
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^OuLEVE  M  EN  s  caufcs  par  la  mort  dtt  Cardinal  &  du 
\^  Duc  de  Guife.  La  Ligue  ejl  renouvellée  à  Paris ,  &"  dans 
plufieurs  autres  Villes  du  Koyauritie.  Le  Commandement  en  Chef, 
cr  le  titre  de  Lieutenant  General  de  la  Couronne  font  déférés  ait 
Duc  de  Adayenne par  les  Ligueurs.  Le  Roi  fait  injîruire  le  Procès 
du  Cardinal  &  du  Duc  de  Guife.  Continuation  des  Etats  y  qui 
fe  terminent ,  enfin  avec  des  difpnfitions  différentes  de  la  part  des 
Députés.  Le  Roi  effaye  d\xppafer  le  Pape ,  vivement  courroucé  de 
la  mort  du  Cardinal  de  Guife.  Il  envoyé  pour  cet  effet  à  Rome 
l'Evêque  du  Adans.  Le  Pape  demeure  inflexible ,  &  fait  de  très- 
grandes  plaintes  en  plein  Conftfloire.  Le  Roi  tente  un  accommo- 
dement avec  le  Duc  de  Adayenne  ,  mais  fans  fuccès.  Le  Duc  Je 
rend  à  Paris  ^  &  fait  divers  préparatifs  pour  la  Guerre.  Il  éta- 
blit un  Confeil  Général  de  la  Ligue  ,  Ô"  en  particulier  celui  des 
Seize  de  Paris.  Il  envoyé  des  Députés  à  Rome ,  pour  affermir  le 
Pape  dans  fes  fentimens.  Ce  Pontife  publie  un  Adonitoire  contre  le 
Roi  de  France,  &  appuyé  fortement  la  Ligue.  Le  Roi  forcé  de 
commencer  la  Guerre ,  s' accommode  avec  le  Roi  de  Navarre ,  & 
conclut  une  Trêve  avec  lui.  --V  Amb  a  fadeur  di'EJpagne  quitte  la 
Cour ,  &  va  réfider  â  Paris ,  auprès  des  Chefs  de  la  Ligue.  Le 
Légat  fe  retire  auffi  &  fort  du  Royaume  ,  [ans  avoir  pu  engager 
le  Duc  de  Mayenne  à  un  accommodement.  La  Guerre  commence 
de  toutes  parts  avec  acharnement.  Le  Duc  de  Montpenfier  dé- 
fait les  Gautier  s  en  Norrnandie, .  Entrevue  des  Rois  de  France  ù" 
de  Navarre  à  Tours.  Le  Duc  de  Adayenne  s^ empare  de  Vendôme , 
fait  prifonnier  le  Comte  de  Erienne,  &  attaque  ITnfanterie  Roya- 
lijîe  dans  les  Fauxbourgs  de -Tours  ,  où  il  remporte  d'abord  quel- 
ques avantages.  Le  Roi  de  Navarre  y  accourt  avec  fes  Troupes , 
&  le  Duc,  dans  fa  retraite  ,  prend  plufieurs  Villes ,  fur  la  route  de 
Normandie.  Le  Duc  d'Aumale  ajjiége  Senlis.  Le  Duc  de  Lon- 
gueville  &  la  Noue  lui  livrent  Bataille,  &  le  défont.  Pour  ré- 
parer cette  perte  le  Duc  de  Mayenne  revient  à  Paris.  Le  Rvi 
Tome  IL  F  f  f 
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^■avance  aujjt  vers  cette  Ville  avec  fin  Armée.  Il  prertd  Gergeau^ 
Pthiviers  ,  Chartres  ,  Etampes ,  Montereatt ,  Poijfi ,  &  plufieun 
autres  Poftes  ,  &  ejl  joint  par  le  Duc  de  Montpenfier.  Les  SuiJJes 
Ù"  les  Allemands  ^  qiC'xl  avoit  pris  à  fit  filde  arrivent.  Il  occupe 
tous  les  Fojles  aux  environs  de  la  Capitale ,  dont  il  forme  le  Siège. 
Le  Duc  de  Mayenne  &  les  Parifiens ,  pref que  fans  efpérance  de 
réftfter  i  fingent  à  faire  un  dernier  effort.  Frère  Jacques  Clément 
Dominicain ,  fort  de  la  Capitale,  ejl  introduit  dans  la  Chambre 
du  Roi ,  &  le  bleffe  mortellement  d'un  coup  de  couteau  dans  le 
ventre.  Le  Roi  en  mourant  déclare  le  Roi  de  Navarre  ,  fin 
légitime  fucceffeur ,  &  l'exhorte  à  fe  faire  Catholique.  U Armée  & 
fur-tout  la  Noble ffe  balancent  à  prendre  une  réfolution,  &  fe  dé- 
terminent enfin  à  reconnoître  le  Roi  de  Navarre ,  pourvu  que  la 
Religion  fait  mfe  en  fureté.  Ce  Prince  leur  en  donne  un  Aéle  par 
écrit ,  avec  promeffe  de  fe  réunir  à  l'Eglfe  Catholique.  La  dimi- 
nution de  l'Armée  oblige  le  Roi  de  s'éloigner  de  devant  Paris.  Il 
feint  de  vouloir  afiéger  Rouen ,  &  va  à  Dieppe.  Le  Duc  de 
Mayenne  conftdérablement  renforcé ,  le  fuit.  Combat  au  Polet ,  à 
Arques ,  &  fous  les  murs  de  Dieppe.  Il  arrive  au  Roi  du  fecours 
de  divers  endroits.  Le  Duc  de  Mayenne  lève  le  Siège  &  pajfe 
en  Picardie.  Le  Roi  étend  fis  conquêtes  dans  fifle  de  France, 
emporte  <&faccage  les  Fauxbourgs  de  Paris ,  puis  fi  rend  a  Tours 
après  avoir  pris  plufieurs  ailles  fur  la  route.  Il  fait  fon  entrée  dans 
cette  Ville ,  ou  il  ejl  refu  magnifiquement ,  &fiége  au  Parlement. 
Il  jujiifie  auprès  de  la  Nobleffe  les  délais  qu'il  mettait  à  fa  Con- 
verfion.  Il  fi  rend  en  Normandie  ô'  fiumet  entièrement  cette 
Province, 
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B   E  mafTacre  des  Princes  Lorrains ,  qui  venoit  ™ 

de  terminer   l'année    lySS,  excita   dans  le^^^''^'^^- 
Royaume  une  révolution  bien  funefte.  La 


1589. 

nouvelle  de  leur  mort  parvint  dès  le  même    Souievemens 
jour  à  Orléans,  le  lendemain  à  Paris  ,  d'où  ^ortdu^Duc'^ 
elle  fe  répandit  de  proche  en  proche   par  du  Cardinal  de 
toute  la  France.  Elle  caufa  prefque  partout  un  foulevement  <^"'^'^« 
général.  La  populace,  ordinairement  ardente  à  faifir toutes 
les  occafions  de  remuer,  ne  fut  pas  la  feule  qui  éclatât  à 
ce  fujet.  Des  gens  de  tout  état  &  de  toute  condition  s'en- 
gagèrent dans  cette  révolte,  &  ce  torrent  entraîna  une  in- 

F  f  f  ij 
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""  fînité  de  perfonnes  Jufqu'alors  diftinguées  par  leur  prude-nce 
Henry  III.  ^  jgur  modération.  Les  efprits  échauffés  fe  portèrent  à  des 
'  excès  que  la  fureur  feule  peut  infpirer.  Les  Oriéannois  li- 

vrés de  longue  main  à  la  Ligue ,  ôc  accoutumés  dans  les 
Guerres  précédentes  à  lever  l'étendart  de  la  Révolte  , 
ne  fe  démentirent  point  en  cette  occafion.  A  peine  Rof- 
fieux  ,  (a)  homme  dévoué  à  la  Ligue,  &  quelques  autres 
qui  de  Blois  s'étoient  réfugiés  à  Orléans,  y  eurent -ils  ré- 
pandu la  nouvelle  de  la  mort  dttDuc  de  Guife  &  del'em- 
prifonnement  des  autres  Chefs  du  Parti,  qu'à  l'heure  même 
le  Peuple,  fans  aucun  deffein  formé,  ôc  fans  attendre  de 
Chef  qui  pût  régler  fes  mouvemens ,  courut  aux  armes ,  chaf- 
fa  ou  maltraita  les  Officiers  Royaux,  qui  tâchoient  de  cal- 
mer la  fédition ,  &  commença  à  attaquer  la  Citadelle  où 
commandoit  le  Lieutenant  de  d'Entragues  avec  un  très-petit 
nombre  de  Soldats  ,  ôc  dépourvu  d'ailleurs  des  chofes  né- 
ceifaires  pour  fe  défendre  contre  une  attaque  fi  brufque.  II 
en  arriva  de  même  à  Chartres.  Quoique  dans  les  derniers 
troubles  ,  cette  Ville  eût  toujours  tenu  pour  le  Roi,  on  en 
chaffa  tous  ceux  qui  foutenoient  le  parti  de  ce  Prince,  ou 
qui  vouloient  s'oppofer  à  la  révolte.  La  Populace  prit  les 
armes  ôc  commença  à  fe  gouverner  elle-même,  fans  re- 
connoître  ni  refpeûer  les  Magiftrats. 

La  veille  de  Noël,  fur  la  fin  du  jour,  la  nouvelle  de  la 
mort  des  Guifes  fut  apportée  à  Paris.  D'abord  par  un  Cou- 
rier que  dépêcha  Dom  Bernardin  de  Mendozza,  enfuite 
par  le  Capitaine  Hypolite  Zenzala  Ferrarois  ,  l'un  des 
Officiers  entretenus  par  le  Duc  de  Guife.  On  ferma  pré- 
cipitamment les  Boutiques.  Le  Peuple  ému ,  courut  en  fou- 
le,  les  uns  à  l'Hôtel  de  Guife,  où  demeuroient  l'Epoufe  du 
Duc  ôcla  Ducheffe  de  Montpenfier  fafœur,  les  autres  aux 
Portes  de  la  Ville ,  pour  attendre  des  nouvelles  plus  cer- 
taines ,  ôc  des  détails  plus  circonftanciés  de  ce  funefte  évé- 
nement. On  en  fut  bien-tôt  pleinement  informé  par  l'arrir 


(  a)  Il  étoit  Maire  d'Qrléans  ,  &  fut 
fait  depuis  Secrétaire  d'Etat  de  la  Ligue 
par  le  Duc  de  Mayenne.  Après  la  réduc- 


tion de  Paris ,  il  fe  retira  dans  les  Pay^-; 
Bas  Efpagnols. 
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vcc  de  ceux  qui  s'étant  enfuis  à  Blois,  venoient  à  grande  ■■ 

hâte  fe  réfugier  dans  Paris.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  alors  Henry  m. 
dans  cette  Capitale  aucun  Chef  aflez  accrédité,  pour  modérer  '^^^' 
la  première  fougue,  ou  diriger  les  deffeins  d'une  multitude 
agitée  &  furieufe ,  le  Peuple  ne  prit  point  d'abord  de  réfo- 
lution  fixe,  ôc  fe  contenta  de  témoigner  fes  regrets  6c  fou 
défefpoir  par  fes  cris  6c  par  fes  gémilfemens.  La  Ducheffe 
de  Guife  s'étoit  abandonnée  aux  larmes ,  reflburces  ordi- 
naires de  fon  Sexe.  La  Ducheffe  de  Montpenfier  avoit  bien 
toute  l'audace  6c  la  fermeté  qu'on  eût  pu  délirer,  dans  un 
homme,  ôc  depuis  long-temps,  elle  s'étoit  autant  fignalée 
par  fes  inveftives  ôc  fes  déclamations  contre  le  Roi,  que  fes 
frères  par  leurs  intrigues  ôc  leurs  révoltes  :  mais  alors  elle 
étoit  retenue  au  lit  par  une  indifpofition  qui  duroit  depuis 
plufieurs  jours. 

Le  Confeil  de  la  Ligue,  s'étant  affemblé  au  milieu  du 
Peuple  en  tumulte,  réfolut  d'appelleràfon  fecours  Charles  de 
Lorraine  Duc  d'Aumale.  Ce  Prince  ,  par  un  certain  preflen- 
riment ,  n'avoit  voulu  ni  aflifter  aux  Etats  de  Blois ,  ni  quit- 
ter Paris,  ôc  ce  jour  là,  il  étoit  en  retraite  aux  Chartreux, 
qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Ville.  Il  y  rentra  fur  l'heure , 
quoiqu'il  fût  déjà  nuit,  ôc  le  Peuple  courut  en  foule  à  fon 
Hôtel;  mais  tout  le  temps  fe  confuma  en  regrets  ôc  en  la- 
mentations ,  fur  la  perte  qu'on  venoit  de  faire.  Le  lende- 
main ,  tandis  que  toute  la  Ville  étoit  plongée  dans  le  deuil 
ôc  dans  la  trifteflTe ,  on  célébra  promptement  Je  Service  di- 
vin ,  fans  Orgues  ôc  fans  les  Chqnts  ordinaires  dans  une  Ci 
grande  Fête,  ôc  des  Eglifes,  le  Peuple  fe  rendit  à  l'Hôtel 
de  Ville:  là  s'affembla  le  Confeil  de  la  Ligue,  où  afTifte- 
rent  les  principaux  Bourgeois,  ôcmême  plufieurs  MagiftratSi 
les  uns  par  curiofité,  d'autres  par  crainte  d'être  mis  en  pièces 
par  le  Peuple  furieux ,  ôc  quelques-uns  dans  l'intention  de 
trouver  quelque  remède  aux  malheurs  où  cette  multitude 
forcenée  alloit  fe  précipiter.  Mais  c'étoit  en  vain ,  au  lieu 
d'avis  on  n'entendjt  que  des  invetlives  atroces  ôc  des  me- 
naces outrageantes  contre  le  Roi.  L'on  réfolut  d'abord  de 
vive  voix ,  de  confier  par  provifion  le  commandement  dans 
Paris  au  Dyc  d'Aumale ,  ôc  d'attendre ,  fous  fes  ordres ,  de 
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"  '  '  —  nouveaux  éclairciflemens  pour  fe  déterminer  fur  le  parti 
Henry  III.  qu'on  prcndroit.  On  convint  néanmoins  que  ce  Prince  ne 
'^^^'  feroit  ou  ne  décideroit  rien  fans  la  participation  du  Confeii 
des  Seize ,  &  comme  on  crioit  de  toutes  parts  qu'il  falloir 
préferver  la  Ville  des  embûches  &  des  furprifes  des  Hugue- 
nots &  des  Politiques ,  qui  profiteroient  du  maffacre  de  Blois , 
pour  troubler  fon  repos  &  la  fureté  publique  ,  le  Duc  d'Au- 
male ,  après  avoir  prisile  titre  de  Gouverneur ,  fît  armer  le 
Peuple,  &  le  diftribua  fous  les  Capitaines  des  quartiers  à 
la  garde  des  principaux  poftes,  pour  garantir  les  maifons  des 
Bourgeois  du  pillage  ôc  des  infultes  des  Faâieux. 

Le  même  foir  &  le  jour  fuivant ,  les  Prédicateurs  firent 
retentir  les  Chaires  du  récit  de  la  mort  du  Duc  de  Guife, 
à  laquelle  ils  prodiguoient  le  nom  de  Martyre  ,  &  fe  déchaî- 
nèrent contre  le  mafl'acre  barbare  commis  par  le  Roi.  Leurs 
déclamations  entraînèrent  non-feulement  la  Populace  ,  mais 
encore  les  Citoyens  les  plus  diftingués ,  &  allumèrent  dans 
tous  les  cœurs  le  defir  de  tirer  vengeance  de  cette  mort. 
La  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal ,   qui  furvint  p'eu  de 
temps  après  ,  redoubla  l'ardeur  des  Prédicateurs ,  ôc  mit  le 
comble  à  la  fureur  du  Peuple.  Le  28  de  Décembre,  Fête 
des  Saints  Innocens  ,  le  Confeii  des  Seize ,  fit  préfenter  à 
îa  Sorbonne ,  au  nom   du  Prévôt  des  Marchands  &   des 
Echevins  de  la  Ville  ,  un  Ecrit ,  où  après  un  récit  des 
fervices  rendus  à  i'Eglife  Catholique ,  par  les  Princes  Lor- 
rains, ils  expofoient,  que  le  Roi  avoit  fait  inhumainement 
afTafTiner  ces  Défenfeurs  de  la  Foi,  &  demandoient  fi  l'on 
ne  pouvoit  pas  déclarer  ce  Prince  déchu  de  la  Couronne, 
&  fi  fes  Sujets ,  déliés  du  ferment  de  fidélité,  ne  pouvoienr 
pas  en  confcience  refufer  d'obéir  à  ce  Monarque  hypocrite  , 
fauteur  déclaré  des  Hérétiques,  perfécuteur  de  la  Sainte 
Eglife,  &   qui  avoit  trempé   fes  mains  dans  le  fang  d'un 
Cardinal,  fans  refped  pour  fon  rang,  &  pour  fon  caradere 
facré.  Les  DoÛeurs  s'alTemblerent.  En  vain  Jean  le  Févre, 
Doyen  de  la  Faculté,  homme  d'un  favoir  profond  ,  Robert 
Vafcarin  &  Denis  Sorbin ,  deux  des  plus  anciens  du  même 
Corps ,  s'efforcèrent   de  perfuader  aux  autres ,  que  quand 
même  les  chofes  fe  feroient  paffées  comme  on  les  expofok 
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dans  la  Requête,  dont  on  pouvoit  fufpcdcr  la  vérité,  on  _■ 

ne  pouvoit  en  inférer,  que  le  Roi  fut  déchu  de  fa  Cou-  Henry  m. 
ronne,  ni  qu'il  fût  permis  à  fes  Sujets  de  s'écarter  de  l'o-  '^^^- 
béiflance  qu'ils  lui  dévoient.  Les  plus  jeunes  Dotleurs,  en- 
traînés par  les  Prédications  de  Guillaume  Roze  Evêque  de 
Senlis,  des  Curés  de  Saint  Paul  oc  de  Saint  Euftache,  de 
Jean  Guinceftre  ,  de  Jean  Hamilton,  des  Pères  Jacques 
Commolet  Jéfuite  ,  Bernard  Feuillant ,  &  François  Feu- 
ardent  Cordelier,  pouffèrent  l'emportement,  fj  loin  que,  le 
plus  grand  nombre  conclut  pour  î'aflirmative ,  fur  ces  deux 
articles,  ôc  déclara  par  un  long  Ecrit ,  que  le  Roi  étoit  dé- 
chu de  la  Couronne ,  &  que  fes  Sujets  pouvoient ,  ôc  même 
dévoient  en  confcience  fe  fouftraire  à  fon  obéiffance;  qu'a- 
fîn  de  pourvoir  au  Gouvernement,  ils  étoient  pleinement 
en  droit  de  faire  des  Ligues ,  d'impofer  des  fubfides ,  de 
foudoyer  des  gens  de  Guerre ,  de  difpofer  des  revenus  de 
la  Couronne  ,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  néceffaires 
&  convenables ,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  pour  leur 
propre  fureté.  Ils  ajoutèrent  avecla  même  unanimité,  que 
leur  Décret  feroit  envoyé  au  Pape ,  afin  qu'il  l'approuvât  ôc 
le  confirmât,  &  que  par  la  fuite  on  ne  pût  en  révoquer  en 
doute  la  validité. 

^  Après  cette  déclaration  ,  le  Peuple ,  comme  s'il  eût  été 
réellement  dégagé  de  toutes  fes  obligations  envers  le  Roi, 
perdit  toute  retenue  ,  ôc  courut  avec  fureur  détruire  les 
Statues  ôc  les  Armes  de  ce  Prince ,  partout  oii  il  les  ren- 
contra. Il  rechercha  enfuite  tous  ceux  qu'on  foupçonnoit 
d'être  attachés  à  fon  Parti ,  ôc  qu'on  appelloit  Navanon  ôc 
Politiques.  On  enveloppa  dans  cette  recherche  plufieurs  per- 
fonnes  pacifiques ,  ôc  qui  ne  vouloient  prendre  aucune  part 
aux  troubles.  Les  uns,  furent  obligés  d'abandonner  leurs 
Maifons  pour  fauver  leurs  vies.  D'autres,  furent  forcés  à  fe 
redimer  à  prix  d'argent ,  quelques-uns  périrent  miférablement 
dans  cette  émeute,  malgré  tous  les  foins  que  put  fe  donner 
le  Duc  d'Aumale.  Tandis  qu'on  commettoit  ces  violences, 
avec  un  tumulte  effroyable ,  toutes  les  rues  étoient.  pleines 
d'Hommes  armés,  le  bruit  ôc  la  confufion  régnoient  partout, 
ÔC  la  Canaille  exerçant  fa  rage  fur-tout  ce  qui  portoit  les  mar- 
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■  ques  de  la  dignité  Royale,  fe  livroit  aux  excès  les  plus  infup- 

Henry  III.  portables  ôc  les  plus  fcandaleux.  Les  Eglifes  retentiffoient  des 

'^^'^'        cris  des  Prédicateurs,  qui  ne  parloierit  qu'avec  exécration  du 

prétendu  parricide  commis  par  Henri  de  Valois ,  qu'ils  ne 

daignoient  plus  nommer  Roi  de  France  ;  mais  qu'ils  traitoient 

tout  haut  d'Hérétique ,  de  Tyran  &  de  Perfécuteur  de  la 

Sainte  Eglife.  Les  Places  publiques  &  les  Carrefours  ,  étoient 

remplis  de  Libelles  &  d'Affiches  en  vers  ôc  en  profe,  qui  con- 

^  tenoient  &  exagéroient  les  mêmes  calomnies.         • 

Cependant  le  Confeil  des  Seize ,  voulant  abfolument  ré- 
duire la  Ville  en  fon  pouvoir ,  6c  voyant  la  divifion  régner 
dans  le  Parlement,  où  une  partie  des  Magiftrats  panchoit 
à  favorifer  la  révolte  du  Peuple ,  tandis  qu'une  autre  partie 
étoit  difpofée  à  demeurer  fidelle  au  Roi  ;  ils  réfolurent  de 
deftituer  de  leurs  Charges  tous  les  Préiidens  ôc  Confeillers , 
qui  tenoient  pour  ce  Prince ,  comme  ennemis  du  bien  pu- 
blic ôc  adhérens  au  Tyran ,  ôc  même  de  les  arrêter  prifon- 
niers,  ôc  de  les  enfermer  à  la  Baftille.  Les  féditieux  pré- 
voyoient,  que  fi  ces  Magiftrats  demeuroient  en  liberté,  ôc 
qu'on  leur  laiflat  moyen  d'agir ,  ils  traverferoient  les  pro- 
jets de  la  Ligue,  ôc  apporteroient  de  grands  obftacles  à 
l'union  qu'on  vouloir  établir  entre  les  i3ourgeois ,  qu'ils 
expoferoient  infailliblement  aux  derniers  périls.  Ainfi  ayant 
concerté  entr'eux  leurs   mefures  ,    ôc   amené    à   leur  fen- 
timent  tous  ceux  qui  difpofoient  de  la  populace ,  le  1 5  de 
Janvier ,  ils  invertirent  avec  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més *la  Salle  du  Palais,  où  tout  le  Parlement  étoit  aflem- 
blé.  Après  s'être  faifis  de  toutes  les  avenues  ôc  des  portes, 
*ils  firent  appeller  Achille  de  Harlai,  premier  Préfident  du 
Parlement ,  ôc  fucceffivement  tous  les  autres  qu'ils  avoient 
réfolu  d'arrêter.  Ces  Magiftrats  fortirent  en  effet  pour  ap- 
prendre ce  qu'on  vouloit  d'eux,  augurant  bien  ce  dont  il 
étoit  queftion.   Buffl  chargé  de  cette  exécution^  leur  com- 
manda de  le  fuivre ,  ôc  ils  obéirent  fans  réfiftance  à  cet  or- 
dre injufte ,  mais  appuyé  par  la  force  ouverte.    Ils  furent 
menés  à.  la  Baftille  à  travers  les  huées  d'une  foule  de  peu- 
ple qui  les  accabloit  d'injures.  Il  n'y  eut  que  Pierre  Séguier 
&  Jacques-Augufte  de  Thou  attachés  au  Roi ,  ôcqui  avoient 

opir>>é 
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opiné  fortement  à  ce  que  le  Parlement  ne  trempât   point  . 

dans  la  révolte  du  Peuple  ,  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  Henry  m. 
fauver  en  fe  cachant.  Ce  coup  hardi  anima  les  Partifans  de        '^^^' 
la  Ligue,  &  effraya  les  Royaliftes.    Le  refte  des  Préfidens 
&  des  Confeillers ,  choifit  pour  premier  Préfident  &  Chef 
du  Parlement,  Barnabe  Brilfon,  Magiftrat  célèbre  par  fon 
érudition  ôc  fon  éloquence  ,  mais  d'un  caraûere  emporté 
&  inconftant ,  &  qui  paffoit  pour  changer  légèrement  d'o- 
pinion ôc   de  parti.  Enfuite  dans  une  Affemblée  générale 
de  tous  les  membres   du   Parlement,  au  nombre  de  cent 
foixante ,  ils  confentirent  par  un  Arrêt ,  à  la  dépofition  du 
Roi,  ôc  à  la  fouftrattion  à  fon  obéiffance.  Enfin  ils  fubfti- 
tuerent  de  nouveaux  Magiftrats  à  ceux  qu'on  avoit  dépofés 
ôc  emprifonnés. 

La  Rébellion  n'en  demeura  pas  là;  mais  pour  donner 
quelque  forme  au  Gouvernement ,  dans  une  nouvelle  Af- 
femblée du  Parlement ,  tenue  le  5  o  de  Janvier,  ils  drefferent 
un  écrit  très-étendu  pour  s'unir  ôc  fe  liguer  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  CathoUque,  la  fureté  de  Paris,  ôc  des  au- 
tres Villes  qui  entreroient  dans  cette  Ligue  ;  s'oppofer  à  la 
puifTance  de  ceux ,  qui  ,  ayant  violé  la  foi  publique  dans 
rAffemblée  des  Etats  Généraux,  avoient  ôté  la  vie  aux 
Princes  Catholiques^  défenfeurs  de  la  Sainte  Eglife  ;  pour  en 
tirer  une  jufte  vengeance ,  rendre  bonne  juftice  aux  Corn- 
plaignans ,  ôc  enfin  pour  maintenir  ôc  défendre  la  liberté  ôc 
k  dignité  des  Etats  de  France,  envers  ôc  contre  tous  ceux, 
làns  exception,  qui  tenteroient  de  l'opprimer.  Les  Préfidens 
&  Confeillers  au  Parlement ,  le  Duc  d'Aumale  Gouverneur  ' 
de  Paris,  le  Prévôt  des  Marchands,  les  Echevins  ôc  en- 
fuite  grand  nombre  de  perfonnes  tant  de  la  Nobleffe  ôc  du 
Clergé ,  que  du  Tiers-Etat ,  fignerent  cet  écrit  avec  ferment 
de  Pobferver.  On  donna  à  cette  nouvelle  Confédération  le 
ïiori^  de  Sainte  Union.  En  conféquence  de  cette  pièce, 
Madame  de  Guife,  veuve  du  Duc  tué  à  Biois ,  fe  préfenra 
au  Parlement ,  où  elle  rendit  fa  plainte  dans  les  formes  or- 
dinaires ,  ôc  demanda  juftice  de  l'aflalTmat  commis  en  la 
perfonne  de  fon  Mari ,  ôc  du  Cardinal  fon  beau-frere.  Pour 
întéreffer  plus  vivement  les  Juges ,  elle  infifta  fur  les  fervi- 

Tome  IL  G  g  g 
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■°  ces  rendus  à  la  Religion  Catholique,  ôc  à  la  Couronne  par 
Henry  III.  la  Maifon  de  Guife  ,  &  fur  la  barbarie  du  maffacre  commis 
'^  ^'        contre  la  foi  publique  ,  &  à  la  face  des  Etats  Généraux  du 
Royaume.  Le  Parlement ,  toutes  les  Chambres  AfTemblées 
extraordinairement  ,   arrêta  que  juftice  feroit  rendue  à  la 
DuchefTe,  &  nomma  [a)  deux  Confeillers  pour  inftruire  le 
Procès  avec  toutes  les  formalités  requifes ,  interdifant  à  tous 
autres  Juges  la  connoifTance  de  cette  affaire,  [b)  Ce  qu'il 
ajouta  parce  que  l'on  étoit  inftruit  que  le  Roi  avoit  nommé 
une  Commiiïion  pour  informer  de  tous  les  attentats  commis 
par  les  Princes  Lorrains. 
La  Ligue  eftre-      Cette  révolte  du  Parlement  &  de  la  Ville  de  Paris,  fut 
nouveiléeàPa-  comme  le  flambeau  ôc  le  lignai  de  la  Guerre.  A  leur  exem- 
fieursamresVil-  P^^  ^^^  P^'^^  grandes  Villes  ôc  les  Peuples  les  plus  belliqueux 
les  du  Royau-  du  Royaume  prirent  les  armes  ôc  fe  fouleverent.  L'embra- 
fement  devint  général  en  peu  de  temps,  à  mefure  que  l'on 
apprenoit  le  meurtre  de  MelTieurs  de  Guife ,  ôc  le  fouleve- 
ment  des  Parifiens.  Indépendamment  d'Orléans  ôc  de  Char- 
tres, qui  avoient  les  premières  pris  les  armes,  les  Villes  de 
Meaux  ôc  de  Crépi,  le  Château  de  Pierre-Font^  Corbeil, 
Melyn  ,  Saint  Denis  ,  Pontoife  ,  Senlis ,  Creil  ,  Clermont 
en  Beauvoifis,  ôc  toutes  les  autres  ViJles  de  l'Ifle  de  France 
adhérèrent   à  l'union  des   Parifiens.  Rouen  ,  avec  la  plus 
grande  partie  du  Parlement  de  Normandie  ,  Louviers ,  Man- 
te, Vernon,  Lifieux,  Ponteau-de-Mer ,  le  Havre  de  Grâ- 
ces ,  Honfleur  ,  Evreux  ,  Fougères  ,  Falaife  ,  Argentan  9 
Montivilliers  ,  Dreux ,  ôc  toutes  les  autres  Villes  ôc  Poftes 
fortifiés  de  cette  vafteôc  riche  Province  fejévolterent,  à  l'ex- 

(  4  )  Pierre  Michon  &  Jean  Courtin ,  I  poux  ,  &  le  Cardinal  fon  beau-frere ,  on 
qui,£ùrla  Requête  du  Procureur  Généra),     informoit  à  Blois  contre  leur  mémoire  , 


me. 


furent  nommés  par  la  Cour  Commiflai- 
res ,  pour  informer  contre  les  Auteurs  du 
meurtre  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife. 
De  7kcu  ,  Liv.  JCCIK 

(  è)  Ce  fut  en  failânt  droit  fur  tine  fé- 
conde Requête  préfentée  au  Parlement, 
par  la  Duchefle  Douairière  de  Guife  ,  qui 
s'y  plaignoJt ,  de  ce  qu'à  l'inftance  de  ceux 
mêmes, qui,  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique, avoient  aflafliné  le  Duc  fon  é- 


&  qu'on  avoit  nommé  pour  cet  effet  des 
CommilTaires ,  contre  les  Loix  du  Royau- 
me ,  qui  défendent  de  juger  les  Pairs ,' 
ailleurs  qu'à  la  Cour  des  Pairs ,  c'eft-à- 
dire,  au  Parlement  de  Paris.  La  Cour  ré- 
pondit à  cette  Requête ,  reçut  la  Duchelle 
Appellante,&  ordoiiua  que  le  Procès^ 
feroit  continué  par  le  Parlement  de  Faàs* 
Voyez  M,  de  Tliou ,  Liv.  XCIV, 
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ception  de  Caëii  ôc  du  Cotenrin ,  qui  continuèrent  à  recon-  — 

noître  l'autorité  du  Roi.  La  Picardie  fuivit  le  même  exem-  Henry  m, 
pie  :  les  Villes  d'Amiens , de  Cambrai,  d'Abbeville  ,  de  Soif-  ^^  ^' 
Ibns ,  de  Laon  &  plufieurs  autres  Places  fe  joignirent  à  la 
Ligue.  La  même  chofe  arriva  en  Champagne ,  dont  le  feu 
Duc  de  Guife  étoit  Gouverneur.  Les  Royaliftes  n'y  purent 
conferver  que  Châlons.  Reims,  Troyes  ,  Vitri,  Château- 
Thierri ,  toutes  les  autres  Villes  fe  déclarèrent ,  fans  ba- 
lancer, pour  l'Union.  Les  efprits  ne  furent  pas  plus  tranquil- 
les ,  ni  les  Peuples  plus  modérés  en  Bourgogne.  Dijon  avec 
le  Parlement  de  cette  Province,  Mâcon,Lux,  ôcplufieurs 
autres  Places  ,  embrafferent  le  même  parti.  Bourges* ,  Ville 
célèbre  par  fes  Ecoles  de  Droit  ;  le  Mans ,  Place  confidé- 
rable,  &  voifuie  de  l'Anjou  ,  en  firent  autant.  Le  Parlement 
d'Aix ,  Capitale  de  la  Provence  ^  fit  révolter  cette  Ville.  Son 
exemple  fut  fuivi  par  Marfeille ,  &  par  plulieurs  autres  moins 
importantes.  En  Gafcogne  ,  le  Parlement  &  la  Ville  de  Tou- 
loufe  prirent  aulTi  les  armes ,  &  entraînèrent  dans  leur  ré- 
volte ,  Narbonne  ,  CarcafTonne ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres Villes.  En  Auvergne  ,  le  Comte  de  Randan  {a) ,  Cler- 
mont ,  Montferrand ,  Saint  Pourçain  ,  Iflbire  ,  ôc  plufieurs 
autres  Places  fortes ,  s'attachèrent  à  l'Union.  En  Bretagne  , 

le  Duc  de  Mercœur,  Gouverneur  de  la  Province ,  non-feu-      '  '*  ■.  *  "«  ^     •  '->'* 

lement  pour  l'intérêt  de  la  JMaifon  de  Lorraine  dont  il  étoit  ■  ■;  ^^  ^-  >  i'-«v<,.v  ^ 

membre ,  mais  encore  pour  les  prétentions  particulières  qu'il 
comptoit  avoir  fur  ce  Gouvernement ,  du  chef  de  fa  femme, 
oubliant  qu'il  le  tenoit  du  Roi,  fon  beau-frere,  qui  l'avoit 
comblé  d'honneurs  ôc  de  biens  ,  prit  le  parti  de  la  Ligue  , 
ôc  entraîna  dans  fa  révolte,  Nantes ,  Ville  très-importante  , 
Vannes,  Quimperlé,  ôc  prefque  toute  la  Province  remplie 
de  Noblefle  ôc  très-opulente.  En  Guyenne,  il  y  eut  unefé- 
dition  confidérabie  à  Bordeaux,  Ville  très-étendue ,  où  refi- 
rent le  Gouverneur  ôc  le  Parlement  de  la  Province  ;  mais 


(,  a  )  Jean  de  la  Rochefoucault ,  Comte 
de  Randan ,  Gouverneur  d'Auvergne ,  & 
qui  avoit  fait  foulever  cette  Province  en 
£iveui  de  la  Ligue ,  s'empara  d'iiToire  par 


force  au  commencement  de  Mai  1 5  851 ,  & 
en  chafla  ceux  qui  y  commandoient  au 
nom  du  Roi ,  à  qui  cette  Place  étoi:  d'a- 
bord demeurée  fidelle. 


420        HISTOIRE  DES   GUERRES 

■  le  Maréchal  de  Matignon  qui  y  commandoit  pour  le  Roi  , 
Henry  III.  réprima  les  Faftieux  avec  fon  activité  ôc  fa  fermeté  ordinat- 
'^  ^'  res ,  chaffa  les  plus  mutins  ,  fans  répandre  beaucoup  de  fang, 
ôc  conferva  heureufement  cette  Place  au  Roi.  Néanmoins 
dans  la  même  Province,  Agen  ,  Périgueux  &  quelqu'autres 
Villes ,  paflerent  dans  le  parti  de  la  Ligue.  La  Ville  de  Lyon 
fut  la  dernière  à  fe  révolter  ,  par  la  réllftance  qu'y  apporta 
le  Colonel  Alphonfe  Corfe  ,  ôc  par  l'oppofition  des  Négo- 
cians  Suiffes  ôc  Italiens ,  mais  enfin  la  populace  l'emporta. 
On  réfolut  dans  une  émeute  de  fe  déclarer  pour  l'Union,  ôc 
d'appeller  le  Duc  de  Nemours  qui  s'étoit  évadé  de  fa  prifoa 
de  Blois  ,  ôc  que  le  Roi  avoit  nommé  à  ce  Gouvernement  ,| 
avant  la  mort  du  Duc  de  Guife ,  ôc  à  fa  recommandation.  La 
plupart  de  la  Noblefle  de  ce  Pays ,  fuivit  l'exemple  de  cette 
Ville  ôc  du  Peuple ,  entraînant  après  elle  fes  VafTaux  Ôc  les 
Payfans.  Les  Rebelles  s'emparèrent  de  plufieurs  Châteaux  ôc 
Maifons  fortifiées ,  où  les  Gentilshommes  ont  coutume  de 
faire  leur  féjour  en  France,  ôc  qui  ne  fervent  pas  moins  à  la 
défenfe  des  Provinces,  qu'à  leur  agrément.  Ainfi  le  Parti  des 
Ligueurs  devint  dominant ,  non-feulement  par  la  jondion 
des  grandes  Villes  ;  mais  encore  par  l'appui  de  la  plus  gran- 
.  .    .         de  partie  de  la  Nobleffç,  qui  fait  ordinairement  le  plus  fer- 

\jkiS  xA>  ^y*^   (h^  1^  ^   me  appui  de  la  Couronne. 

'wj^*//  éT/^ù^L*^  ^<^«^^  Ceîoulevement  général ,  que  la  Reine  Mère  avoit  fi  bien 

^  prévu  ôc  prédit  dans  fes  derniers  momens ,  divifa  toutes  les 

Provinces  du  Royaume.  Les  Villes  étoient  oppofées  aux 
Villes  ,  les  Forterefles  auxForterelfes,  les  Gentilshommes 
divifés  entr'eux  j  ôc  les  Roturiers  armés  contre  les  Roturiers, 
fe  faifoient  la. guerre  avec  acharnement  ,  ôc  fouloient  aux 
pieds  toutes  les  Loix.  Tous  les  liens  de  l'amour  nationnal 
étant  rompus  ,  ôc  les  Magiftrats  chaflés  de  toutes  parts  ,  les 
Peuples,  fans  attendre  l'ordre  de  leurs  Supérieurs,  ôc  de  leut 
propre  mouvement ,  avoient  commencé  une  Guerre  Civile 
des  plus  cruelles  ôc  des  plus  funeftes ,  fignalée  par  les  maffa- 
cres,  les  rapines  ôc  les  incendies.  Et  comme  on  ne  connoif- 
foit  point  encore  au  jufte  ni  les  intentions  des  Villes  ,  ni 
le  penchant  des  Particuliers,  une  infinité  de  gens  couvroient 
letws  intérêts  &  leurs  animofités  particuliefes  du  Yoi!^.dela, 
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Caufe  publique.  Ils  infeftoient  les  chemins  ,  fe  fortifioieiit  ■■ 

dans  les  Châteaux  abandonnés  ,  s'emparoient  des  lieux  for-  H  e  n  r  v  m. 
tifiés  ,  attentoient  à  la  vie  de  leurs  ennemis ,  rançonnoient  '^^^' 
les  riches ,  &  mettoient  à  contribution  les  Payfans.  Il  ne 
régnoit  plus  ni  crainte  de  la  Juftice  ,  ni  forme  de  Gouver- 
nement. Tout  étoit  dans  un  boulverfement  horrible  &  in- 
concevable ,  en  proie  à  la  confternation  ,  au  trouble  ôc  à 
la  défolation.  Le  Commerce  étoit  interrompu  ,  les  chemins 
fans  fureté  ,  le  Peuple ,  la  Nobleffe ,  tout  étoit  en  armes. 
Les  Eccléfiaftiques  eux-mêmes  environnés  de  Satellites  ÔC 

de  Soldats ,  fe  pourfuivoient  avec  fureur  de  toutes  parts,  tan-  .       ,,^  /n'  A- 

tôt  fous  les  noms  de   Huguenots  &  de  Catholiques ,  de  QJm  Ar?'»*^^  CrUfmC 
Royaliftes  ôcde  Ligueurs ,  tantôt  fous  ceux  de  fainte  Union  'm  ^.^ g,  ^,^<frrri^^^ri^ 
6c  d'Echarpes  Blanches,  de Navarrois & dej^orrains.  Tous    /  ^^^ ésJftttM^f  ' 

les  François  agités  par  une  frénéfie  fatale,  confpiroient  à  dé-  ^  / 

chirer  les  entrailles  de  leur  Patrie. 

Le  Roi  qui  recevoir  à  tout  moment ,  &  de  toutes  parts  ^ 
des  nouvelles  de  ces  révoltes ,  s'efforçoit  de  calmer  les  ef- 
prits  des  Députés  aux  Etats,  &  de  les  convaincre  de  la  né- 
ceffité  où  il  s'étoit  trouvé  de  fe  défaire  des  Princes  Lorrains. 
Il  efpéroit  que  fi  ces  Députés  retournoient  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  touchés  de  fes   raifons ,  ils   contribueroient  beau- 
coup à  appaifer  le  foulévement  des  Peuples ,  ôc  à  les  rame- 
ner dans  les  bornes  du  devoir.  En  conféquence  il  faifoit  in-     ^e  Roi  fait 
former  avec  toute  la  promptitude  pofTible  des  intelligences  iniiruireiePrQ- 
entretenues  parles  Guifes,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du  j^V'*"j?"f  f^ 
Royaume  ,  des  fubfides  qu'ils  avoient  touchés  de  la  Cour  Guife. 
d'Efpagne ,  ôc  fur-tout  de  la  part  fecrete  qu'ils  avoient  eue 
à  l'entreprife  que  le  Duc  de  Savoye  venoit  d'exécuter  fur  le 
Marquifat  du  Saluées,  Pays ,  qui ,  pour  être  fitué  au-delà  des 
Monts ,  n'en  étoit  pas  moins  important  pour  le  Royaume. 
On  procédoit  à  ces  informations  fur  les  Ecrits,  les  Mémoi- 
res ,  les  Lettres  faifies  dans  les  papiers  du  Duc  ,  ôc  fur  les 
dépofitions  des  Prifonniers  ;  le  Garde  des  Sceaux  de  Mon- 
tholon ,  ôc  deux  Maîtres  des  Requêtes  avoient  été  nommés 
Commiffaires  pour  inftruire  ce  Procès  ,  ôc  interroger  les 
Témoins. 
JLçs  difpofitions  des  Députés  des  Etats  ;  étoient  bien  dif-; 
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l'f'f^!^^;^;!^  férentes,  dans  le  fonds  ,  quoiqu'à.rextérieur  elles  parufTent 
Henry  "i- Jgijdre_au_mâHl£_bu'^-  ^^"^  ^^^  Ibutenoient  le  parti  &  les 

! droits  du  Roi  ,  encouragés  &  rafTurés  par  ce   qui  venoit 

d'arriver  ,  travailloient  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  ra^ 
fermir  fon  autorité,  afin  de  faire  prendre  aux  Etats  ,  des  ré- 
ù  nd''^E"""^"  ^ol"f^°"S  conformes  aux  vues  du  Souverain.  Mais  les  Li- 
gueurs ôc  les  Partifans  de  la  Maifon  de  Guife ,  allarmés  pour 
eux-mêmes ,  cherchoient  à  fortir  de  Blois ,  à  quelque  prix 
que  ce  flit ,  ôç  n'attendoient  que  la  fin  des  Etats ,  pour  pou- 
voir fe  retirer  en  liberté ,  dans  le  deflein  de  prendre  enfuite 
t  le  parti  pour  lequel  ils  inclinoient ,  nonobftant  tout  ce  qui 

^■*-^      -K**}-'--  .^  auroit  été  décidé  dans  l'AfTemblée  ,  contre  les  réfolutions 

■    <>^  ■     r  de  laquelle  ils  auroient  aflez  de  fujet  de  réclamer ,  en  préten- 

«♦•  î^.  i*v^  ,  ^  dant  que  leur  gonfentement  auroit  été  extorqué  par  force  & 
V»,  .,j,-<  '  IP^^  ^^  crainte  de  la  mort.  Quoique  le  Roi  s'en  apperçût  à 
bien  des  indices,  ôc  qu'il  vît  clairement  que  chacun,  en  lui 
prodiguant  des  adulations,  ne  tendoit  qu'à  obtenir  la  liberté 
de  partir  ^  &  à  fe  dérober  à  fa  vengeance  ,  il  voulut  néan- 
moins juftifier  fes  intentions  ,  ôc  fit  de  nouveau  confirmer 
par  les  Etats  l'Edit  de  l'Union  ,  pour  fatisfaire  le  Légat  qui 
îbllicitoit  inftamment  cette  Déclaration,  ôc  afin  d'ôter  à  fes 
Sujets  Catholiques  ,  tout  foupçon  qu'il  penlat  à  s'unir  aux 
Huguenots  ,  ou  à  faire  tomber  la  Couronne  au  Roi  de  Na- 
varre ,  tant  que  ce  Prince  refuferoit  de  fe  fou  mettre  à  l'E- 
glife.  On  confirma  enfuite  les  Edits  rendus  pour  la  modé- 
ration des  Tailles  ôc  la  fuppreffion  de  diverfes  Charges.  Le 
Roi  fuivit  le  même  plan  dans  tout  le  refte  ,  voulant  mon- 
trer qu'il  s'y  étoit  porté  de  fon  pur  mouvement  ,  ôc  fans 
avoir  été  forcé  par  le  Duc  de  Guife.  On  fit  enfin  plufieurs 
j,  r  .     •   Réelemens  fur   l'Adminiftration  de  la  JufticL' ,  ôc  plufieurs 

Ils  fe  tenni-         &  .  i    r     i  j       t>        i        t 

nent  avec  des  autres  matières  concernant  le  loulagement  des  Peuples.  Les 
difpofîtions  dif-  Etats  fe  féparcrent  de  la  forte  ,  les  Sujets  les  plus  fufpeds, 
part  des  Dépu-  affetlaut  de  témoigner  à  l'envi  leur  foumiffion  au  Roi,  ôc 
téu  leur  zèle  pour  fon  fervice.  De  ce  nombre  furent  (  ^  )  le  Comte 


(  (j  )  Ces  Sujets  infidèles  à  leur  Roi  &  donner  publiquement  des  éloges  à  Henri 
livrés  à  la  Ligue,  déguiferent  leurs  fen-  III,  qu'ils  déteftoientdans  le  cœur.  Leurs 
limens  pour  fauver  leur  lie ,  jufqu'à  J  Harangues  ^ue  M.  de  Thou ,  a  rappor» 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  X.       425 

da  Brifîflc,  Bois  Dauphin,  l'Avocat  Bernard,  ôc  d'autres  qui 

n'eurent  pas  plutôt  quitté  Blois ,  qu'ils  fe  déclarèrent  pour  le  He  n  r  y  m. 

parti  de  la  Ligue.  '^  ^' 

Rien  n'avoir  plus  affligé  le  Roi ,  que  la  perte  d'Orléans. 
Iljugeoir  cette  Ville  très-propre  à  faire  fa  Place  d'armes, 
à  caufe  de  fa  proximité  de  Blois,  &  de  fa  fituation  fur  le 
grand  chemin  de  Paris,  &  avoir  tâché  de  fe  laconferveravec 
toute  la  diligence  pofTible.  La  Citadelle  tenoit  encore  pour 
lui.  Immédiatement  après  la  mort  des  Guifes  ,  il  y  avoit  en- 
voyé Dunes  ,  frère  de  d'Entragues  ,  6c  enfuite  le  Maréchal 
d'Aumont  avec  une  partie  du  Régiment  des  Gardes. 
Claude  de  Lorraine  ,  Chevalier  de  Malthe,  frère  du  Duc 
d'Aumale  ,  vint  au  fecours  des  Habitans  ,  avec  des  Troupes 
forties  de  Paris  ,  ôc  foutenu  des  Orléannois  ;  il  attaqua  Ci  vi- 
goureufement  cette  Fortereflcj  que  fur  la  fin  de  Janvier,  le 
Maréchal  d'Aumont  défefpérant  de  pouvoir  défendre  ce 
pofte  dépourvu  de  vivres  6c  de  munitions  ,  en  fortit  avec 
quatre  cens  hommes,  n'y  laiflant  que  quelques  Soldats  pour 
la  rendre  aux  Bourgeois.  Ainfi  cette  Ville  demeura  au  pou- 
voir de  la  Ligue.  .q  si 

Mais  ce  qui  inquiétoit  encore  plus  le  Roi ,  c'étoit  d'ap-     LeRoiefi"- 
paifer  le  Pape.  En  vain  le  Légat  pleinement  informé  de  d'appaifer   le 
tout  ce  qui  s'écoit  pafTé  en  France  ,  fe  montroit  d'abord  ,  P*^  >rnte  «de 

ii^"r»-j  n-  i-/'/'/\i  \Ti  la  mort  du  Car- 

favorable  au  Parti  de  ce  Prince ,  ôc  dilpole  a  donner  a  Pvome  dinal  de  Guife. 

un  tour  avantageux  à  toutes  fes  démarches  ;  il  n'étoit  cepen- 
dant pas  alTuré  de  ce  qu'en  penfcroit  le  Pape ,  qui  n'étoit  pas 
fur  les  lieux  ,  6c  prévenu  peut-être  pas  les  impreflions  ôc  les 
intrigues  des  Efpagnols.  Incontinent  après  la  mort  du  Car- 
dinal de  Guife,  Henri  avoit  envoyé  des  inftrudions  très- 
amples  à  Jean  de  Vivonne ,  Marquis  de  Pifani ,  fon  AmbafTa- 
deur  à  Rome ,  tanr  pour  juftifier  cette  adion ,  que  pour  dé- 
truire les  calomnies  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'y  répandre. 
Il  avoit  précédemment  dépêché  Jérôme  de  Gondy  Florenrin 
vers  le  Pape  ,  afin  d'en  obtenir  la  Légation  d'Avignon  pour  le 
Cardinal  de  Guife.  Il  révoqua  ces  Ordres ,  6c  chargea  Con- 
tées prefque  tout  entières  ,  furent  bien  démenties  pat  leur  conduite  ,  dès  qu'ils 
&  virent  en  liberté. 


ave 
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^— '^™''"  dy  de  fe  rendre  en  pofte  à  Rome ,  pour  juftifier  auprès  de 
Henry  III.  Sa  Sainteté,  le  meurtre  du  même  Cardinal,  ôclui  en  deman- 
'^  ^'       der  l'abfolution  ,  en  cas  de  befoin.  Le  Pape,  à  la  première 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  n'en  parut  pas  fort 
émû ,  &  dit  au  Cardinal  de  Joyeufe  ,  que  c'étoit  le  fort  or- 
dinaire de  ceux ,  qui ,  après  avoir  cabale  contre  leur  Souve- 
rain ,  ne  prenoient  pas  aflez  de  précautions  pour  fe  fouftraire 
à  fa  vengeance.  Mais  quatre  jours  après  ayant  appris  la  mort 
du  Cardinal  de  Guife  ,  ôc  l'emprifonnement  du  Cardinal  de 
Bourbon^ôc  de  l'Archevêque  de  Lyon  ,  ce  Pontife  ,  d'un  ca- 
ra£lere  impétueux ,  entra  dans  une  furieufe  colère  j  il  fit  ve- 
vir  en  fa  préfence  les  AmbafTadeurs ,  ôc  les  informa  en  ter- 
mes peu  mefurés  ,  des  nouvelles  qu'il  avoir  reçues  ,  fe  plai- 
gnant vivement  du  Roi  ,  qui ,  fans  égard  aux  Immunités 
Eccléfiaftiques,  &  aux  Privilèges  de  la  Dignité  de  Cardinal  > 
au  mépris   des  Loix  divines  ôc  humaines ,  avoir  ofé  faire 
mourir  un  Cardinal  ;,  ôc  enfermer  dans  une  étroite  prifon 
deux  des  principaux  Prélats  de  fon  Royaume.  Il  ajouta  de 
fortes  menaces   contre  le  Cardinal  Légat  ,   de  ce  que  fe 
trouvant  à  la  Cour ,  il  n'avoit  pas  empêché  le  Rqi  de  impor- 
ter à  de  (1  étranges  extrémités. 

Le  Marquis  de  Pifani,  ôc  Jérôme  de  Gondy,  quiétoient 
alors  arrivés  à  Rome ,  lui  repréfenterent  avec  une  foumiffion 
mêlée  de  fermeté ,  les  motifs  qui  avoient  déterminé  le  Roi. 
Ils  infifterent  furie  crime  de  Leze-Majefté  qu'avoir  commis 
le  Cardinal  de  Guife,  ôc  dontle  Cardinal  de  Bourbon  ôc  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  étoient  également  coupables.  Ils  ajoutè- 
rent que  la  Puiffance  des  Princes  Lorrains,étoit  fi  redoutable, 
que  bien  loin  de  permettre  au  Roi  de  les  punir  par  les  voies 
ordinaires  de  la  Juftice,  ilsl'avoient  fait  quelques  mois  aupa- 
ravant chafiier  indignement  de  fon  propre  Palais ,  ôc  forcé  de 
s'enfuir  de  fa  Capitale.  Qu'il  avoit  voulu  mettre  en  fureté  fa 
vie  ôc  fon  Royaume,  réduit  à  de  fi  étranges  extrémités,  parles 
complots  des  Guifes  dans  les  Etats  Généraux ,  qu'à  moinsque 
ce  Prmce  n  eût  voulu  fe  voir  réduitTun  èTclav^^gë^erpétûejJ 
'ou  dépouillé  de  la  Couronne  ,  il  s'?toit  trouvé  dans  l'indif- 
penfable  néceflité  d'en  tirer  châtiment  ;  que  fi  leurs  crimes 
n  avoient  pas  été  prouvés  avec  les  formalités  requifes ,  ils 

n'en 
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n*en  dtoient  ni  moins  énormes ,  ni  moins  évidens  ;  &  que  le  _g 

Roi  ,   en  qualité    de  Souverain  difpenfateur  de  la  Juftice ,  H  e  n  r  y  m. 
avoit  pu ,  de  fa  propre  autorité  les  condamner  ôcles  faire  pu-        ^^^^' 
nir  ;  que  le  mépris  feul  qu'ils  avoient  marqué  pour  la  Reli-  " 

gion  ,  en  abufant  des  fermens  les  plus  folemnels ,  &  des  Sa- 
cremens  de  la  Sainte  Eglife,  pour  tromper  leur  Souverain, 
fuffifoit  pour  les  rendre  indignes  de  la  protedion  de  Sa  Sain- 
teté ;  qu'il  feroit  aifé  de  donner  au  Pape  des  preuves  indu- 
bitables ,  que  ce  n'étoit  pas  pour  foutenir  &  défendre  la  Re- 
ligion Catholique  que  le  Roi  refpectoit  plus  que  perfonne  , 
mais  par  ambition  ,  ôc  pour  ufurper. la  Couronne  fur  les  Suc- 
cetieurs  légitmies  ,que  ces  deux  Frères  avoient  tant  de  fois 
boulveije  le  Royaume  «  6c  caufé  la  perte  de  tant  d'ames.  Ils 
ajoutèrent  enhn,  que  le  Roi ,  comme  un  fils  obéifTant  àl'E- 
glife,  étoit  difpofé  à  fatisfaire  au  Pape  en  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui ,  &  qu'il  avoit  à  cet  effet  dépêché  Gondy  , 
pour  fupplier  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  lui  accorder  fa  Bé- 
nédidliou  en  figne  d'amitié,  ôc  pour  marque  qu'il  étoit  ap- 
paifé. 

Le  Pape ,  loin  de  fe  laifTer  ébranler  par  ces  raifons,  leur  Le  Pape  Je- 
repliqua  ,  que  Gondy  avoit  été  envoyé  pour  un  autre  fujet,  {^^""^e  inflexi- 
&  qu'il  en  étoit  très-affuré  ;  que  le  Roi ,  loin  de  fe  foumet-  ^' 
tre  ,  &  de  demander  l'abfolution  ,  perfiftoit  dans  fon  péché, 
en  retenant  prifonniers  deux  des  principaux  Prélats  de  Fran- 
ce ,  qui  ne  reconnoiflbient  de  Tribunal  immédiat  ,  que  le 
Saint  Siège  ;  que  fi  le  Cardinal  de  Guife  ôc  les  autres  étoient 
réellement  coupables  dçs  crimes  que  leur  imputoient  les 
Ambaiïadeurs ,  le  Roi  pouvoir  en  demander  juftice  au  Pape 
leur  Juge  naturel ,  ôc  qu'il  auroit  bien  fu  la  lui  rendre.  Les 
Ambaffadeurs  ayant  répondu  que  le  caradere  public  dont  ils 
étoient  revêtus, méritoit  qu'on  ajoutât  foi  à  ce  qu'ils  repré- 
fentoient, touchant  le  défir  de  leur  Maître,  ôc  la  Bénédic- 
ition  qu'ils  demandoient  en  fon  nom.  Le  Pape  reprit,  que 
.leurs  fondions  ne  s'étendoient  qu'aux  affaires  temporelles 
du  Royaume  dç  France  ;  mais  que  pour  parvenir  à  obtenir 
'Une  abfolution  dans. le.  for  intérieur  de  la  confcience  ,  il  fal- 
■loit  commencer  par  corifeffer  fon  crime ,  ôc  donner  des  mar- 
^ques  dp  contrition.  Que  le  Roi  devoit  envoyer  un  Agent 
Tome  II.  Hhh 
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»  fondé  d'un  pouvoir  fpécial,  &  expreffément  chargé  de  cette 
Henry  III,  affaire,  &  avant  toutes  chofes  ,  pour  preuve  de  repentir, 
'^^^'       faire  élargir  les  Prélats  prifonniers.   Que  ce  Prince  &  les 
AmbafTadeurs  cherchoient  à  le  i'urprendre  ,  qu'ils  ne  s'ima- 
ginaffent  point  avoir  affaire  à  un  Novice  imbécille  ,  mais  à 
un  Pontife  prêt  à  foutenirla  Dignité  du  Saint  Siège,  julqu'à 
l'effufion  de  fon  fang.  Il  les  renvoya  enfuite  tous  avec  des 
paroles  menaçantes  ,  6c  un  air  encore  plus  irrité  ,  ôc  ordonna 
Il  fait  des  que  le  Conffftoire  s'aflemblât  le  lendemain  matin.  Ce  fut  là 
plaintes   très-  q^'^  Ht  aux  Cardinaux  un  difcours  fort  véhément  contre  le 
Confift^oîre,^'"  ^^^  '  ferma  la  bouche  ,  par  de  féveres  remontrances ,  à  ceux 
qui    vouloient   prendre  la  défenfe   de  ce    Monarque  ,  6c 
éclata  en  menaces  contre  le  Cardinal  Morofini  ,  qui ,  ou- 
bliant ,  difoit-il ,  le  caraâere  dont  il étoit  revêtu,  avoit  laiffé 
fouler  aux  pieds  la  liberté  ôc  la  Dignité  du  Saint  Siège,  fans 
en  marquer  le  moindre  reffentiment.  Enfuite  il  nomma  une 
Congrégation  de  Cardinaux  ,  pour  conférer  avec  eux  des  af- 
faires de  France.  Les  principaux  furent  les  Cardinaux  Ser- 
belloni ,  Fachinetto ,  Lancilloto  ,  Caftagna  ôc  de  Sainte  Sé- 
verine. Cette  affaire  fît  grand  éclat ,  ôc  mit  tout  le  nionde 
dans  l'attente  de  l'ifTue  qu'elle  auroit. 

Cependant  les  affaires  de  la  Ligue  fe  rétablifToient  en 
France ,  ôc  commençoient  à  prendre  une  forme  certaine. 
Le  Duc  de  Mayenne  étoit  parti  incognito  de  Lyon ,  le  foir 
même  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère  ,  crai- 
gnant que  le  Roi  ne  dépêchât  quelqu'un ,  avec  ordre  de  l'ar- 
rêter, comme  il  l'avoir  fait  réellement.  Il  arriva  fort  agité, 
ôc  incertain  de  fon  fort  ,  en  Bourgogne ,  dont  il  avoit  le 
"  Gouvernement ,  ôc  fe  rerira  à  Mâcon ,  d'oii  il  commença  à 
•  fonder  les  autres  Places  de  cette  Province ,  ôc  particulière- 
ment la  Ville  ôc  les  Châteaux  de  Dijon  ,  où  commandoit 
le  Baron  de  Lux ,  neveu  de  l'Archevêque  de  Lyon.  Le 
.  Parlement ,  les  Bourgeois  ôc  le  Commandant ,  ayant  paru 
également  difpofés  à  le  recevoir  ôc  à  fuivre  fon  parti ,  il  re- 
prit courage ,  ôc  fe  rendit  dans  cette  Ville  ,  d'où  il  dépêcha 
promptement  au  Pape,  François  de  Dieu,  Commandeur  de 
Malthe ,  perfonnage  qui  corinoifloit  parfaitement  la  Cour 
de  Rome ,  ôc  qui  depuis  long-temps  fervoit  la  Li^e  avec 
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chaleur.  L'objet  de  fa  commiflion  étoit  de  fe  plaindre  au-  -— mmmm. 
près  du  Saint  Siège  ,  de  la  mort  des  Princes  Lorrains ,  &  Henry  m. 
de  fupplier  le  Pape  d'accorder  fa  protedtion  au  débris  du        '^^^* 
Parti  Catholique  ,  réduit  aux  abois.  Pendant  que  le  Duc , 
encore  irréfolu  dans  fes  deffeins ,  féjournoit  à  Dijon  ;  il  re- 
çut des  Lettres  de  la  Ducheffe  de  Montpenfier  fa  fœur,  qui 
lui  donnoit  avis  de  la  révolte  des  Pariliens  ,  &  de  toutes 
les  Villes  voifines ,  ôc  l'exhortoit  à  prendre  courage ,  &  à 
fe  déclarer  Chef  de  l'Union  à  la  place  de  fes  frères  ;  elle 
l'aifuroit  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'efperer  que  dans  peu  il  fe- 
roit  en  état  de  venger  leur  mort ,  &  même  de  confommer 
tous  les  projets  formés  par  la  Ligue.  Ces  foUicitations ,  & 
ces  Lettres  jointes  à  la  nouvelle  de  la  révolte  d'Orléans  & 
de  Chartres  ,  raffurerent  tellement  le  Duc  de  Mayenne , 
que  le  Roi ,  qui  peu  de  temps  après ,  lui  écrivit  la  Lettre 
la  plus  obligeante  pour  le  porter  à  la  Paix  ,  ne  put  jamais 
l'y  déterminer  ,   quoique  de  lui-même  il  y  eût  confenti 
affez  volontiers  ,  avant  que  d'avoir  reçu  tant  de  bonnes  nou- 
velles. 

^  Le  Roi  lui  marquoir,  que  la  nécefTité  feule  l'avoit  forcé     LeRoJtenfe 
d'agir  contre  fa  propre  inclination ,  pour  fe  délivrer  des  com-  ""  accommo- 
plots^que  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guife  fes  frères  avoient  DuT/eE!,! 
tramé  contre  fa  Perfonne ,  &  qu'ils  étoient  prêts  d'exécu-  J^e ,  mais  fans 
ter; que  cependant  il  avoit  moins  févi  que  n'auroit  fait  tout  ^"""' 
autre ,  en  fe  contentant  d'ôter  la  vie  aux  principaux  Chefs  , 
&  la  laifTant  aux  autres  Conjurés ,  dans  l'efpérance  qu'ils  re- 
connoîtroient  &  répareroient  leurs  fautes.  Qu'il  ne  s'étoit 
porté  à  cette  extrémité  ni  par  haine,  ni  par  paffion,  puifqu'il 
avoit  toujours  aimé ,  favorifé  ôc  élevé  la  Maifon  de  Guife , 
comme  il  défiroit  encore  le  faire  par  la  fuite  ,  ôc  qu'ainfi  il 
le  prioit  de  ne  point  fe  laifTer  aveugler  par  l'afFeètion  fra- 
ternelle j  mais  de  confidérer  que  Sa  Majefté  avoit  été  for- 
cée de  prévenir  les  complots  ambitieux  de  fes  frères,  qu'il 
avoit  toujours  défapprouvés ,  ôc  auxquels  il  n'avoir  jamais 
voulu  fe  prêter ,  comme  Sa  Majefté  le  favoit  très-bien  ;  que 
par  cette  raifon  Elle  avoit  toujours  défiré  de  l'élever ,  ôc  lui 
avoit  confié  le  Commandement   de  fes  Armées ,  fâchant 
qu'il  ne  trempoit  point  dans  les  deffeins  pernicieux  que  les 

Hhhij 
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— — ——  autres  fe  propofoient  d'exécuter  ;  qu'il  le  conjuroit  de  per- 
Henry  III.  fifter  dans  des  fentimens  fi  juftes  &fi  glorieux,  &  de  ne  pas 
^^^^'        contribuer  à  divifer  le  Parti  Catholique ,  &  à  déchirer  fa  Pa- 
trie j  ou  à  appuyer  l'ambition  des  Fadlieux  qu'il  avoit  im- 
prouvée 5  même  dès  fa  première  jeunefle  :  mais  qu'il  devoit 
montrer  qu'il  préféroit  le  bien  public  &  la  foumiflion  due  à 
fon  légitime  Souverain  ,  aux  palfions  particulières ,  qui  ne 
dominent  ordinairement  que  les  hommes  fans  naifïance  ÔC 
fans  fentimens  ;  que  s'il  vouloit  s'unir  fincerement  à  Sa  Ma- 
jefté  pour  maintenir  la  Paix  parmi  les  Catholiques  ,  oc  faire 
la  Guerre  aux  Huguenots  ,  Elle  lui  promettoit  toutes  for- 
tes de  fûretés  ,  ôc  toutes  les  fatisfa£tions  qu'il  pourroit  dé- 
firer. 
T  Le  Duc  avoit  déjà  pris   fon  parti ,  penfant  ne  pouvoir 

dément  en  chef  ^^^^  "^  ^^  lureté  ,  m  en  tavcur  auprès  du  Koi,  qui  ne  lui  te- 
&  le  titre  de  noit  cc  langage  ,  que  parce  qu'il  le  voyoit  échapé  du  piège, 
néralde  hCou'-  Le  foulevement  du  Royaume ,  lui  faifoit  efpérer  plus  de  grari- 
ronne,  font  dé-  dcur  ôc  d'autorjté ,  que  n'en  avoient  eu  lès  frères.  "Âinfi  la 
feresauDucde  yengeance  ,  rglboir ,  l'ambition ,  concouroient  à  le  détour- 
les  Ligueurs      ^^^  ^^  lâraix.  Tout  cela  étoit  fécondé  parles  follicitations 
de  la  DuchefTe  de  Montpenfier  ,  qui,  fans  craindre  ni  pour 
fa  propre  vie  ,  ni  les  rigueurs  de  la  faifon ,  s'étoit  rendue  en 
toute  diligence  à  Dijon  ,  ôc  par  les  Lettres  du  Duc  d'Au- 
male  ôc  de  plufieurs  autres  Ligueurs  qui  le  déterminèrent 
enfin  à  prendre  les  armes ,  ôc  à  pourfuivre  l'exécution  des 
defièins  de  la  Ligue  ,  en  fe   déclarant  Chef  de  la  Sainte 
Union.  Dès  qu'il  eut  pris  cette  réfolution ,  il  ordonna  fur  le 
champ  à  de  Rône  ôc  à  Saint  Paul ,  à  Chamois  ,  à  d'Efcla- 
voles  ,  de  completter  leurs  Régimens  d'Infanterie  Françoi- 
fe  j  ôc  écrivit  à  la  Noblefi"e  de  fon  Parti ,  pour  l'inviter  à  le 
venir  joindre.  Il  travailla  aufli  à  fe  concilier  l'afFedion  des 
Peuples.  Comme  Paris  étoit  la  bafe  du  Parti ,  il  réfolut  de 
s'y  rendre  avec  la  Duchefl'e  de  Montpenfier ,  d'autant  plus 
que  la  prife  de  la  Citadelle  d'Orléans ,  ôc  la  révolte  de  Bour- 
ges (a)  )  de  Troyes  ôc  de  Chartres ,  avoient  rendu  les  che- 

(a)  L'aveu  que  fait  ici  Davila  de  la  |  qu'il  ajoute  fiir  le  retour  du  Duc  de 
révolte  de  ces  Places  eft  exaâ; ,  mais  ce  j  Mayenne  ne  l'eft  pas  également.  Il  palTa. 
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mlns  libres  ôc  furs.  Le  Duc  pafla  par  toutes  ces  Villes,  & 
y  raflembla  des  Troupes  ,  tant  celles  qu'il  levoit  de  fon  pro-  Henry  m. 
pre  argent  que  celles  que  fes  Parrifans  lui  amenoient  ,  ôc        '^^^' 
les  Milices  que  les  Villes  elles-mêmes  lui  fourniffoient. 

Il  entra  dans  Paris  le  i  j  de  Février  ,  à  la  tête  de  cinq  j^^  ^ 
cens  GentiLshommes.  Le  Duc  ôc  le  Chevalier  d'Aumale  ,  rend  à  Paris. 
lui  déférèrent  le  Commandement.  Le  Confeil  de  l'Union  , 
le  Peuple  ,  d'une  commune  voix  ,  ôc  le  Parlement ,  toutes 
les  Chambres  aflemblées  ,  le  reconnurent  pour  Chef;  ôc  fur 
la  propolîtion  faire  par  Barnabe  BrilTon  ,  Premier  Préfident 
nommé  par  les  Ligueurs ,  le  Duc  fut  déclaré  Lieutenant- 
Général  de  l'Etat  ôc  Couronne  de  France.  Au  Titre  près , 
on  lui  accorda  la  même  puifTance  ôc  la  même  autorité  dont 
doivent  jouir  les  Rois  ,  jufqu'à  ce  que  les  Etats  Généraux , 
qu'on  devoir  tenir  à  Paris  au  mois  de  Juillet  fuivant,  en  dif- 
pofaflent  autrement.  La  mort  du  Duc  de  Guife  procura  ainft 
à  fon  frère  ,  avec  une  facilité  étonnante  ,  ôc  une  difpofition 
générale  des  Ligueurs  ,  le  même  pouvoir  auquel  le  premier , 
durant  fa  vie  ,  avoit  prétendu  parvenir  par  tant  de  travaux 
&  d'intrigues  ,  ôc  que  le  Duc  de  Mayenne  n'auroit  jamais 
pu  obtenir  par  lui-même.  Le  Duc  prit  poffefîlon  en  plein 
Parlement  de  cette  Dignité  extraordinaire  ,  le  22  (^)  de  Fé- 
vrier. 11  y  prêta  ferment  de  protéger  ôc  de  défendre  la  Re- 
ligion Catholique ,  Apoftolique  ôc  Romaine  ,  contre  qui- 
conque voudroit  lui  donner  atteinte ,  de  conferver  en  leur 
entier  les  Domaines  appartenans  à  la  Couronne  de  France, 
de  maintenir  les  Privilèges  des  trois  Ordres  du  Royaume , 
du  Clergé  ,  de  la  Noblefle  ôc  du  Tiers  Etat ,  de  faire  ob- 
ferver  les  Loix  ôc  les  Coutumes  du  Royaume  ,  ôc  de  fou- 
tenir  l'autorité  ôc  la  puiflance  des  Parlemens.  Après  ce  fer-     Il  établit  un 

ment  qui  fut  fuivi  de  ProcefTions  ôc  de  Prières  publiques ,  Confeil  géné- 
^  r         -1        ;-  raldelaLjgue, 


à  la  vérité  par  Troyes  &  par  Chartres , 
mais  il  n'approcha  pas  de  Bourges. 

(4)  Il  fut  déclaré  le  4  de  Mars  1 5  8 9,  par 
le  Confeil  de  l'Union,  Lieutenant  Gé- 
néral de  l'Ftat  Royal  &  Couronne  de 
France.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  le 
Parlement  le  13  du  même  mois ,  fi  l'on 


en  croit  le  Père  Daniel ,  cependant  M, 
de  Thou  aflure  pofîtivement  ,  que  fej 
Lettres  Patentes  ne  furent  enregiflrées 
que  le  19  ,  &  qu'il  ne  prêta  ferment  que 
le  Z4  de  Mars.  Voyez  cet  Hijîorim,  Liv^ 
XQir. 
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*-■  il  choifit ,  pour  compofer  {a)  le  Confeil  de  l'Union,  qua- 

He  NRY  Ill.rante  perfonnes  des  plus  qualifiées  parmi  les  Ligueurs,  deûi- 

'^^^'       nées  à  traiter  &  décider  avec  lui  des  affaires  les  plus  im- 

jndépendam-    portantes  ,  tandis  que  le  Confeil  des  Seize  refteroit  parti- 

ment  de  celui  culicrement  chargé  de  celles  qui  concerneroient  le  Gouver- 

des  Seize  pour  i      t>     • 

Paris.  nement  de  raris. 

Il  fait  divers  Dcvcnu  Chef  de  la  Ligue ,  le  Duc  commença  à  renfor- 
préparatifs  pour  ccr  fes  Troupes ,  pour  en  former  une  Armée  ,  avec  laquelle 
la  Guerre,  jj  pj^j.  fg  porter  OÙ  le  befoin  l'exigeroit.  Il  répartit  encore 
dans  toutes  les  Provinces  ,  des  forces  ôc  des  Capitaines 
pour  y  foutenir  fon  Parti ,  ôc  faire  la  Guerre  contre  ceux  qui 
tenoient  encore  pour  le  Roi.  Le  Duc  de  Mercœur  com- 
mandoit  en  Bretagne.  Les  foUicitations  de  la  Reine  fa  Sœur, 
&  du  Roi  fon  Beau-frere  ,  n'avoient  pu  l'engager  à  chan- 
ger de  parti.  Il  étoit  parvenu,  par  fon  crédit ,  à  faire  révol- 
ter prefque  toute  cette  Province  ,  &  à  l'exception  du  Par- 
lement de  Rennes ,  d'un  petit  nombre  de  Villes  ôc  de  quel- 
ques Châteaux  peu  importans ,  il  étoit  maître  de  tout  le  refte. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  en  Normandie.  Quoique  la  plu- 
part des  Villes  s'y  fuffent  déclarées  pour  la  Ligue,  laNo- 
blelfe  étoitdemeuréefîdelle  au  Roi.  Les  Ligueurs  n'y  avoienr 
qu'un  petit  nombre  de  Chefs  divifés  entr'eux ,  tels  que  la 
Londe  à  Rouen ,  André  de  Villars  Brancas  au  Havre  de 


(  a  )  L'établiflement  du  Confeil  de 
l'Union  précéda  d'affez  long -temps  la 
nomination  &  le  ferment  du  Duc  de 
Mayenne.  Il  fut  d'abord  formé  tumultuai- 
rement  fur  la  fin  de  Décembre  1588, 
dans  le  premier  foulevement  excité  par 
la  nouvelle  de  la  mort  des  Guifes.  Le 
Duc  de  Mayenne  entra  dans  Paris  le  1 1 
de  Février  de  l'année  fuivante,  &  dès- 
lors  ,  pour  Ce  faire  déférer  l'autorité  qu'il 
ambitionnoit ,  il  fongea  à  faire  entrer 
dans  le  premier  Confeil  des  Quarante, 
plufieurs  perfonnes  de  marque  ,  créatures 
de  là  Maifon  ,  ou  dévouées  à  fes  intérêts. 
Il  parvint  en  effet  à  y  faire  admettre  dès 
le  1 8  du  même  mois,  Hennequin  Evêque 
de  Rennes ,  l'Abbé  de  Lenoncourt,  Jean- 
nin  Préfident  au  Parlement  de  Bourgo- 
gne 5  Vêtus  Piéfident  au  Parlement  de 


Bretagne,  le  Préfident  le  Maître  ,  les 
Sieurs  de  Sarmoife  &  de  Dompierre 
Maîtres  des  Requêtes,  d'Amours  Con- 
feillcr  au  Parlement ,  les  Sieurs  de  Vil- 
leroi  père  &  fils  ,  delà  Bourdaifiere,  du 
Fay  ,  les  Préfidens  d'Ormeflbn  &  de 
Videville,  le  Sieur  l'Huiilier  Maître  des 
Comptes  ;  le  Procureur  &  les  Avocats 
Généraux  du  nouveau  Parlement  de  Pa- 
ris ,  le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Fche- 
vins  &  le  Procureur  du  Roi  de  la  Ville  , 
tous  les  Evêques  &  les  Prince?  de  l'aïïb- 
ciation  :  les  Députés  des  trois  Ordres  des 
Provinces  lorfqu'ils  fe  trouveroient  à 
Paris  ;  tel  eft  l'ordre  &  l'enchaînement 
naturel  des  faits  que  l'Auteur  Italien  fem- 
ble  avoir  un  peu  négligé  en  cet  endroit. 
Voyez  le  Tere  Daniel ,  Tome  IX.  ^age  3  j  6t 
à- M.  de  Viou  ,  Liv.  XCir, 
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Grâce,  Longchamp  à  Lilîeux  ,  le  Baron  d'Efchaufbur  dans  — 


le  Perche.  Pour  remédier  aux  inconveniens  qui  naiflbient  Henry  m. 
de  leurs  méilntclligences  ,  le  Duc  y  envoya  le  Comte  de  '^^'^- 
Briflac  pour  les  commander  en  Chef.  Le  Duc  d'Aumale , 
Gouverneur  de  Picardie  ,  pafTa  dans  cette  Province  ,  où  les 
deux  Fadions  avoient  des  Parrifans  ;  mais  la  Ligue  y  domi- 
noit  ,  à  caufe  de  la  proximité  des  Etats  du  Roi  d'Efpagne 
en  Flandres.  Le  Comte  de  Chaligni  &  le  Colonel  Saint 
Paul ,  attachés  de  longue  main  à  la  Maifon  de  Guife ,  allè- 
rent en  Champagne  ,  Gouvernement  auquel  le  jeune  Duc 
de  Guife ,  alors  Prifonnier ,  devoir  fuccéder  après  la  mort 
de  fon  Père.  Le  Vicomte  de  Tavannes ,  vieux  &  expéri- 
menté Capitaine ,  fut  chargé  de  commander  en  Bourgogne, 
Province  dont  le  Duc  de  Mayenne  étoit  Gouverneur.  Le 
Lyonnois  fut  confié  au  Duc  de  Nemours  ;  &  en  fon  ab- 
fence  ,  au  Marquis  de  Saint  Sorlin  fon  frère.  La  Châtre 
refta  pour  commander  en  Berri.  Dès  qu'il  put  quitter  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Nevers  ,  dans  laquelle  il  fervoit  en  qualité 
de  Maréchal  de  Camp  ,  il  fe  déclara  pour  la  Ligue.  Le 
Comte  de  Randan  commanda  en  Auvergne  j  &  en  Proven- 
ce le  Marquis  de  Villars  avec  de  Vins  ,  anciens  Partifans 
de  la  Maifon  de  Guife.  Les  deux  Ducs  de  Joyeufe  ,  père 
ôc  frère  de  celui  qui  avoir  été  tué  à  la  Bataille  de  Coutras, 
en  combattant  contre  le  Roi  de  Navarre ,  fe  mirent  en  Gaf- 
cogne  à  la  tête  du  Parti  qui  n'y  étoit  pas  forr  puiffant ,  à 
l'exception  de  la  Ville  6c  du  Parlement  de  Touloufe.  Les 
Ligueurs  n'eurent  pas  non  plus  grand  nombre  de  Partifans 
en  Dauphiné  ,  en  Languedoc  &  en  Guyenne. 

Avant  que  de  prendre  toutes  ces  mefures,  le  Ducavoit  dé-    il  envoyé  des 
péché  à  Rome ,  Lazare  Coquelai ,  Confeiller  au  Parlement  Députés  à  Ro- 
de Paris  ,  que  deux  Dofteurs  deSorbonne  accompagnèrent,  fermir^ie"papë 
pour  faire  confirmer  par  le  Pape ,  le  Décret  par  lequel  ils  dans  Ces  fenti- 
avoient  déclaré  le  Roi  déchu  de  la  Couronne ,  &  fes  Sujets  '"^"'* 
déliés  du  Serment  de  fidélité.  Mayenne  prévoyoit  bien  que 
la  Caufe  des  révoltés  n'ayant  d'autre  prétexte  que  l'appro- 
bation du  Saint  Siège  6c  du  Pape,  c'étoit  le  meilleur  moyen 
d'appuyer  ôc  d'accroître  ce  Parti.  Le  Roi  étoit  retombé 
dans  fa  mélancolie  ordinaire ,  quelques  foins  qu'il  prît  de 
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-  la  cacher.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  fa  Mère,  il  fut  at- 
Henry  III.  taqué  d'une  diflenterie,  qui  dura  aflez  long-temps.  Il  n'étoit 
'^  ^'        pas  moins  inquiet   que  le  Duc  de  Mayenne  ,  du  parti  que 
l'on  prendroit  à  Rome.  Plein  de  relpetl  pour  la  Religion , 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  demeurer  en  mauvaife  intelligen- 
ce avec  le  Saint  Siège  ^  ôc  jugeoit ,  comme  les  Ligueurs , 
que  l'approbation  ôc  l'appui  de  la  Cour  de  Rome  ,  feroit  la 
principale  reifource   du  Parti  contraire.    Quoiqu'en  vertu 
d'un  Bref  que  le  Pape  lui  avoir  adreffé  qudques  mois  au- 
paravant ,  portant  pouvoir  de  fe  faire  abfoudre  de  tout  cas 
réfervé ,  par  fon  Confeffeur  ordinaire  ,  il  fe  fût  fait  donner 
l'abfolution  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife  ;  voyant  néan- 
Le  Roi  en-  moins  que  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il  envoya  à  Rome  Claude 
Zm/^^r"^  d'Agennes,  Evêque  du  Mans,  de  la  Maifon  de  Rambouillet, 
me.  °'  qu'il  favorifoit  beaucoup.  Ce  Prélat  également  habile  &  élo- 

quent ,  fut  chargé  d'une  Procuration  fpéciale  du  Roi ,  pour 
demander  de  fa  part  l'abfolution  au  Pape ,  ôc  le  reconcilier 
avec  le  Saint  Siège ,  auquel  il  étoit  difpofc  à  donner  les  fa- 
tisfadions  les  plus  éclatantes ,  pourvu  qu'il  y  trouvât  fa  pro- 
pre fureté. 

L'Evêque  du  Mans  étant  arrivé  à  Rome ,  conféra  avec 
les  autres  Miniftres  du  Roi ,  ôc  les  accompagna  à  l'Audience 
du  Pape.  Après  le  premier  compliment  qui  fut  très-refpec- 
tueux ,  ils  prétendirent  que  le  Roi  n'avoit  encouru  aucune 
cenfure ,  ni  violé  la  liberté  ôc  l'immunité  Eccléfiaftique  , 
parce  que  le  Cardinal  étoit  tombé  dans  le  crime  de  Leze- 
JVTajefté ,  cas  pour  lequel,  en  France ,  les  Eccléfiaftiques,  de 
quelque  dignité  qu'ils  foient  revêtus,  font  cenfés  fournis  à  la 
Jurifdiâion  Séculière;  de  plus,  que  le  Cardinal,  en  qualité 
de  Pair  de  France  ,  devoir  être  jugé  par  la  Chambre  des 
Pairsjc'eft-à-dire,  par  la  Grand'Chambre  du  Parlement  de 
Paris ,  où  fiégent  les  Princes  ,  les  Pairs  ôc  les  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ;  qu'ainfi ,  fi  le  Roi  avoir  donné  attein- 
te à  quelque  Jurifdidion  ,  c'étoit  à  celle  du  Parlement ,  ôc 
non  à  la  Jurifdi6tion  Eccléfiaftique  ,  qui  ne  peut  s'étendre 
fur  les  Pairs  de  France.  Comme  cette  apologie ,  loin  de  fa- 
tisfaire  le  Pape  ,  paroifToit  l'offenfer  ôc  l'aigrir  de  plus  en 
plus ,  ôc  qu'il  alléguoit  les  prérogatives  éminentes  de  la  di- 
gnité 
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gnité  de  Cardinal  ,  foumife  immédiatement  au  Souverain  1  1      mm 

Pontife  feul.  Les  Ambafladeurs  fe  réduifirent  à  foutenir ,  Henry  m. 
que  les  Rois  de  France  ne  peuvent  encourir  les  Cenfures       '^'^^- 
qu'on  nomme  Lara  Sententïa  ,  fe  fondant  fur  les  Privilèges 
des  Rois  Très-Chrétiens ,  ôc  fur  les  Libertés  del'Eglife  Gal- 
licane. Mais  cette  prétention  choquoit  encore  davantage  le 
Pape^qui  répondit  :  qu'ils  prifTent  garde  d'avancer  de  fembla- 
bles  proportions,  qui  fentoient  l'héréfie  j  parce  qu'il  fauroit 
bien  les  en  punir.  Le   Marquis  répliqua  que  leur  caraftere 
d' Ambaffadeur  j  les  mettoit  à  couvert  de  toutes  pourfuites  ou 
châtimens  ,  ôc  que  rien  n'étoit  capable  de  les  empêcher  de 
propofer  les  raifons  de  leur  Maître.   Cependant  comme  ils 
etoient  chargés  d'appaifer  le  Pape,  ôc  non  de  l'aigrir,  ils  fe 
bornèrent  à  lui  repréfenter  ,  que  le  Roi ,  en  vertu  d'un  Bref 
Apoftolique  à  lui  accordé  ,  s'étoit  fait  abfoudre  ,  ôc  qu'en 
conféquence  ils  fupplioient  feulement  Sa  Sainteté ,  qui  favoit 
bien  qu'Elle  avoit  accordé  cette  grâce  au  Roi,  de  la  ratifier, 
ou  du  moins  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  ce  Prince  qui  en 
connoifToit  tout  le  prix  ,  en  eût  profité  ;  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  intention  de  donner  atteinte  à  la  Jurifdiâion  du  Saint 
Siège  ;  que  dans  le  danger  preffant  où  il  s'étoit  trouvé ,  il  n'a- 
voit pas  fait  toutes  les  réflexions  néceflaires  fur  la  démarche 
qu'il  alloit  faire  ;  mais  que  depuis ,  quelqu'un  lui  ayant  fait 
naître  des  fcrupules  à  cet  égard ,  il  s'étoit  adreffé  à  fon  Con- 
fefleur ,  ôc  en  avoit  obtenu  l'abfolution  ,  pour  plus  grande 
fureté ,  quoiqu'en  effet  il  penfât  n'avoir  pas  commis  une 
grande  faute.  Le  Pape  leur  répondit ,  qu'il  n'avoit  accordé 
fon  Bref,  que  pour  le  paffé ,  ôc  qu'il  ne  pouvoir  s'étendre  aux 
péchés  à  venir  ,  dont  on  ne  peut  accorder  l'abfolution  par 
anticipation  ,  ôc  encore  moins  à  un  cas  fi  atroce  ,  qui  blef- 
foit  diredement  le  Siège  Apoftolique ,  ôc  fcandalifoit  tout 
le  monde  Chrétien  ;  qu'avant  de  donnera  ce  Bref  une  exten- 
fion  fi  forcée  ,  il  auroit  fallu  en  demander  le  fens  à  lui  qui 
l'avoit  accordé  ;  qu'il  le  déclaroit  alors  ,  ôc  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  intention  d'y  faciliter  au  Roi  l'abfolution  des  péchés 
qu'il  n'avoit  point  encore  commis  ,  ni  d'autorifer  un  atten- 
tat aufïi  manifefte ,  contre  la  dignité  du  Cardinalat. 

Après  avoir  long-temps  difcuté  cette  queftion ,  ôc  allégué 
Tome  11,  I  i  i 
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--  de  part  &  d'autre  grand  nombre  de  raifons  &  d'autorités  ,' 


Henry  III.  les  Ambafladeurs  confentirent  à  lui  préiènter  une  Requête, 
'^^^-  pour  demander  l'abfolurion  de  la  part  du  Roi.  Le  Papepa- 
roiflbit  la  défirer  ,  ic  devoir  s'en  contenter.  Les  Ambaffa- 
deurs  de  Venife  &  de  Tofcane  ,  fuivant  les  Ordres  qu'ils 
en  avoient  reçus  de  leurs  Maîtres,  appuyèrent  avec  chaleur 
cette  demande  du  Roi.  Enfin  ,  l'Evêque  du  Mans  préfenta 
au  Pape  cette  Requête  conçue  en  termes  très-foumis.  Sixte 
V.  la  reçut  ,  ôc  répondit  avec  douceur  ,  qu'il  accorderoit 
volontiers  rabfolufion  ,  quand  il  feroit  aOTuré  de  la  contri- 
tion du  Roi ,  dont  il  demandoitpour  marque ,  qu'il  remît  en 
liberté  le  Cardinal  de  Bourbon  &  l'Archevêque  de  Lyon  ; 
qu'il  étoit  inutile  de  lui  accorder  rabfolurion  d'un  péché, 
tandis  qu'il  perfiftoit  dans  un  autre ,  qui  ofFenfoit  également 
le  Siège  Apoftolique  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  autorifer.  Les 
AmbalFadeurs  ôc  leurs  amis  furent  étrangement  furpris  de  ce 
procédé  ,  ils  crurent  qu'on  les  avoir  joués  ,  ôc  trouvèrent 
étonnant  que  l'on  ufàt  de  cette  rigueur  envers  un  Monarque 
tel  que  le  Roi  de  France.  Ils  répétèrent  fommairement  tou- 
tes les  raifons  alléguées  dans  les  Audiences  précédentes ,  ÔC 
remontrèrent  au  Pape  ,  que  le  Roi ,  en  délivtant  ces  Prélats, 
allumeroit  plus  que  jamais  le  feu  dans  fon  Royaume  ,  au 
rifque  évident  de  fa  vie  ôc  de  fa  Couronne  ;  qu'ainfl  il  n'étoit 
point  à  propos  de  leur  rendre  la  liberté. 

Le  Pape  répondit  qu'on  les  lui  remît  entre  les  mains  ,  ÔC 
que  s'il  les  trouvoit  coupables  ,  il  fauroit  bien  les  punir.  Les 
AmbafTadeurs  répliquèrent  d'abord  j  qu'il  n'appartenoit  qu'au 
Roi  feul  de  connoitre  des  crimes  de  Leze-Majefté,  ôc  en- 
fuite  ,  que  grâces  aux  complots  du  Cardinal  &.  de  l'Arche- 
vêque ,  le  Royaume  étoit  li  agité,  qu'on  ne  pourroir  les  en- 
voyer à  Rome ,  toutes  les  Provinces  voilines  des  Alpes ,  ôc 
les' Pays  voifms  de  leur  prifon  ,  étant  Ci  foulevés,  qu'il  étoit 
impolfible  de  les  transférer  ,  ôc  de  les  conduire  furement  en 
Italie  ;  que  le  Roi  n'étoit  pas  tenu  à  l'impolTible.  Ces  rai- 
fons ne  purent  fléchir  l'efprit  du  Pape.  Les  Ambaifadeurs 
écrivirent  au  Roi ,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  négocia- 
tion ,  ôc  pour  prendre  fes  Ordres.  Cependant  ils  demandè- 
rent ,  (jue,  puifque  le  Roi  s'étoit  fournis,  ôc  avoit  donné  fa 
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Requête  au  Saint  Siège  ,  on  révoquât  &  1  on  cafTât  le  Dé- 

cret  deiaSorbonne  ,  qui  non-leulemeiit  croit  injuite  &ir-  Henry  m. 
régulier ,  mais  encore  téméraire  &  injurieux  au  Siège  Apofto-  '^^^' 
iiquc ,  par  le  mépris  qu'en  faifoient  ces  Théologiens  ,  qui 
avoient  ofé  décider  un  point  aufTi  important  que  la  dépofi- 
tion  d'un  Souverain  ;  que  quand  on  accorderoit  qu'il  fût  du 
reflbrt  de  la  Jurifdidion  Eccléliaftique  ,  il  n'auroit  pu ,  tout 
au  plus  ,  être  déterminé  que  par  l'autorité  fupérieure  du  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift,  &  non  par  une  aflemblée  tumultueufe 
de  gens  corrompus  ôc  paHionnés.  Mais  ils  ne  purent  encore 
rien  gagner  à  cet  égard  ;  le  Pape  en  reconnoiffant  que  la 
conclulion  des  Dodeurs  étoit  téméraire  &  cenfurable ,  dit 
qu'il  vouloit  fe  réferver  àla  condamner,  lorfque  le  Roi  lui 
auroit  donné  pleine  ôc  entière  fatisfaâion. 

Les  Ambaliadeurs  trouvèrent  cette  prétention  étrange,  & 
crurent  avoir  propofé  toutes  les  fatisfadlions  pour  le  fpirituel, 
qu'on  pouvoit  offrir ,  ou  même  exiger  d'un  fi  puiffant  Mo- 
narque. Ils  ne  favoient  même  s'ils  n'avoient  pas  été  plus  loin 
que  ne  le  demandoit  l'honneur  de  la  Couronne.  Voyant 
donc  qu'une  fi  grande  foumifiion  étoit  inutile ,  ils  tentèrent 
une  autre  voie.  Le  Marquis  de  Pifani  qui  avoit  époufé  une 
Dame  Romaine  ,  commença  par  l'entremife  de  fes  parens,  à 
négocier  avec  Dona  Camilla  ,  fœur  du  Pape,  lui  offrant  di- 
vers avantages  pour  la  Famille  du  Pontife  ,  s'ils  l'enga- 
geoient  à  accorder  l'abfolution  au  Roi  ,  &  entr'autres  de 
donner  en  Fief  à  Dom  Michel  fon  Neveu ,  le  Marquifat 
de  Saluées  ,  que  le  Roi  fe  chargeroit  de  reconquérir  à  fes 
propres  dépens ,  fur  le  Duc  de  Savoye  ,  dès  que  la  Paix  fe- 
roit  bien  cimentée  entre  les  Catholiques  de  Ion  Royaume. 
Cette  propofition  ne  put  faire  aucune  impreffion  fur 
l'efprit  obftiné  du  Pape.  Il  penfoit  qu'on  n'auroit  pu  ,  fans 
une  longue  Guerre  ,  recouvrer  le  Marquifat  ufurpé.  D'ail- 
leurs ,  il  voyoit  le  Royaume  fi  agité ,  ôc  le  Parti  Catholi- 
que fi  puiffant  ,  qu'il  craignoit  que  fon  abfolution  ne  fût 
pas  fuffifante  pour  calmer  les  efprits  ,  &  rétablir  la  Paix. 
En  effet ,  l'Abbé  dOrbais  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Rome, 
chargé  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  par  la  Ducheffe  de  Ne- 
mours ,  Madame  de  Tviontpenfier  &  les  autres  Chefs  de  la 
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—  Ligue,  d'exagérer  les  forces  de  l'Union ,  dans  laquelle  étoient 
Henry  III.  entrés  prefque  toutes  les  principales  ôc  les  plus  puifiantes 
'^^^'  Villes  du  Royaume ,  avec  un  grand  nombre  de  Nobleffe  Ôc 
de  Peuple ,  ôc  de  perfuader  au  Pape ,  que  le  Roi  étoit  réel- 
lement dépofé  ôc  dépouillé  de  fa  Couronne.  Sixte  V.  fut 
donc  confirmé  dans  fon  refus  par  cet  Agent,  qui  devoir  en- 
core fe  plaindre,  au  nom  des  Chefs  de  la  Ligue,  du  penchant 
que  marquoit  le  Pape  à  abfoudre  Henri  de  Valois  (  c'étoit 
ainfi  qu'ils  nommoient  ce  Prince  )  difpofition  ,  difoient-ils  j 
qui  marquoit  affez  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la  Religion, 
de  la  liberté  ôc  de  la  dignité  du  Siège  Apoftolique  ,  quoi- 
qu'en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  Catholique ,  il  dût  s'inté- 
reffer  plus  que  perfonne  au  foutien  de  la  fainte  Union  ,  qui 
n'avoit  pour  fin  que  la  défenfe  de  tous  ces  objets. 

Cet  Envoyé  foutenoit  »  que  toutes  les  accusations  de  ré- 
o>  bellion  ôc  de  crime  de  Leze-Majefté  intentées  contre  la 
«  mémoire  du  Duc  ôc  du  Cardinal  de  Guife ,  étoient  fauf< 
»  fes  ôc  chimériques ,  puifqu'ils  n'avoient  jamais  pris  les  ar- 
»  mes  contre  le  Roi,  ni  rien  tramé  à  fon  préjudice,  mais 
M  qu'ils  lui  avoient  toujours  rendu  le  refped  ôc  l'obéiflance 
"  due  à  la  Majefté  Royale  ,  défendu  ôc  protégé  la  Reli- 
«  gion  Catholique  ,  contre  les  complots  redoutables ,  ôc 
»  les  armes  des  Huguenots  ;  que  tout  le  monde  favoit  que 
»  le  Duc  François  de  Guife  leur  père  ,  étoit  mort  en  fer- 
t»  vaut  l'Eglife  ôc  l'Etat ,  que  le  Duc  d'Aumale  leur  oncle 
»  avoir  également  perdu  la  vie  fous  les  murs  de  la  Ro- 
o>  chelle ,  en  combattant  pour  la  Foi  Catholique  ;  qu'on 
w  favoit  aufïi  combien  de  travaux  ôc  de  fatigues  le  feu  Duc 
«  de  Guife  avoir  effuyé  en  portant  les  armes  pour  le  fervi- 
»  ce  du  Roi  ôc  de  la  Religion  ;  à  combien  de  dangers  il 
«  s'étoit  expofé  ;  qu'il  avoir  toute  fa  vie  porté  les  marques 
»  glorieufes  d'une  blefTure  qu'il  avoit  reçue  au  vifage ,  en 
S'  combattant  contre  l'Armée  des  Reîtres ,  pour  la  défenfe 
«  des  Provinces  ôc  des  Frontières  du  Royaume; qu'il  s'étoit 
M  fignalé  à  la  défenfe  de  Poitiers  ,  dont  il  avoit  fait  lever  le 
»  fiége  aux  Huguenots  ;  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
»  aux  Journées  mémorables  de  Jarnac  ôc  de  Montcon-<, 
*  tour^  oii  il  conimandoit  i'avant-garde   de  l'Armée  Ca^ 
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»  tholique  ;  qu'en  dernier  lieu,  avec  une  poignée  de  mon-                 — 

»  de,  il  avoir  expofé  fa  propre  perfonne  &  celles  de  tous  Henry  m. 

»  fes   parens  ,  contre  l'Armée  formidable  des  Proteftans        ^^"^' 

•>  d'Allemagne ,  qu'il  avoir  battue  ôc  diflipée  ,  délivrant  ainfi 

»'  le  Royaume  &  tout  le  peuple  Catholique ,  des  maux  dont 

»  ils  étoient  menacés  ;  que  dans  tous  ces  travaux  &  ces  dan- 

»>  gers  il  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  fervir  le  Roi ,  ôc  de 

»>  préferver  les  Catholiques  de  l'oppreflion  des  Huguenots; 

=»  que  fi  le  Roi  avoit  quitté  Paris  ,  à  caufe  du  foulevement 

»  de  (qs  Sujets ,  il  ne  pouvoir  s  en  prendre  qu'à  lui-même  , 

"  pour  avoir  voulu  mettre  garnifon  dans  une  Ville  qui  n'en 

»  avoit  jamais  reçu  ,  &  faire  mourir  les  principaux  Bour- 

"  geois  ;  que  le  Duc  de  Guife  ,  bien  loin   d'avoir  excité 

«  cette  émeute ,  s'étoit  au  contraire  donné  de  grands  mou- 

"  vemens  pour  calmer  le  peuple  &  appaifer  la  fédition  ;  que 

»  le  Roi  avoit  enfuite  accordé  un  Ade  d'Amniftie  ,  où  les 

"  Princes    Lorrains  ,  fans  demander  aucun  avantage  pour 

='  eux-mêmes  ,  s'étoient  contentés  d'obtenir  qu'on  ôtât  aux 

»  Huguenots  la  liberté  de  confcience,  6c  qu'on  leur  fît  la 

s>  guerre  ;  que  depuis ,  quand  il  y  auroit  eu  quelqu'ombre  de 

"  défiance ,  le  Roi  auroit  dû  la  bannir  ,  après  tant  de  fer^ 

«  mens  faits  à  la  face  des  Autels ,  &  non  pas  abufer  de  la 

»  foi  publique,  pour  faire aflaffiner  deux  Princes  très-inno- 

«  cens ,  afin  d'appuyer  le  parti  des  Hérétiques ,  ôc  d'oppri- 

»•  mer  les  CathoUques ,  ôc  la  véritable  Religion.  Qu'après 

»  tout ,  quand  le  Duc  ôc  le  Cardinal  de  Guife  auroient  corn- 

•  mis  quelque  faute,  quel  crime  pouvoit-on  imputer  au  Car- 

»  dinal  de  Bourbon ,  vieillard  pacifique  ôc  irréprochable  , 

»  qu'on  retenoit  cruellement  dans  les  fers  ?  Que  cet  artifice 

»  ôc  cette  violence  ne  tendoit  qu'à  empêcher  ce  dernier 

»  d'appuyer  le  parti  Catholique ,  ôc  à  faire  tomber  la  Cou- 

»  ronne  à  des  Princes  Hérétiques,  excommuniés  ôc  relaps  ; 

»  que  le  Souverain  Pontife  devoit  oppofer  fon  autorité  à  des 

«  attentats  fi  vifibles ,  réformer  le  pafté ,  pourvoir  à  l'avenir , 

»>  ôc  ne  point  abandonner  tant  de  peuples  ligués  ôc  prêts  à 

"'Tépandre  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  ôc  pour 

«  rétablir  l'honneur  du  Saint  Siège ,  auquel  on  avoit  fait  ua 

» .  outrage  fi  fanglant  ;  qu'en  qualité  de  Pafteur  ,  il  4evoit  fe 
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m^^maj^mLi^mm  »  mettre  à  la  tête  de  fon  Troupeau ,  &  animer  tout  le  mon- 

Henry  III.  "  de  à  une  œuvre  fi  fainte^  ôc  qu'en  effet  il  feroit  peu  dd- 

^^^^-        "  cent ,  que  quand  tous  les  autres  prenoient  les  armes  cou- 

"  rageufement ,  fa  conduite  trop  circonfpeâe  le  fit  foup- 

»  çonner  de  redouter  des  dangers  dont  il  étoit  plus  à  couvert 

M  que  perfonne. 

Telles  étoient  les  raifons  que  les  Chefs  de  la  Ligue  em- 
ployoient  pour  animer  le  Pape.  Les  faux  avis  qu  il  recevoit 
de  toutes  parts,  des  foulevemens  de  la  France,  fon  peu  d'ex- 
périence dans  le  Gouvernement ,  qui  lui  laiifoit  ignorer  com- 
bien ces  émeutes  populaires  font  aifées  à  étouffer ,  lui  per- 
fuadoient  que  le  Roi  étoit  perdu  fans  reffource.  Il  ne  vou- 
loir pas ,  en  fe  déclarant  pour  le  parti  le  plus  foible ,  compro- 
mettre fa  Dignité ,  ni  celle  du  Saint  Siège  ,  comme  l'Am- 
baffadeur  d'Efpagne  &  les  Députés  des  Ligueurs  ne  ceffoient 
de  le  lui  faire  entendre.  Cependant  le  Roi  inquiet  du  parti 
que  prendroit  la  Cour  de  Rome ,  étoit  fort  irréfolu  ,  ôc  pa- 
roiffoit  avoir  dépofé  ce  courage  magnanime  qu'il  avoit  re- 
pris immédiatement  après  la  mort  du  Duc  de  Guife.  Le  Duc 
de  Nevers  qui  faifoit  la  Guerre  eu  Poitou  contre  les  Hugue- 
nots 5  avoit  pris  la  Ganache  ;  mais  fi-tôt  qu'on  eut  appris  le 
maffacre  des  Guifes ,  il  ne  put  empêcher  que  fon  Armée , 
compofée  pour  la  plupart  de  Partifins  de  la  Ligue ,  ne  fe  dif- 
fipât  d'elle-même.  Il  fut  donc  obligé  de  retourner  à  la  Cour. 
Le  Roi,  dénué  de  finances,  &  qui  panchoit  à  un  accommo- 
dement ,  ne  penfoit  plus  à  remettre  une  Armée  fur  pied,  ôc 
tournoit  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Paix.  Il  avoit  fort  fol- 
licité  le  Cardinal  Légat ,  d'interpofer  fes  bons  offices  pour 
un  accommodement ,  ôc  lui  avoit  promis  de  s'en  remettre 
à  farbitrage  du  Pape  ,  pour  tous  les  différends  qu'il  avoit 
avec  le  Parti  Catholique.  Le  Légat  informa  le  Duc  de 
Mayenne  de  ces  difpofitions ,  ôc  le  follicita  d'accorder  une 
Trêve  au  Roi ,  pour  travailler  à  la  Paix  ,  fous  la  médiation 
de  la  Cour  de  Rome.  Le  Duc  refufa  d'y  confentir  ,  allé- 
guant qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  fiera  un  Prince,  qui ,  malgré 
les  fermens  les  plus  refpeftables ,  avoit  violé  la  Foi  publique 
ôc  le  Droit  des  gens,  à  la  face  de  l'Affemblée  des  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume ,  que  c'étoifc  un  nouvel  artifice  du  Rc» 
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pour  gagner  du  temps  pendant  la  Trêve  ,  &  parce  qu'il  fe 
trouvoit  alors  fans  Armées  &  fans  relfoiirces  ;  que  le  Légat  Hh  nk-v  m. 
ne  devoir  point  fe  prêter  à  cette  fupercherie  ,  qui  n'abouti-  '^  ^' 
roit  qu'au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  ,  &  de  la  li- 
berté Eccléfiaftique,  à  laquelle  on  avoit  porté  une  atteinte 
fi  violente  ;  qu'au  contraire  il  éroit  à  propos  d'attendre  les 
réfolutions  qu'on  prendroit  à  Rome,  où  il  avoit  eu  foindln- 
former  le  Pape  de  tout  ce  qui  fe  paffolt. 

On  reçut  dans  le  même  temps  à  la  Cour ,  la  nouvelle  de 
l'éloignement  du  Duc  de  Mayenne  pour  la  paix  ^  &  de  Ro^ 
me  ,  les  Lettres  des  Ambaiïlxdeurs,  qui  informoient  le  Roi, 
de  la  rigueur  du  Pape  ,  &  de  fon  inHexibilité  à  demander 
qu'on  lui  remît  les  Prifonnirrs.  Le  Roi  ne  pouvant  y  ac- 
quiefcer,  fans  augmenter  les  malheurs  attuels  delaFrance  , 
Ôcperfuadéque  les  Rébelles  quiavoient  ofé  le  déclarer  dé- 
chu de  la  Couronne  ,  éliroient  pour  Roi  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  les  chofes  changèrent  de  face.  Henri  jugea  d'ail- 
leurs qu'il  avoit  épuifé  tous  les  moyen^  polhbles  pour  appai- 
fer  le  Pape  ,  ôc  que  même  il  avoit  été  plus  loin  que  ne  le 
permetfoit  l'honneur  de  fa  Couronne.  Il  commença  à  chan- 
ger de  fentiment ,  pour  ne  pas  demeurer  fans  défenfe ,  op- 
primé par  la  puiffance  de  fes  Ennemis.  C'étoit  une  néceffité 
li  évidente  ,  que  le  Duc  de  Nevers  lui-même,  qui  avoit  tou- 
jours confeillé  à  ce  Prince,  de  fatisfaire  le  Pape,  de  peur  de 
divifer  le  parti  Catholique ,  n'av'oit  plus  de  railons  à  alléguer, 
tout  le  monde  convenoit  qu'il  falloit  enfin  prendre  une  dé- 
termination. 

Le  Comte  de  Soiflbns ,  qui  ,  peu  de  jours  auparavant  , 
avoit  défait  quelques  Détachemens  de  la  Ligue ,  &  s'étoit 
rendu  à  Blois  avec  un  Corps  de  Troupes ,  avança  qu'il  fal- 
loit s'accommoder  avec  le  Roi  de  Navarre,  &  l'on  com- 
mença à  penfer  à  cette  affaire.  Le  Roi  paroiflbit  aulTi  éloi- 
gné que  jamais  d'un  pareil  parti ,  6c  avoit  une  répugnance  in- 
vincible à  traiter  avec  les  Huguenots  ;  mais  la  nécelfité  lui 
démontroit  qu'on  ne  pouvoit  faire  autrement  ,  &.  tout  fon 
Confeil  lui  repréfentoit  d'une  voix  unanime  ,  que  s'il  ne  fe 
dérerminoit ,  il  alloit  fe  trouver  engagé  entre  deux  puiflanà 
Ennemis,  maîtres  de  toutes  les  PirovinceS;  l'un  en  deçà, 
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^  l'autre  au-delà  de  la  Loire  :  Avec  quelles  Finances  j  quels 
Henry  III.  Amis  ,  quelles  Armées,  quelles  Troupes  prétendoit-il ,  lui 
'  difoit-on ,  combattre  en  même  temps  contre  les  deux  Fac- 
tions ?  Que  de  quelque  côté  qu'il  tournât  fes  Armes ,  il  auroit 
un  Ennemi  en  tête ,  &  l'autre  en  queue  ;  que  le  Royaume 
&  les  Princes  Etrangers  étant  attachés  à  l'une  ou  à  l'autre 
Religion ,  tout  lui  feroit  également  contraire  ;  que  tandis 
que  Tes  Sujets  ufurperoient  ainfi  de  part  &  d'autre  l'autorité 
Royale ,  il  demeureroit  privé  de  toutes  reffources  ,  fans  fi- 
nances, fans  revenus,  &  refteroit,  comme  il  l'avoit  toujours 
craint  j  à  fec  entre  deux  tonens  ;  qu'il  avoit  fait  humainement 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  appaifer  le  Pape  ;  qu'il 
s'étoit  abailîe  jusqu'à  offrir  la  paix  aux  Rébelles  qui  le  mé- 
prifoient,  ôc  qui  ne  méritoient  pas  les  fatisfadions  qu'il  avoit 
voulu  leur  donner  ;  qu'il  avoit  fouffert,  avec  une  patience 
inouie ,  les  infultes  du  Peuple ,  les  invedives  des  Prédica- 
teurs ,  les  outrages  fanglans  desFadieux,  les  Décrets  témé- 
raires de  la  Sorbonne,  &  laifle  maîtrifer  la  Majefté  Royale 
par  les  débris  de  la  Maifon  de  Guife  ;  qu'il  avoit  fait  à 
Rome  des  démarches  auxquelles  nul  autre  Souverain  n'eût 
voulu  fe  foumettre,  en  demandant  par  écrit  l'abfolution  d'une 
adion  raifonnable  ,  jufte  ôc  néceffaire ,  &  même  en  promet- 
tant de  remettre  tous  fes  différends  à  la  médiation  du  Pape  ; 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ,  à  moins  que  de  fe  re- 
mettre à  la  difcrétion  des  Efpagnols ,  qui  dirigeoient  à  leur 
gré  la  Cour  de  Rome ,  ôc  d'un  Pape  également  emporté  & 
inflexible  ;  que  fans  doute  fes  Ennemis  ne  feroient  pas  con- 
tens ,  s'ils  ne  venoient  le  déchirer  impitoyablement ,  ôc  faire 
à  fa  propre  perfonne  les  mêmes  outrages  qu'ils  avoient  faits 
à  fes  Statues  à  Paris  ôc  à  (  a  )  Touloufe  ;  que  c'étoit  mainte- 


(a)  Les  excès  auxquels  fe  porta  la 
Populace  de  cette  Ville ,  contre  la  Ma- 
jefté Royale  feroient  incroyables ,  fi  le 
ibuvenir  ne  nous  en  avoit  été  confèrvé 
par  des  Hiftoriens  dignes  de  foi.  Urbain 
de  Saint  Gelais  Evêque  de  Comminges , 
&  François  de  Paule  Préfident  au  Par- 
Içment  ayant  excité  les  Factieux,  ils  cou- 


rurent aux  armes.  En  vain  le  premier 
Préfident  Etienne  Durant! ,  &  l'Avocat 
Général  Jacques  Daflfis ,  s'efForcerent-ils 
de  les  contenir  dans  le  devoir,  par  la 
voie  de  la  perfuafion ,  le  Peuple  forcené 
les  mit  plufîeurs  fols  en  danger  de  la  vie. 
Enfin  après  des  infultes  réitérées  ,  le  pre- 
mier Préfident  fut  percé  de  mille  coups 

nant 
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nant  qu'il  falloit  montrer  ce  cœur  de  Lyon  ;  &  en  s'appuyant  — i^— — 
du  fecours  du  Roi  de  Navarre ,  fe  venger  de  fes  Ennemis ,  par  Henry  m. 
les  mains  mêmes  de  fes  Ennemis  ;  que  cette  conduite  ne  feroit        '^  ^' 
ni  nouvelle,  ni  inouie  j  puifque  fouvent  le  Roi  Charles  IX. 
fon  Frère  ,  ôc  lui-même  ,  avoient  accordé  la  Paix  aux  Hu- 
guenots ,  dans  des  circonftances  moins  urgentes  ;  que  lui- 
même  ne  s'étoit  point  porté  volontairement  à  enfreindre  le 
dernier  Edit  de  pacification ,  mais  qu'il  y  avoit  été  forcé  par 
les  complots  &  les  attentats  des  Ligueurs  ;  qu'en  vain  s'é- 
toit-il  défait  des  Guifes  ,  fi  leurs  ombres  lui  infpiroient  les 
mêmes  frayeurs,  &  fi  après  avoir  furmonté  ce  premier  obfta- 
cle,  il  ne  travailloit  à  réprimer  les  féditieux,  à  recouvrer  fa 
propre  Autorité ,  ôc  enfin  à  rendre  la  paix  6c  la  tranquillité 
a  fon  Royaume. 

Le  Roi  de  Navarre ,  de  fon  côté  ,  informé  que  les  cir-  ^  ■  ■  .        . 

confiances  ôc  la  nécefilté  forceroient  le  Roi  à  prendre  ce  h/uiJ-  <»**^  **^  A<-*/^ 
parti ,  tâchoit  de  lui  en  applanir  les  voies  par  différens  Ecrits 
qu'il  avoit  fait  répandre ,  ôc  par  une  conduite  qui  ne  les  dé- 
mentoit  point.  Depuis  le  départ  du  Duc  de  Nevers,  il  s'é- 
toit emparé  de  plulieurs  Villes  en  Poitou  ôc  en  Saintonge , 
mais  il  avoit  défendu  par-tout  qu'on  fît  le  moindre  tort  aux 
Catholiques,  accordant  la  liberté  de  confcience  dans  tous 
les  lieux  dont  il  étoit  maître  ;  il  témoignoit  de  grands  égards 
aux  Eccléfiaftiques  ,  &  leur  permettoit  de  célébrer  publi- 
quement la  Mefle  ôc  le  Service  Divin.  Il  vint  à  Chatelle- 
raut  ,  qui  s'étoit  rendu  à  lui  par  compofition  auffi  -  bien 


jfcvoarfrc,  Z*^  ^*^ 


jfar  ces  Furieux  ,  fon  cadavre  traîné  par 
les  rues ,  &  attaché  la  corde  au  cou  à 
la  porte  de  fer  du  Pilori ,  tandis  qu'on 
avoit  fufpendu  vis-à-vis  de  lui  à  une 
Potence  le  portrait  du  Roi ,  avec  cette 
Incription  infolente,  T«  as  tant  aimé  ton 
Eoi ,  jouis  fréfentement  de  fa  vue  à  ton 
eife,  &  meurs  avec  lui.  L'Avocat  Gé- 
néral Dafîîs ,  fut  également  mis  en  pièces 
par  les  Ligueurs,  qui  non  contens  de 
ces  excès, allèrent  enlever  le  portrait  du 
Roi  ,  qui  étoit  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  le 
Uaînerent  ignominieufement  par  les 
fuies ,  &  le  mirent  enfuite  à  l'encan ,  un 

Tome  IL 


d'eux  contrefaifant  le  Crieur  public ,  & 
criant  à  liaute  voix  :  Notre  Tyran  de  Roi 
à  vendre ,  à  cinq  fols,  pour  lui  acheter 
un  Licol.  Ni  l'intégrité  de  Durant! ,  ni 
la  piété  de  Daffis ,  &  fon  attachement 
fincere  à  la  Religion  Catholique  ,  ne  pu- 
rent les  préferver  d'une  fureur  qui  ne  pou- 
vant s'éteindre  dans  leur  Czng  ,  alla  juA 
qu'à  leur  refufèr  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  ,  ou  du  moins  défendit  qu'on  leur 
rendit  publiquement  ce  devoir.  Voyez 
le  détail  de  toutes  ces  horreurs  dans  M, 
de  Thon,  Liv.  XCV. 
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(a)  Niort  ,  ôc  y  fit  publier  un  Manifefte ,  où,  de'tef- 
tant  les  rébellions  6c  les  foulevemens  des  Peuples  contre 
leur  légitime  Souverain  ,  il  offroit  de  fe  foumettre  au  Roi  , 
&  de  prendre  les  armes  contre  les  Fattieux,  &  exhorroit  tous 
ceux  de  fon  Parti  à  l'imiter  dans  une  entreprife  liglorieufe> 
afin  de  juftifier,  aux  yeux  de  tout  l'Univers  j  la  droiture  de 
leurs  intentions ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  pris  les  armes 
par  paflion ,  mais  fimplement  pour  obtenir  la  liberté  de  cons- 
cience. Le  Roi  avoit  auffi  ,  de  fon  côté,  juftifié  par  écrit 
fes  démarches  ,  ôc  rendu  compte  des  raifons  qui  l'avoient 
forcé  à  fe  défaire  des  Guifes  ,  &  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
de  même  inftruit  le  Public  des  motifs  qui  avoient  déterminé 
la  Ligue  à  prendre  les  armes. 

On  commença  à  négocier  une  Trêve  avec  le  Roi  de  Na- 
varre (b)  par  l'entremife  du  Duc  d'Epernon.  Ce  Seigneur, 
depuis  la  mort  des  Guifes  ,  étoit  rentré  dans  fa  première  fa- 
veur auprès  du  Roi ,  à  qui  il  avoit  d'abord  envoyé  un  fecours 
de  douze  cens  Arquebufiers  Gafcons  fous  les  ordres  de 
Mont-CafTin ,  Meftre  de  Camp  ,  6c  enfuite  l'Abbé  d'Elbene 
pour  la  Négociation  qu'on  méditoit.  Mais  comme  il  naif- 


(  iï  )  Cette  Place  fut  prife  par  efcalade, 
&  avec  le  Pétard  par  les  Sieurs  de  Saint 
Gelais  &  de  Parabere ,  &  après  un  com- 
bat qui  fut  plus  vif  que  fanglant.  iVIali- 
corne ,  qui  commandoit  dans  le  Château 
Ce  rendit  par  capitulation  au  Roi  de  Na- 
varre ,  arrivé  peu  de  temps  après  la  prife 
de  la  Ville.  C'eft  peut-être  ce  qu'a  voulu 
dite  Davila ,  mais  ce  qu'il  a  exprimé  trop 
confufément.  M.  de  Thou ,  décrit  cette 
aftion  fort  au  long  dans  fon  XCll^.  Liv. 

(b)  Les  premières  ouvertures  du  Traité 
entre  les  deux  Rois  furent  faites  du  mou- 
vement de  Henri  III.  par  Pierre  de 
Mornai ,  Seigneur  de  Buhi ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant  au  Gou- 
vernement de  rifle  de  France,  que  ce 
Prince  envoya  à  Châtelleraud ,  pris  de- 
puis peu  par  le  Roi  de  Navarre,  fous 
prétexte  de  voir  du  Pleflis-Mornai  fon 
frère.  Sur  les  propofîtions  de  Bulii ,  le 
Roi  de  Navarre  dépécha  au  Roi  Mor- 
nai, qui  demeura  à  la  Cour  incognita  & 


conclut  l'accord  ,  non  pas  à  Blois ,  mais 
à  Tours,  Il  eft  certain  que  la  Duchelle 
d'Angouléme  intervint  dans  cette  négo- 
ciation ,  mais  il  ne  paroit  pas  que  le  Duc 
d'Epernon,  ni  l'Abbé  d'Elbene  y  ayent 
été  employés.  Tout  le  monde  l'ignoroie 
à  la  Cour  à  l'exception  de  Révol  Se- 
crétaire d'Etat.  Remarques  fur  Davila  , 
page  166.  Cet  Ecrivain  eft  favorable 
a  du  PlefTis-Mornai.  r,.  Du  Pleffis,  dit 
'>  M.  de  Sully  ,  qui  s'attribua  toute  I3 
"  gloire  de  cette  négociation  ,  Mémoire 
^  Livre  III,  Tome  I.  fut  bien  Ce  préva- 
M  loir  de  cet  accident ,  (  d'une  fièvre  con- 
3'  tinue  qui  me  tint  au  lit  douze  jours 
M  entiers  ,  )  pour  m'enlever  l'honneur 
M  d'un  Traité  qu'il  n'eut  que  la  peine  der 
55  JrefTer  j  &  auquel  le  Marquis  de  Rant- 
■>■•  bouillet  avoit  eu  beaucoup  plus  de  paru 
»  que  lui.  ■>■>  Refte  à  favoir  ,  dit  le  judi- 
cieux Reftaurateur  des  Mémoires  de  Sul* 
ly,  auquel  des  deux  Ecrivains  on  doi< 
ajouter  plus  de  foi. 
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folt  diverfes  difficultés  j  &  que  le  Roi  ne  fe  prêtoit  à  cette 
affaire  qu'avec  répugnance^  on  chargea  de  la  Négociation  Henry  m. 
Diane  d'Angoulême  ,  fa  Sœur  naturelle  ,  Princeffe  d'une  ^^^^' 
rare  prudence  ,  &  qui  joignoit  à  beaucoup  d'habileté  une 
expérience  confommée  dans  les  affaires  d'Etat.  Dès  que 
le  Cardinal  Légat  en  fut  informé  ,  il  en  fit  de  grandes  plain- 
tes au  Roi  lui-même  ,  en  lui  repréfentant  combien  cette 
conduite  étoit  oppofée  aux  promefies  réitérées  qu'il  avoit  re- 
çues de  Sa  Majeilé,  que  la  mort  des  Guifes  ne  l'empêche- 
cheroit  pas  de  faire  la  Guerre  aux  Huguenots.  Qu  en  fe  li- 
vrant trop  aveuglément  à  ces  proteftations ,  il  avoit  tâché , 
par  des  relations  favorables  ôcavantageufes,  de  foutenir  fes 
intérêts  auprès  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Rome  :  que  fi  fes 
efpérances  fe  trouvoient  vaines  ,  &  que  le  Pape  vît  un  ac- 
commodement fi  prompt  avec  les  Huguenots ,  &  que  les 
armes  deftinées  contre  les  Sedaires  fe  tournalfent  contre 
ceux  quiétoientfoumis  au  Saint  Siège  ^  il  ne  pourroit  qu'être 
également  indigné  &  contre  le  Roi  qui  auroit  manqué  à  fa 
.parole  ,  6c  contre  le  Légat  qui  fe  feroit  laiffé  furprendre  fi 
■aifément.  Le  Roi  cachant  au  Légat  le  fond  de  l'affaire , 
lui  répondit  :  qu'il  n'avoir  rien  conclu  avec  les  Huguenots  , 
■mais  que  quand  il  prendroit  ce  parti ,  la  faute  n'en  tombe- 
roit  point  fur  lui ,  qui  perfifloit  dans  le  deffein  &  la  volonté 
d'exterminer  les  Hérétiques ,  mais  fur  l'inflexibilité  du  Pape 
qui  refufoit  de  lui  accorder  l'abfolution  ,  &  autorifoit  les 
révoltes  de  fes  Sujets,  ôc  fur  l'opiniâtreté  du  Duc  de  Mayen- 
-ne  &  des  autres  Ligueurs  ,  qui  ,  ne  voulant  point  de  Paix , 
avoient  refufé  de  s'en  remettre  à  la  médiation  du  Pape  :  qu'il 
ne  vouloit  point  de  témoin  meilleur  ôc  plus  alfuré  que  lui ,  à 
.qui  il  s'étoit  toujours  ouvert  avec  fincérité ,  ôc  qu'il  avoit  mê- 
jtne chargé  de  négocier  cette  affaire  à  Rome:  qu'il  confidérât 
'les  extrémités  fâcheufes  où  le  réduifoit  l'injuftice  de  fes  En- 
nemis, ôc  n'attribuâr  point  àfon  choix  des  démarches  dans 
lefquelles  la  néceffité  de  fes  affaires  l'entraîneroit  peut-être 
malgré  lui. 

Dès  que  Dom  Bernardin  de  Mendozza  ,  AmbafTadeur  L'AmbaiTs- 
d'Efpagne  ,  eut  avis  qu'on  traitoit  avec  les  Huguenots,  il  qy^j'j'îaCour! 
quitta  brufquement  la  Cour,  fans  prendre  congé  du  Roi,  ôc  &  va  réiîder  à 
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'  '  ^  fe  rendit  à  Paris  où  il  réfida  auprès  des  Chefs  de  la  Ligue 
Henry  III,  (  ^  )  en  qualité  d'Ambafladeur.  Ce  départ  jefta  le  Légat 
^^  ^'  dans  une  grande  perplexité  ;  il  ne  trouvoit  pas  convenable 
Paris  auprès  des  d'abandonner  le  Roi,  &  de  fe  priver  de  toute  efpérance  de 
Chefs  de  laLi-  jg  retenir  uni  aux  Catholiques  ;  &  d'un  autre  côté,  il  crai- 
gnoit  qu'on  ne  le  blâmât  d'avoir  marqué  moins  de  zèle  pour 
la  Religion  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne.  Penfant  néan- 
moins que  plus  le  mal  eft  preflant,  &  plus  la  préfence  du 
Médecin  eft  néceflaire  ,  il  réfolut  d'attendre  à  la  Cour  l'évé- 
nement de  cette  affaire,  6c  donna  cependant  à  Rome  des 
.  avis  réitérés  du  parti  qu'il  prenoit ,  mais  ces  avis  y  étoient 
fufpeds  aufli-bien  que  fa  perfonne  ,  &  le  Pape  le  traitoit 
déjà  moins  en  Ambafladeur  qu'en  Miniftre  infidèle  à  fon  de- 
voir. Morofini  avoir  de  fréquentes  conférences  avec  le  Car- 
dinal de  Vendôme  ,  que  les  intérêts  de  fa  Maifon  n'avoient 
point  détaché  du  Roi ,  malgré  la  détention  du  Cardinal  de 
Bourbon  fon  Oncle  ôc  fon  bienfaiteur;  le  Duc  de  Nevers 
&  Renaud  de  Beaune  ,  Archevêque  de  Bourges,  y  affif- 
toient.  Ce  Prélat  diftingué  par  fon  profond  favoir  &  par  fon 
éloquence ,  avoit  été  chalTé  de  fa  Ville  Archiepifcopale  par 
les  Habitans  dont  il  vouloit  empêcher  la  révolte  ,  ôc  s'étoit 
réfugié  à  la  Cour.  Ils  auroient  tous  fouhaité  que  le  Roi  ne 
conclût  point  d'accommodement  avec  les  Huguenots,  mais 
l'inflexibilité  du  Pape  &  l'obftination  du  Duc  de  Mayenne 
étoient  telles,  ôc  le  foulevement  du  Royaume  fi  général  , 
que  quelqu'averfion  qu'ils  euflent  pour  cette  réfolution  ,  au- 
cun d'eux  n'ofoit  pourtant  la  blâmer.  Ainfi ,  Madame  d'An- 
goulême  ,  après  avoir  traité  en  perfonne  avec  le  Roi  de  Na- 
varre ,  vint  rapporter  fes  réponfes  au  Roi ,  qui  étoit  toujours 
à  Blois ,  ôc  elle  avoit  concilié  prefque  tous  leurs  différends. 
Y^  Le  Roi  de  Navarre ,  attejitifà_fairir  l'occafion  favorable^! 

l  UA/u/TTC  fe  préfentoitde  fe  relever  avec  fon  Parti ,  ôc~dê^ombattre 

lous  les  ordres  ôc  les  Etendarts  du  Roi ,  "contre  ces  mêmes 
Ennemis  qui  l'avoient  fi  long-temps  opprimé,  avoit  fouf-, 

(a)  Il  avoit  quitté  Blois  long-temps  1  Chefs  de  la  Ligue ,  &  du  Confeildçî^ 
auparavant,pour  réfiderà  Paris  en  qua-     Sainte  Union, 
Ijté  d'Ambafladeur  d'Elp^gne ,  auprès  des  | 
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crir  à  toutes  les  conditions  que  le  Roi  lui  avoit  prefcrites  :  —■ 

un feul  point  arrêtoit l'affaire ,  c'étoit  qu'on  devoit  lui  conli- He  nry  m, 
gner  une  Place  fur  la  Loire,  afin  de  pouvoir  y  faire  pafler       '•^'^' 
&  repaifer  fes  Troupes ,  félon  le  befoin  :  le  Roi  lui  offroic 
Gergeau  ou  le  Pont  de  Ce  ,  Places  foibles  ôc  difficiles  à 
conferver  ;  le  Roi  de  Navarre  au  contraire ,  demandoit  Sau- 
mur ,  Ville  fituée  dans  une  polîtion  avantageufe  ,  voifine  de 
Tours ,  &  qu'on  pouvoit  aifément  fortifier  &  défendre.  JX_^ 
n'infiftoitfur  cet  article  que  modeftement ,  à  titre  degrace ,  ôc 
nonpàs  comme  sll  eût  voulu  impoîer  au  Roi  cette  condition. 

Deux  cTrconltancés  importantes  achevèrent  de  détermi- 
ner  entièrement  le  Roi.  Le  Capitaine  du  Gaft ,  Gouver-  ^n  ôa>f^ 
neur  d'Amboife  ,  à  qui ,  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Guife  ^ 

qu'il  avoit  fait  tuer,  on  avoit  confié  la  garde  des  Prifonniers 
d'Etat,  follicité  par  les  magnifiques promeffes  des  Ligueurs , 
commençoit  à  être  ébranlé ,  6c  étoit  devenu  fufpeft  au  Roi. 
L'Archevêque  de  Lyon  lui  avoit  fait  entendre  ,  que  le  Roi, 
pour  fe  difculper  delà  mort  du  Cardinal  de  Guife,  avoit  fait 
publier  à  Rome  que  c'étoit  le  Capitaine  du  Gaft ,  qui ,  fans 
ordre  de  fa  part ,  &  pour  fe  venger  de  quelques  injures  per- 
fonnelles ,  avoit  fait  maffacrer  ce  Cardinal,  de  fon  autorité 
privée  ,  ôc  que  même  actuellement  c'étoit  fans  fon  ordre  ôc 
par  une  pure  avarice  qu'il  retenoit  en  prifon  les  autres  Pré- 
lats. Du  Gaft  ,  homme  vain  ôc  défiant,  ayant  aifément 
ajouté  foi  à  cette  faulfe  confidence ,  prêta  l'oreille  aux  pro- 
pofitions  qu'on  lui  fit  de  relâcher  les  Prifonniers.  Le  Roi 
très-inquiet ,  malgré  l'épuifement  de  fes  finances ,  fut  obligé 
de  lui  donner  trente  mille  écus,  pour  le  retenir  dans  fon  Parti 
ôc  s'en  affurer ,  de  peur  qu'en  délivrant  les  Prifonnniers  il 
ne  s'attachât  à  la  Ligue.  Cette  fomme  immenfe  fuffit  à  peine 
pour  le  fatisfaire,  ôc  il  fallut  diftribuer  les  Prifonniers  en  di- 
verfes  Places  ôc  avec  des  gardes  différentes ,  ce  qui  coûta 
encore  davantage.  Le  Cardinal  de  Bourbon  fut  transféré 
à  Chinon,  le  Duc  de  Guife  à  Tours,  le  Duc  d'Elbœuf  à 
Loches  ,  ôc  l'Archevêque  de  Lyon  demeura  feul  dans  le 
Château  d'Amboife ,  à  la  garde  du  Capitaine  du  Gaft ,  qu'il  ne 
put  gagner. 

L'autre  événement  qui  inquiéta  extrêmement  le  Roi|  fût 
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■  le  foulevement  de  Tours  ,{a)  Capitale  du  Poitou  ,  &  fituée 
Henry  III.  fur  la  Loire  dont  il  avoit  réfolu  de  faire  fa  Place  d'Armes, 
'î^^'       Le  Peuple,  à  l'inftigation  des  Partifans  de  la  Ligue  ,  ôc  par 


Le  Roi  s'ac-  les  fuggcftions  de  quelques  Religieux  ,  commença  à  fe  mu- 
commode  avec  ^^^ç^  ÔC  à  fe  révolter  Contre  les  ordres  des  Maçifttats ,  per- 
le Koi  de  Na-   -       ,  ,  ,  i    •     i-  Tr-ii  t»     •     i     T<r 

varre  ,  &  Lit  luadé  qu  on  vouloit  livrer  cette  Ville  au  Koi  de  JNavarre, 

une"'  '  '  '        ~        ""  -^       -^     •      ■-  -        '■-         •  „.. 

lui.  _ 


;  Trêve  avec  pour  y  faire  fon  féjour.  Le  Roi  réfolut  d'abandonner  Blois, 
pour  prévenir  ce  danger,  avec  le  Maréchal  d'Aumont  ,  le 
Comte  de  Soiflbns  ôc  le  peu  de  Troupes  rafieniblées  auprès 
de  fa  perfonne.  Dès  qu'il  y  eut  pourvu  ôc  appaifé  la  (édi- 
tion ,  il  connut  évidemment  qu'il  falloit  enfin  prendre  un 
parti  ,  ôc  que  les  délais  de  la  Cour  de  Romepréjudicioient 
trop  à  l'état  de  fes  affaires  ,  ôc  le  réduifoient  au  point,  de 
fe  voir  opprimé.  Ainfi ,  fans  perdre  de  temps ,  on  conclut 
une  Trêve  d'un  an  entre  le  Roi  Très-Chrétien  ôc  le  Roi  de 
Navarre  à  ces  conditions  :  que  dans  tous  les  lieux  où  les 
Huguenots  étoient  maîtres ,  on  rétabliroit ,  fans  aucune  ex- 
ception, l'exercice  public  delà  Religion  Catholique  :  qu'on, 
rendroit  aux  Eccléfiaftiques  leurs  biens,  quelque  part  qu'ils 
fuffent  fitués  ,  ôc  que  les  Calviniftes  mettroient  en  liberté 
tous  les  Prifonniers  qu'ils  avoient  faits  :  que  le  Roi  de  Na- 
varre s'obligeroit  à  fervir  en  perfonne  le  Roi,avec  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie  ôc  douze  cens  Chevaux ,  par  tout  où  Sa 
Majefté  voudroit  l'employer  :  que  toutes  les  Villes ,  Terres 
&  Pays  de  fon  Parti  obferveroient  les  Loix  &  les  Coutumes 
du  Royaume ,  obéiroient  aux  Parlemens  ôc  aux  Magiftrats 
Royaux  ,  ôc  fe  founiettroient  à  tous  les  Réglemens  faits  ou 
à  faire  par  le  Roi  régnant  :  qu'on  configneroit  au  Roi  de 
Navarre  la  Ville  de  Saumur,  ôc  qu'il  lagarderoit  pour  avoir 
un  partage  libre  fur  la  Loire ,  à  condition  cependant  de  la 
rendre  au  Roi  fur  le  champ ,  dès  qu'il  plairoit  à  ce  Prince 
de  la  redemander.  Si-tôt  que  ces  articles  eurent  été  accordés 
ôc  ratifiés  ,  Beaulieu ,  Secrétaire  d'Etat  ,  remit  Saumur  au 


(a)  Cette  erreur  eft  trop  grofliere , 
pour  un  Ecrivain  qui  fe  fait  un  mérite 
d'avoir  fait  un  long  féjour  en  France. 
Nous  aimons  mieux  croire  que  c'eft  une 
faute  de  Cofiile  ou  d'impreffion  j  mais 


le  Texte,  qui  doit  être  facré  pour  nous, 
porte  :  F«  il  moto  délia  chtâ  di  Turt  ^ 
principale  del  Foetu  fofîa  fopra  la  Laita  , 
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Roi  de  Navarre  ,  qui  en   donna  le  Gouvernement  à  Du- 
plefTis  Mornai  fon  Confident.  La  môme  Trêve  fut  (ignée  Henry  m. 
en  Dauphiné  par  le  Colonel  Alphonfe  Corfe  au  nom  du       '^Z' 
Roi ,  ôc  par  Lefdiguieres  pour  le  Roi  de  Navarre  ;,  &  leurs 
Troupes  fe  joignirent  contre  l'Ennemi  commun. 

Les  Huguenots  firent  de  grandes  réjouiflances  de  cette 
réconciliation  ,  vantant  leur  fidélité  &  leur  foumiflîon  à  la 
Majefté  Royale  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  les  avoient  jufqu'a' 
lors  traités  de  rébelles ,  de  traîtres  &  de  boute-feux  publics. 
Cette  révolution  fut    un  effe^furprenaot   des  fécrets  de 
la_ Providence  Divine^    LêTKoi  de  Navarre ,  peu  aupara- 
vant, s'étoit  vu  abandonné  de  tous,  refferré  dans  un  coin 
du  Royaume ,  privé  fouvent  des  chofes  les  plus  néceffaires 
à  fon  entretien  ,  6c  menant  plutôt  la  vie  d'un  brigand  &  d'un 
profcrit  que  celle  d'un  Prince.  Ses  Ennemis  ,  entraînés  par 
le  défirde  le  perdre,  le  pourfuivoient  avec  acharnement, 
ils  lui  avoient  fait  déclarer  la  Guerre  ;  point  de  Ligues  qu'ils_ 
n'euffent  formées  ;  point  de  complots  qu'ils  n'eulj'eru  tramés; 
point  d'artifices  qu'ils  nVuflent  employés^pour  l'accabler  ; 
&  néanmoins  tous  ces  obftacles  tournèrent  à  Ion  avantage  , 
&  lahaineexceflTivedefes  Ennemis  fut  la  principale  caufe  de 
fon  élévation.  Ceux  qui  font  inftruits  des  affaires  de  France 
ôc  défintéreffés ,  ne  doutent  nullement  que  fi  l'on  eût  laiffé  vi- 
vre &  régner  tranquillement  le  Roi ,  autant  d'années  que  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  lui  en  promettoit ,  le  Parti  du  Roi 
de  Navarre  n'eût  été  peu  à  peu  détruit  6c  anéanti.  La  Paix  6c 
le  temps  auroient  achevé  de  rompre  le  peu  d'union  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  Huguenots.  Les  circonftances ,  lanéceflTité, 
amenées  par  les  conjon£lures ,  auroient  enfin  vaincu  Tobfti- 
nation  des  Rochelois  qui  étoient  la  plus  puifTante  reffource  du 
Parti,  ôc  le  Roi,  ennemi  implacable  de  l'Héréfie,  l'auroit 
prefqu'infenfiblement  détruite  ôc  extirpée  par  divers  artifices. 
Mais  les  Catholiques ,  en  voulant  abfolument  la  Guerre  6ç 
6c  en  fomentant  la  haine  des  fadions  ,  ranimèrent  robAi" 
nation  des  Huguenots  ,  qui  s'opiniâtroient  d'autant  plus  a 
réfifter,  qu'ils  fe  croyoient  perfécutés  plus  injuflement.  Et 
d'un  autre  côté ,  cette  ardeur  du  Parti  Catholique  applanit 
au  Roi  de  Navarre  les  voies  pour  fe  réconcilier  avec  le  Roi 
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*  ôc  avec  la  Nobleffe  Françoife  ;  enforte  qu'à  la  mort  du  Roî 
Henry  iii.  il  fe  vit  les  armes  à  la  main  ,  &  à  la  tête  d'une  puiflante  Ar- 
^^^^'       mée,  ce  qui  lui  fraya  le  chemin  du  Trône ,  contre  toute  ap- 
parence ôc  contre  fa  propre  attente. 

Dès  que  la  Trêve  fut  conclue,  quoiqu'elle  ne  fut  publiée 
que  quelques  jours  après ,  le  Roi  réfolut  de  changer  de  con- 
duite, de  faire  tête  aux  Rébelles  ,  ôc  de  reprendre  ce  cou- 
rage magnanime  qu'il  avoir  tant  de  fois  fignalé.  Il  envoya 
la  Clielle  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  pour  lui  demander  à 
emprunter  deux  cens  mille  ducats,  qu'il  deftinoit  à  faire  des 
levées  d'Infanterie  SuifTe  ôc  de  Cavalerie  Allemande.  Ce 
Prince ,  nouvellement  allié  au  Roi  par  fon  mariage  avec  la 
Princeffe  Chriftine  qui  pafToit  en  Italie ,  s'emprefla  de  le  fa- 

r/-     ■    /        /  *  tisfaire  ,  ôc  envoya  à  Augftourg  le  Chevalier  Guichardiii 

mûl^^û^^t^  chargé  de  cent  mille  ducats  ;  il  promit  de  faire  des  remifes 

pour  le  refte  dès  qu'on  commenceroit  la  levée  de  ces  Trou- 
pes. Pour  cet  effet,  le  Roi  envoya  ,  auprès  des  Cantons 
Suides ,  Sanci ,  qui  y  avoit  été  Ambaffadeur  plufieurs  an- 
nées ,  avec  ordre  d'y  lever  fix  mille  FantafTins  dans  les  Can- 
tons Catholiques,  ou  s'il  ne  pouvoitréuflîr  ,  par  les  obfta- 
cles  qu'il  prévoyoit  qu'y  apporteroient  les  Efpagnols ,  de 
les  obtenir  des  Cantons  Proteftans.  Il  chargea  en  même 
temps  Gafpard,  Comte  de  Schomberg,  de  lever  la  Cava- 
lerie Allemande  ;  ce  Seigneur,  de  peur  d'être  arrêté  par  les 
Ennemis  ,  prit  un  long  détour,  ôc  fon  voyage  fut  infructueux. 
Le  Roi  dépêcha  encore  Jacques- Augufte  de  Thou  à  l'Em- 
pereur ,  fous  prétexte  de  lui  notifier  la  mort  de  la  Reine 
Mère ,  mais  dans  le  fond  ,  pour  difpofer  l'Empereur  Ro- 
dolphe à  ne  pas  s'oppofer  aux  levées  que  le  Roi  faifoit  faire 
en  Allemagne.  Pierre  Forget  ,  Sieur  de  Frefne ,  nouvelle- 
ment nommé  Secrétaire  d'Etat  ,  fut  député  à  la  Cour  de 
Madrid  fous  le  même  prétexte  ,  mais  en  effet,  pour  tenter 
d'empêcher  le  Roi  Catholique  de  favorifer ,  aufli  ouverte- 
ment qu'il  le  faifoit ,  les  Ligueurs  ,  auprès  defquels  Men- 
dozza  rempliffoit  publiquement  les  fondions  d'Ambaffadeur. 
Après  avoir  pourvu ,  le  mieux  qu'il  étoit  poffible  ,  aux  af- 
faires du  dehors  ,  le  Roi  penfa  à  celles  de  l'intérieur  du 
Royaume.  Il  fit  affembler  tous  les  Préfidens  ôc  Confeillers 

des 
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des  Parlemens  de  Paris ,  de  Rouen  &  de  Dijon ,  qui  s'étoient  ~ 


évadés  de  ces  Villes,  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  du  Peuple,  Henry  m, 
&  ordonna,  que  le  Parlement  de  Paris  réfideroit  à  Tours,        '^  ^' 
celui  de  Rouen,  àCaën,  dans  la  Province  de  Normandie, 
&  celui  de  Dijon  ,  à  Châlons  ,  (  ^  )  Ville  du  Duché  de 
Bourgogne.  Enfuite  ,  par  un  Edit  (b)  très-févere ,  il  dé- 
clara Rébelles  tous  ceux  quelaLigue  avoir  choifis  pour  com- 
pofer  les~Parlemens  dans  les  Villes  ôc  les  lieux  qui  s'étoient 
foïïftraits  à  fon  obéiiiance  ,  &  défendit  à  tous  (o^s  Sujets  d  y 
avoir  recours  pour  leurs  Procès  ,  annullant_6c^afl"ant  tous_ 
les  Arrêts  qui  poûrroîent  être  rendus  par  ces  Tribunaux  qui_ 
"ôferoient  s'arroger  le  nom  de  Parlemens.  Il  rendit  une  pa- 
reille  Déclaration  contre  le  Duc  de  Mayenne,  le  Duc  6c 
le  Chevalier  d'Aumale  ôc  les  autres  qui  avoient  fait  foulever 
les  Villes  &  pris  les  armes  contre  lui.  Il  leur  enjoignoit  de 
fe  foumettre  à  fon  obéiiiance,  de  cefler  de  troubler  le  repos 
public  ,  ôc  de  po-fer  les  armes  dans  le  terme  de  quinze  jours , 
fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens ,  ôc  d'être  atteints 
&  convaincus  du  crime  de  leze  Majefté, 

Le  Roi  voulut  que  les  opérations  de  la  Guerre  fuiviflent 
de  pires  ces  Ecrits,  ôc  nomma,  pour  toutes  les  Provinces, 
des  Gouverneurs  chargés  de  faire  des  levées,  de  ralfembler 
des  Troupes  ,  ôc  commencer  la  Guerre  de  toutes  parts.  Il 
donna  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  Comte  de  Soifibns , 
ôc  celui  de  Nomandie  au  Duc  deMontpenfier.  Le  Maré- 
chal de  Matignon  fut  nommé  Lieutenant  du  Roi  de  Na- 
varre en  Guyenne,  ôc  le  Maréchal  de  Montmorency,  pour 
commander  en  chef  en  Languedoc.  La  Valette  eut  la  Lieu- 
tenance  Générale  de  Provence  fous  le  Duc  d'Epernon.  Le 
Colonel  Alphohfe  Corfe ,  celle  de  Dauphiné ,  ôc  le  Comte 


(j)  C'eft  encore  ici  une  méprife.  Le 
Duc  de  Mayenne  étôit  maître  de  cette 
Place ,  qu'il  conferva  jufqu'à  fon  accom- 
modement avec  Henri  IV.  &  dont  le 
Gouvernement  refla  même  à  fon  fils 
aîné.  Ce  Parlement  réfida  à  Châlons  fur 
Marne  dans  la  Province  de  Champagne  , 
Ville  affez  éloignée  S:  toute  différente  de 


de  Février  158^1 ,  n'étoit  pas  feulement 
févere  quant  au  Duc  de  Mayenne  ,  &  au 
Duc  &  au  Chevalier  d'Aumale  ,  mais 
encore  à  l'égard  des  Villes  de  Paris  , 
d'Orléans,  d'Amiens  &  d'Abbeville  ,  que 
le  Roi  dépouilloit  de  tous  leurs  Privilè- 
ges, &  menaçoit  de  traiter  à  la  dernière 
rigueur ,  fi  dans  le  i.  de  Mars  fuivant. 


la  première.  elles  ne  rentroient  dans  le  devoir.  H  cft 

(h)  Cet  Edit  donné  à  Blois  au  mois     rapporté  dans  M.  de  Thou,  L»t'.  A'CK. 
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»—————  de  Ta  vannes  .,  celle  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Longue- 
Henry  III.  ville  fut  fait  Gouverneur  de  Picardie;  le  Maréchal  d'Au- 
'^^^'        mont ,  Gouverneur  de  Champagne ,  &  on  lui  donna  Din- 
teville  pout  Lieutenant.  Philibert  de  la  Guichedevoit  com- 
mander dans  le  Lyonnois,  Montigni  dans  leBerri,  Sourdis 
en  Beauce ,  &:  d'Entragues  dans  l'Orléannois.  Le  Roi  retint 
auprès  de  fa  perfonne  le  Maréchal  d'Aumont  pour  com- 
mander fon  Armée  ,  &  ordonna  au  Duc  d'Epemon  ôc  au  Roi 
de  Navarre  de  venir  le  joindre.  La  Trêve  fut  acceptée , 
après  quelques  délais ,  &  publiée  le  28  d'Avril. 
LeLé?atfot      ^^  Cardinal  Légat  n'attendit  pas  cette  publication  pour 
du  Royaume    quitter  la  Cour,  où  il  crut  ne  pouvoir  refter  avec  bienféance. 
fans  avoir  pu  D 'ailleurs  ,  il  ne  vouloir  point  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  auroit 
de  Mayenne"à  paru  aurorifer ,  par  fa  préfcncc ,  les  armes  de  la  Ligue.  Après 
un  accommo-  bien  des  incertitudes,  il  réfolut  de  prendre  la  route  de  Mou- 
ement.  |^^j  p^^^j.  (q^^^^  ^^  Royaume ,  dès  qu'il  auroit  reçu  des  or- 

dres de  Rome.  Il  favoit  qu'il  étoit  très-mal  dans  l'efprit  du 
Pape ,  6c  que  les  Partifans  de  la  Ligue  avoient  réufli  à  le  noir- 
cir auprès  de  ce  Pontife ,  6c  faifoient  rejetter  fes  avis.  Ce- 
pendant le  Roi  tenta  toutes  les  voies  imaginables  pour  le 
retenir  dans  les  Provinces  qui  lui  étoient  fidelles.  Il  s'efforça 
de  rejetter,  fur  la  néceffité  de  fes  affaires,  fon  accommode- 
ment avec  le  Roi  de  Navarre ,  en  lui  proteftant ,  qu'il  vou- 
loit  toujours  perfévérer  dans  la  Religion  Catholique  ,  à  la- 
quelle fon  Traité  avec  les  Huguenots  éroit  plus  avanta- 
geux que  préjudiciable.  Il  le  pria  emfiu  de  faire  un  dernier 
effort  fliT  l'efprit  du  Duc  de  Mayenne ,  de  s'aboucher  avec 
lui ,  ôc  de  tâcher  de  l'amener  à  un  accommodement ,  piaif- 
qu'il  n'avoit  pu  l'engager  à  prêter  l'oreille  à  aacune  propo- 
fition  de  Paix  ,  ni  par  l'entremife  du  Duc  de  Lorraine,  à 
qui  il  en  avoit  écrit ,  ni  par  celle  de  Madame  de  Nemours 
iauprès  de  qui  la  Reine  s'étoit  employée.  Pour  convaincre 
toute  la  terre  du  défir  qu'il  avoit  de  n'être  point  forcé  de 
s'unir  aux  Huguenots ,  6c  de  l'injuftrce  des  armes  de  la  Li- 
gue, il  offroit  au  Prince  héréditaire  de  Lorrains  les  Villes 
de  Toul  ,  Mets  6c  Verdun,  à  titre  de  Gouvernement,  8c 
promettoit  d'employer  fes  bons  Offices  pour  faire  époufec 
au  Comte  dô  V-audenwnt  l'Hécitiçre  de  Bouillon ,  ce  <^ui 
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l'auroit  mis  en  pcfTefllon  de  Jamets  6c  de  Sedan  ,  Places      — 

fi  fort  à  leur  bienféance,  6c  fi  enviées  parées  Princes,  Il  Henry  m. 
confentoit  de  laifler  au  Duc  de  Mayenne  le  Gouvernement  ,,  '^  ^'  „ 
de  Bourgogne  ,  avec  la  liberté  de  nommer  aux  Gouverne- 
niens  de  toutes  les  Villes  ôc Places  fortes  de  cette  Province, 
&d'en  accorder  la  furvivance  àfon  Fils  aîné  avec  les  mêmes 
prérogatives:  de  plus,  cent. mille  écus  comptant  pour  ac- 
quitter les  dettes  qu'il  avoit  pu  contrarier  à  l'occafion  des 
derniers  troubles  ,  ôc  quarante  mille  écus  de  penfion  an- 
nuelle. Il  offroit  au  Duc  de  Guife  le  Gouvernement  de 
Champagne  ,  Saint  Difier  ôc  Rocroi  pour  Places  de  fu- 
reté ,  vingt  mille  écus  de  penfion  ôc  trente  mille  en  Béné- 
fices ,  avec  le  Chapeau  de  Cardinal  pour  dn  de  fes  Frères  ; 
au  Duc  de  Nemours  ,  le  Gouvernement  de  Lyon  ,  ôc  dix 
mille  écus  par  an  ;  au  Duc  d'Aumale  une  pareille  penfion , 
ôc  la  Ville  de  Saint  Efprit-de-Rue  pour  fa  fureté  ;  au  Che- 
valier fon  Frère ,  la  Charge  de  Colonel  Général  de  l'Infan- 
terie ,  ôc  vingt  mille  Francs  de  penfion  ;  une  de  dix  mille 
écus  au  Duc  d'Elbœuf,  avec  le  Gouvernement  de  Poitiers. 
Il  remettoit  à  la  prudence  du  Pape  à  prononcer  fur  tous  les 
Edits  de  pacification  ,  ci-devant  accordés  aux  Huguenots , 
le  choifilîant  comme  Médiateur  pour  terminer ,  à  l'amiable  , 
tous  les  différends  qui  reftercient  entre  lui  ôc  la  Ligue ,  avec 
la  liberté  de  prendre  pour  Adjoints  ou  le  Sénat  de  Venife, 
ou  le  Grand  Duc  de  Tofcane  Dans  le  premier  cas ,  le  Roi 
confentoit  que  les  Ligueurs  nonimaffent  de  leur  côté  le  Duc 
de.Ferrate,  Oncle  des  Guifes  ,  dedans  le  fécond,  le  Duc 
de  Lorraine ,  Chef  de  leur  Maifon.  Cet  Ecrit  ne  produifit 
aucun  effet.  Le  Duc  de  Mayenne  s'étant  abouche  à  Châ- 
teaudun  avec  le  Légat ,  refufa  de  prêter  l'oreille  aux  propo- 
fttions  de  Paix ,  proteftant  qu'il  ne  pouvoit  accepter  aucune 
condition,  fans  aflfembler  les  Etats  de  la  Ligue  ôc  tous  les 
Princes  de  fa  Maifon  pour  avoir  leur  agrément.  Il  ajouta , 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  ni  commerce,  ni  fureté  avec  un  Prince 
qui  avoit  fi  ouvertement  violé  fa  parole  ôc  le  droit  des  gens. 
Le  Duc  tenoit  ce  langage ,  parce  qu'il  fe  croyoit  tort  fu- 
périeur  en  forces  au  Roi  ;  d'ailleurs  ^  le  Roi  d'Éfpagne  ôcle  '' 
Duc  de  Savoye  lui  promettoient  des  fecours  d'hommes  ôc 

LU  ij 
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-  d'argent,  ôc  il  voyoit  que  la  Cour  de  Rome  commençoit  4 
Henry  III.  pancher  en  fa  faveur. 

'^  ^'  Si-tôt  que  la  nouvelle  de  la  Trêve  conclue  avec  le  Roi 

La  Guerre  de  Navarre  &  celle  du  départ  du  Légat  furent  arrivées  à 

commence  de  p^^i^    \^  fureur  du  Peuple  fe  ranima  conrre  le  Roi  ôc  contre 

toutes  parts  a-  /-      r.       t  i       t  ■  J  j  / 

vec  acharne-    les  rarnlans  :  les  Ligueurs  en  donnèrent  des  marques  érran- 
ment.  ges,  jufqu'à  défendre  publiquen^ent  de  prier  Dieu  pour  lui  au 

Canon  de  la  Mefle,  contre  l'ufage  invariable  de  lEglile  Ca- 
tholique  de  prier  nommément  pour  les  Souverains ,  &  fans 
confidérer  que  dans  l'Office  du  Vendredi  Saint,  on  prie 
même  pour  les  Hérétiques ,  les  Idolâtres  &  les  Payens.  Il 
feroit  impoffible  de  rapporter  le  nombre  infini  de  Libelles , 
de  Manifeftes ,  de  Pièces  imprimées  qui  furent  publiées  con- 
tre ce  Prince  ,  fans  que  la  raifon  &  la  modération  pufTent 
mettre  ni  frein  ni  bornes  à  cette  audace.  Mais  déjà  les  opé- 
rations de  la  Guerre  qui  commençoient  à  s'animer  de  toutes 
parts  j  occupoient  trop  les  efprits  ,  pour  qu'on  lift  attention 
a  ces  clameurs.  Les  premières  expéditions  fe  pafferent  en 
Normandie.  Le  Duc  de  Montpeniier  à  qui  le  Roi  en  avoit 
donné  le  Gouvernement ,  s'étoit  rendu  à  Caën  où  le  Parle- 
ment de  Rouen  avoit  été  transféré  par  Edit  du  Roi ,  où  s'é- 
toient  retirés  les  Préfidens  ôc  Confeillers  qui  s'étoient  fauves 

Jde  Rouen.  On  avoit  mis ,  à  la  tête  de  cette  Cour,  Pierre 
^/r/Jjy/f  Seguier,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Paris.  Toute 

[JJIM^  la  Nobleffe  attachée  au  Roi,  ôc entr 'autres de  Lorges,  Co- 

^  lombiere ,  Saint  Denys  ,  le  Baron  de  l'Aigle ,  vinrent  join- 

dre le  Duc  avec  quatre  Régimens  d'Infanrerie  levés  par  fes 
ordres.  Ce  Prince  fe  trouva  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
d'Infanterie  ôc  de  huit  cens  Chevuax. 
.  Avec  ce  Corps  qui  grolfiffoit  de  jour  en  jour,  il  réfolut 

d'affiéger  Falaife  ,  Place  aiTez  confidérabie ,  défendue  par 
une  Forterefîe  ou  grofle  Tour  nommée  le  Donjon.  Il  pen-i 
foit  que  la  prife  de  cette  Place  entraîneroit  bien-tôt  celle 
d'Argentan  ,  de  Vire  ôc  des  autres  poftes  voifins  de  Caën, 
ôcprocureroit  par-là  l'abondance  dans  cette  Ville,  plus  peu- 
plée qu'à  l'ordinaire  par  l'affluence  des  Plaideurs  ôc  par  le 
nombre  des  Magiftrats  qui  s'y  étoient  réfugiés.  Mais  deux 
jours  après  fon  départ  de  Caën ,  il  arriva  dans  fes  Troupes; 
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une  émeute  capable  de  faire  échouer  fan  cntreprife.  Il  avoit  --^^^^»~ 
pour  Maréchal  de  Camp  Jean  d'Hemeri ,  Sieur  de  Viliers,  He  nry  m. 
le  même  ,  qui,  dans  les  premières  Guerres  Civiles  ,  se  toit  '^^^' 
fignalépar  la  prife  de  Domfront  &  du  Comte  de  Montgom- 
meri  qui  eut  la  tête  tranchée  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
L'avant-garde  étoit  commandée  par  le  Comte  de  Thorigni , 
Fils  du  Maréchal  de  Matignon  ,  la  Cavalerie  légère  par 
Bacqueville  ,  &  l'arriere-garde  par  le  Comte  de  Montgom- 
meri,  Fils  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Il  régnoit 
entre  ce  Seigneur  ôc  le  Maréchal  de  CatjiBjune  mélintelligen- 
ce  fomentée,  d'un  côté  parles  Catholiques,  ôc  deTautre'par 
les  HuguenoTsT  En  marchant  dans  le  Fays  Ennemi ,  il  talloit  " 
nécefîairement  rapprocher  les  logemens ,  pour  empêcher  les 
Payfans  foulevés  de  tomber  fur  ceux  qui  s'écartoient  dugtos 
de  l'Armée.  Villers  fut  obligé  d'alTigner  au  Comte  de  Mont- 
gommeri  un  logement  plus  reflferré  que  n'en  prétendoient 
avoir  les  Huguenots  ,  accoutumés  à  la  maraude  &  peu  faits  à 
une  difcipline  exade.  Le  Comte  déchira  le  Billet  que  lui 
avoit  apporté  le  Fourier  ,  s'écarta  de  plus  d'une  lieue  de 
l'Armée,  &  voulut  prendre  fon  quartier  dans  quelques  Vil- 
lages où  il  trouvoit  des  fourages  abondamment  pour  (es 
chevaux.  On  en  informa  Villers  qui  envoya  ordre  au  Comte 
de  s'en  tenir  au  quartier  qu'il  lui  avoit  afTigné  ,  alléguant  que 
le  Duc  de  Montpenfier  l'avoir  ainfi  réglé ,  de  qu'il  ne  pouvoir 
y  contrevenir  ,  fans  bleffer  la  difcipline  militaire.  Le  Comte 
répondit  avec  fierté,  6c  Villers  fit  arrêter  &  pendre  fon  Fou- 
rier,  pour  avoir  ofé  afligner  d'autres  quartiers  que  ceux  qu'a- 
voir marqués  le  Maréchal  de  Camp.  Il  informa  enfuite  le 
Duc  de  ce  qui  fe  paffbit ,  &  fit  mettre  en  bataille  le  Comte 
de  Thorigni  avec  l'avant-garde ,  pour  obliger  le  Comte  de 
Montgommeri  à  prendre  le  quartier  qu'il  lui  avoit  deftiné. 
Il  y  auroit  fans  doute  eu  du  fang  de  répandu.  Villers  étoit 
réfolu  de  fe  faire  obéir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  ôc  les  Hu- 
guenots de  leur  côté  s'obftinoient  à  ne  pas  céder.  Mais  le 
Duc  montant  à  cheval,  appaifa  les  chofes  par  fa  préfence, 
ôc  commanda  avec  fermeté  au  Comte  d'obéir.  Dès  le  len- 
demain, Montgommeri  quitta  l'Armée,  fous  prérexte  d'al- 
ler dans  le  Cotentin  défendre  fes  Châteaux  contre  les  çpur-. 


'W^ 
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""^'""■— -■"  fes  du  Duc  deMercœur,  ôc  le  Commandement  de  l'amere- 
Henry  III.  garde  fut  donné  à  du  Hallot  ôc  à  Crevecœur  fon  frère.  Lorf- 
'^  ^'  que  ce  tumulte  eut  cefle  ,  on  marcha  enfuite  avec  plus 
d'ordre  &  de  difcipline,  le  Duc  défendant  qu'on  prît  rien 
aux  Payfans ,  excepté  les  vivres  néceflaires ,  ni  que  le  Soldat 
caufât  aucun  dommage,  fi  ce  n'étoit  pour  fa  fubfiftance  & 
fon  logement,  qu'il  étoit  obligé  de  prendre  aux  dépens  du 
Pays  ,  parce  que  les  Troupes  n'étoient  pas  payées. 
Le  Duc  de  On  alTiégca  Falaife,  ôc  l'on  commença  à  battre  la  Place 
Mompenfierdé-  ^y^^,  m^jg  coulevrine  ôc  deux  canons  qui  faifoient  toute  l'Ar- 
en  Normandie,  tillêric  de  l'Armée  ,  on  fe  flatta  même  de  l'emporter  ,  pour 
peu  qu'elle  tardât  à  être  fecourue.  Mais  le  Comte  deBriflac 
qui  n'avoit  pu  entrer  dans  fon  Gouvernement  d'Angers ,  ôc 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  envoyé  commander  en  Nor- 
mandie ,  accompagné  de  quelques  Gentilshommes  Ôc  d'au- 
tres de  fon  Parti  au  nombre  de  trois  cens  Chevaux  ^  implora 
le  fecours  des  Gautiers  pour  faire  lever  le  Siège  de  cette 
Place.  Ces  Gautiers  croient  des  Payfans  révoltés ,  d'abord 
contre  tous  les  gens  de  Guerre ,  qui  paflbient  par  leurs  Vil- 
lages ,  pour  fe  garantir  des  pillages  ôc  des  oppreffions  qu'ils 
en  fouffroient.  Enfuite ,  prévenus  que  le  Roi  étoit  la  caufe 
de  tous  les  malheurs  publics ,  ôc  qu'à  ceux  de  la  guerre  il 
ajoûtoit  le  poids  des  Impôts  ,  ils  avoient  embraffé  le  Parti 
de  la  Ligue,  en  faveur  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes 
au  nombre  de  feize  (b)  mille  hommes.  Ils  infeftoient  les 
-  grands  chemins  ,  ils  avoient  ,  par  des  coupures  ,  occupé 
prefque  tous  les  défilés  ,  ôc  s'étoient  fortifiés  dans  leurs 
Bourgs  ôc  leurs  Villages.  On  les  nommoit  Gautiers ,  parce 
que  leur  rév^olte  avoir  commencé  dans  le  Bourg  de  la  Cha- 
pelle -  Gautier  ,  auquel  s'étoient  enfuite  joints  ceux  de  Vi- 
moutier  ,  de  Bernai  ôc  quelqu'autres  moindres.  Ils  avoient 
choifi  pour  Généraux  les  Barons  de  Maillot  ,  ôc  d'Efchau- 
four,  ôc  Longchamp,  Gouverneur  de  Lifieux  ,  ôc  pour  Ser- 
gent-Major, le  Capitaine  Vaumartel ,  fous  les  ordres  du- 


(4)  M.  de  Thou,  Liv.  XCIV.  n'en 
compte  que  cinq  mille.  Peut  être  con- 
lond  il  la  totalité ,  avec  le  détacbement- 


qu'ils  accordèrent  au  Comte  de  Briffàc» 
pour  marcher  au  fecours  de  Falaife. 
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quel  ils  s'exerçoient  dans  la  difcipline  niiliraire  6c  au  ma-  - ■— '■'■-i..» 

niemenr  des  annes.  Le  Comte  de  Briffac  obtint  d'eux  un^^E^Rv  in. 
Corps  de  quatre  mille  hommes  pour  marcher  avec  lui  au  '^^^' 
fecours  de  Falaife ,  jugeant  ce  nombre  fuffifant  pour  en  faire 
lever  le  Siège ,  perfuadé  que  le  Duc  de  Montpenfier  ,  de 
peur  de  fe  lailîer  enfermer  entre  ces  Troupes  ôc  la  Ville  , 
décamperoit ,  &  lui  laifferoit  le  temps  d'y  jetter  une  Gar- 
nifon  plus  nombreufe  ,  &  de  la  mieux  fortifier.  Il  fe  mit 
donc  en  marche  avec  les  Gantiers,  fa  Cavalerie,  cent  Ar- 
quebuiiers  à  cheval  commandés  parle  Capitaine  Valage,  & 
deux  Pièces  de  Campagne.  A  quatre  lieues  de  Falaife,  les 
Gautiers  fe  pofterent  dans  un  gros  Bourg  ,  6c  fortifièrent 
l'entrée  de  la  grande  rue  du  côté  de  l'Ennemi,  en  y  élevant 
une  barricade  de  tonneaux  remplis -de  terre  6c  de  fumier  ;  ils 
y  mirent  aufll  en  batterie  deux  Pièces  de  canon.  Le  Comte 
de  Briffac  prit  fon  quartier  à  quelque  diftance  avec  fa  Ca- 
valerie, dont  il  envoya  des  détachemens  battre  la  campagne. 
Viliers  Maréchal  de  Camp  de  l'Armée  Royale,  méprifant 
ces  Milices  ramaffées  ôc  fans  expérience ,  reconnut  en  per- 
fonne  leur  pofte  6c  engagea  le  Duc  de  Montpenfier  à  lever 
tout-à-coup  le  Siège  ôc  à  tomber  fans  délai  fur  l'Ennemi. 
Le  Duc,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'en  venir  aux 
mains ,  ôc  comptoir  fort  fur  l'expérience  de  ViHers  ,  approuva 
fon  avis.  Il  fit  dès  le  foir  même  retirer  fon  canon,  ôc  rèfo- 
lut  d'attaquer  les  Gautiers  le  lendemain. 

Viliers  fit  les  difpofitions  fuivantes  pour  l'attaque.  La 
coulevrine  ôc  les  canons  dévoient  tirer  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée droit  à  la  grande  rue,  pour  détruire  la  Barricade  ôc 
démonter  les  deux  canons  de  l'Ennemi;  enfuite  l'Infante- 
rie diftribuèe  fous  les  ordres  de  fes  Colonels  ,  devoir  atta- 
quer du  même  côté.  Le  Duc  de  Montpenfier  avec  fa  Com- 
pagnie de  Gendarmes  devoir  forcer  une  autre  iffue  qui  étoit 
à  la  droite  ôc  aboutifix)it  fur  la  campagne,  tandis  que  le 
Comte  de  Torigni  avec  la  Cavalerie  de  l'avant-garde  en 
feroir  de  même  par  une  autre  rue  fituée  à  gauche.  On  char- 
gea Surenne  ôc  Bacqueville ,  avec  deux  Efcadrons  de  Che- 
vaux-légers de  fe  tenir  prêts  à  repouffer  le  Comte  de  Brifiac, 
s'il  tentoit  de  venir  au  fecours  des  iiens  avec  fà  Cavalerie, 
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"  La  coulevrine  ôc  les  canons  firent  leurs  décharges  fi  à  pro- 
Henry  III.  pos  que  la  barricade  des  Ennemis  fut  renverfée,  6c  que  leur 
^'       Capitaine  Vaumartel  occupé  à  les  encourager  ôc  à  les  mettre 
en  ordre  eut  la  tête  emportée  :  en  même  temps  on  fonna 
la  charge  pour  attaquer  l'Ennemi  de  toutes  parts.  Le  Duc 
de  Montpenfier,  Prince  brave  &  généreux,  à  la  tête  de  fa 
Cavalerie,  marcha  à  grands  pas  pour  enfoncer  les  Gautiers. 
On  ne  fait  par  quelle  raifon,  au  lieu  de  tourner  à  droite  pour 
aller  attaquer  le  pofte  qu'il  s'étoit  réfervé,  il  marcha  droit 
à  la  barricade  renverfée,  où  reftoient  les  deux  canons  de 
l'Ennemi  qui  n'avoient  point  encore  tiré  ^  ôc  il  couroit  grand 
rifque  d'y  perdre  bien  du  monde ,  ôc  de  rendre  l'aflion  très- 
fanglante.  Il  faifoit  un  grand  vent ,  qui  joint  au  bruit  des 
Armées  empechoit  d'entendre  les  ordres,  ôc  le  Duc  alioit 
fe  précipiter  dans  le  danger ,  fi  Villers ,  piquant  fon  cheval , 
ne  l'eût  joint  à  toute  bride  ,  ôc  le  touchant  de  fa  canne  fur 
fon  cafque  ,  ne  l'eut  arrêté ,  en  lui  faifant  remarquer  le  péril 
auquel  il  s'expofoit  inutilement ,  ôc  il  l'engagea  à  tourner  à 
la  droite  pour  prendre  l'Ennemi   en  flanc.   Le  Comte  de 
Torigni  ayant  chargé  à  la  gauche,  ôc  l'Infanterie  de  front 
fans  perdre  plus  de  vingt  hommes  par  le  feu  des  pièces  de 
campagne ,  en  moins  d'une  heure  ,  le  Bourg  fut  forcé  ôc 
l'Ennemi  défait  avec  perte  d'environ  deux  mille  hommes , 
de  tout  le  Bagage,  les  Drapeaux  ôc  l'Artillerie.  Le  Comte 
deBriffiic  qui,  durant  le  combat,  avoit  paru  fur  un  coteau 
voifin,  fe  trouvant  très-inférieur  en  forces,  ne  tenta  rien, 
fe  retira   droit  à  Falaife ,   ôc  parvint  ainfi  à  fecourir  cette 
Place ,  en  perdant  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes.  L'Ar- 
mée Royale,  après  fa  vi£loire,  campa  dans  les  Villagesvoi- 
fms.  On  délibéra  dans  le  Confeil  de  Guerre  fi  l'on  repren- 
droit  le  Siège  de  Falaife.  Mais  Villers  jugea  que  cette  en- 
treprife  feroit  difficile  ôc  de  longue  haleine ,  parce  que  le 
Comte  de  Briffac  s'étoit  jette  dans  la  Place  avec  le  refte 
de  fon  monde.  Il  confeilla  de  profiter  de  l'ardeur  que  cette 
vidoire  avoit  infpirée  aux  Troupes,  pour  aller  forcer  les 
Gautiers  dans  leurs  poftes ,  ôc  étouffer  toutes  les  femences 
de  cette  rébellion  :  après  quoi  la  Ligue  n'auroit  plus  dans 
la  Province  de  forces  capables  de  troubler  les  Sièges  qu'on 
Youdroit  entreprendre.  Cet 
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Cet  avis  prévalut , ôc l'Armée  renforcée  déplus  de  quatre 


cens  chevaux  marcha  contre  les  Gautiers,  qui  réfolus  defe  Henry  m. 

1     ir-  •_        V  1^89. 


défendre  jufqu  a  l'extrémité  ,  fe  fortifièrent  a  Vimoutier ,  à  . 
Bernai,  ôc  à  la  Chapelle  Gautier,  mais  leurs  Capitaines  ne 
s'y  renfermèrent  point  avec  eux  :  Longchamp  fe  retira  dans 
fon  Gouvernement ,  ôc  les  deux  autres  leur  donnèrent  parole 
d'aller  trouver  le  Comte  de  Briflac  ôc  de  venir  à  leur  fe- 
cours.  On  attaqua  d'abord  le  porte  de  Vimoutier,  Bourg 
ouvert  ôc  fans  défenfe ,  qui  fut  emporté  fans  peine.  Il  y 
refta  plus  de  mille  Gautiers  fur  la  place  ,  ceux  qui  tombè- 
rent vifs  au  pouvoir  des  Vainqueurs  furent  relâchés  ,  après, 
avoir  promis  avec  ferment  de  ne  plus  porter  les  armes  ôc 
de  retourner  à  leurs  travaux  ordinaires.  Ils  fe  foumirent 
d'autant  plus  volontiers  à  ces  conditions ,  que  les  Troupes 
obfervoient  partout  une  difcipline  fort  exatte,  par  l'atten- 
tion du  Duc  de  Montpenfier  ôc  de  Villers  à  faire  punir  très- 
féverement  les  Soldats  qui  ofoient  commettre  des  exrorfions 
ôc  des  violences.  Ces  Payfans  retournèrent  tranquillement 
dans  leurs  maifons.  Bernai  fît  plus  de  réiiftance,  le  Bourg 
étoit  fermé  de  murailles  ôc  l'élite  des  Gautiers  s'y  étoit  ré- 
fugiée. Mais  après  que  l'Artillerie  eut  battu  les  murs  de- 
puis le  matin  jufqu'à  midi,  l'Infanterie  y  donna  l'afTaut  que 
les  AfTiégés  foutinrent  bravement.  La  batterie  recommença 
à  tirer  le  lendemain  ôc  élargit  la  Brèche,  plufieurs  Gen- 
tilshommes mirent  pied  à  terre  ,  ôc  marchèrent  à  la  tête  de 
l'Infanterie,  pour  animer  les  Soldats.  Les  Troupes  redou- 
blèrent leurs  efforts  avec  courage  ,  l'adion  fut  fanglante  ôc 
dura  quatre  heures.  Enfin:  le  jeUne  Larchant  ôc  Bacque- 
ville  pénétrèrent  dans  le  Bourg  ,  ôc  après  eux  toute  l'Armée, 
qui  paffa  une  grande  .partie  des-. Gautiers.  au  fil  djs  l'Epée. 
I^refque  tout  le  Bourg  fut  confijmé  par. le  feu  qu'un  Valet 
du  Colonel  Saint  Denis  mit  à  une  maifon.  Villers  fit  pen- 
dre ceDomeftique  pour  ce  crime.  LesRoyaliftes  ne  perdi- 
rent à  cet  affaut  que  la  Fontaine  un  des  Aides  de  Camp  de 
Villers,  quatorze  Gentilshommes  ôc  environ  cent  Soldats, 
Les  Prifonniers  furent  renvoyés  aux  mêmes  conditions  quç 
ceux  de  Vimoutier,  ôc  après  avoir  prêté  le  même  feraient. 
tjC  refte  des  Gautiers  raifertibléà  la  Chapelle  ,  voyant  leurs 
Tome   II.  M  m  m 
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—  Compagnons  défaits  ,  ôc  que  leurs  Capitaines  ne  paroifToient 

Henry  III.  point  avec  le  fecours  qu'ils   leur  avoient  fait  elpérer,  pri- 

'^^'       rent  le  parti  de  fe  rendre,  &  obtinrent  giace  aux  mêmes 

conditions,  par  l'entremife  de  deux  Curés  de  leurs  ParoifTes  , 

ils  rendirent  leurs  armes  ôc  leurs  drapeaux   &  retournèrent 

cultiver  la  terre. 

Tel  fut  le  premier  fuccès  de  cette  Guerre.  Le  Roi  en 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  la  nouvelle  à  Tours,  oii  il 
étoit  occupé  à  renforcer  Ion  Armée,  &  à  lever  les  obftacles 
qui  retardoient  encore  fon  abouchement  avec  le  Roi  de 
Navarre.  Pour  cet  effet  du  PlefTis-Mornai  s'étoit  rendu  à 
la  Cour  depuis  quelques  jours ,  &  l'Abbé  d'Elbene  avoit 
été  trouver  le  Roi  de  Navarre.  Cependant  on  n'étoit  en- 
core convenu ,  ni  du  lieu  ou  fe  feroit  l'entrevue  ni  du  cé- 
rémonial. D'un  côté  le  Roi  auroit  mieux  aimé  que  les  Hu- 
guenots euffent  fait  la  Guerre  féparément  ;  de  l'autre ,  le 
Roi  de  Navarre  ne  venoit  à  la  Cour  qu'avec  répugnance. 
Les  fiens  lui  remettoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  le  Maf- 
facre  de  la  Saint  Barthelemi.  Mais  l'arrivée  du  Duc  de 
Mayenne  &  la  nécelTité ,  difliperent  bien-tôt  toutes  ces  dé- 
fiances. Le  Duc  ,  pour  foutenir  la  réputation  &  le  crédit 
de  fon  Parti  par  quelqu'entreprife  importante,  s'étoit  rendu 
de  Paris  à  Châteaudun,  où  il  affembloit  fon  Armée,  qui, 
compris  deux  Régimens  que  lui  envoyèrent  les  Parifiens  j 
fe  montoit  à  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  deux  mille 
Le  Duc  de  ^q  Cavalerie.  Sa  première  entreprife  fut  fur  Vendôme,  Vil- 
prend"  Vendô-  ^^  confidérable,  de  l'Appanage  du  Roi  de  Navarre,  où  le 
me.  Grand-Confeil  s'étoit  retiré  par  ordre  du  Roi ,  comme  dans 

un  lieu  ffir  :  mais  le  Gouverneur  ayant  deffein  fécretement 
de  fe  jetter  dans  le  parti  de  la  Ligue,  le  Duc  de  Mayenne 
y  envoya  à  l'improvifte  de  Rône  Maréchal  de  Camp,  avec 
deux  mille  Fantafllns  ôc  fix  cens  Chevaux.  Cet  Officier  fut 
reçu  dans  la  Place,  fuivant  qu'il  en  étoit  convenu  avec  le 
Gouverneur ,  il  s'en  empara  ,  ôc  fit  Prifonniers  tous  les  Ma- 
giftrats  du  Grand-Confeil  ôc  plufieurs  perfonnes  qui  étoient 
a  la  fuite  de  leurs  Procès.  Tous  furent  depuis  obligés  de 
payer  de  grofïes  rançons. 

Après  la  prife  de  Vendôme,  le  Roi  imaginant  comme  if 
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ëtoit  vraifemblable ,  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  s'en  tien- 

droit  pas li, fît  avancer  vers  Blois  le  Duc  d'Epernon  avec  Henrv  m. 
l'avanr-garde  de  fon  Armée,  afin  de  fe  pofletr  fur  le  grand       ^\^^- 
chemin  6c  de  le  barrer  aux  Ennemis.  D'Epernon  craignant 
que  le  Duc  de  Mayenne  ne  s'emparât  de  Blois ,  y  entra 
avec  toute  fon  Infanterie ,  ôc  laifTa  le  Comte  de  Brienne 
avec  la  Cavalerie ,  pofté  fur  la  route  qui  conduit  de  Blois 
à  Amboife ,  aux   environs   de  Saint  Ouyn.  Le  Maréchal 
d'Aumont  avec  le  refte  de  l'Armée  campa  fous  les  murs  de 
Tours ,  pour  mettre  cette  Ville  à  l'abri ,  &  le  Roi  dépêcha 
pour   la   féconde  fois   l'Abbé  d'Elbene  au   Roi    de  Na- 
varre,  pour  le  prier  de  hâter  fa  marche.  Ce  Prince  envoya 
d'abord  Châtillon  (a)  Général  de  fon  Infanterie,  pour  com- 
plimenter le  Roi  de  fa  part ,  &  prendre  fes  ordres ,  ôc  vint 
trouver  le  Roi  dans  le  Parc  du  PlefTis-les-Tours ,  peu  éloi-     Entrevue  de 
gné  de  la  Ville.  Ce  fut  là  qu'il  le  rencontra,  &:  affez  loin  Rois  de  France 

avant  de  l'aborder,  il  mit  pied  à  terre.  Lorfqu'il  fut  près  de  ^  if  Navarre 

c — AT  •  Â' — M —  I — r — Si f-?- — ;; — i^-;    ■■-  ^u Pieiïis - les- 

oa  Majefte,  11  voulut  le  profterner  a  les  senoux  ( 


Majefté,  il  voulut  le  profterner  à  Tes  genoux  ôc  lui  baifer  Tours!" 
les  pieds ,  rnais  le  Roi  le  releva  ôc  l'embrafTa  tendrement. 
Ils  parurent  avoir  oublié  en  un  infiant  cette  animofiré  qui 
les  avoir  lî  long-temps  divifés,  ils  fe  rendirent  à  Tours  à 
travers  de  l'Armée  qui  étoit  rangée  en  bataille  ,  ôc  du  Peu- 
ple qui  éroit  forri  en  foule  pour  jouir  de  ce  fpe£lacle.  Au 
milieu  des  applaudifTemens  ôc  des  acclamations  du  Peuple 
ôc  des  Soldats,  ils  arrivèrent  au  Palais  (b)  qu'occupoit  le 


(a)  Ce  Seigneur  ne  fut  point  envoyé 
par  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  laiuer  Hen- 
ri III.  de  fa  part,  &  prendre  fes  ordres. 
Il  ne  vit  le  Roi  qu'après  l'entrevue  du 
Pleffis-les-Tours.     i^oyez  M.   de  Thon, 

Liv.  xav. 

(é)  Ce  fait  s'accorde  peu  avec  la  nar- 
ration de  M.  de  Thou.  Selon  ce  dernier 
Hiftorien  ,  le  Roi  de  Navarre  n'entra 
point  dans  Tours  ce  jour  là  avec  Henri 
III.  Les  deux  Rois  s'avancèrent  de  com- 
pagnie ,  précédés  de  leurs  Gardes  juf- 
qu'au  Pont  de  Sainte  Anne,  où  le  Roi  de 
Navarre ,  non  moins  inquiet  de  fa  propre 
fureté,  que  pour  fes  gens,  à  qui  il  ne 


vouloir  donner  aucun  fujet  d'appréhen- 
der pour  la  perfonne ,  prit  congé  du  Roi , 
pnfTs  la  Rivière  ,  &  alla  loger  cette  nuit 
là  au  Fauxbourg  de  Saint  Symphorien  , 
où  fon  Armée  avoir  pris  fon  quartier.  Le 
lendemain  de  grand  matin,  pourdifîîper 
toutes  les  défiances ,  il  paflà  le  Pont  fui- 
vi  d'un  Page  feulement  ,  entra  dans  la 
Ville ,  &  le  rendit  dans  la  Chambre  du 
Roi,  avant  le  lever  de  ce  Prince,  au  grand 
étonnement  de  tous  ceux  qui  le  virent, 
&  qui  lui  avoient  fouvent  entendu  dire  , 
qu'on  ne  le  verroit  jamais  entrer  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  qu'il  n'eût  deux  Ar- 
mées à  fes  côtés.  Voyez  M.  de  Jhoti ,  Liv, 

M  m  m  ij 
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—  Roi,  dont  chacun  admiroit  la  douceur,  aufli-bien  que  la 
Henry  III,  foumiffion  ôc  le  refpect  que  lui  marquoit  le  Roi  de  Navarre. 
'^^^'        Le  lendemain  après  une  Conférence  de  deux  grandes  heu- 
res, le  Roi  de  Navarre  alla  retrouver  fes  Troupes,  qui  étoient 
encore  logées  au-delà  de  la  Rivière,  &  le  Roi  ayant  pofté 
fon  Infanterie  dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Symplaorien  ne 
retint  dans  la  Ville  que  fes  Gardes  ôc  la  Nobleffe  auprès 
de  fa  perfonne. 
Le  Duc  de      ^^  ^"^  ^^  Mayenne  qui  vit  Blois  fortifié  par  l'Armée 
Mayenne    fait  du  Duc  d'Epemou  ,  ÔC  qu'il  n'y  avoir  plus  d'efpérance  de 
Comt"'d'  ^^    ^'^"  emparer ,  s'en  éloigna,  ôc  fe  porta  à  Château-Renault 
Brienne.  à  fept  lieues  de  Tours  ôc  du  gros  de  l'Armée  Royale.  Là 

il  fut  informé  que  le  Comte  de  Brienne  qui  étoit  pofté  à 
Saint  Ouyn  fe  tenoit  mal  fur  fes  gardes,  ôc  que  fuivant  la 
licence  de  ces  temps-là ,  fa  Cavalerie  étoit  éparfe  dans  dif- 
férens  Villages.  Il  quitta  donc  la  route  qu'il  tenoir ,  fit  neuf 
lieues  avec  une  vitelTe  extrême,  arriva  il  inopinément,  ôc 
trouva  le  Comte  fi  peu  en  défenfe  ôc  dans  une  fi  grande  fé- 
curité ,  qu'en  un  moment  il  tua  ou  prit  une  partie  de  fes 
gens.  Brienne  s'enfuit  en  défordre,  ôc  fe  renferma  dans  Saint 
Ouyn,  mais  fans  munitions  pour  fe  défendre.  Le  Duc  l'y 
pourfuivit  avec  atlivité ,  il  fit  aufiî-tôt  dreiTer  des  ba'.teries  ôc 
battre  vivement  la  Place.  Les  Ligueurs  y  perdirent  d'abord 
le  Marquis  de  Canillac ,  Général  de  leur  Artillerie  ,  qui 
commandoit  les  travaux,  ôc  quelques-uns  de  leurs  plus  braves 
Soldats;  mais  enfin  le  Comte  de  Brienne  fut  obligé  de  fe 
rendre.  Il  refta  Prifonnier  ôc  fes  Soldats  furent  renvoyés  , 
fous  condition  de  ne  point  fervir  d'un  certain  temps. 

Après  la  défaite  ôc  la  prife  du  Comte  de  Brienne,  le  Duc 
de  Mayenne  réfolut  d'attaquer  l'Armée  Royale  même.  Il 
jugea  qu'il  pourroit  la  défaire  fans  peine  ,  s'il  l'attaquoit 
brufquement ,  parce  que  les  Troupes  du  Roi  de  Navarre 


XCV.  Néanmoins  M.  de  Sully ,  remar- 
que que  le  Roi  de  Navarre  entra  dans 
Tours  avec  Henri  III.  mais  n'y  coucha 


avoient  infpirées  les  Huguenots  pour  cet- 
te première  entrevue.  Mémoires  de  Sullf 
nouvelle  édition  ,  Tome  I,  Liv.  II!,  page 


qu'une  nuit,  ce  qui  d'un  autre  côté  s'ac-     145.  Voyez  aujft  la  vie  de  Henri  IV.  far 
corde  peu  avec  les  défiances  ^ue   lui  j  M.  de  Ferefixe. 
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n'a  voient  point  encore  joint,  &  que  l'Infanterie  n'étoit  pas  ^ 

bien  retrancliée  dans  le  pofte  de  Saint  Symphorien,  dont  le  Henrv  m. 
terrain  e'toit  vafte ,  mais  inégal.  Le  7  de  Mai  au  foir  il  dé-       '^  ^' 
campa,  menant  avec  grand  peine  deux  coulevrines  avec  lui, 
&  parut  avec  toutes  fcs  forces  à  la  vue  de  Tours  le  lende- 
main matin  à  la  pointe  du  jour,  L'Infanterie  du  Roi  étoit    11  attaque l'in- 
loaée  dans  les  Alaifons   du  Fauxbourg  ;  mais   comme  ce  fanterie  Roya- 

O  O   '  V  il        A  X 

pofte  étoit  dans  un  fonds ,  ôc  commandé  par  une  colline  fur  ù  ^ ,  j 
le  lommet  de  laquelle  il  y  avoit  quelques  Mailons  ,  le  Tours. 
Colonel  Montcaffin  qui  commandoit  la  tête  des  Troupes  , 
avoir  fait  occuper  la  colline  ôc  fortifier  les  Maifons  ,  où  il 
avoit  pofté  un  gros  Corps  de  garde,  pour  empêcher  l'En- 
nemi de  s'en  rendre  maître ,  d'autant  plus  que  c'étoit  le 
chemin  qui  conduifoit  en  droiture  de  Blois  ,  &  de  Château- 
Renault  à  Tours. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  ayant  fait  faire  halte  àfon  Armée 
dans  une  Plaine  au-delà  de  la  colline ,  pour  donner  quelques 
momens  de  repos  à  fes  gens  fatigués  de  la  longueur  ôc  de 
la  rapidité  de  la  marche ,  détacha  deux  Régimens  com- 
mandés par  du  Clufeau  &  du  Bourg,  pour  occuper  ces  Mai- 
fons fituées  précifément  fur  le  grand  chemin.  Ces  Troupes 
arrivèrent  allez  brufquement ,  mais  elles  furent  néanmoins 
découvertes  par  les  Sentinelles  des  Royaliftes  alTez  à  temps 
pour  qu'ils  pufîènt  prendre  les  armes.  Il  s'engagea  un  com- 
bat très-vif,  précifément  dans  le  temps  que  le  Roi,  qui  étoit 
venu  vifiter  ces  poftes ,  s'y  trouvoit  encore  en  perfonne.  Sa 
préfence  produifit  un  très-bon  effet ,  outre  qu'il  rangea  lui- 
même  les  Troupes  en  Bataille ,  Montigni  qui  l'accompa- 
gnoit  courut  au  bruit  de  la  moufqueterie  aux  premiers  rangs 
où  l'on  combattoit  ^  ôc  exhortant  les  Soldats,  ôc  de  la  voix 
ôc  de  l'exemple  à  bien  faire  leur  devoir ,  il  ranima  le  cou- 
ragede  ces  Troupes,  qui,  s'appercevant  qu'elles  combattoient 
fous  les  yeux  du  Roi,  réfifterent ,  foutinrent  vigoureufement 
la  charge  des  Ennemis  fupérieurs  en  nombre ,  ôc  fe  main- 
tinrent dans -leur  pofte  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  qu'on 
leur  préparoit.  Quoique  le  Roi  eût  peu  de  monde  à  fa  fuite, 
ôc  qu'il  n'eût  pas  fes  armes ,  il  ne  marqua  aucun  trouble  ôc 
donna  fes  ordres  avec  un  air  martial,  ôc  une  préfence  d'eA 
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"■■■■""■■'""  prit  admirable.  Il  fit  diftribuer  des  Munitions  aux  Régimens 
Henry  III.  de  Jarfay ,  &  de  Rubempré,  qui  étoient  à  droite  &  à  gau- 
'^  ^'        che  de  l'attaque  ôc  les  fit  avancer  contre  l'Ennemi.  Enfuite 
il  mit  lui-même  en  Bataille  le  Re'giment  Suiffe  de  Galati 
avec  ordre  d'entrer  dans  la  Ville  ,  où  il  craignoit  que  le 
Peuple  ne  fe  foulevât,  pendant  que  l'on  combattoit  dans 
le   Fauxbourg.     Sa  plus  grande  peine  fut   de  retenir  les 
Gentilshommes  qui ,  entrâmes  par  leur  valeur  &  par  le  dé- 
fit de  la  gloire,  vouloient  courir  au  lieu  de  l'attaque,  &  fe 
préparoient  à  y  voler  à  la  débandade  ,s'expofant  téméraire- 
ment au  danger  :  mais  le  Roi  oppofant  à  la  fougue  de  cette 
valeur  indifcrete  ,  ôc  fes  ordres  &  fa  propre  préfence  ,  les 
arrêtoit ,  les  contenoit  ,  ôc  les  rangeant  par  pelotons   les 
^  obligeoit  de  demeurer  auprès  de  lui ,  pour  les  envoyer  aux 

divers  endroits  où  l'on  pourroit  avoir  befoin  de  fecours. 
Le  Duc  rem-  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  avancer  fur  le 
porte  d'abord  côteau  fes  coulevtines  ,  après  quelques  décharges  furieufes , 
que^ues  avan-  ^yo^  forcé  ceux  qui  défendoient  les  Maifons  à  les  aban- 
donner. Montigni  qui  combattoit  à  leur  tête  y  fut  bleffé 
d'un  coup  d'atquebufe,  ôc  le  Colonel  Jarfay  tué  avec  plus 
de  deux  cens  Soldats.  Mais  quoique  les  Ennemis  attaquaf- 
fent  de  haut  en  bas ,  ôc  que  le  Duc  fit  avancer  continuel- 
lement des  Troupes  fraîches,  où  il  voyoit  qu'il  y  en  avoit 
le  plus  de  befoin ,  néanmoins  MontcafTm  ôc  Rubempré  te- 
noient  ferme,  ôc  l'on  faifoit  de  part  ôc  d'autre  un  feu  ter- 
rible qui  emportoit  bien  du  monde.  Enfin  le  Duc  fit  mar- 
cher au  combat  les  Régimens  de  la  Chateigneraye  ôc  de 
Ponfenac  compofés  de  vieux  Soldats ,  qui  avoient  fervi  fous 
le  Duc  de  Guife  fon  frère.  Les  deux  Colonels  du  Parti 
du  Roi  fe  trouvant  bleifés  ,  l'Infanterie  commença  à  plier  > 
ôc  l'Ennemi ,  en  la  pourfuivant  avec  vigueur,  s'empara  enfin 
de  tout  le  Fauxbourg. 

Le  Roi,  qui  fouhaitoit  qu'on  reprît  ce  pofle,  pour  ne  pas 
demeurer  afliégé  dans  Tours  j  où  il  n'avoir  que  peu  de  vi- 
vres ôc  de  munitions ,  ordonna  à  Grillon  Colonel  du  Régi- 
ment des  Gardes,  qui  commandoit  l'Infanterie  de  charger 
TEnnemi  afin  de  lechaffer.  Grillon  s'avança  bravement  avec 
l'élite  de  fes  gens  ,  ôc  fuivi  de  deux  gros  de  Gentilshon>- 
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mes ,  qui  par  ordre  du  Roi  avoient  mis  pied  à  terre  ,  pour  "^ 
combattre  l'épée  à  la  main.  Ces  Troupes  recommencèrent  Henry  iil. 
le  combat,  &  dès  la  première  charge  ayant  repris  une  des  ' 
rues  du  Fauxbourg ,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  tant  de 
bravoure  qu'on  combattit  avec  divers  fucccs ,  &  avec  le 
dernier  acharnement  jufqu'au  'déclin  du  jour.  Enfin  l'Ar-' 
tillerie  du  Duc  tirant  d'en  haut  plus  vivement  que  jamais, 
ôc  le  Chevalier  d'Aumale  étant  venu  au  fecours  de  fon  Parti 
avec  deux  corps  de  Troupes  qui  n'avoient  point  encore  don- 
né ,  Grillon  bleffé  dangereufement,  ôc  l'Infanterie  Royalifte 
fatiguée  du  combat  qui  avoit  duré  tout  le  jour,  furent  obli- 
gés d'abandonner  le  Fauxbourg ,  ôc  de  fe  réduire  à  la  dé- 
fenfe  du  Pont  fur  lequel  étoit  le  Roi  avec  toute  la  Nobleffe 
qui  l'accompagnoit.  Le  combat  étoit  chaud  ôc  fanglant , 
niais  on  fit  avancer  à  la  tête  du  Pont  quelques  petites  pièces 
de  Campagne,  qui  tinrent  les  Ennemis  en  refpeâ ,  quoiqu'ils 
fiffent  les  derniers  efforts  pour  s'en  emparer,  comme  ils 
avoient  fait  du  Fauxbourg. 

Tandis  qu'on   combattoit  avec  un  fuccès  fi  douteux  ,      y     «  •  . 
mais  avec  une  fureur  égale  de  part  ôc  d'autre,  le  Roi  de  Navarre  y  ac- 
Navarre,  informé  de  la  tentative  du  Duc  de  Mayenncj  s'étoit  c»"»  avec  fcs 
mis  en  marche  avec  toute  fon  Armée  pour  fecourir  le  Roi ,    '■°"P"' 
ôc  craignant  d'arriver  trop  tard,  il  détacha  Châtillon  avec 
quinze  cens  Fantaiïins  des  plus  leftes  de  fon  Armée.  Ce 
Seigneur  arriva  au  coucher  du  Soleil ,  ôc  fe  porta  aulTi-tôt 
vers  l'endroit  oii  l'on  combattoit.  Ces  Troupes  fraiches  ôc 
qui  brûloient  du  défit  de  fe  fignaler  repoufferent  l'Ennemi 
fi  vigoureufement ,  que  la  nuit  fépara  les  Combattans,  qui 
cefferent  comme  de  concert  pour  attendre  le  lendemain. 
Châtillon  fut  chargé  avec  fes  gens  de  la  défenfe  du  Pont, 
ôc  le  Roi  avec  le  Duc  de  Montbazon  ôc  le  Maréchal  d'Au- 
mont  j  fe  réferva  de  veiller  fur  la  Ville  avec  fon  Infanterie 
Suiffe  ôc  fes  Coutifans.  Il  perdit  ce  jour  la  plus  de  quatre 
cens  Soldats,  plufieurs  Officiers,  entr'autres  le  Chevalier 
Berton  ,  neveu   de  Grillon  Colonel  des  Gardes  ,  ôc  Saint 
Malin  ,  l'un  des  Quarante-cinq  ,  qui  avoit  donné  le  premier 
coup  de  Poignard  au  Duc  de  Guife  tué  à  Blois.  Les  Li- 
gueurs n'y  perdirent  gueres  plus  de  cent  hommes  ,  deux 
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-  Capitaines  feulement,  &  peu  de  perfonnes  de  marque.  Le 
Henry  III.  Chevalier  d'Aumale,  Général  de  l'Infanterie  de  la  Ligue, 
'^^^"  demeura  à  la  garde  du  Fauxbourg  emporté  par  les  fiens ,  ôc 
de  Pienne  avec  fon  Régiment  fit  face  à  Châtillon  ,  vis-à- 
vis  la  tête  du  Pont.  Chaque  Patti  travailla  toute  la  nuit 
avec  une  extrême  diligence -à  fe  retrancher.  Les  Ligueurs 
commirent  pendant  la  nuit  mille  excès  ,  tant  dans  les  Eglifes 
que  dans  les  Maifons ,  leurs  Soldats  n'eurent  pas  plus  de 
refpett  pour  les  Monafteres  ôc  pour  les  Eglifes  que  n'en  au- 
roient  marqué  les  Huguenots ,  s'ils  s'en  fuffent  rendus  maî- 
tres ;  malgré  tous  les  efforts  que  put  faire  pour  les  en  em- 
pêcher, le  Duc  de  Mayenne  exaâ  à  faire  obferver  la  difci- 
pline  Militaire.  Mais  il  fut  impolTible  de  réprimer  la  licen- 
ce d'une  Armée  de  Volontaires,  &  à  qui  l'on  ne  donnoit 
point  (a)  de  paye. 

On  demeura  toute  la  nuit  fur  le  qui  vive  ôc  en  allarmes , 
mais  le  Mardi  ^  de  Mai  au  point  du  jour,  le  Régiment  de 
Charbonnières  que  le  Roi  de  Navarre  envoyoit  au  fecours 
du  Roi  étant  arrivé,  fur  la  nouvelle  que  ce  Prince  appro- 
choit  avec  le  refte  de  fon  Armée,  le  Duc  de  Mayenne  per- 
dit l'efpérance  de  foire  aucun  progrès ,  il  fit  enterrer  fes 
Le  Duc  de  niorts,  abandonna  le  Fauxbours;,  ôc  fe  retira  en  bon  ordre 

IWayenne  le  rs-  .  .  ^ 

tire.  à  fon  premier  Camp.  Quoique  les  Royaliftes  euifent  perdu 

le  Fauxbourg  dans  cette  action,  ils  la  jugèrent  fort  avan- 
tageufe,  ôc  en  tirèrent  des  augures  favorables ,  lorfqu'ils 
eurent  vu  leur  Souverain ,  après  tant  d'années  de  molleffe , 
reprendre  fa  bravoure  ôc  fa  majefté ,  ranger  lui-même  fes 
Troupes  en  Bataille,  quoique  fans  armes  ôc  foiblement  ef- 
corté,  enfuite  fe  mettte  à  la  tête  de  fa  Nobleffe,  donner 
fes  ordres  pour  le  combat ,  fe  porter  partout  où  l'on  avoir 
le  plus  befoin  de  fecours ,  ôc  enfin ,  faire  toutes  les  fonctions 


(a)  Quoiqu'il  n'y  eût  peut  être  pas 
alors  de  fonds  alTurés,  pour  le  payement 


avoit  fait  diftribuer  trois  cens  foixante 
mille  écus  d'or ,  enlevés  de  chez  Pierre 


églé  des  Troupes  de  la  Ligue,  il  eftnéan-     Molan,  Tréforier  de  l'Epargne,  &  c'en 


moins  certain  que  pour  les  encouiager, 
dans  ces  commencemens  ,  le  Duc  de 
Mayenne ,  avant  Ton  départ  pour  fes  ex- 
f  éditions  de  Vendôme  &de  Tours,  leur 


étoitaffez  avec  l'efpérance  du  butin,  pour 
retenir  des  Séditieux, en  attendant  les  fom- 
mes  que  promettoient  les  Cours  de  Rorfie 
&  de  Madrui.  Foyez  de  Thon ,  Liv.  XCV- 

d'un 
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d'un  grand  Général ,  emploi  qu'il  avoir   fi  glorieufement  —     /       /  >    / 

rempli  dans  fes  premières  années,  mais  que  l'exécution  de  Henry  m.   '*^'''**fV'i^ 
fes  defleins  fecrers  l'avoir  empêché  d'exercer  depuis  long^        '^^^'       (4^  JtMii* , 
^emps.  U  un  autre  coté ,  le  Duc  de  Mayenne  ôc  les  Li- 
gueurs ,  fe  prévalurent  de  l'avantage  apparent  qu'ils  avoient 
remporté  fur  l'Infanterie  Royalifte  à  la  prife  du  Fauxbourg,, 
ôc  répandirent  des  Relations  imprimées ,  où  pour  rendre  la 
caufe  du  Peuple  plus  plaufible ,  ils  exagérerenr  de  toutes 
manières  les  circonftances  de  cette  adion,  augmentant  le 
nombre  &  la  qualité  des  morts  du  côté  du  Roi.  Ils  élevè- 
rent jufqu'aux  nues  la  valeur  de  leurs  Troupes,  Ôc  ne  man-  .     /    /UmÛ^ 
querent  pas  de  faire  regarder  le  mort  de  Saint  Malin ,  un    JaA''^ry4'  «-/^ 
des  aflaffins  du  Duc  de  Guife,  comme  une  preuve  miracu- 
leufe  de  la  vengeance  Divine,  ôc  comme  un  préfage  de  la 
victoire  qui  demeureroit  bien-tôt  à  leur  Parti. 

Dans  le  même  temps  ils  reçurent  un  échec  infiniment  plus   Le  Duc  d'Au- 
confidérable.  La  Ville  de  Senlis  ,  fituée  à   dix  lieues  de  '"a'e  aflîége 
Paris ,    ôc  très  -  irfiportante  dans  la  circonftance  préfente  ,  ^*""*' 
tenoit  d'abord  pour  la  Ligue.  Elle  fe  déclara  pour  le  Roi , 
ôc  appella  Guillaume  de  Montmorenci ,  Seigneur  de  Tho- 
ré.  Peu  de  jours  après,  le  Duc  d'Aumale  informé  qu'il  y  ._,j 

avoir  peu  de  Troupes  dans  cette  Place,  réfolut  de  l'affié-  ...  Miaoi 
ger,dans  l'efpérance  de  la  prendre  avant  qu'elle  pût  êtfe  ;  :,"' '■'"'^^';, 
fecourue.  Dans  ce  delTein  il  fit  venir  Balagni ,  Gouverneur 
de  Cambrai,  ôc  la  Nobleffe  de  Picardie  ôc  de  l'Ifle  de 
France,  attachée  à  fon  Parti,  ÔC  avec  fept  cens  Chevaux  ôc 
neuf  mille  Fantaflins  levés  à  la  hâte  ,ôc  la  plupart  dans  Paris, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Menneville,  conduifant 
avec  lui  neuf  pièces  de  canon,  il  campa  devant  Senlis  le 
7  de  Mai.  Les  Afiiégés  fe  défendirent  d'abord  bravement , 
ôc  dès  le  fécond  jour  du  Siège ,  ils  firenr  une  forrie  fi  vi- 
goureufe ,  que  les  Parifiens  y  perdirent  plus  de  cent  hom-' 
mes  ,  ôc  entr'autres  Chamois  ,  ancien  Serviteur  de  la  Mai- 
fon  de  Guife.  Dès  que  les  batteries  furent  dreflées,  les 
Afiiégés  dépourvus  de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  ,  • 

appellerent  à  leur  fecours  le  Duc  de  Longuevilie ,  quiétoit 
à  Compiegne  avec  la  Noue.  Mais  les  forces  étoient  très- 
inégales  ^  ôc  la  Nobleffe  de  la  Province  ne  s'étant  gas  en>- 
Tame  ÏJ,  N  n  a 
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I  I  ■,  core  raflemblée ,  les  Aflîégés  eurent  un  pour-parler  avec  le 
\  ^^*f*r^'''-  Hbnry  m.  Duc  d'Aumale  pour  capituler ,  n'ayant  plus  d'efpérance  de 
^^^^^  '"^^  ^^^^-       foutenir le  Siège,  ni  même  d'être  fecourus. 

"      Dès  qu'on  en  eut  nouvelle  à  Compiegne,  les  Gentils- 
hommes prièrent  le  Duc  de  Longueville  de  les   mener  à 
l'Ennemi ,  regardant  comme  un  affront  fanglant  de  laiffer 
prendre  cette  Place  fous  leurs  yeux ,  ôc  fans  coup  férir.  Le 
Duc  de  Longueville,  Prince  intrépide,  mais  jeune ^  défé- 
roit  entièrement  aux  confeils  de  la  Noue  &  du  Baron  de 
Givri,  Colonel  de  la  Cavalerie  Légère.  Ces  deux  Géné- 
ra j_:^^,V,;  .  raux  jugèrent  qu'il  y  auroit  une  infigne  témérité  d'aller  avec 
^--x^r        j^^ij.  çgj^g  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied,  attaquer 
une  Armée  près  de  quatre  fois  plus  forte ,  &  qui  pouvoir 
fe  couvrir  par  une  nombreufe  Artillerie.  Mais  la  jeune  No- 
bleffe  ennuyée  de  demeurer  dans  l'inattion ,  les  follicita  fi 
if/Vboti:         vivement  qu'ils  réfolurent  de  la  mener  en  préfence  de  l'En- 
cpiiit  nemi ,  pour  tenter  quelqu'occafion  favorable,  auiTi  furs  de 
pouvoir  fe  retirer  fans  perte ,  qu'ils  i'éroient  peu  de  jetter  le 
moindre  fecours  dans  la  Place.  Dès  qu'ils  eurent  gagné  le 
fommet  d'une  Colline ,  qui  dominoit  fur  la  Plaine  où  la 
Le  Duc  de  Ville  eft  fituée ,  ils  virent  que  le  Duc  d'Aumale ,  inftruit 
Longueville  &  de  leur  approche  mettoit   fon  Armée  en  Bataille  dans  la 

la  Noue  lui  li-  ^  t        tvt  '  i  '^  o     /- 

vrent  Bataille.  Campagne.  La  JNoue  s  avança  pour  le  reconnoitre  ,  &  la 
grande  expérience  dans  l'art  Militaire  lui  fit  bien-côt  remar- 
quer la  mauvaife  contenance  des  Troupes  Ennemies ,  qui 
prenoient  leur  rang  en  défordre  ,  &  leurs  piques  chan- 
celantes ,  figne  manifefte  d'une  Milice  inhabile.  Il  s'apper- 
çut  d'ailleurs  qu'ils  avoient  lailTé  à  l'écart  leur  Artillerie , 
loit  par  ignorance,  foit  par  une  confiance  téméraire  qui  les 
privoit  des  grands  avantages  qu'ils  en  auroient  pu  tirer.  Il 
fe  tourna  vers  Givri ,  ôc  lui  dit ,  que  fur  la  mauvaife  ma- 
nœuvre des  Ennemis,  il  croyoit  qu'on  pouvoit  hafarder  un 
Combat. 

La  Nobleffe  &  le  Duc  de  Longueville ,  jaloux  de  figna- 

*  1er  fa  jeunefle  par  quelqu'exploit  glorieux,  ayant   entendu 

ces  mots ,  conjurèrent  la  Noue  de  prendre  ce  parti.  Le  déiir 

6c  l'ardeur  des  Troupes  l'enhardit  lui-même,  il  partagea  la 

Cavalerie  en  cinq  Efcadrons ,  ôc  fit  avancer  les  Arquebu- 
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fiers  avec  trois  Fauconneaux,  pour  engager  le  combat  dans  — ■  ■ 
la  Plaine.  Les  Fauconneaux  étoient  mafqués  ôc  environnés  Henry  m. 
par  l'Infanterie ,  de  manière  que  l'Ennemi  ne  pouv^oit  les  '^^^' 
appercevoir ,  6c  ne  les  apperçut  pas  en  effet ,  car  on  les  con- 
duifoit  avec  tant  de  promptitude  qu'ils  alloient  auffi  vite 
que  les  Troupes.  Balagni,qui  commandoit  l'avant-garde  des 
Ligueurs ,  s'étant  avancé  imprudemment  au-devant  des  Ar- 
quebufiers,  ceux-ci  s'ouvrirent,  &  il  fut  falué  par  le  feu  de 
ces  trois  pièces  de  Campagne ,  qui  firent  fur  lui  trois  déchar- 
ges confécutives  avec  tant  de  fuccès,  que  fon  Efcadron 
commença  à  plier.  Le  Baron  de  Givri  vint  le  charger  à  la 
tête  de  fa  Cavalerie,  fans  lui  donraer  le  temps  de  fe  rallier, 
&  enfuite  les  Seigneurs  d'Humieres  &  de  Bonnivet ,  avec 
deux  vaillans  Efcadrons  de  Gentilshommes  étant  tombés  fur 
lui,  il  fut  forcé  de  reculer  ôc  de  tourner  le  dos  fans  réfifter. 
Le  Duc  de  Longueville  ôc  la  Noue  d'un  autre  côté  enfon- 
cèrent la  Cavalerie  qui  fit  peu  de  réfiftance ,  ôc  l'ayant  pour- 
fuivie  feulement  trois  cens  pas,  ils  tournèrent  bride  ôc  vin-  _, 
rent  prendre  en  flanc  l'Infanterie  des  Parifiens  ,  que  les  Duc  d'Aumalèî 
Arquebufiers  de  la  Noue  attaquoient  en  même  temps  de 
front  :  comme  elle  n'avoit  point  d'Officiers  qui  fuffent  ma- 
nœuvrer à  propos ,  elle  quitta  f&s  rangs  ôc  ne  rendit  aucune 
défenfe.  Les  Soldats  jettant  leurs  Piques  ôc  leurs  Arque- 
bufes  fe  mirent  à  fuir  à  la  débandade ,  ôc  la  Cavalerie  les 
pourfuivit.  Les  Affiégés  ayant  en  même  temps  fait  une 
fortie  pour  les  prendre  en  queue,  on  en  fit  un  très -grand 
carnage,  leur  Camp  fut  pris,  les  tranchées  nétoyées  ôc  l'Ar- 
tillerie demeura  au  pouvoir  des  Vainqueurs  avec  plus  de 
trente  Drapeaux.  Les  Royaliftes  ne  perdirent  que  vingt 
hommes  ôc  nul  Officier  démarque,  &  les  Ligueurs  laif- 
ferent  fur  la  place  plus  de  douze  cens  hommes ,  entr'autres 
Menneville,  ancien  Partifan  de  la  Maifon  de  Guife,  qui 
ayant  voulu  faire  ferme  auprès  de  l'Artillerie ,  fut  tué  d'un 
coup  d'Arquebufe  au  côté.  Le  Duc  d'Aumale  fe  retira  à 
Saint  Denis,  n'ofant  annoncer  lui-même  cette  fâcheufe  nou- 
velle aux  Parifiens  ,  qui  la  reçurent  par  Balagni.  Elle  ré- 
pandit une  grande  confternation  dans  cette  Capitale.  Les 
Ducheffes  de  Montpenfiec  ôc  de  Guife,  eurent  beaucup  de 

Nnn  ij 
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'■—'—'"'—  peine  à  raffurer  les  efprits  du  Peuple  ,  aufli  prompt  à  fe  laif- 
He  N  RY  III.  fer  abattre  dans  les  difgraces  ,  qu'infolent  dans  la  profpérité. 
'^  ^'       Le  Confeil  de  l'Union  s'affembla ,  ôc  l'on  réfolut  de  rap- 
peller  au  plutôt  le  Duc  de  Mayenne ,  qu'on  regardoit  com- 
me le  feul  capable  de  défendre  la  Ville   contre  l'Armée 
Ennemie ,  qui  s'étant  renforcée  depuis  fa  viQoire  étoit  maî- 
treffe  de  la  Campagne. 
Le  Duc  de      Le  Duc  de  Mayenne  ,  après  fon  départ  de  Tours,  n'ef- 
Mayenne  mai-  pérant  plus ,  en  demeurant  davantage ,  faire  aucun  progrès 
cieenNornian-  ^^Qj^fj-g  jgg  Amiées  Combinées  des  deux  Rois  ,  avoir  marché 

die  ,  &   prend  i       tvt  j-         a    r  i  ai 

Alençon.  promptement  vers  la  JNormandie.  A  Ion  approche  ,  Alen- 
çon ,  Ville  grande  &  importante  ,  fe  rendit  à  lui  par  Ca- 
pitulation. Cette  conquête  lui  fervit  à  empêcher  que  le  Duc 
de  Montpenfier ,  déjà  vidorieux  dans  cette  Province  ,  ne 
vint  unir  fes  forces  à  celles  du  Roi ,  ôc  groflir  confidérable- 
ment  fon  Armée.  Après  la  prife  d' Alençon  ,  Mayenne  pro- 
jettoit  de  pénétrer  plus  avant  en  Normandie ,  efpérant  d'y 
faire  de  nouvelles  conquêtes  ;  mais  la  nouvelle  de  la  déroute 
de  Senlis,  le  fit  changer  d'avis,  ôc  il  réfolut  de  tourner  du  côté 
de  Paris ,  qu'il  regardoit  comme  le  principal  fondement  de 
fon  Parti.  Le  Duc  de  Longueville,  par  [es  courfes,  empê- 
choit  le  tranfport  des  vivres  dans  cette  Capitale.  D'ailleurs, 
on  repréfentoit  à  Mayenne  le  Peuple  fort  découragé ,  & 
on  lui  faifoit  craindre  qu'il  ne  fe  portât  à  quelque  fouleve- 
Paris.''^^'^"'  ^  ment.  Ainii  il  prit  cette  route  avec  toute  fon  Armée,  & 
ayant  fait  faire  à  fes  Troupes ,  des  marches  forcées  ,  il  arriva 
vers  le  commencement  de  Juin  dans  l'Ifle  de  France ,  aux 
environs  de  Paris. 
Le  Roi  s'a-  Cependant  le  Roi  ,  contre  qui  Poitiers  venoit  de  fe  de- 
vance vers  Pa-  clarer ,  ayant  remis  fes  Troupes  en  ordre  à  Châtelleraud,  ré- 
risavecfonAr-  ^^|^^  de  paffer  la  Loire,  &  de  marcher  vers  Paris,  ou  pour 
reflerrer  cette  Capitale ,  ou  pour  combattre  l'Ennemi  ,  s'il 
ofoit  tenir  la  campagne.  Le  Roi  de  Navarre  formoit  l'avant- 
garde  avec  fes  Troupes,  ôc  Châtillon  à  la  tête  des  enfans 
perdus  ,  précédoit  toute  l'Armée.  Le  Roi  menoit  le  corps 
de  Bataille,  où  fe  trouvoientle  Duc  deMontbafon,  les  Ma- 
réchaux de  Biron  ôc  d'Aumont ,  d'O  ,  6c  plufieurs  autres 
Seigneurs  &  Capitaines.  Le  Duc  d'Epernon  commandoic 


mee, 
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l'arriere-garde.  Dès  la  féconde  journée  de  fa  marche,  le  Roi  _■■ 

reçut  des  Lettres  de  Sanci ,  par  un  Courier ,  qui  ,  marchant  H  e  n  k  y  m. 
déguifé  ,  ôc  loin  des  grands  chemins,  les  portoit  envelopées       '^^^- 
dans  la  couverture  d'un  Bréviaire.  Sanci  y  donnoit  avis  au  ~  ~~ 

Roi ,  qu'ayant  obtenu  des  Suifles  du  Canton  de  Berne  ,  la 
permiflion  d'y  lever  des  Troupes  ^  &  même  quelqu'argent  à 
emprunter,  en  leur  promettant  que  le  Roi  les  défendroit , 
eux  ôc  les  Genevois  ,  contre  les  entreprifes  du  Duc  de  Sa- 
voye,,  il  avoir  mis  fur  pied  dix  mille  Fantaflîns  Suifles, 
deux  mille  Reîtres ,  &  trois  mille  Arquebufiers  François  ;  qu'il 
avoir  commencé  la  Guerre  contre  le  Duc  de  Savoye  fur  les 
fronrieres  du  Pays  de  Genève ,  ôc  engagé  les  Bernois  à  lui 
faire  tête  de  ce  côté-là  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  après  avoir 
appaifé  les  troubles  de  fon  Royaume,pût  les  fecourir  avec  une 
puiflante  Armée  ;  que  pour  lui  il  éroit  arrivé  aux  environs  de 
Langres,  ôc  dirigeoit  fa  marche  droit  à  Paris.  Cette  nouvelle 
fut  très-agréable  non-feulement  au  Roi  qui  étoit  inquiet  de 
Sanci,  mais  encore  à  toute  l'Armée.  Perfonne  ne  douta  qu'a- 
vec de  pareilles  forces  on  ne  fît  bien-tôt  la  Loi  aux  Ligueurs. 
Le  Roi  ne  voulut  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à  la  réuflîte  de  fes  projets  ,  il  dépêcha  des  Couriers 
par  divers  chemins  au  Duc  de  Longueville  ,  ôc  à  la  Noue, 
avec  ordre  de  raflembler  le  plus  de  Troupes  qu'ils  pourroient, 
ôc  d'aller  en  Champagne ,  au-devant  de  cette  Armée.  Il  or- 
donna aufli  au  Duc  de  Montpenfier  de  marcher  fur  les  pas 
du  Duc  de  Mayenne  ,  qui ,  des  frontières  de  Normandie , 
revenoit  vers  Paris  ,  ôc  de  venir  le  joindre  aux  environs  de 
cette  Capitale  ,  dans  l'endroit  qu'il  trouveroit  le  plus  com- 
mode. Il  continua  auffi  fa  route  avec  l'Armée ,  fi  tranfportée 
de  joie,  que  chacun  regardoit  la  vidoire  comme  alfurée. 
Mais  cette  joie  générale  fut  un  peu  troublée  par  l'échec  que 
reçut  le  Comte  de  Soiflbns.  Le  Roi  l'avoit  envoyé  comman- 
der en  Bretagne  avec  Lavardin  ;  il  voulut  aller  gagner  Ren- 
nes, Capitale  delà  Province,  oùlaNoblefle  Royaliftes'é- 
toit  aflemblée  pour  l'attendre,  ôc  logea  à  Châteaugiron  ,  fans 
précaution ,  ôc  avec  une  Garde  foible.  Le  Duc  de  Mercœur, 
qui  étoit  parti  de  Vitré  avec  fa  Cavalerie ,  fit  une  marche 
forcée ,  ôc  vint  l'y  attaquer  fur  le  minuit,  La  foiblefle  de  la 
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'  "—  Place ,  &  le  peu  de  forces  qu'avoit  le  Comte ,  ne  lui  per- 
H  E  N  R  ï  III.  mettant  pas  de  faire  une  longue  réfiftance  ,  il  demeura  Pri- 
'^''^'  fonnier.  Cet  accident  obligea  le  Roi,  quoique  très-peu  en 
état  d'affoiblir  le  gros  de  fon  Armée  ,  de  faire  un  détache- 
ment pour  la  Bretagne  ,  fous  les  Ordres  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  Printe  de  Dombes  ,  fils  du  Duc  de  Montpenfier,  jeu- 
ne Prince ,  qui  donnoit  déjà  de  grandes  marques  de  valeur 
&  de  magnanimité. 

L'Armée  continuoit  fa  route  en  très-bon  ordre  ;  &  l'avant- 
garde  étant  arrivée  le  2 1  de  Mai  à  Baugency  ,  Châtillon  , 
avec  fes  troupes ,  s'avança  pour  prendre  langue  ,  ôc  recon- 
noître  le  Pays ,  tandis  qu'en  même  temps  Saveufe  ,  avec 
trois  cens  Lances ,  ôc  cent  Chevaux-Légers  ,  étoit  en  mar- 
che pour  aller  joindre  l'Armée  du  Duc  de  Mayenne.  Sa- 
veufe ignorant  l'approche  de  l'Armée  Royale  ,  étoit  parti 
de  Bonneval  ,  Abbaye  très-riche  dans  le  Pays  Chartrain  > 
il  pourfuivoit  fa  route ,  lorfqu'il  rencontra  les  Royaliftes. 
Les  coureurs,  de  part  6c  d'autre,  commencèrent  à  fe  char- 
ger fans  fe  reconnoître.  Châtillon  ,  fupérieur  en  troupes ,  & 
mieux  préparé  au  combat ,  enveloppa,  ôc  chargea  de  toutes 
parts  Saveufe  ôc  les  fiens  ,  qui  fe  défendirent  courageufe- 
ment.  Mais  enfin  ils  furent  défaits.  Saveufe  lui-même  bleffé 
de  deux  coups  ,  dont  il  mourut  deux  jours  après ,  fut  pris 
avec  foixante  Gentilshommes  ,  ôc  eut  cent  cinquante  hom- 
mes de  tués  dans  l'adion.  L'Armée  encouragée  par  ce  fuc- 
llprendGer-  cès ,  campa  le  23  de  Mai  devant  Gergeau,  Ville  affez  grofle 
^  "'  ôc  bien  pourvue ,  où  l'on  trouve  un  très-beau  Pont  fur  la 

Loire.  Jalanges  s'y  étoit  renfermé  ;  on  le  fomma  de  fe 
rendre  ,  ôc  de  ne  point  attendre  qu'une  Armée  Royale  em- 
ployât du  canon  contre  fa  Place.  Sur  fon  reflis  ,  on  drefla 
des  batteries  ,  les  murailles  furent  aifément  emportées  d'af- 
faut ,  la  Ville  fut  livrée  au  pillage ,  le  Roi  fît  pendre  le  Gou- 
verneur, ôc  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  furent  trou- 
vés les  armes  à  la  main  ;  ce  Prince ,  contre  fon  caradere  , 
ufant  d'une  extrême  févérité ,  ôc  répétant  fouvent  qu'il  ne 
faifoit  point  la  Guerre  en  régie  contre  des  Ennemis  ,  mais 
qu'il  punifToit  la  rébellion  de  fes  Sujets.  .La  prifede  Ger- 
PrifedePthi-  geau  fiit  fuivie  de  celle  de  Pthiyiers  j  dont  on  traita  les  Ma- 
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giftrats  avec  la  même  rigueur.  Cet  exemple  intimida  Char-     '■'  "      '■ 
très ,  qui  n'attendit  pas  même  qu'on  la  fommât ,  elle  ouvrit  He  n  r  v  m. 
{gs  Portes  ,  reçut  le  Roi  avec  toute   fon  Armée  ,  rentra        '^^^' 
fous  fon  obéiffance  ,  ôc  chafla  tous  les  Partifans  de  la  Li.  viers ,  &  de 

pue  Chartres. 

Henri  III.  y  reçut  par  la  Clielle ,  la  nouvelle  que  le  Pape     Le  Pape  pu- 
avoit  publié  un  Monitoire  ,  où  il  déclaroit  le  Roi  excommu-  ^H^  ""  '"""j- 
nié  ,  fi  dans  foixante  jours  il  ne  remettoit  en  liberté  les  Pré-  rÔu 
lats  prifonniers ,  6c  ne  faifoit ,  dans  le  même  délai ,  une  Péni- 
tence convenable  ,  pour  le  meurtre  du  Cardinal  de  Guife. 
Cette  nouvelle  affligea  le  Roi  Ci  fenfiblement ,  qu'il  fut  plus 
de  quarante  heures  fans  manger.  Le  Doyen  de  Reims  ,  dé- 
pêché à  Rome  en  dernier  lieu  par  le   Duc  de  Mayenne  , 
avoir  enfin  déterminé  le  Pape  à  cette  démarche  ,  moins  par 
la  juftefle  de  fes  raifons ,  qu'en  lui  exagérant  les  forces  de 
la  Ligue ,  ôc  la  foibleffe  du  Roi.  D'ailleurs  ,  on  commen- 
çoit  à  foupçonner  que  le  Roi  négocioit  un  accommodement 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  ôc  qu'il  alloit  appeller  les  Hugue- 
nots à  fon  fecours.  Ce  Monitoire  fut  affiché  dans  Rome 
le  23  de  Mai ,  ôc  peu  de  jours  après  publié  à  Meaux,  Ville 
qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  Paris,  &:  dont  l'Evêque  (^)  avoit 
été  fait  Chancelier   du  Confeil  de  l'Union  par  le  Duc  de 
Mayenne.  Le  Roi  étoit  fi  mortifié  de  cette  conduite  du 
Pape ,  que  toute  l'Armée  partageoit  fon  chagrin ,  ôc  que 
les  opérations  militaires  paroifToient  fufpendues.  L'Archevê- 
que de  Bourges  entreprit  de  le  confoler ,  ôc  lui  dit  publi- 
quement ,  que  fi  le  Pape ,  mal  informé ,  avoir  pris  ce  parti , 
à  l'inftigation  des  Ligueurs ,  qu'il  ne  croyoir  agir  que  par 
zèle  pour  la  Religion  ,  il  n'y  avoir  pas  de   doute  ,  qu'en 
qualité  de  Père  commun ,  il  ne  révoquât  tout  ce  qu'il  avoit 
fait ,  dès  qu'il  feroit  mieux  inftruit  ôc  afluré  que  la  paflion 
feule  ,  ôc  l'ambition ,  ôc  non  la  défenfe  du  Saint  Siège ,  ni  de 
la  Foi ,  leur  mettoit  les  armes  à  la  main.  Le  Roi ,  jettant 
un  profond  foupir ,  lui  répondit ,  qu'il  trouvoit  bien  dur , 
que  fans  examen  on  l'excommuniât ,  lui  qui  avoit  toujours 

(d)  Louis  de  Btezc,  Prélat  vendu  à  1  dans  fon  Diocèfe ,  les  Brefs  &Monitoires 
b  Ligue  ,  &  qui  fit  le  premier  afficher  |  des  Papes  contre  Henri  III,  &  Henri  IV. 
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r  travaillé  &  combattu  pour  la  Religion ,  &  uniquement  par- 
Henry  m.  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  laiffer  égorger  par  les  mains  de 
'^'•^'       fes  Sujets  rébelles  ;  que  ceux  qui  avoient  faccagé  Rome,  6c 
tenu  le  Pape  même  en  prifon  ,  n'avoient  jamais  été  excom- 
muniés :  Oui  ,  Sire  ,  répondit  le  Roi  de  Navarre ,  mais  ils 
étaient  viâlorieux  ;  que  Votre  Majejié  mette  la  viâîoire  de  [on 
coté  ,  dr  aljurément  les  Cenfures  feront  révoquées  ;  mais  fi  nous 
avons  le  malheur  d'être  vaincus ,  nous  mourrons  Hérétiques  & 
Excommuniés.  Le  Roi ,  &  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  ap- 
plaudirent à  fon  avis.    On  fit   marcher  l'Armée  ,  ôc  l'on 
Prife  d'Etam-  afTiegea  Etampes,  qui  fut  emporté  d'afiaut.  Le  Roi ,  dont  la 
pes,&dePoii-  mélancolie  ordinaire  s'aigriffoit  par  tant  d'outrages  ,  ôc  écla- 
toit  malgré  lui  >  fit  pendre  tous  les  Magiftrats  de  cette  Ville, 
&  en  accorda  le  pillage  à  fes  Soldats.  De- là,  voulant  s'em- 
parer de  tous  les  poftes  fitués  fur  les  rivières  ,  pour  reflerrec 
Paris  de  plus  près  ,  il  vint  affiéger  Poiiïi  avec  le  gros  de 
l'Armée;  &  le  Duc  d'Epernon  s'étendant  avec  l'arriere- 
garde ,  prit  d'emblée  ,  ôc  faccagea  Montreau-Fautyonne. 
PoifTy  réfifta  peu.  La  prife  de  cette  Ville,  rendit  le  Roi  Maî- 
tre d'un  beau  &  large  Pont  fur  la  Seine ,  par  le  moyen  duquel 
il  pouvoir  s'étendre  ôc  faire  des  courfes  des  deux  côtés  de  la 
Le  Duc  de  rivière.  Ce  fut  là  que   le   Duc  de  Montpenfier  qui  avoit 
Montpenfîer     f^jyj  le  Duc  de  Mayenne  depuis  fon  départ  de  Normandie  , 
vint  fans  aucun  obftacle  joindre  l'Armée  Royale.   Henri  , 
voulant  faire  de  Poiflî  fa  Place  d'armes  ,  y  laifTa  fes  bagages , 
fes  munitions  ,  une  partie  de  fon  artillerie  ,  &  en  donna  le 
Gouvernement  à  Viilers ,  avec  une  garnifon  de  deux  mille 
Fantaffins. 

Après  qu'on  eut  pris  &  fortifié  Poiiïi ,  le  Roi  de  Navarre, 
avec  l'avant-garde  ,  alla  promptement  former  le  Siège  de 
Pontoife ,  où  commandoit  d'Alincourt ,  &  fous  lui  d'Haute- 
fort ,  que  le  Duc  de  Mayenne  lui  avoit  envoyé  pour  l'aider 
à  défendre  la  Place.  Ces  deux  Officiers  avoient  fait  retran- 
cher ôc  fortifier  en  forme  de  ravelin  ,  une  Eglife  fituée  à  un 
des  angles  de  la  muraille ,  ôc  paroilToient  difpofés  à  s'y  bien 
défendre  ;  ce  fut  contre  ce  Pofte ,  que  les  Royaliftes  dirigè- 
rent leurs  premières  attaques.  Ils  le  firent  battre ,  ôc  y  don- 
nèrent un  aiTaut  que  les  Afliégés  foutinrent  bravement  ;  ils 

s'y 
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s'y  maintinrent  pendant  neuf  jours.  Mais  enfin  Hautefort  .-» 

ayant  e'té  tué  d'un  coup  de  canon ,  l'Eglife  fut  emportée  6c  Henry  m. 
démolie  jufqu'aux  fondemens,  ôc  les  Affiégés  réduits  à  dé-        '^^■^- 
fendre  leurs  remparts.   D'Aiincourt  ayant  été  blelTé  à  l'é- 
paule ,  ôc  fes  meilleurs  Soldats  tués  ,  tant  par  le  Canon  des 
Aiïlégeans ,  que  dans  un  affaut  très-fanglant ,  ceux  qui  ref- 
toient  capitulèrent,  ôc  fortirent  de  la  Place  le  24.  de  Juillet, 
à  condition  de  ne  fervir  de  trois  mois  en  faveur  de  la  Ligue. 
Le  lendemain  de  la  reddition  de  Pontoifejl'Armée  étrangère 
arriva  au  Pont  de  Poilfi.  Sanci ,  qui  avoit  d'abord  rencontré 
le  Comte  de  Tavannes  avec  cinq  cens  Chevaux ,  fur  les  fron- 
tières de  Bourgogne,  ôc  enfuite  en  Champagne  le  Duc  de     LesSulfres& 
Longueville,  &  la  Noue,  avec  douze  cens  Chevaux ,  ôc  deux  'es  Allemands 
mille  Arquebufiers  François  ,  s'étoit  avancé  en  toute  dili-  ^";^'^^°T.j" 
gence  ,  lans  que  le  Duc  de  iVlayenne ,  qui  avoit  fait  mine  de  amvent. 
vouloir  lui  couper  le  chemin  ,  eût  ofé  fe  préfenter  devant 
lui  avec  des  forces  très-inférieures.   Les  Troupes  de  Sanci 
pafferent  le  Pont  de  Poifïî  le  25"  de  Juillet  ,  ôc  furent  re- 
çues avec  beaucoup  de  joie  par  Villers ,  qui  leur  fit  diftri- 
buer  des  rafraîchiffemens  en  abondance  ,  ayant  fait  conduire 
au-delà  du  Pont  plufieurs  chariots  de  vin  ôc  de  vivres  ,  pour 
régaler  les  SuifTes  ôc  les  Allemands. 

Le  lendemain  matin  ,  Fête  de  Sainte  Anne ,  le  Roi  vou- 
lut faire  lui-même  la  Revue  de  ces  Troupes  qui  fe  rangèrent 
en  bataille ,  ôc  s'étendirent  au  loin  dans  la  campagne.  Ce 
Prince  accompagné  du  Roi  de  Navarre  ôc  du  DucdeMont- 
penfier ,  parcourut  leurs  rangs  ,  combla  de  carelfes  leurs  Of- 
ficiers ,  ôc  leur  fit  des  préfens  militaires ,  tels  que  put  le  per- 
mettre l'Etat  mal  aifé ,  auquel  le  réduifoient  les  Guerres  Ci- 
viles. Ces  Troupes  étoient  compofées  de  dix  mille  SuifTes, 
de  deux  mille  FantafFins  Allemands,  ôc  de  deux  mille  Ren- 
tres ,  ce  qui,  joint  aux  Troupes  du  Roi ,  du  Duc  de  Lon- 
gueville ,  du  Duc  de  Montpenfier ,  du  Baron  de  Givri ,  ôc 
du  Roi  de  Navarre,  formoit  une  Armée  de  quarante- deux 
mille  combattans.  Tous  les  pofles  voifins  fe  rendirent  à  la 
vue  d'une  Armée  fi  confidérable.  Saint  Cloud  ,  Bourg  à  une 
lieu  de  Paris  ,  ayant  ofé  fermer  fes  Portes ,  fut  emporté  d'af^ 
faut  le  29  de  Juillet ,  ôc  un  fecours  de  deux  Régimens  d'In- 
Tome  II.  O  o  o 
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'^  fanterie  ,  &  de  quatre  cens  Chevaux  que  la  Bourdaifiere  & 
Henry  lii.  Tremblecourt  vouloient  y  jetter,  fut  vigoureufement  repouflé 
'^^^'        par  la  Cavalerie  RoyaMe. 
Le  Roi  oc-      Paris  fe  trouvoit  bloqué  de  toutes  parts.  Le  Roi  s'étoit 
cupe  tous  les  j-endu  Maître  de  tous  les  portes  voifins  ,   &  avoir  occupé 
wonsckiaCa-  fous  les  Poiits  (  a)  fitués  fur  les  Rivières  qui  amènent  des 
pitaie,  &  en    vivrcs  dans   cette  Capitale.    Les   Parifiens   n'avoient  plus 
formeleSiege.  d'autres  reiïburces  que  la  préfence  du  Duc  de  Mayenne  ôc 
de  fon  Armée ,  qui  s'étoit  renfermée  dans  leur  Ville.  Elle 
fe  montoit  à  huit  mille  hommes  d'Infanterie  Françoife ,  ôc 
à  dix-huit  cens  Chevaux;  mais  les  vivres  étoient  fi  rares, 
la  profpérité  des  armes  du  Roi  ,  ôc  fa  févérité ,  avoient  ré- 
pandu une  confternation  fi  générale,  qu'en  deux  jours  l'In- 
fanterie du  Duc  fe  trouva  réduite  à  cinq  mille  hommes.  Les 
Allemands ,  en  demandant  leur  paye  &  des  vivres  ,  mena- 
(joient  de  pafifer   dans  le  Camp  des  Ennemis.  Le  Peuple 
n'étoit  ni  plus  déterminé  ,  ni  en  meilleure  intelligence  que 
les  Soldats.  Les  Parifiens ,  fuivant  le  génie  ordinaire  de  la 
multitude  ,  s'étoient   découragés    aulfi    facilement    qu'ils 
avoient  montré  d'ardeur  à  fe  foulever.  Ils  fe  flattoient  que 
leur  obfcurité  &  leur  baffefle  les  dérobant  à  la  vengeance 
du  Roi ,  leur  procureroït  rim|)unité  ,  ôc  fe  difpofoient  à  ren- 
trer fous  fon  obéiflfance.  Ceux  qui  avoient  toujours  été  at- 
tachés à  ce  Prince,  mais  fans  ofer  jufques-Ià  manifefter  leurs 
fentimens,  perfuadoient  aifément  aux  mutins ,  qu'il  falloit  fe 
foumettre  à  lui.  Devenus  plus  hardis  à  fon  approche  ,  ôc  re- 
marquant la  terreur  des  autres ,  ils  alloient  de  quartier  en 
quartier,  fondant  les  difpofitions  du  Peuple ,  ôc  s'efforçoient 
de  lui  faire  regarder  les  affaires  de  la  Ligue ,  comme  tota- 
lement défefpérées.  Ainfi  le  Duc  de  Mayenne  n'avoir  pas 
moins  à  craindre  de  l'inconftance  des  Parifiens ,  que  de  la 
fupériorité  des  armes  du  Roi.  Cependant  il  ne  perdit  point 


(a)  Cela  n'eft  rien  moins  qu'exaA. 
Le  Roi  après  la  prife  de  Poifti  &  du 
Pont  de  Saint  Cloud ,  fe  trouva  maître 
àix  cours  de  la  Seine ,  au-deffous  de  Paris  : 
mais  il  ne  letoit  pas  également  au-deffus, 


Le  Duc  de  Mayenne  avoit  repris  Mon.- 
tereau  ;  Corbeil  &  Melun  ,  s  etoient  dé- 
clarés, pour  les  Ligueurs,  &  Meaux  Içs 
rendoic  maîtres  de  la  Marne. 
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courage  dans  cette  extrémité.  Il  avoit  dépêché  le  jeune  — 

Menneville  au  Duc  de  Lorraine  qui  venoit  de  prendre  Ja-  Henry  m. 
mers,  après  un  an  de  Siège  ,  pour  le  conjurer  de  voler  en  ^^^^' 
perfonne  à  fon  fecours ,  ôc  avoit  ordonné  à  quatre  mille  Al- 
lemands ,  levés  par  fes  ordres  ,  de  fe  hâter  de  joindre  le 
Duc  de  Lorraine  ,  6c  de  venir  avec  lui  fecourir  la  Capitale 
affiégée.  Mais  ces  reffources  étoient  trop  lentes ,  trop  éloi- 
gnées &  trop  incertaines.  Les  Allemands  étoient  encore  dan;; 
leur  Pays  ,  ôc  le  Duc  de  Lorraine  très-indécis  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre.  Le  crédit  de  la  Ligue  étoit  déchu  de 
beaucoup  dans  toutes  les  Provinces.  Les  Peuples  confter- 
nés  ôc  revenus  de  leur  premier  reflentiment  ,  ne  penfoient 
de  toutes  parts  ,  qu'à  fe  foumettre  au  Roi.  Après  la  prife  de 
Saint  Cloud  ,  il  avoit  lui-même  fait  inveftir  le  Fauxbourg 
Saint  Honoré ,  ôc  toys  les  autres ,  depuis  le  Louvre ,  jufqu'au 
bord  de  la  Seine  ,  au-deffus  de  Paris.  Le  Roi  de  Navarre 
bloquoit  d'un  autre  côté  les  Fauxbourgs  de  Saint  Marceau, 
de  Saint  Vidor  ôc  de  Saint  Germain.  Le  Duc  de  Mayenne 
avoit  pris  pour  fon  Quartier  les  Fauxbourgs  menacés  parle 
Roi  de  Navarre,  il  en  avoit  fait  garnir  toutes  les  iflues  par 
de  bons  retranchemens.  La  Châtre  ,  avec  les  Allemands , 
ôc  un  Régiment  de  Wallons  ,  gardoit  les  Fauxbourgs  de 
Saint  Honoré ,  de  Montmartre  ôc  de  Saint  Denis,  qui  étoient 
fermés  ôc  fortifiés.  Les  Ducheffes  de  Nemours ,  de  Mont- 
penfier  ôc  de  Guife ,  jointes  aux  Prédicateurs ,  quoique  dé- 
couragés ôc  décrédités  ,  parcouroient  toute  la  Ville  pour  ra- 
nimer le  Peuple,  quLavoit  la  frayeur  ôc  l'abbattement  peints 
fur  le  vifage.  De  Rône,  qui  y  faifoit  la  fontlion  de  Maré- 
chal de  Camp  ,  couroit  de  tous  côtes  pour  donner  les  or- 
dres. Les  Prêtres  ôc  les  Moines  qui  avoient  pris  les  armes, 
montoient  la  garde  comme  le  Peuple. 

Le  Roi  étoit  inftruit  de  cette  confternation  générale, 
par  le  grand  nombre  de  gens ,  qui ,  à  toute  heure  ,  aban- 
donnoient  la  Ville,  pour  paffer  dans  fon  Camp,  Le  dernier 
jour  de  Juillet ,  ce  Prince  voulut  reconnoître  en  perfonne 
les  portes  de  l'Ennemi  ;  ôc  par  le  confeil  du  Maréchal  d'Au- 
mont  ôc  de  la  Noue ,  qui  l'accompagnoient  ,  il  réfclut  de 
laifTer  repofer  fon  Armée  le  lendemain ,  ôc  le  fécond  d'Août , 

Oo  o  ij 
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—  d'attaquer  de  toutes  parts  les  Fauxbourgs  :  fur,  non-feule^ 
Henry  III.  ment  de  les  emporter ,  mais  encore  que  les  Allemands  du 
'^^^'       Duc  de  Mayenne  fe  mutineroient ,  ôc  que  dans  la  Ville  , 
une  bonne  partie  des  Bourgeois  prendroit  les  armes  en  fa 
faveur  ;  les  uns ,  par  l'ancien  attachement  qu'ils  confervoient 
pour  fa  Perfonne  ;  les  autres  ,  afin  de  réparer  par  ce  fervice, 
leurs  fautes  Scieurs  révoltes  paffées.  En  s'en  retournant,il  s'ar- 
rêta à  cheval  fur  la  colline  de  S.  Cloud  ,  d'où  l'on  découvre 
diftintte  ment  tout  Paris,  &  ne  put  retenir  ces  paroles  :  Paris f 
tu  es  la  Capitale  dit  Royaume  ,  mais  une  Capitale  trop  puiffame  & 
trop  remuante  ,  il  faut  te  tirer  dufang ,  pour  te  guérir  de  tesfrene- 
ftes,  &"  délivrer  tout  le  Royaume  ,  des  maux  qu'y  caufent  tes  révol- 
tes ;  j'ejpere  que  dam  peu  de  jours  on  cherchera  dans  cette  F  laine, 
les  murs  &  les  édifices  de  Paris,  &  quon  yieyi  trouvera  plus  quo 
les  ruines.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui  n^  préfageât  la  même 
-,    chofe  ;  ôc  le  Duc  de  Mayenne  ,  réfolu  de  ne  pas  furvivre 
Mayenne  &  les  à  fa  défaite  ,  avoit  projette  de  monter  à  cheval ,  avec  de 
Parifiens  pref-  Rônc  ÔC  la  Châtre ,  ôc  de  mourir  glorieufement ,  en  com- 
rance^de  ^réfi'E  battant  dans  le  terrain  qui  s'étend  entre  les  Boulevards  ôc 
1er  fongent  à  les  Fauxbourgs  ,  qu'ils  fe  fentoient  dans  l'impofTibilité  de 
faire  un  dernier  défendre  ;  mais  un  accident  étrange  ôc  inopiné  ,  tel  qu'on 
en  a  fouvent-vû  dans  le  cours  des  Guerres  Civiles  de  France, 
délivra  Paris  d'un  danger  ,  dont  toute  la  valeur  ôc  la  capa- 
cité des  Généraux  qui  s'y  étoient  renfermés  ,  ne  pouvoient 
le  préferver. 

Il  y  avoit  alors  à  Paris  ,  un  Religieux  ,  de  l'Ordre  des 
Dominicains  ou  Jacobins,  nomméPrere  Jacques  Clément, 
né  de  parens  obfcurs  ,  dans  le  Village  de  Sorbonne  ,  aux 
environs  de  Sens.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans  ,  que  fes  Confrères  ,  ôc  ceux  qui  le  connoiiïbient  ,  re- 
gardoient  comme  un  cerveau  foible  ,  plus  propre  à  ferviï 
de  rifée  aux  autres  ,  qu'à  faire  craindre  ou  efpérer  qu'il  fût 
capable  de  tenter  rien  d'important  ou  de  férieux.  Je  me  fou-» 
viens  de  l'avoir  vu  ôc  entendu  plufieurs  fois  ,  ôc  d'avoir  re- 
marqué que  les  autres  Religieux  en  faifoient  leur  jouet , 
dans  les  vifites  fréquentes  que  je  faifois  pendant  le  féjouc 
de  la  Cour  à  Paris  ,  à  Frère  Etienne  de  Lufignan  Cypriot, 
Evêque  de  Limiffo,  ôc  Religieux  du  même  Ordre.  Clément 
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entraînd  par  fon  propre  fanarifme,  ou  excité  par  les  décla-  — *— i— 
mations  qu'il  enrendoit  tous  les  jours  faire  aux  Prédica-  Henry  m. 
reurs,  contre  le  Roi  ;  qu'on  ne  nommoit  plus  que  Henri  ^'''^' 
de  Valois ,  le  perfécuteur  de  la  Foi ,  &  le  Tyran ,  forma  la 
réfolution  de  l'alTafliner ,  au  rifque  de  fa  propre  vie.  Il  ne  tint 
pas  même  fecret  un  projet  11  téméraire  ;  mais  il  crioit  fans 
cefle  ,  parmi  fes  Confrères  ,  qu'il  falloit  employer  le  fer ,  & 
exterminer  le  Tyran.  On  fe  moqua,  comme  à  l'ordinaire, 
de  fes  propos  ;  &  Ces  Confrères ,  par  raillerie ,  ne  l'appelloient 
plus  que  LE  Capitaine  Clément.  Quelques-uns,  pour  le 
dépiter ,  lui  racontoient  les  fuccès  du  Roi ,  ôc  les  prépara- 
tifs qu'il  faifoit  pour  affiéger  Paris  ;  mais  tant  que  l'Armée 
Royale  fut  éloignée  ,  il  leur  répondoit  que  le  temps  n'étoit 
pas  encore  arrivé  ,  ôc  qu'il  ne  vouloir  pas  prendre  tant  de 
peine.  Dès  que  le  Roi  commença  à  approcher ,  Clément 
penfa  férieufement  à  exécuter  fon  projet.  Il  alla  confier  à  un 
Père  de  fon  Couvent ,  qu'une  infpiration  puiffante  le  pouf- 
foit  à  tuer  Henri  de  Valois ,  ôc  qu'il  le  prioit  de  lui  donner 
fon  avis  fur  ce  point.  Ce  Père  ayant  communiqué  l'affaire 
au  Prieur ,  qui  étoit  un  des  principaux  Confeillers  de  la  Li- 
gue ,  tous  deux  lui  répondirent  unanimement ,  qu'il  prît  bien 
garde  fi  ce  n'étoit  point  une  illufion  du  Démon,  ôc  lui  re- 
commandèrent de  jeûner  ,  ôc  de  prier  ,  pour  demander  au 
Seigneur  qu'il  l'éclairâr,  ôc  lui  fît  connoître  fa  volonté.  Clé- 
ment retourna  quelques  jours  après  trouver  fon  Prieur  ôc 
l'autre  Religieux  ,  ôc  leur  dit  qu'il  avoit  fait  ce  qu'ils  lui 
avoient  confeillé  ,  ôc  fe  fentoit  plus  infpiré  que  jamais  à  en- 
treprendre cette  aclion.  Ces  Pères  ,  comme  plufieurs  l'ont 
prétendu,  en  ayant  parlé  à  laDucheffede  Montpenfier,  ou, 
de  leur  propre  mouvement ,  comme  l'aflurent  les  Ligueurs, 
encouragèrent  Clément  à  exécuter  fon  deflein,  l'affurant  que 
s'il  échapoit  à  la  mort,  on  le  feroit  Cardinal ,  ôc  que  s'il  per- 
doit  la  vie ,  il  feroit  indubitablement  canonifé ,  pour  avoir  dé- 
livré Paris,  ôc  tué  le  perfécuteur  de  la  Religion, 

Ce  Religieux ,  excité  par  ces  exhortations ,  tâcha  d'obte-      Frère  Jac- 
nir  une  Lettre  de  créance  du  Comte  de  Brienne  qui  avoit  ^"^s  Clément 
ete  pris  a  Saint  Ouyn,  ôc  etoit  en  pnfon  à  Pans;  il  laiïura  pitale, 
qu'il  avoit  à  communiquer  au  Roi  une  afF4irç  trçs-impoïtante, 
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■"* &L  qui  lui  feroit  grand  plaifir.  Le  Comte  qui  ne  connoijJoit 

Henry  III.  pas  Clément,  inflruit  néanmoins  des  bruits  qui  couroient 
'^^^'  par  la  Ville ,  que  plufieurs  travailloient  fourdement  à  y  in- 
troduire le  Roi ,  ajouta  foi  à  ce  que  ce  Moine  lui  difoit ,  & 
lui  accorda  fans  peine  la  Lettre  qu'il  demandoit.  Clément , 
muni  de  cette  Lettre ,  partit  le  dernier  de  Juillet  fur  le  foir, 
&  pafla  de  la  Ville  dans  le  Camp  du  Roi  ,  où  les  Gardes 
l'arrêtèrent  d'abord  ;  mais  leur  ayant  dit  qu'il  avoit  à  com- 
muniquer au  Roi  des  affaires  ôc  des  Lettres  ,  dont  il  leur 
montra  la  fufcription  ,  ils  le  conduifirent  à  Jacques  de  la 
Guefle ,  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris ,  qui  fai- 
foit  les  fondions  d'Intendant  de  l'Armée.  La  Guefle ,  après 
l'avoir  interrogé ,  voyant  que  le  Roi  étoit  occupé  à  recon- 
noître  les  portes  des  Ennemis  ,  &  qu'il  étoit  déjà  nuit ,  lui 
dit  qu'il  étoit  trop  tard  pour  lui  obtenir  audience  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  mais  qu'il  le  préfenteroit  le  lendemain  matin,  6c  qu'en 
attendant  ilpouvoit  refter  en  fureté  dans  fon  Logis.  Clément 
accepta  l'offre  ,  foupa  à  la  table  de  la  Guefle ,  coupa  fon 
pain  d'un  couteau  neuf  garni  d'un  manche  noir  qu'il  portoit 
a  fa  ceinture  ;  il  mangea  ,  but ,  dormir  auffi  tranquillement 
que  s'il  n'eût  eu  aucun  deflein.  Comme  il  couroit  un  bruit 
dans  le  Camp ,  ôc  même  dans  toute  la  France  ,  que  le  Roi 
devoir  être  affaffmé  par  un  Moine,  plufieurs  lui  demandè- 
rent s'il  n'étoit  point  venu  à  ce  deffein  ;  mais  il  leur  répondir, 
fans  fe  déconcerter,  que  ce  n'étoit  pas  là  matière  à  plaifan- 
terie.  Le  premier  d'Août  ,  de  grand  matin ,  la  Guefle  alla 
au  Quartier  du  Roi ,  ôc  l'informa  que  ce  Religieux  deman- 
doit audience.  Henri  ordonna  fur  le  champ  qu'on  le  fît  en- 
trer quoique  lui-même  ne  fût  pas  encore  entièrement  ha- 
billé ,  ôc  n'eût  pas  mis  un  buffle  qu'il  avoit  coutume  de 
porter  fous  fa  cuiraffe ,  il  étoit  en  fmiple  pourpoint  de  taf- 
fetas tout  délacé. 
Il  eft  întro-  Le  Moine  ayant  été  introduit,  le  Roi  le  tira  à  l'écart  vers 
Ch'*  h"^^d^  ""^  croiféej  Clément  lui  préfenta  la  Lettre  du  Comte  de 
Roi.  "    Etienne  ;  le  Roi  après  l'avoir  lue  ,  dit  au  Moine  de  lui  ex- 

pliquer l'affaire  qui  l'amenoit,  alors  celui-ci  feignit  de  cher- 
cher un  autre  papier  pour  le  lui  préfenter,  ôc  pendant  que 
le  Roi  l'attendoit  avec  impatience ,  il  tira  fon  couteau  de 
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fa  manche  ,  &  le  lui  plongea  dans  le  ventre  du  côté  gauche  . 

du  nombril ,  où  il  enfonça  toute  la  lame.  Le  Roi  fe  fentant  H  e  n  r  rTîî' 
frappé  retira  lui-même  le  couteau  de  fa  plaie,  qu'il  élargit        '^^^- 
beaucoup  par  ce  mouvement  &  l'enfonça  (a  )  jufqu'au  man-     iibieflemor- 
che  dans  le  front  de  cet  Affaffin ,  à  qui  la  Guefle  paffa  en  ^^"ement  ce 
même  temps  fon  épée  au  travers  du  corps  ,  ôc  le  renverfa  rou"p"de''co"u- 
mort.  Montpefat ,  Lognac  &  le  Marquis  de  Mirepoix ,  Gen-  fe^"  dans  le 
tilshommes  de  la  Chambre,  qui  étoient  préfens  ,  précipite-  ''^''"^' 
rent  par  les  fenêtres  le  cadavre  de  ce  Monftre,  qui  fut  enfuite 
mis  en  pièces  &  brûlé  par  les  Soldats ,  qui  en  jetterent  les 
cendres  dans  la  Rivière.  Le  Roi  fut  mis  au  lit,  &  les  Mé- 
decins ne  jugèrent  pas  d'abord  fa  plaie  mortelle.  Il  manda 
les  Secrétaires  d'Etat ,  ôc  leur  ordonna  d'écrire  partout  le 
Royaume  des  Lettres  circulaires  aux  Gouverneurs  pour  les 
informer  de  cette  accident,  &  les  exhorter  à  ne  point  s'en 
effraier,  parce  qu'il  efpéroit  être  guéri  dans  peu  de  jours, 
&  en  état  de  monter  à  cheval,  &  il  fit  dire  la  même  chofe 
aux  Officiers  ôc  aux  principaux  Seigneurs  de  l'Armée  ,  ôc 
fît  venir  fur  le  champ  le  Roi  de  Navarre,  qu'il  chargea  du 
Commandement  en  chef,  ôc  de  pourfuivre  avec  vigueur  fon 
■entreprife.   Mais  fur  le  foir  fa  bleffure  lui  caufa  de  vives 
douleurs,  ôc  la  fièvre  le  prit;  les  Médecins  qu'on  appella 
ayant  levé  le  premier  appareil  ôc  fondé  la  plaie,  trouvèrent 
que  les  inteftins  étoient  percés,  ôc  jugèrent  tous  d'une  voix 
que  le  Roi  n'avoit  plus  que  quelques  heures  à  vivre.   Ce 
Prince  qui  leur  avoir  commandé  de  lui  parler  fans  déguife- 
ment ,  ayant  appris  le  danger  qu'il  couroit,  demanda  Etienne 
Boulogne  fon  Chapelain,  ôc  fe  confefla  avec  beaucoup  de 
piété.  Avant  que  de  lui  donner  l'Abfolution  fon  Confefleur 
lui  repréfenta,  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  (b)  que  le  Pape 


_  (  a)  Le  Procureur  Général  la  Guefle , 
témoin  oculaire,  dit  feulement  que  le 
Roi  retira  le  couteau  de  fa  plaie ,  &  en 
blelFa  légèrement  rAiraflin  au  front. 
Voyez  le  Journal  de  Henri  III.  année 
1589. 

(  i  )  Quoiqu'ait  dit  auparavant  Davila 
du  chagrin  violent ,  ^ue  con(ju:  le  Roi 


du  Monitoire  lancé  à  Rome  contre  lui  ; 
on  le  lui  avoit  caché ,  puifqu'à  la  mort 
ce  Prince  protefta  qu'il  ignoroit  avoir 
encouru  les  cenfures  ;  &  que  le  Cardi- 
dal  de  Gondy  ,  expédia  de  cette  pro- 
teftation ,  un  Ade  qui  fut  figné  des  prii;- 
cipaux  Seigneurs.  Remarques  far  Davila  ^ 
$%e  177, 
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•  avoit  lancé  un  Monitoire  contre  lui,  &  s'il  n'avoit  point  à 


Henry  III.  cet  égard  quelque  fcrupule ,  le  Roi  répondit  qu'il  en  ref- 
'^  fentoit  en  effet,  mais  il  ajouta  que  ce  même  Monitoire por- 

toit  qu'il  pourroit  fe  faire  abfoudre  des  Cenfures  en  cas  de 
mort  ;  qu'il  étoit  difpofé  àfatisfaire  aux  volontés  du  Pape  ,  & 
promettoit  fincerement  de  mettre  les  Prifonniers  en  liberté, 
dût-il  lui  en  coûter  la  Couronne  &  la  vie.  Son  Confefleur 
le  voyant  dans  ces  difpofions,  lui  donna  l'Abfoiution  ôclui 
adminiftra  les  Sacremens ,  dès  le  foir  même. 

Le  Roi  qui  fentoit  fes  forces  défaillir,  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  fon  Appartement,  &  commanda  qu'on  laiffât  entrer 
la  Nobleffe,  qui  par  fes  larmes  &  fes  fanglots,  marquoit 
aflez  publiquement  fa  douleur.  Il  fe  tourna  vers  eux,  tandis 
que  le  Duc  d'Epernon  ôc  le  Comte  d'Auvergne  fon  neveu, 
étoient  à  côté  de  fon  lit ,  ôc  leur  dit  d'une  voix  intelligible  , 
que  la  mort  ne  l'effrayoit  point,  mais  qu'il  étoit  fâché  de 
laiffer  le  Royaume  dans  un  fi  affreux  défordre  ,  ôc  tous  les 
gens  de  bien  dans  le  trouble  &  dans  l'afflitlion  :  qu'il  ne  vou- 
loir point  qu'on  vengeât  fa  mort ,  parce  que  dès  fa  jeuneffe , 
il  avoit  appris  à  l'Ecole  de  Jefus-Chrift,  à  pardonner  les 
offenfes ,  comme  il  en  avoit  tant  pardonné  pendant  fa  vie  r 
Enfuite  fe  tournant  vers  le  Roi  de  Navarre ,  il  lui  dit ,  que 
fi  les  Rébelles  s'accoutumoient  ainfi ,  à  porter  leurs  mains 

Îiarricides  jufques  fur  les  Rois ,  il  avoit  tout  à  craindre  de 
eur  fureur.  Il  exhorta  la  Nobleffe  à  reconnoître  pour  Roi 
reîeRoideNa-  ^^  P^nce ,  à  quilc  Sceptre  appartenoit  de  droit,  fans  s'arrêter 
varre  fon  légi-  à  la  différence  de  Religion.  Il  ajouta  que  Henri  plein  de  can- 
time  Succef-    (£eur  ÔC  de  fincérité ,  rentreroit  fùrement  dans  le   fein  de 
l'Eglife ,  ôc  que  le  Pape  mieux  informé  le  recevroit  en  grâce , 
pour  empêcher  la  ruine  entière  du  Royaume.  Enfin  après 
avoir  embrafTé  le  Roi  de  Navarre ,  il  lui  dit  par  deux  fois , 
mon  Beau-Frere ,  (  a  )  ajfurez-vous  que  vous  ne  ferez  jamais  Roi 

(a)  L'Auteur  des  Remarques  fur  Da-  1  retiré  le  foir  de  bonne  heure,  &  mis  au 
vila  prétend ,  que  tout  ce  récit  des  der-  i  lit ,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
nieres  paroles  du  Roi  au  Roi  de  Na-  de  Henri  III.  par  la  Varenne ,  qu'il 
varre  eft  purement  imaginé;  que  ce  der-  avoit  donné  quelque  temps  auparavant  à 
nier  n'étoit  pas  alors  à  Saint  Cloud ,  mais    ce  Prince.  Ibid, 


à  fon  Quartier  de  Meudon ,  où  il  s'étoit 


de 
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'de  France ,  fi  vous  ne  vous  faites  Catholique ,  &  ne  vous  récon-         '        i-» 
ciliez  avec  PEg/ife.  Enfuite  ayant  demandé  fon  Chapelain  ,  il  H  e  n  r  y  m. 
récita  en  préfence  de  tous  les  Affiftans  le  Simbole  de  la  Foi        '^^^- 
reçu  dans  l'Eglife  Romaine  ,  puis  il  fit  le  figne  de  la  Croix,     iil'exhoneà 
&  commença  le  Pfeaume  Miferere  :  à  ces  mots  ,  redde  mi/ii  |?  ^"^®  ^^'^°" 
latitiamfalutaris  tui,  il  perdit  la  parole,  &  rendit  fon  ame    '^"^' 
en  paix  à  l'âge  de  trente  fix  ans ,   dont  il  en  avoit  régné 
quinze  &  deux  mois.  Par  fa  mort  la  Branche  Royale  de  la 
Maifon  de  Valois,  &  la  poftérité  de  Philippe  III.  (a)  fur- 
nommé  le  Hardi  furent  éteintes,  &  en  vertu  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  la  Couronne  fut  dévolue  à  la  Maifon  de  Bourbon , 
qui  par  le  fang  étoit  la  plus  proche  du  Trône,  ôc  defcen- 
doit  de  Robert  Comte  de  Clermont ,  fils  puîné  de  Saint 
Louis. 

Un  événement  fi  trifte  &  fi  funefte  répandit  le  deuil  &  la 
défolation  dans  toute  l'Armée,  mais  fur-tout  parmi  la  No- 
blefle ,  qui  pleura  la  mort  de  fon  Souverain  avec  des  larmes 
qui  partoient  du  cœur.  Au  contraire  les  Parifiens  en  firent 
de  grandes  réjouiflances ,  quelques-uns  même  des  Seigneurs 
de  leur  Parti,  qui  avoient  jufques-là  porté  le  deuil  de  la 
mort  des  Guifes,  quittèrent  les  écharpes  ôc  les  aigrettes 
noires  pour  en  prendre  de  (1^)  vertes.  Le  Duc  de  Mayenne 
avoit  trop  de  prudence  ôc  de  modération  pour  s'abandonner 
à  ces  petitefTes ,  il  fit  au  contraire  tous  fes  efforts  pour  fe 


«e* 


(  <j  )  Ce  ne  fut  point  dans  la  perfonne 
'de  ce  Prince ,  ni  dans  celle  de  Charles 
de  Valois  fon  fécond  fils ,  que  la  Bran- 
che de  Valois  commença  à  monter  fur 
!e  Trône  de  France,  mais  dans  celle 
de  Philippe  de  Valois  ,  petit  -  fils  de 
Philippe  le  Hardi ,  quoique  la  Branche 
de  Valois  eûtcommncé  dans  la  perfonne 
de  Charles  Comte  de  Valois  ,  père  de 
Philippe  VI  du  nom,  dont  le  régne  eft 
de  quarante  trois  ans  poftérieur  à  celui 
de  Philippe  le  Hardi. 

(h)  Après  le  maflacre  des  Guifes  à 
Blois ,  les  Ligueurs ,  en  fîgne  de  douleur 
prirent  des  Echarpes  noires.  Des  que 
Henri  III.  eut  été  afTaffiné  ,  ils  les  quit- 
tèrent pour  en  prendre  de  vertes ,  &  lé- 

Teme  II, 


moignerentainfi  leur  joie  en  arborant  les 
couleurs  de  la  Maifon  de  Lorraine.  A- 
près  la  Bataille  d'Ivri ,  cette  démonftta- 
tion  coûta  cher  à  la  Chateigneraye,  l'un 
de  leurs  principaux  Officiers  qui  s'étoit 
rendu  prifonnier.  oj  II  fut  apperçu  ,  dit 
5'  M,  de  Sully,  par  trois  hommes  de  la 
3>  Compagnie  d'O  ,  qui  avoient  été  Gar- 
53  des  du  Roi  Henri  III.  Ces  trois  hom- 
3J  mes  ne  l'eurent  pas  plutôt  reconnu  , 
^■>  qu'ils  le  tirèrent  à  bout  portant ,  &  le 
M  renverferent  mort  en  lui  difant  ?  Ah  ! 

5'  Mord traître  à  ton  Prince  , 

3'  tu  t'es  réjoui  du  meurtre  de  ton  Roi , 
^'  &  tu  as  porté  l'Echarpe  verte  de  fa 
='  mort.  Mémoires  de  Sully  ,  Tome  J,  Liv, 
ni.  fage  171, 
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—  juftifier  d'avoir  eu  aucune  part  à  l'aflaffinat  du  Roi ,  qu'il 
Henry  iii.  vouloit  faire  regarder  comme  un  coup  du  Ciel,  qui  l'avoit 
'''^^'       opéré  fans   fon   intervention.  Mais  peu  de  perfonnes   l'en 
crurent  ;  on  ne  pouvoir  effacer  des  efprits  cette  idée ,  que 
les  Supérieurs  de  Clément,  &  fur-tout  fon  Prieur,  l'un  des 
principaux  Membres  du  Confeil  de  l'Union  avoient  commu- 
niqué fon  deffein  aux  Princes ,  ôc  que  c'étoit  avec  leur  par- 
ticipation ,  6c  à  leur  inftigation  qu'ils  avoient  excité  la  fu- 
reur de  ce  Religieux,  en  abufant  de  fa  fimplicité.   Comme 
dans  les  Guerres  Civiles ,  l'animofité  des  Partis  prodigue  les 
menfonges  &  les  fables ,  d'autres  ajoutèrent  à  la  vérité  di- 
verfes  fidions  que  quelques  Hiftoriens ,  foit  par  ignorance  , 
foit  par  inadvertence ,  foit  par  haine ,  n'ont  pas  craint  d'in- 
férer dans  leurs  Ouvrages.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  rien  n'eft  plus  digne  de  réflexion ,  que  de  confidérer  le 
cruel  ôc  trifte  fort  qu'eurent  les   vertus  fingulieres ,  6c  les 
éminentes  qualités  d'un  fi   grand  Monarque.   On  doit  en 
conclure  que  l'habileté  du  Pilote  eft  inutile,  fi  elle  n'eft  fé- 
condée par  l'impulfion  favorable  de  la  Providence,  qui  par 
fes  Décrets  éternels  dirige  toutes  les  affaires  d'ici  bas.  En 
effet,  Henri  III.  réunit  en  fa  perfonne  toutes  les  qualités 
aimables ,  ôc  dans  fa  jeuneffe  elles  lui  attirèrent  le  refpeâ: 
6c  l'admiration  de  tout  le  monde.  Sa  prudence ,  fa  grandeur 
d'ame,  fa  magnificence,  poulï^e  peut-être  à  l'excès  ,  furent 
foutenues  par  un  zèle  très  -  ardent  pour  la  Religion  ,  un 
amour  conftant  pour  les  gens  de  bien ,  ôc  une  haine  impla- 
cable contre  les  méchans.  Il  aimoit  à  faire  du  bien  à  tour 
le  monde,  il  poffédoit  le  don  de  l'éloquence  ,  i)  favoit  plaire 
fans  bleffer  les  bienféances  de  fon  rang.  Il  fe  diftinguoit  par 
fa  bravoure,  fa  valeur  ôc  fon  adreffe  à  tous  les  exercices 
Militaires.  Avec  ces  vertus  ,  il  fut  plus  admiré  ôc  plus  efti- 
mé  fous  le  Régne  de  fon  Frère  ,  que  le  Monarque  même 
qui  régnoit.  On  le  vit  Général  avant  que  d'avoir  été  Sol- 
dat ,  ôc  gouverner  le  Royaume  dès  fa  première  jeuneffe  f 
fignaler  fon  courage  dans  les  Combats ,  tromper  l'expérien- 
ce des  plus  fameux  Capitaines ,  remporter  des  Vidoires  fan- 
glantes ,  fubjuguer  des  Places  qui  paffoient  pour  imprena- 
bles ,  accjuérir  l'çftime  des  Peuples  les  plus  éloignes ,  & 
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rendre  fon  nom  célèbre  dans  tout  l'Univers.  Mais ,  dès  qu'il  — — i^»- 
fut  monté  fur  le  Trône  ,  il  forma  un  fyltême ,  peut-être  trop  H  e  n  r  v  iil 
rafiné,  pour  fe  délivrer  du  joug  &  de  l'efclavage  des  Fac-        ^^^^' 
tions,  &  ies  deux  Partis  conçurent  contre  lui  une  haine  fi 
violente  j  que  fa  piété  leur  parut  hipocrifie,  fa  prudence  mé- 
chanceté ,  fa  dextérité  baffeffe ,  fa  libéralité  profufion  fans 
bornes  ôc  fans  mefure  :  fa  gravité  en  public,  ôc  fa  familia- 
rité en  particulier,  leur  devinrent  également  odieufes.  Ils 
le  déchirèrent  par  les  plus  noires  calomnies ,  ôc  attribuèrent 
fon  attachement  pour  fes  Favoris  à  des  diflblutions  abomi- 
nables. Enfin  le  reuple  &  les  Fadieux  marquèrent  une  joie 
(a)  immodérée  de  fa  mort,  qu'ils  eurent  la  témérité  d'at- 
tribuer à  la  main  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  l'Armée  refta  toute  la  jour-  -« 

née  étourdie  &  comme  pétrifiée,  par  un  coup  fi  funefte.  Henry  iv. 
Les  Parifiens  ne  furent  ni  moins  furpris  ni  moins  étonnés ,        '^^^' 
lorfque  par  un  accident  inopiné  ,  ils  fe  virent  dans  une  tran-      L'Armée, & 
quillité  profonde ,   le  jour  même  où  ils  attendoient  avec  f'j"^j^°["/^  ^'°' 
effroi  leur  dernière  défolation.  Le   Roi   de  Navarre  alla  à  prendre  une 
proraptement  fixer  fon  Quartier  à  Saint  Cloud ,  bien  réfolu  réfoiution. 
de  prendre  les  Armes  &  le  titre  de  Roi  de  France ,  mais 
cependant  il  étoit  très-inquiet  du  tour  que  prendroient  les 
chofes.  Les  Huguenots  qui  l'accompagnoient  étoient  affbi- 
blis  &  en  petit  nombre.  Pour  peu  qu'il  montrât  que  c'étoit 
d'eux  qu'il  vouloit  tenir  le  Sceptre,  il  auroit  aliéné  les  ef- 


(a)  Les  Chaires  retentirent  des  Elo- 
ge? de  Jacques  Clément,  dont  les  Pré- 
dicateurs fanatiques  ne  craignirent  pas  de 
comparer  l'adion  à  celle  de  Judith.  Ils 
le  décorèrent  du  titre  de  JVIartyr  de  la 
Religion, On  le  repréfenta  comme  tel  dans 
des  Eftampes  :  On  parla  même  de  lui 
ériger  une  Statue  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame.  La  Mère  de  ce  Monftre  étant  ve- 
nue à  Paris  vers  ce  temps  là  ,  eut  gran- 
de part  aux  éloges  que  les  Prédicateurs 
faifoient  de  Ton  fils.  La  Populace  cou- 
roit  au-devant  d'elle  dans  les  rues  pour 
lui  faire  honneur,  t'îc  le  Confeil  de  l'U- 
pion  lui  fit  délivrer  une  fomine  d'argent , 


comme  en  reconnoiflance  de  ce  qu'elle 
avoit  mis  au  monde,  celui  que  Dieu 
avoit  defliné  à  être  leur  Libérateur.  A- 
prcs  la  retraite  de  l'Armée  Royale  ,  quel- 
ques Ligueurs  allèrent  à  Saint  Cloud, 
dans  le  lieu  où  cet  AifalTin  avoit  été  mis 
à  mort  ,  &  chargèrent  le  Bateau  ,  où 
ils  étoient ,  de  terre  teinte  de  fon  fang  , 
pour  l'expofer  dans  Paris  à  la  vénération 
du  Peuple.  JVIais  à  leur  retour  ,  un  vent 
furieux  coula  à  fond  le  Bateau,  les  pré- 
tendues Reliques ,  &  les  Pèlerins.  Sort 
bien  digne  d'un  pareil  Fanatifme.  Voyez 
le  Père  Daniel,  Tome  IX.  &  M.  de  Thou, 
Liv.  XCVS. 
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—^■^— ■  prits  de  la  partie  la  plus  forte  &  la  plus  nombreufe  de  l'Ar- 
He  NRY  IV.  niée.  Il  ne  pouvoir  gueres  non  plus  fe  fier  aux  Catholiques , 
1589-  il  profeflbit  une  Religion  différente  de  la  leur,  ôc  n'avoic 
~~"~~~~~'  point  gagné  leurs  cœurs  par  fes  bienfaits ,  il  avoit  toujours 
vécu  éloigné  d'eux ,  ou  en  guerre  avec  eux ,  6c  la  plupart 
ne  le  connoiffoient  pas  même  de  vue ,  au  moins  n'étoit-ce 
que  depuis  peu.  Il  ignoroit  quel  parti  prendroient  les  Trou- 
pes Etrangères  commandées  par  des  Chefs  peu  accrédités, 
ôc  qui  n'avoient  point  d'inftrudions  de  leurs  Souverains  fur 
cet  événement.  Elles  fe  trouvoient ,  faute  de  paye,  plus  dif- 
pofées  à  fe  mutiner  ôc  à  fe  féparer,  qu'à  fervir  un  Prince 
hors  d'état  de  les  entretenir.  En  effet,  le  Roi  de  Navarre 
qui  ne  venoit  que  de  fortir  d'un  coin  du  Royaume  ,  où  il 
avoit  été  refferré  depuis  tant  d'années  ,  loin  d'être  en  état 
de  les  payer,  avoit  à  peine  de  quoi  pourvoir  à  fon  entretien. 
Il  ne  s'étoit  trouvé  que  très-peu  d'argent  dans  les  coffres  du 
Roi ,  la  Guerre  ayant  tout  abforbé  ,  ôc  le  peu  de  revenus 
qu'on  avoit  pu  recouvrer ,  ôc  les  fommes  que  fes  amis  lui 
avoient  prêtées  au  befoin. 

Outre  cela,  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  de  l'Ar- 
mée étoient  mécontens  du  Roi  de  Navarre.  Le  Duc  de 
Montpenfier,  quoique  de  la  même  Maifon,  parrefpett  pour 
la  Religion  à  laquelle  il  étoit  très-attaché ,  s'accordoit  alfez 
mal  avec  lui ,  ôc  voyoit  avec  chagrin ,  pour  l'honneur  de 
fon  Sang ,  qu'il  fût  continuellement  obfédé  de  Miniflres  ÔC 
de  Prédicans.  Le  Comte  d'Auvergne ,  Bâtard  de  France  , 
jeune  Prince  d'un  caraétere  hautain,  le  faluoit  à  peine, 
pour  quelques  légères  brouilleries  furvenues  à  l'occalion  de 
la  diflribution  des  Quartiers  ôc  du  partage  du  butin.  Vitri , 
Villers,  ôc  plufieurs  autres  qui  dévoient  leur  élévation  à  la 
Maifon  de  Guife ,  ôc  qui  en  dernier  lieu ,  n'avoient  fervi  le  feu 
Roi,  qu'afin  de  ne  pas  palfer  pour  Rébelles,  n'étoient  plas 
déformais  retenus  par  cette  confîdération ,  ôc  fe  croyoient 
dégagés  par  fa  mort ,  de  l'obéiffance  qu'ils  lui  dévoient  ;  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fuivre  un  Ennemi  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Mais ,  ce  qui  importoit  encore  davantage ,  le 
Duc  d'Epernon  ,  qui  fuivant  la  coutume  des  Favoris,  haiffoit 
tous  ceux  qu'il  imaginoit  capables  de  le  faire  déchoir  de  f^ 
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faveur ,  ou  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Souverain ,  — 

s'étoit  prefqu'ouvertement  brouillé  avec  le  Roi  de  Navarre  >  ^  ^^^^  g^  ^^* 

du  vivant  de  Henri  III.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  s'étoit  ap- — 

perçu  que  d'Epernon  le  regardoit  de  mauvais  œil ,  6c  tâchoit 
de  le  mettre  mal  avec  le  Roi,  s'étoit  plaint  de  lui  publique- 
ment, en  difant  avec  fa  franchife  6c  fa  liberté  ordinaire ,  que  Ci 
d'Epernon  prétendoit  le  traiter  comme  il  avoir  fait  les  Guifes, 
il  n'y  trouveroit  pas  fon  compte  :  D'Epernon  de  fon  côté  avoir 
dit  plus  d'une  fois ,  que  le  Roi  de  Navarre  avoir  coutume  de 
faire  la  Guerre  comme  un  Chef  de  Vagabonds  6c  de  Profcrits , 
fans  faire  attention  qu'il  étoit  dans  une  Armée  Royale,  ni  fans 
obferver  la  difcipline,  6c  qu'il  n'y  avoir  que  les  Huguenots 
qui  commiffent  des  violences  ôc  des  excès  ;  6c  à  la  prife  d'E- 
tampes  ayant  arrêté  un  Dragon  de  la  Compagnie  même  du 
Roi  de  Navarre ,  qui,  pour  voler  le  Ciboire  d'une  Eglife ,  avoir 
profané  le  Saint  Sacrement  ,    il  l'avoit  tué  de  fa    propre 
main  :  de  manière  qu'ils  étoient  en  très-mauvaife  intelli- 
gence. Tout  cela  les  avoit  forr  aigris  l'un  contre  l'autre. 
De  quelque  côté  que  le  Roi  de  Navarre  fe  rournât ,  il  s'af- 
furoit  d'aurant  moins  du  fuccès  de  fa  proclamation ,  qu'il 
favoir  que  plufieurs  perfonnes  avoient  paffé  fécretement  de 
Paris  dans  le  Camp  ,  pour  gagner  les  Mécontens  ,  6c  leur 
offrir  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne,  les  conditions  les  plus 
avantageufes.  Mais  fi  le  Roi  étoit  agité  de  ces  inquiétudes , 
ôc  dans  cette  perplexité ,   les  Particuliers  n'en  éprouvoient 
pas  moins.  LesHuguenors  craignoient  que  ce  Prince,  tenté 
par  l'éclat  d'une  Couronne  ,  n'abandonnât  leur  Religion ,  ÔC 
croyoient  qu'en  conféquencè  ,  il  fe  réconcilieroir  aifément 
avec  l'Eglife.  Les  Catholiques ,  qui  voyoienr  fans  ceffe  au^ 
tour  de  fa  perfonne,  du  Plefïïs-Mornai,  le  Miniftre  d'A- 
mours ,  la  Noue ,  ôc  plufieurs  autres  opiniâtrement  attachés 
au  Calvinifme ,  ôc  qui  fe  rappelloient  les  tentatives  inutiles 
qu'on  avoit  faites  jufqu'alors,  pour  le  portera  abjurer  cette 
créance  ,  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'il  fut  capable  d'aban- 
donner cette  Religion ,  ni  des  gens  avec  lefquels  il  avoit 
vécu  long-temps  ,  ôc  foutenu  les  traverfes  de  la  fortune  : 
D'ailleurs  plufieurs  de  l'une  6c  de  l'aurre  Religion  étoient 
excités  ôc  pouiTés  par  divers  intérêts  oppofés. 
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'  '  '  -  Tandis  que  l'Armée  étoit  dans  cette  incertitude,  &  cette 
Henry  IV.  agitation,  les  Catholiques,  qui  en  faifoient  la  plus  grande 
^^  ^'  partie  ,  tinrent  Confeil  la  nuit  du  2  au  3  d'Août ,  pour  dé- 
libérer fur  le  parti  qu'ils  prendroient.  Les  fentimens  y  furent 
partagés.  Les  uns  opinoient  à  s'attacher  abfolument  au  Roi 
de  Navarre,  &  à  le  foutenir  fur  le  Trône,  pour  ne  pas  pré- 
judicier  à  la  juftice  de  fes  droits,  ni  violer  la  Loi  Salique, 
mais  conferver  le  Royaume  à  fon  Légitime  poflefleur.  Ils 
difoient  qu'en  agiffant  autrement  ,  il  falloir  ou  divifer  la 
France  entre  autant  de  petits  Tyrans,  qu'il  y  avoir  de  Prin- 
ces armés  y  &  de  Compétiteurs  a  la  Couronne  ,  ou  fe  fou- 
mettre  à  la  puili'ance  ôc  à  la  domination  des  Etrangers  :  que 
c'étoit  le  vrai  moyen  de  fomenter  les  difcordes  ôc  d'éterni- 
ferïes  Guerres  Civiles,  au  détriment  du  Public  ôc  des  Par- 
ticuliers, ôc  expofer  la  Patrie  à  de  nouveaux  dangers ,  aux 
plus  cruelles  défolations ,  &  à  toutes  fortes  d'accidens  fu- 
neftes  :  qu'on  devoir  reconnoître  afiez  clairement  que  la 
main  de  Dieu  protégeoit  le  Roi  de  Navarre,  en  lui  accor- 
dant fi  à  propos  des  forces ,  le  réconciliant  avec  fes  fi- 
dèles Sujets,  &  le  mettant,  par  un  enchaînement  d'évene- 
mens  miraculeux ,  en  état  de  conquérir  ôc  de  défendre  fa 
Couronne  :  que  rien  n'étoit  plus  conforme  à  la  Religion  que 
de  fe  réfigner  aux  ordres  du  Ciel ,  ôc  d'abandonner  à  la  Pro- 
"videncé  le  foin  de  l'avenir  :  que  même  les  Loix  divines  com- 
mandoient  de  tolérer  les  Princes,  ôc  de  ne  pas  tenter  de  les 
dépouiller  de  leurs  droits  ôc  de  leurs  héritages,  fous  prétexte 
de  quelque  défaut  particulier  :  que  le  Roi  de  Navarre  étoit 
un  Prince  plein  de  candeur,  de  clémence,  de  modération 
ôc  de  fincerit?7~qu'on  n'avoir  à  craindrede  fa  part  ni  vio- 
lence ni  tirannie  ;  mais  qu'on  devoit  plutôt  s'attendre  à 
goûter  fous  fon  Régne ,  les  fruits  d'une  adminiftration  douce 
ôc  modérée  ;  ÔC  jouir  de  cette  liberté  de  confcience  qu'il 
avoit  jufqu'alors  accordée  à  tout  le  monde  :  qu'il  étoit  in- 
digne du  nom  François  d'adhérer  à  des  Rébelles,  qui  ve- 
noient  d'enfanglanter  leurs  mains  dans  les  entrailles  de  leur 
Souverain ,  ôc  qui  ne  tendoient,  par  une  injuftice  ôc  une  vio- 
lence manifefte ,  qu'à  priver  ôc  à  dépouiller  le  fang  Royal 
de  fes  droits  à  la  Couronne.  Qu'au  contraire  rien  n'étoic 
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plus  digne  de  la  Noblefle  dont  ils  étoient  honorés ,  que  de 

venger  le  fang  de  leur  Roi,  impunément  répandu  par  fes  Henry  IV. 

Sujets,  6c  de  maintenir  en  poffeflion  du  Royaume  ,  les  vrais       ''^  ^' 

&  légitimes  Héritiers  du  Trône.    Meflleurs  de  Rambouil-  J{^t^^  ùiyu^»^*^  »*^7^ 

let,  le  Bâton  de  Givri ,  &  fur-tout  le  Duc  de  Longueville  o^.^-^^^.^.vkjahXù,  ^ 

étoient  à  la  tête  de  ceux  qui  foutenoient  ce  fentiment. 

D'autres   prétendoient  au  contraire  qu'avant  toutes  les 
Loix  humaines ,  on  devoir  avoir  égard  a  l'obfervation  des 
Loix  divines ,  ôc  qu'on  devoit  toujours  préférer  le  lalut  de 
l'ame  aux  intérêts  temporels.  Que  pour  la  luccetflon  de  la 
Couronne  on  avoir  de  tout  temps  eu  égard  à  la  Religioii, 
parce  que  celle-ci  eft  de  droit  naturel,  &  que  l'autre  n'eft 
fondé  que  fur  les  Coutumes  Ôc  les  Loix  pofitives  des  Na- 
tions :  qu'on  avoit  à  fa  porte  ,  ôc  fous  fes  yeux  l'exemple  de 
l'Angleterre,  où  le  changement  de  Religion  avoit  entraîné 
la  ruine  des  Catholiques ,  ôcla  féparation  du  Royaume  d'a- 
vec le  Saint  Siège  :  que  les  pertes  ôc  les  calamités  infépa- 
rables  de  la  Guerre  pouvoient  cefler  en  peu  de  temps ,  mais 
que  le  danger  de  perdre  la  Foi  ôc  les  Ames  ,  s'étendoit  de 
génération  en  génération~îufc|uëFlïïrleurs  enfans  ôc  leurs 
defcendans  ,  qui   feroient    éternellement  punis   du  préju- 
dice que  leur  auroit  caufé  la  connivence  de  leurs  ancêtres; 
qu'à  la  vérité  on  devoit  tolérer  les  Princes  vicieux  ôc  de 
différente  Religion,  quand  ils  étoient  déjà  établis  ôc  affer- 
mis fur  le  Trône  ;  mais  non  pas  les  choifir ,  ou  les  y  éle- 
ver pour  la  première  fois  :  que  les  Etats  Généraux  ôc  Id  feu 
Roi ,  avoient  épuifé  à  plufieurs  reprifes,  les  prières  ,  les  rai- 
fons,  ôc  toutes  les  voies  imaginables  ,  pour  engager  le  Roi 
de  Navarre  à  changer  de  Religion  :  qu'il  n'avoit  jamais  vou- 
lu abjurer  le  Calvinifme  ,  ôc  que  ne  l'ayant  pas  fait  dans  fes 
difgraces  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu   d'efpérer  qu'il  y  confentît 
au  comble  de  la  profpérité  :  que  tout  ce  qu'on  publioit  de 
fes  excellentes  qualités  étoit  vrai ,  mais  qu'il  étoit  fi  attaché 
à  fa  Religion ,  qu'il  croiroit  faire  une  œuvre  bonne  ôc  mé- 
ritoire  en  gênant  les  confciences ,  ôc  que  s'il  n'avoit  pasTëF" 
prit  tyrannique ,  Ion  Su^cdîeur  pourroit  être  d'un  carafterç 
tout  différent  :  qu'il  falloit  dès  à  préfent  prévoir  l'avenir, 
ÔC  ne  pas  mettre  un  Royaume  très-Chrétien  en  rifque  dç 
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t  _^  --: .-  devenir   Schifmatique  ,  ôc   de  fe  féparer  du  Saint  Siège. 

i-^^O  ÂmâUb^''T%    ^^'  •^^'  ^"^^"O"  ^°"  ^'■s''^'  d'Entragues  ,  Dampierre,  Maré- 

I      ^  '^  ^'     ■  chai  de   Camp  ,  6c  le  plus  grand  nombre  de  l'Aflemblée 

:%y^Xysi4u£À  tenoit  pour  ce  fentiment. 

Q^il^ruftùtt^         Elles  fe  dé-      Entre  ces  deux  opinions  oppofe'es ,  il  s'en  éleva  une  rroi- 
I  /  terminent  are-  fiéme  qui  tenoit  comme  la  balance  ôc  le  milieu.  Le  Maré- 

RoI"pou^ûque  ^^^^  ^^  Biron,  le  Duc  de  Luxembourg  ,  le  Duc  d'Epernon 
la  Religion  foit  &  quelques  autres  des  plus  fenfés  vouloient  qu'on  reconnût 
nufe en fiireté,  \q  Roi  de  Navarre  pour  Roi  de  France,  &  qu'on  s'enga- 
geât à  le  fervir  ôc  à  le  foutenir  furie  Trône ,  à  condition  qu'il 
donneroit  de  fon  côté  des  aflurances  de  changer  de  Reli- 
gion ,  d'embrafler  ôc  de  maintenir  la  Foi  Catholique.  Ils 
prétendoient  entr'autres  confidérations,  qu'on  devoit  pren- 
dre ce  parti,  par  refpeft  pour  les  dernières  volontés  du  feu 
Roi,  qui,  à  l'article  de  la  mort,  avoit  déclaré  ce  Prince 
fon  légitime  SuccefTeur  ,  mais  l'avoir  en  même  temps 
averti  ,  qu'il  ne  régneroit  jamais  paifiblement  ,  s'il  n'em- 
brafloit  la  Religion  Romaine.  Ce  fentiment  fut  prefqu'u- 
niverfellement  fuivi ,  ôc  l'on  chargea  ceux  mêmes  qui  l'a- 
voient  propofé  ,  d'aller  repréfenter  humblement  au  Roi  ce 
réfultat  de  l'AlTemblée.  Le  Duc  de  Luxembourg,  accom- 
pagné des  autres,  porta  la  parole  ,  ôc  dit  à  Sa  Majefté  ,  que 
les  Princes ,  Seigneurs ,  Officiers  de  la  Couronne  ôc  la  No- 
blefle  Catholique  qui  fe  trouvoient  dans  l'Armée  ,  ôc  qui 
faifoient  la  plus  grande  ôc  la  plus  faine  partie  du  Royaume  , 
étoient  difpofés  à  le  reconnoître  pour  Roi  de  France ,  ôc  à 
le  fervir  ôc  défendre  contre  quiconque  entreprendroit  de  le 
troubler  ,  puifque  Dieu  ôc  la  nature  i'avoient  appelle  au 
Trône  par  voie  de  fucceffion  légitime  ;  mais  qu'en»  même 
temps  ils  le  fupplioient,  pour  la  fatisfa£tion  raifonnable  du 
Public,  pour  le  bien ,  la  paix  ôc  la  tranquillité  de  fon  Royau- 
me, pour  fa  propre  gloire  ,  ôc  pour  tout  ce  qu'exigeoit  le 
titre  de  Roi  Très-Chrétien  ,  de  vouloir  bien  fe  convertir  à 
la  Foi  Catholique  ôc  de  rentrer  dans  l'Eglife,  afin  d'ôter  à 
fes  Ennemis  tout  prétexte ,  ôc  tout  fcrupule  de  confcience 
à  fes  ferviteurs  ,  ôc  que  tout  le  monde  le  fervît ,  lui  obéît  ôc 
le  révérât  avec  un  applaudiflement  général  :  que  Sa  Majefté 
ne  devoit  trouver  étrange  ni  leur  propofition ,  ni  leur  très- 
-^  humble 
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humble  Requête  ;  que  ce  feroit  un  bien  plus  grand  flijet  de         '         ■ 

fcandale  pour  leurs  confciences  ôc  pour  la  Chrétienté  ,  s'ils  Henry  IV» 

reconnoiuoient  pour  Roi  de  France  un  Prince  qui  ne  fût        '^^^' 

pas  Catholique ,  comme  l'avoient  été  tous  fes  glorieux  Pré-   ^^  "y^--   c^UJUn^^^-^^f^y^f 

déceffeurs  ^epuisClovis ,  qui,  le  premier  d'entr'eux,  avoit  ^ 

reçu  le  Baptême.  îfu/»''*'^^^^ 

Le  Roi  étoit  dans  une  grande  perplexité.  Néanmoins, 
foit  qu'il  préférât  fa  Religion  à  la  Couronne  ,  foit  qu'en 
contentant  les  Catholiques,  fes  nouveaux  Sujets  ,  il  crai- 
gnit de  mécontenter  les  Huguenots  fes  anciens  Partifans, 
il  prit  auffi  un  tempéramment ,  ôc  répondit ,  qu'il  re- 
mercioit  fmcerement  ,  ôc  avec  les  fentimens  dignes  d'un 
François  ,  la  NobielTe  qui  venoit  reconnoître  fes  droits  ; 
qu'il  favoit  bien  qu'elle  étoit  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Cou- 
ronne ,  ôc  qu'en  temps  de  Guerre ,  elle  faifoit  le  fondement 
du  Royaume  ôc  le  plus  ferme  appui  de  fon  Trône  :  qu'ils 
pouvoient  compter  fur  fon  affetlion  ,  ôc  qu'il  étoit  difpofé 
à  reconnoître  en  public  ôc  en  particulier  leur  dévouement 
ôc  leur  fidélité;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  trouver  mau- 
vais s'il  ne  fatisfaifoit  pas  fur  le  champ  à  leurs  premières  de- 
mandes ;  que  l'importance  de  l'affaire  exigeoit  un  temps 
convenable  ,  pour  prendre  confeil ,  ôc  ne  fe  déterminer  qu'a- 
vec maturité  \  qu'il  préféroit  fa  confcience  ôc  le  falut  de  fon 
ame  à  toutes  les  grandeurs  du  monde  ;  qu'il  avoit  été  élevé 
ôc  inftruit  dans  une  Religion  qu'il  regardoit  jufqu'alors  com- 
me vraie  ,  que  néanmoins  il  ne  vouloir  pas  y  perfifter  avec 
opiniâtreté  ;  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foumettre  aux  décifions  d'un 
Concile  Général  ou  National ,  ôc  de  fe  faire  inftruire  par  des 
perfonnes  éclairées  ôc  craignant  Dieu,qui  ne  lui  déguiferoient  ' 
point  la  vérité;  mais  que  c'étoit  à  la  divine  Providence  à 
opérer  ces  converfions,  qui  ne  fe  faifoient  guéres  qu'à  force 
de  temps ,  pendant  la  Paix  ôc  le  calme ,  ÔC  non  au  milieu 
du  bruit  des  armes  ôc  du  tumulte  de  la  Guerre ,  ôc  pour 
ainfi  dire  le  poignard  fous  la  gorge  :  qu'il  étoit  fmcerement 
réfolu  de  fatisfaire  fes  fidèles  Sujets  ôc  de  contenter  tout  le 
Royaume  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  aduellement  dans  des 
con;on£lures  propres  à  eifeduer  fes  bonnes  difpofirious  :  que 
ee  qu'il  feroit  pour  le  préfent  paroîtroit  feint  ôcdéguifé  j. 

Tome  IL.  Q^^ 


o/uA 
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I  m  extorqué  par  force ,  ou  fuggéré  par  des  inre'rêfs  temporels  : 

He  N  R  V  IV.  qu'ainli,  il  les  prioit  d'attendre  des  circonftances  plus  favo- 
'?^^'  râbles  ,  6c  que  li  cependant  ils  défiroient  des  fûretés  ou  quel- 
qu'arrangement  provifionnei  pour  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique,  dans  l'état  attuel  où  elle  fe  trouvoit ,  il 
étoit  prêt  à  leur  accorder  toutes  les  fûretés  qu'ils  pourroient 
fouhaiter. 

Les  Députés  s'en  retournèrent  avec  cette  réponfe  vers 
les  Catholiques  alTemblés  dans  la  maifon  de  Gondi ,  ôc  le 
Roi  tint  Confeil  avecfes  plus  intimes  Confidens.  La  Noue, 
homme  d'une  expérience  profonde,  quoique  zélé  Hugue- 
not, dit  librement  à  ce  Prince,  qu'il  ne  devoir  pas  fe  flat- 
ter d'être  jamais  Roi  de  France ,  s'il  ne  fe  faifoit  Catholi- 
que ,  mais  qu'il  ne  falloit  faire  cette  démarche  que  d'une 
If  '         manière  qui  ne  bleffât  point  fa  gloire,  ôc  fans  facrifîer  ceux 

l>yi(nii  iU  qy^ l'avoient  fi  long-temps fervi  &  foutenu.  Dupleffis  Mornai 

ôc  les  Miniftres  Caiviniftes  faifoient  fonner  bien  haut  la  li-' 
berté  de  confcience  ôc  la  caufedeDieu,  qu'ils  oppofoient 
aux  grandeurs  terreftres  ,  ôc  exagérant  les  forces  de  leur 
Parti ,  ils  fe  vantoient  que  ceux  qui  l'avoient  défendu  ôc  con- 
fervé  pendant  tant  d'années,  feroient  encore  en  état  de  l'af^ 
fermir  fur  le  Trône.  Le  Roi  qui  favoit  que  ces  derniers  n'a- 
voient  pour  motifs  que  leurs  intérêts  particuliers  ,  pencha 
pour  le  fentiment  de  la  Noue  ,  ôc  réfolut  en  fecret  de  fe 
faire  Catholique.  Mais  en  Prince  généreux  ôc  magnanime, 
il  ne  voulut  point  paroître  en  venir  là  par  ambition  ou  par 
contrainte  ,  ôc  jugeant  que  fa  réponfe  aux  Catholiques  étoit 
raifonnable  ,  il  perfifta  dans  fa  première  réfolution  ,  ôc  fe 
propofa  fimplement  de  fixer  un  terme ,  ôc  de  fpécifier  un 
temps  convenable  pendant  lequel  il  fe  feroit  inftruire.  Il 
parut  que  Dieu  inlpira  les  mêmes  difpofitions  au  Parti  Ca- 
tholique ,  car  malgré  les  efforts  de  plufieurs ,  6c  fur-tout  de 
quelques  Eccléiiaftiques  qui  fe  trouvoient  dans  le  Camp  , 
la  plus  grande  partie  tran^ortée  d'une  jufte  indignation  dç 
l'aflaffinat  de  Henri  III.  ne  pouvoir  entendre  parler  d'un  ac^ 
commodément  avec  les  Ligueurs,  On  décida  donc  enfin 
que  le  Roi  prenant  un  terme  préfixe  pour  fa  converfion 
c'en  dtoit  afiaz  pour  afliirer  l'Etat  de  la  !P.eligiûn  Catholi(^ue  * 


I 
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&  qu'on  devoir  à  cette  condition  le  reconnoître  &  fe  fou-  — — — 
mettre  à  lui.  Henry  IV. 

Les  D^putds  ayant  rapporté  cette  rc^ponfe ,  ôc  conféré  ^^^^' 
long-temps  avec  le  Roi  &  fes  Confidens ,  on  dreffa  entre  les  CePrinceicut 
Parties  un  A£le  par  écrit ,  par  lequel  les  Princes  ,  Seigneurs ,  en  «^onne,  un 
Officiers  de  la  Couronne ,  la  Nobleflc  &  les  Troupes  Ca-  &  promet  dTië 
tholiques  d'une  part  ,  reconnoiffbient  Henri  de  Bourbon  réunira  l'Egh- 
pourleur  légitime  Souverain,  lui  prêtoient  ferment  de  fidé-  ^^ Caiholi<iuç. 
lité  en  qualité  de  Roi  de  France  ,  lui  promettoient  l'obéif- 
fance  qu'ils  lui  dévoient ,  6c  de  le  fuivre  &  le  maintenir  en- 
vers &  contre  tous.  Ce  Prince,  de  fon  côté,  juroit  &  pro- 
mettoit ,  parole  de  Roi ,  de  fe  faire  inftruire  dans  l'efpace  de 
fix  mois  dans  la  Religion  Catholique,  par  une  Ailemblée  de 
perfonnes  diflinguées ,  ôc  s'il  en  étoit  befoin  ,  de  faire  affem- 
bler  un  Concile  Nationnal ,  aux  décifions  duquel  il  fe  fou- 
mettroit.  En  attendant,  il  s'engageoit  à  maintenir  ôc  con- 
ferver  inviolablement  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique 
ôc  Romaine  ,  fans  rien  innover  ni  changer,  mais  de  la  pro- 
téger, de  la  défendre  ôc  de  l'affurer  de  tout  fon  pouvoir  ;  de 
donner ,  à  l'exemple  des  Rois  fes  PrédécefTeurs  ,  les  Béné- 
fices ôc  revenus  Ecclcfiaftiques  à  des  Sujets  capables  ôc  de 
la  même  Religion  ,  d'en  rendre  l'ufage  ôc  les  cérémonies 
publiques  ôc  dominantes  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéif- 
iànce,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  feu  Roi  par  fon 
accommodement  du  mois  d'Avril  dernier  ;  que  dans  toutes 
les  Villes  qui  lui  obéiflbient  ôc  dans  celles  qui  fe  foumet- 
troient  ou  qu'on  prendroit  par  la  fuite  ,  il  ne  mettroit  que 
des  Magiftrats  ôc  des  Gouverneurs  Catholiques  ,  excepté 
dans  les  Places  qui  depuis  long-temps  avoient  été  accordées 
aux  Huguenots  :  qu'il  ne  conféreroit  les  Dignités ,  Charges 
de  la  Couronne  ôc  Magiftratures  de  quelque  nature  qu'elles 
fuflent ,  qu'à  des  perfonnes  qui  feroient  profeffion  publique 
de  la  Religion  Catholique;  qu'il  conferveroit  ôc  maintien- 
droit  les  Princes  ,  Pairs  de  France ,  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  Seigneurs,  Gentilshommes  ,  Villes  ôc  Communau- 
tés, ôc  les  trois  Etats  du  Royaume  dans  leurs  Privilèges  ,  Im- 
munités, Prérogatives  ;  Offices  ,  Charges  ôc  Dignités  ,  fans 
y  rien  innover,  qu'il  pourfuivroit  la  jufte  vengeance  due  au 
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—  parricide  commis  en  la  perfonne  du  Roi  Henri  III.  &  ferort 
H  E  N  R  V  IV.  punir  avec  une  févérité  exemplaire  ceux  qui  s'en  trouveroient 
-  '^^^'  coupables,  &  les  Rébelles  qui  perfifteroient  dans  leur  ré- 
volte: enfin,  qu'il  permettroit  à  tous  fes  Sujets  Catholiques 
d'envoyer  un  Ambaffadeur  au  Pape  ,  pour  l'informer  des 
raifons  qui  les  avoient  engagés  à  le  reconnoître  6c  lui  prê- 
ter ferment,  ôc  pour  obtenir  du^Saint  Siège  les  chofes  qu'ils 
jugeroient  néceffaires  à  l'avantage  général  du  Royaume. 

Cet  Ade  fut  figné  le  4.  d'Août  par  le  Roi  d'un  côté,  & 
de  l'autre ,  par  la  plupart  des  Catholiques  de  l'Armée  Royale , 
&  enfuite  il  fut  enregiftré  au  Parlement  féant  à  Tours  ^  con- 
formément à  l'ufage  obfervé  pour  les  Edits  des  Rois  précé- 
dens.  Ainfi  ,  la  néceffité  préfente  ôc  l'agitation  caufée  par  la 
mort  du  Roi ,  facilitèrent  cet  accommodement ,  qu'on  n'au- 
roit  fûrement  pas  conclu  dans  toute  autre  circonilance.  II 
n'eut  pas  néanmoins  la  force  de  retenir  tout  le  monde.  Le 
Duc  d'Epernon  fe  difpenfa  d'y  foufcrire  ,  fous  prétexte  d'une 
difpute  de  préféance  avec  les  Maréchaux  de  Biron  ôc  d'Au- 
mont ,  qui  ,  en  qualité  de  Maréchaux  de  France ,  préten- 
doient  devoir ,  à  l'Armée ,  précéder  les  Ducs  ôc  Pairs.  Le 
Duc  craignant  à  ce  fujet  que  le  Roi  n'en  ufât  mal  avec  lui , 
ôc  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  d'argent  il  ne  voulût  tirer 
de  lui  ou  par  prières  ,  ou  par  force  ,  les  groifes  fommes 
qu'on  favoit  être  en  fa  poireffion ,  prit  prétexte  d'un  congé 
que  lui  avoit  accordé  le  feu  Roi ,  pour  s'en  retourner  dans  fes 
-Gouvernemens.  Il  quitta  le  lendemain  l'Armée  avec  fes 
Troupes ,  ôc  plufieurs  Gentilshommes  fuivant  fon  exemple , 
■profitèrent  de  l'occafion  pour  s'en  retourner  chez  eux.  Il 
prit  fa  route  par  la  Touraine  ,  pafTa  à  Loches ,  ôc  fe  rendit 
.^enfin  à  Angoulême.  Jean  de  Villers  ,  Gouverneur  de  PoifÏÏ 
ôc  très-zélé  Catholique,  devoit,  dès  fa  jeunefle,  fa  fortune 
aux  Guifes.  Lorfqu'il  fe  vit,  par  la  mort  du  Roi,  libre  des 
obligations  qu'il  lui  avoit,  il  remit  la  Place,  l'artillerie  ôc 
les  munitions  de  l'Armée  à  Philibert  de  la  Guiche  ,  qui  les 
reçut  par  ordre  du  Roi ,  ôc  fe  retira  fur  fes  Terres  avec  deux 
cens  Chevaux  ôc  plufieurs  Gentilshommes  qui  le  fuivirent. 
D'autres  en  firent  de  même.  Vitri  en  ufa  avec  moins  de  mé- 
n^ement.  Il  fe  jetta  ouvertement  dans  le  Parti  de  la  Ligue , 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  X.        487 

alléguant,  qu'il  ne  voyoit  aucune  fureté  dans  les  promefles  ■ 

du  Roi ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  point  porter  les  armes  en  faveur  Henry  iv, 
des  Hérétiques  contre  la  Religion  Catholique.  Sa  conduite  ^^^'^' 
eut  des  imitateurs.  Les  fimples  Soldats  ,  foit  par  impatience , 
foit  par  défaut  de  paye ,  foit  par  crainte  des  fatigues  aux- 
quelles ils  alloient  être  expofés,  commencèrent  à  déferrer  ôc 
à  fe  débander  ;  le  7  d'Août ,  l'Armée  étoit  diminuée  de  plus 
de  moitié  ,  ôc  s'affoiblifToit  de  jour  en  jour.  On  craignoit 
que  les  Suiffes  n'en  fîflent  de  même ,  mais  le  Maréchal  (a) 
de  Biron  qui  fuivoit  alors  plus  ouvertement  que  jamais  fon 
ancien  penchant ,  les  engagea ,  par  fes  raifons  &  fes  prières , 
à  demeurer  encore  deux  mois  avec  le  Roi ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euflent  de  nouveaux  ordres  de  leurs  Cantons.  Mais  l'élo- 
quence du  Maréchal  y  contribua  moins  qu'une  (b)  grofle 
fomme  d'argent  que  le  Roi  emprunta  de  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés,  ôc  qui  fut  diftribuéefecretement  aux  Offi- 
ciers Suiffes.  Ces  Troupes  refterent  tranquillement  fous  les 
Drapeaux  du  Roi  fubfiftant  aux  dépens  du  Peuple  ôc  fans  de- 
mander d'autre  paye. 


(  a  )  Le  Père  Daniel ,  attribue  auffi  à 
ce  Général  la  négociation  qui  retint  les 
Suifles  dans  le  parti  du  Roi.  D'Aubigné 
fuggera  ce  confeil  au  nouveau  Monar- 
que ,  qui  fit  appeller  le  Maréchal ,  &  lui 
dit  en  l'einbraiTànt.  ^>'  C'eft  à  cette  heure 
M  qu'il  faut  que  vous  mettiez  la  main 
33  droite  à  ma  Couronne  :  ni  mon  hon- 
=j  neur  ni  le  votre ,  ne  veulent  pas  que 
»  je  vous  anime  par  des  difcours ,  pour 
=>  commencer  nos  affaires  ;  je  vous  prie  , 
35  en  penfant  à  ce  qui  fe  prcfente  fur  nos 
3>  bras ,  allez  tirer  le  ferment  des  Suiffes  , 
s>  comme  vous  entendez  qu'il  faut,  puis 
=>  me  venez  fervir  de  père  &  d'ami , 
3>  contre  ces  gens  qui  n'aiment  ni  vous 
5>  ni  moi.  »>  Le  Maréchal  lui  répondit  en 
peu  de  mots  :  «  Sire ,  c'eû  àce  coup  que 
3>  vous  connoîtrez  les  gens  de  bien  ;  nous 
s>  parlerons  du  refte  à  loifîr  ,  je  ne  vais 
M  point  eflayer;  mais  vous  quérir  ce  que 
ai  vous  demandez,  Hijloire  de  France  Hen- 
ri IV.  Tome  IX,  page  412. 

Cependant  Sanci  dans  un  difcours  rap- 


porté au  Troifiéme  Volume  des  Mémoi- 
res d'Etat,  dit ,  que  ce  ne  fut  pas  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,mais  M.  de  Guitri  qui 
fut  envoyé  aux  Suiffes ,  que  lui  Sanci  , 
avoit  déjà  très-bien  difpofés  en  faveur  du 
Roi.  Selon  M.  de  Thou ,  ce  fut  Guitri  qui 
donna  ce  confeil  &  qui  l'exécuta ,  mais 
Sanci  l'avoit  déjà  prévenu  de  fon  chef, 
&  venoit  avec  quarante  Officiers  Suiffes 
affurer  le  Roi  de  leur  fidélité ,  lorsqu'il 
rencontra  Guitri  que  ce  Prince  lui  en- 
voyoit.  De  Thou  ,  Liv.  XCVII. 

(b)  Aucun  de  nos  Hiftoriens  ne  fait 
mention  de  ce  motif  bas  &  deshonorant 
pour  les  Officiers  Suiffes ,  que  leur  efti- 
me  pour  le  Roi ,  &  la  crainte  de  travet- 
fer  la  France ,  au  rifque  d'être  taillés  en 
pièces,  comme  l'avoientété  lesRehres, 
retinrent  à  fon  fervice.  Id.  Ibid. 

D'ailleurs  d'où  Henri  IV.  dont  Da- 
vila  dépeint  pour  ainfî  dire  l'indigence, 
quelques  lignes  plus  bas ,  auroit-il  tiré 
cette  grofle  fomme  d'argent  î 
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I  ■»      Les  Huguenots  n'étoieat  ni  plus  attachés  ,  ni  plus  con- 

ji  £  N  R  y  IV.  tens  que  les  autres.  Ils  s'étoient  flattés  qu'un  Roi  qui  leur 
'^^'''       devoit  fa  confervation  étant  enfin  monté  fur  le  Trône ,  de- 
voit ,  en  reconnoiffance  de  leurs  fervices  ,  rendre  leur  Re- 
ligion dominante ,  diftribuer  les  Charges  &  les  Dignités  à 
fes  anciens  amis ,  ôc  fe  fier  plus  à  des  Troupes  qui  l'avoient 
rendu  vidorieux  à  travers  mille  dangers ,  qu'à  la  promeffe  in- 
certaine ôc  conditionnelle  des  Catholiques.   Voyant  alors 
arriver  tout  le  contraire,  ils  l'accufoient  d'ingratitude,  6c  ils 
l'auroient  tous  abandonné ,  fi  quelques-uns  n'euffent  pas  été 
retenus  par  l'efpérance  qu'il  diffimuloit  pour  un  temps,  & 
quefi-tôt  qu'il  feroit  affermi  fur  le  Trône,  il  ne  tiendroit  rien 
de  ce  qu'il  avoir  promis  ;  idée  dans  laquelle  le  Roi  tâchoit 
adroitement  de  les  confirmer  dans  les  conférences  fecretes 
qu'il  avoit  avec  eux.  Malgré  cette  idée ,  très-peu  le  fuivi- 
rent ,  ôc  encore  d'alfez  mauvaife  grâce  ,  parce  qu'ils  ne  fe 
croyoient  point  en  fureté  ailleurs.  Les  autres  irrités  ôc  mé- 
contens  fe  débandèrent  ôc  retournèrent  en  grand  nombre  dans 
les  Villes   de  leur  Patti.  Le  Roi  avoit  pris  le  Titre  ôc  les 
Armes  de   Roi  de  France.  Il  falloir  repréfenter.  Mais  le 
befoin  d'argent  où  il  fe  trouvoit  l'obligeoit  de  fe  fervir  des 
meubles  du  feu  Roi ,  ôc  en  particulier  pour  porter  le  deuil 
de  ce  Prince,  de  l'ameublement  violet  qui  avoit  déjà  fervi 
à  Henri  III.  à  la  mort  de  la  Reine  fa  Mère.  Voyant  que  les 
efprits  n'étoient  point  encore  accoutumés  à  lui  obéir  ,  ôc 
qu'il  n'avoir  pas  affez  de  forces  pour  faire  refpeder  fon  au- 
torité ,  il  tâchoit  de  contenter  tout  le  monde ,  ôc  de  s'en  con- 
cilier la  bienveillance  par  fa  vivacité  d'efprit ,  par  fes  répar- 
ties fpirituelles  ,  par  fon  éloquence ,  par  fon  affabilité  &  fa 
douceur  dans  le  commerce ,  vivant  plutôt  avec  eux  en  ami 
qu'en  Maître  ,  ôc  fuppléant  par  les  plus  magnifiques  pro- 
.  meffes  au  befoin  d'argent  où  il  fe  trouvoit.  Il  protefloit  tan- 
tôt aux  uns,  tantôt  aux  autres  en  particulier,  qu'il  leur  étoit 
redevable  du  Trône  ôc  de  fa  gloire,  ôc  qu'il  étoit  difpofé  à 
faifîr  toutes  les  occafions  qui  s'offriroient  de  reconnoître 
leurs  fervices.  Il  faifoit  femblant  de  découvrir  ôc  de  confier 
aux  Huguenots  le  fond  de  fes  fentimens ,  ôc  de  les  affurer 
qu'il  fondoit  fur  eux  fes  efpérances.  Il  combloit  de  carefTes 
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les  Catholiques ,  ne  parloit  du  Pape  &  du  Saint  Sidge  qu'a-  ^  ■■ -. 

vec  vcncration ,  traitoit  avec  refped  le  Clergé  ,  6c  témoi-  Henry  IV. 
gnoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  Religion  Catholique  :  ^^^^' 
en  un  mot ,  il  feifoit  efpérer  une  converfion  prompte  &  in- 
dubitable. Il  marquoit  au  Peuple  combien  il  étoit  touché 
des  Impôts  qui  l'accabloient  ,  ôc  des  maux  que  lui  caufoit 
la  Guerre  ;  il  n'y  avoit  pas  même  jufqu  aux  Payfans  auprès 
defquels  il  ne  s'excufat  fur  la  néceffité  de  nourrir  &  d'en- 
tretenir tant  de  Soldats ,  malheur  dont  il  rejettoit  la  faute 
fur  fes  Ennemis.  Il  témoignoit  aux  Gentilshommes  une  ex- 
trême confidération  ,  les  appellant  les  vrais  François  ,  les 
confervateurs  de  la  Patrie  ,  les  reftaurateurs  de  la  Maifon 
Royale.  Il  s'attachoit  tout  le  monde  par  cette  conduite, 
mangeoit  en  public ,  laiflbit  à  tout  le  monde  l'entrée  libre 
de  fes  appartemens ,  même  les  plus  reculés ,  fans  déguifer 
la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  actuellement  réduit ,  ôc  tournant 
en  plaifanterie  tout  ce  qu'il  ne  pouvoir  terminer  férieufe- 
ment. 

Cependant  fon  Armée  étoit  réduite  à  un  fi  petit  nombre  ,   La  diminution 
que  non-feulement  on  ne  pouvoit  continuer  le  Siège  de  Pa-  ^  .''^™"  ^^ 

1  .,.,-,,.  r  .  o  j  Roi   1  oblige  a 

ris  ,  mais  qu  il  talloit  encore  pourvoir  promptement  au  dan-  s'éloigner  de 
ger  preffant  dont  on  étoit  menacé  de  la  part  des  Ligueurs ,  «levant  Paris, 
dont  le  crédit  ôc  les  forces  augmentoient  à  chaque  inftant 
depuis  la  mort  de  Henri  III.  Le  Roi  tint  Confeil  avec  les 
Maréchaux  de  Biron  ôc  d'Aumont ,  la  Noue  ôc  le  Duc  de 
Montpenfier,  qui ,  rafliiré  parla  parole  du  Roi ,  avoit  réfolu 
de  s'attacher  conftamment  à  lui  pour  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon.  On  délibéra  long-temps  fur  le  parti  le 
moins  dangereux  à  fuivre  dans  la  conjontlure  préfente  ,  ôc 
comme  on  n'avoit  ni  argent  ni  reffources  pour  retenir  l'Ar- 
mée, qui,  quand  elle  fût  demeurée  unie  ,  n'auroit  pu,  pen- 
dant quelques  jours,  faire  tête  aux  forces  de  la  Ligue,  on 
décida  que  le  Roi,  accompagné  du  Duc  de  Montpenfier, 
ôc  du  Maréchal  de  Biron ,  fe  retireroit  en  Normandie  avec 
le  principal  Corps  de  Troupes  :  que  le  Maréchal  d'Aumont 
palferoit  en  Champagne  ,  &  le  Duc  de  Longueville  avec  la 
K<-:ue  en  Picardie  pour  retenir  ces  Provinces  dans  le  devoir , 
&  le  réunir  tnfuite  lorfque  le  temps  &  l'occafion  l'exige^ 
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■  roient.  Mais  le  Roi ,  qui  favoit  combien  il  lui  feroit  dîffi- 
He  n  r  y  IV.  cile  de  foutenir  cette  Guerre  contre  un  Parti  aufli  puiflant 
'^  '^'  que  la  Ligue  ,  ôc  ne  voulant  ni  fe  manquer  à  lui-mÊme  ,  ni 
négliger  aucune  occafion  d'affermir  cette  Couronne  qu'il  ve- 
noit  d'acquérir,  fongea  à  eflayer  s'il  n'y  auroit  pas  quelque 
moyen  de  porter  le  Duc  de  Mayenne  à  la  Paix.  Ainlî,  pro- 
fitant de  l'occalion  de  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  venues 
dans  fon  Camp  pour  divers  intérêts ,  il  apprit  que  Bigot ,  Do- 
meftique  de  Villeroi  y  étoit  j  ôc  fe  le  fit  amener  par  Châtillon. 
Il  le  chargea  de  faire  entendre  à  fon  Maître ,  qu'il  fouhai- 
toit  extrêmement  de  l'entretenir,  ôc  que  s'il  vouloir  choifir 
un  lieu  où  ils  puffent  s'aboucher ,  il  lui  envoyeroit  un  fauf- 
conduit,  ôc  toutes  les  furetés  néceffaires.  Villeroi,  avoir 
pris  le  Parti  de  la  Ligue ,  mécontent  de  ce.  qu'on  l'avoir 
exilé  de  la  Cour,  &  fur-tout  de  ce  que  Henri  IlL  lui  avoir 
manqué  de  parole  au  fujet  du  Gouvernement  de  Lyon  ,  pro- 
mis à  d'Alincourt  fon  fils,  qui  n'avoit  époufé  la  fille  de  Man-- 
delot  qu'à  cette  condition;  ôc  qu'on  l'en  avoit  privé  après  la; 
mort  de  Mandelot,  en  l'accordant  d'abord  au  Duc  de  Ne- 
mours ,  ôc  enfuite  à  la  Guiche.  A  ce  fujet  de  mécontentement , 
il  ajoutoit  pourfe  juftifier  une  raifon  plus  plaufible.  C'eftque 
toutes  fes  Terres  fe.  trouvant  fituées  dans  les  environs  de 
Paris ,  ôc  ne  touchant  plus  de  penfion  de  la  Cour,  il  ne  pou- 
voir fe  foutenir ,  fans  s'attacher  au  Parti  de  la  Ligue,  fans  quoi 
tous  fes  revenus  auroient  été  faifis.  Quoiqu'il  en  foit ,  Bigot 
lui  ayant  rapporté  le  difcours  du  Roi,  Villeroi  qui  ne  vouloir 
rien  faire  fans  la  participation  du  Duc  de  Mayenne,  lui  com- 
muniqua les  intentions  de  Sa  Majeflé., 

Le  Duc  ne  voulut  pas  que  Villeroi  eut  d'entrevue  avec 
ce  Prince ,  prétextant  qu'elle  ne  pourroit  être  fi  fecrete ,  que 
tout  le  monde  n'en  fût  informé ,  que  fes  Partifans  en  pren- 
droient  ombrage  ôc  concevroient  des  défiances  ;  que  fes 
affaires  donnoient  les  efpérances  les  plus  favorables ,  qu'il  ne 
falloir  point  les  gâter  par  imprudence ,  comme  la  moindre 
fauffe  démarche  auroit  pu  le  faire.  Il  lui  permit  feulement 
de  recevoir  dans  fa  Maifon  à  Paris,  un  Gentilhomme,  que 
le  Roi  lui  envoyeroit,  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  pour  confé- 
rer avec  lui.  Bigot  retourna  au  Camp  avec  cette  réponfe>&: 

le 
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le  Roi  ne  dédaignant  aucune  des  voies  propres  à  aflurer  fon  '—— — 
Etat,  ôc  à  convaincre  les  Catholiques  de  fes  délits  pour  la  Henry  iv. 
Paix,  envoya  fur  le  champ  à  Paris  la  Marlilliere,  (a)  Secre-  '^  '^' 
taire  du  Cabinet.  Celui-ci  n'ayant  pu  obtenir  de  confé- 
rence avec  le  Duc  de  jMayenne  en  perfonncj  dit  à  Villeroi, 
que  le  Roi  l'avoir  dépêché  exprès  pour  affûter  le  Duc 
du  défir  fincere  qu'elle  avoir  de  confentir  à  la  Paix ,  &  pour 
lui  repréfenter  combien  elle  étoit  néceffaire  à  l'avantage  du 
Royaume.  Qu'il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  perfonne  du 
Duc,  ôc  défiroit  de  l'avoir  pour  ami ,  &  de  le  retenir  au- 
près de  fa  perfonne,  pour  lui  accorder  dans  fa  faveur  ôc  dans 
le  Gouvernement  de  l'Etat ,  une  Place  diftinguée  &  conve- 
nable à  fa  naiffance  ôc  à  fes  qualités  perfonnelles  :  que  le 
Duc  devoir  déformais  renoncer  à  la  vaine  efpérance  qu'il 
avoir  conçue  de  voir  le  Roi  abandonné  ôc  délaiffé  de  tout 
le  monde,  puifque  tous  les  Princes ,  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  les  Seigneurs ,  Gentilshommes  ôc  autres  qui  fe  trou- 
voient  à  l'Armée ,  ôc  même  loin  de  lui ,  lui  avoient  prêté 
ferment  de  fidélité  ôc  promis  leurs  fecours  :  qu'ils  étoient 
contens  de  lui  fur  l'article  de  la  Religion  ,  moyennant  une 
promeffe  réciproque  par  écrit  ôc  fignée  de  part  ôc  d'autre , 
dont  la  Marfiliere  laiffa  une  copie  à  Villeroi  pour  la  mon- 
trer au  Duc.  Il  ajouta,  que  non-feulement  les  Huguenots  , 
mais  même  les  Catholiques  qui  formoient  l'Armée  Royale , 
étoient  vivement  irrités  ôc  indignés  contre  le  Duc  de 
Mayenne ,  à  caufe  de  l'affalTinat  de  Henri  III.  ôc  qu'ils  avoient 
juré  folemnellement  d'en  pourfuivre  la  vengeance  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  euffent  exterminé  les  auteurs  ;  que  le  Roi  avoit 
fait  le  même  ferment ,  dont  il  ne  fe  départiroit  jamais  ,  à 
moins  qu'il  n'y  fût  porté  par  un  intérêt  aufïi  confidérable  que 
le  prompt  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique.  Qu'ainll 
le  Duc  devoit  y  penfer ,  ôc  faifir  cette  occafion  de  réunir 
tant  de  Seigneurs  ôc  de  Gentilshommes  Catholiques ,  qu'il 
auroit  à  jamais  pour  Ennemis  irréconciliables  ,  s'il  leur  fer- 
moir cette  voie  de  conciliation.  Enfin,  quele  Duc  n'avoit 


(4)  Il  étoit  Secrétaire  des  Comman-  1  cretaire  du  Cabinet.  De  Tkou,  Ibid, 
ikmens  du  Roi  de  Navarre ,  {c  non  Se-  | 

Tome  II,  Rr  j; 
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qu'à  faire  fes  propofitions  ,  ôc  que  le  Roi  e'toit  dilpofé  à  lui 
Henry  IV.  donner  toutes  les  fatisfa6tions  qu'il  pouvoit  raifonnablement 
exiger. 

Villeroi  en  fit  fon  rapport  au  Duc  ,  qui  le  chargea  de  ré- 
pondre ,  qu'il  n'avoit  aucune  haine  particulière  con- 
tre le  Roi  ,  dont  il  honoroit  &  refpeftoit  fouverainement 
la  perfonne ,  mais  que  fa  Religion  ôc  fa  confcience  ne  lui 
permettoient  pas  d'entrer  en  négociation  avec  ce  Prince  : 
que  fi  durant  la  vie  de  Henri  III.  fes  Frères  avoient  pris  les 
armes  pour  empêcher  que  la  Couronne  n'échût  à  un  Prince 
de  différente  Religion  ,  comme  ils  l'avoient  craint  depuis  la 
mort  du  Duc  d'Alençon ,  maintenant  que  la  néceffité  étoit 
plus  urgente  ,  &  le  danger  plus  prochain,  il  ne  pouvoit  quit- 
ter les  armes,  fans  bleifer  la  mémoire  de  fes  Frères  ,  fa  pro- 
pre confcience  ôc  le  ferment  folemnel  qu'il  en  avoit  fait  : 
qu'il  avoit  dévoué  fa  foi  ôc  fa  vie  à  la  caufe  publique  ,  lorf- 
qu'il  avoit  accepté  la  Charge  de  Lieutenant  Général  de 
l'Etat ,  ôc  qu'ayant  déclaré  &  reconnu  pour  Roi  le  Cardi- 
nal de  Bourbon ,  auquel  on  avoit  jugé  qu'appartenoit  la  Cou- 
ronne ,  il  ne  pouvoit  lui  manquer  de  fidélité ,  ni  rien  déter- 
miner ,  que  dans  une  AlTemblée  générale  de  ceux  de  fon  Parti , 
ôc  lorfque  le  Cardinal  feroit  remis  en  liberté  :  que  fi  la  mort  de 
Henri  III.  lui  avoit  attiré  de  fi  puifiâns  Ennemis,  il  efpé- 
roit  que  Dieu  protégeroit  fon  innocence ,  mais  qu'il  avoit 
eu  tant  de  fatisfaftion  de  voir  venger  la  mort  de  [es  Frères  f 
qu'il  s'expofoit  avec  joie  à  toute  la  haine  que  lui  attireroit 
cette  vengeance  :  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  donner  de 
confeil  au  Roi ,  contre  lequel  il  avoit  pris  les  armes ,  mais 
que  ce  Prince  devoit  bien  fentir  que  fa  converfion  ôc  l'élar- 
gifi'ement  du  Cardinal  de  Bourbon  étoient  des  Préliminaires 
indifpenfables  ,  avant  qu'on  pût  faire  ou  recevoir  aucune 
propofition.  La  Marfiliere  chargé  de  ces  paroles  générales  > 
vint  rejoindre  le  Roi  dans  le  moment  que  l'Armée  décam- 
poitde  Saint  Cloud  ôc  des  poftes  voifîns,  où  elle  ne  pouvoit 
tenir  plus  long-temps. 

La  mort  de  Henri  III.  n'avoit  pas  moins  caufé  d'incer- 
titudes ôc  de  perplexités  dans  Paris  que  dans  l'Armée  Royale. 
J-es  amis  ôc  les  parçns  du  Duc  de  Mayenne ,  ôc  fur-tout  la 
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de  fe  faire  élire  6c  déclarer  Roi  de  France ,  par  le  Parti  à  la  He  n  r  v  iv. 
tête  duquel  il  étoit.  Ils  lui  remontroient ,  qu'il  ne  devoit  pas  '^  ^' 
iaiflcr  échapper  une  occafion  fi  belle  ôc  fi  favorable  de  faire 
pafler  dans  fa  Maifon  une  Couronne  que  fes  Ancêtres  avoient 
portée  :  qu'il  étoit  déjà  reconnu  pour  Chef  de  la  Ligue  1  fou- 
tenu  par  les  principales  Villes  du  Royaume,  &  par  la  meil- 
leure partie  de  la  Noblefle  ôc  du  Clergé  :  qu'il  auroit  de 
grands  avantages  à  difputer  la  Couronne  à  un  Prince  d'une 
Religion  différente  de  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  fon 
Parti,  &  dont  les  droits  pouvoient  être  mis  en  conteftation, 
à  caufe  de  l'éloignement  des  dégrés  &  de  ce  qu'il  avoir  été 
excommunié  par  le  Saint  Siège  ;  qu'ainfi,  il  ne  feroit  jamais 
nifincerement  aimé  ,  ni  fervi  fidèlement  par  ces  mêmes  Ca- 
tholiques ,  qui  fembloient  jiancher  pour  fon  Parti  :  que  dans 
ces  commencemens ,  l'indignation  ieule  qu'ils  avoient  con- 
çue de  la  mort  de  Henri  III.  les  avoir  engagés  à  s'attacher 
au  Roi  de  Navarre ,  mais  que  comme  les  Catholiques  ôc  les 
Huguenots  ne  pouvoient  s'accorder ,  leurs  anciennes  ini- 
mitiés ôc  le  fouvenir  des  injures  réciproques  fe  ranimeroient 
bien-tôt  :  que  les  intérêts  de  la  Religion  ôc  leur  antipathie 
naturelle  fe  rallumant ,  femeroient  la  divifion  entr'eux  :  qu'il 
falloir  travailler  à  y  difpofer  les  efprits ,  ôc  à  mefure  qu'ils 
s'aigriroient  ôc  que  les  Catholiques  fe  dégoûteroient  du  Roi 
de  Navarre,  leur  infinuer  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  fe  don- 
ner un  Roi  brave ,  belliqueux  ôc  Catholique  zélé ,  en  qui  ils 
pourroient  trouver  des  reflburces  alTurées  :  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  décrépit  ôc  prifonnier  n'étoit  qu'un  phantôme 
incapable  de  remplir  cette  efpérance.  Qu'on-  accuferoit  le 
Duc  de  lâcheté  ,  s'il  fe  manquoit  à  lui-même  dans  une  'à 
belle  occafion  ,  que  les  âmes  communes  regardent  l'extrême 
modération  comme  une  vertu  ,  tandis  que  les  grands  coeurs 
approuvetu  ôcfavorifent  les  réfolutions  hardies  ôcgénéreufes. 
Que  celle  qu'on  lui  propofoit  étoit  aufli  glorieufe  qu'utile , 
qu'elle  étoit  même  pofiible  6c  facile  à  exécuter,  &  que  le 
Duc  fe  rendroit  à  jamais  coupable  envers  lui-même  ôc  en- 
vers fa  poftérité  ,  s'il  laiflbit  échapper  l'avantage  que  la  Pro- 
vidence lui  offroit  comme  par  miracle. 

Rrr  ij 


Henry  IV. 
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D'ailleurs,  ajoûtoient-ils,  "  déclarer  Roij le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  c'eft  véritablement  mettre  le  Roi  de  Navarre 
en  pofleiïlon  de  la  Couronne ,  ôc  reconnoître  les  droits 
de  la  Maifon  de  Bourbon  :  le  Cardinal ,  qui  touche  à  fa 
fin  ,  venant  à  mourir  dans  quelques  mois  ,  pourra-t-on 
s'empêcher  de  reconnoître  le  Roi  de  Navarre  fon  Neveu 
pour  fon  héritier  légitime  ?  En  vain  lui  oppofera-t-on  le 
prétexte  de  la  Religion ,  c'eft  un  obftacle  qu'il  pourra  le- 
ver, au  moment  qu'il  lui  plaira,  en  fefaifant  Catholique, 
&  en  allant  à  la  MefTe.  Quand  il  perfifteroit  dans  fa  Re- 
ligion ,  il  y  a  plufieurs  autres  Princes  de  cette  Maifon  qui 
font  Catholiques,  ôc  contre  qui  cette  oppofition  ne  fera 
pas  recevable.  Il  faut  aller  à  la  fource  ,&  prendre  pour 
vous-même  ce  que  vous  voulez  imprudemment  aban- 
donner aux  autres.  Dans  peu  de  jours  il  ne  fera  peut-être 
plus  temps  de  penfer  à  exécuter  ce  qui  vous  eft  aujourd'hui 
il  facile.  Le  Roi  de  Navarre  a  promis  de  fe  convenir  dans 
fix  mois  ,  ôc  dans  cet  efpace  il  peut  arriver  qu'il  rende  la 
liberté  au  Duc  de  Guife,  qui,  comme  Chef  de  la  Bran- 
che aînée  de  fa  Maifon  ,  fera  peut-être  capable  de  s'op- 
pofer  à  votre  propre  élévation.  Peut-être ,  fans  égard  pour 
votre  âge  ôc  pour  les  fervices  que  vous  avez  rendus  à  la 
caufe  commune,  prétendra- t- il  à  la  Couronne?  Il  faut 
donc  agir ,  avec  autant  de  vigueur  que  de  promptitude  , 
fans  laiffer  au  Roi  d'Efpagne,  au  Pape,  ni  aux  Ducs  de 
Lorraine  ôc  de  Savoye  le  temps  d'y  penfer ,  de  manœuvrer 
ôc  de  faire  tourner  les  chofes  à  leur  gré.  A  peine  ferez- 
vous  élu  ôc  déclaré  Roi ,  qu'ils  fe  trouveront  forcés  de 
vous  fouteftir ,  plutôt  que  de  s'accommoder  avec  le  Roi 
de  Navarre  ,  Hérétique  Ôc  Ennemi  du  Roi  d'Efpagne ,  à 
caufe  de  la  Navarre  ;  du  Pape  ,  à  caufe  de  la  Religion  ; 
du  Duc  de  Lorraine  ,  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon  dont 
il  s'eft  emparé  ,  ôc  du  Duc  de  Savoye  ,  ôc  pour  la  protec- 
tion qu'il  accorde  à  Genève  ,  ôc  pour  l'ufurpation  du 
Marquifat  de  Saluées.  Puifque  les  dangers  ôc  les  travaux 
de  cette  Guerre  font  inévitables  ;  puifque  vous  feul  en  de- 
vez fupporter  tout  le  poids ,  ne  vaut-il  pas  mieux  travailler 
pour  vous  -  même  ,  que  d'expofer  vos  jours  pour  mettre 
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fur  le  Trône  un  Prince  cafle  ,  foible  ,  inconnu  ,  prifon- 


«  nier,  &  dont  vous  ne  favez  pas  même  quels  avantages  Henry  iv 

"  particuliers  vous  pouvez  attendre  ,  quand  une  fois  vous        ^^^^' 

"  lui  aurez  affermi  la  Couronne  fur  la  tête?  "  •  <^ 

Villeroi  6c  le  Préfident  Jeannin ,  en  qui  le  Duc  avoit  ll/u/tlHy'  J BCUïlTl'*'^^ 
beaucoup  de  confiance  y  combattoient  ce  confeil  fpécieux 
&  fi  capable  de  flatter  fon  amour-propre.  Ils  n'y  oppofoient 
ni  l'honneur,  ni  la  juftice  :  motifs  qu'on  néglige  aiïez  fou- 
vent  ,  quand  il  s'agit  d'une  Couronne  ,  mais  feulement  ils 
objettoient  que  la  chofe  étoit  impofTible  :  que  les  Parifiens, 
les  Villes  &  les  Peuples  attachés  au  Parti  étoient  confternés 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  quelques  jours  avant  la  more 
du  Roi ,  ayant  vu  tout  récemmçnt  le  Duc  réduit  aux  der- 
nières extrémités  ,  &  attendant  avec  eux  fa  propre  ruine 
dans  les  horreurs  du  défefpoir  :  qu'ils  avoient  bien  rabattu 
de  l'opinion  qu'ils  avoient  d'abord  conçue  ,  &  ne  mar- 
quoient  plus  la  même  ardeur  que  dans  les  premiers  temps 
de  l'Union  :  qu'ils  défiroient  d'avoir  un  Souverain  puiflane 
en  finances  ôc  en  Troupes,  en  état  de  les  défendre  contre 
le  Roi  de  JN  avarre  &  fon  Parti  :  qu'ainfi,  ils  jetteroient  les 
yeux,  les  uns  fur  le  Duc  de  Savoye,  les  autres  fur  le  Duc 
de  Lorraine  ,  plufieurs  même  fur  le  Roi  d'Efpagne ,  fans 
être  retenus  par  aucune  confidération  que  celle  de  la  juflice 
des  droits  du  Cardinal  de  Bourbon,  qu'ils  regardoient  comme 
l'héritier  légitime  de  la  Couronne  ;  confidération  aurefte, 
qui  feroit  plus  d'imprefTion  fur  l'efprit  du  Peuple  que  lur^e^^ 
lui  des  Grands  :  que  fi  l'on  n'y  avoit  nul  égard,  il  n'y~avoit 
perfonne  qui  n'aimât  mieux  fe  mettre  fous  la  protedion  du 
Roi  d'Efpagne,  Monarque  fi  puiiïant  ôc  fi  en  état  derécom- 
penfer  ceux  qui  s'attachoient  à  lui ,  que  de  plier  fous  le  Duc 
de  Mayenne ,  qui  n'avoit  d'autres  relfources  que  celles  que 
lui  fourniffoit  la  Ligue  de  ceux  qui  l'avoient  choifi  pour 
Chef.  D'ailleurs  ,  avec  quelles  forces  ,  avec  quelles  finan- 
ces ,  avec  quelles  Armées  prétendoit-il  fe  foutenir  fur  le 
Trône  contre  le  Roi  de  Navarre  ôc  contre  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblefle  qui  tenoit  pour  ce  Prince  ?  Seroit-ce 
le  Roi  d'Efpagne  ,  le  Pape  ,  les  Ducs  de  Savoye  ou  de 
Lorraine  qui  lui  en  fourniroient  ?  Qu'en  excluant  du  Tronc 
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■  la  Maifon  de  Bourbon ,  il  n'y  avolt  aucun  de  ces  Princes  qui 
Henry  IV.  n'eût  fur  la  Couronne  des  prétentions  mieux  fondées  que  les 
'^^^'  fiennes  :  que  l'Infante  d'Efpagne  étoit  Fille  d'une  Sœur  du 
feu  Roi  :  qu'une  Tante  de  ce  Prince  étoit  Mère  du  Duc  de 
Savoye:  queleDuc  de  Lorraine  ,  Chef  de  fa  Maifon  ,  avoit 
époufé  une  autre  Fille  de  France  dont  il  avoit  desEnfans  : 
que  fi  le  Pape ,  dans  tout  ceci ,  n'agiffoit  que  par  zèle  de  Re- 
ligion ,  il  devoit  avoir  plus  à  cœur  qu'un  autre  de  la  voir  dé- 
fendue par  un  Prince  très-puiflant  ;  qu'au  contraire,  s'il  n'é- 
coutoit  que  fes  intérêts ,  il  avoit  beaucoup  plus  à  efpérer  de 
tous  ces  autres  Princes  que  du  Duc  de  Mayenne  ;  qu'il  fal- 
loir donc  bien  fe  garder  de  faire  cette  démarche  inconfidérée 
&  fi  peu  honorable  que  les  circonftances  ne  favorifoient 
nullement ,  &  qui  mettroit  en  un  rifque  évident  fa  vie ,  fa 
réputation  ôc  fa  fortune. 
.  Ces  confidérations  prévalurent  fur  l'elprit   du  Duc  de 

■(//ITu/  Mayenne.  Il  voyoit  d'ailleurs  que  Dom  Bernardin  de  Men- 

dozza  j  Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  s'oppofoit  prefqu'ouver- 
tement  à  fon  Election ,  d'où  il  jugeoit  que  le  crédit  ôc  les 
forces  du  Roi  Catholique  feroient  échouer  tout  ce  qu'il  ten- 
teroit  de  contraire  à  fes  vues  :  outre  cela  ,  pour  peu  qu'il 

fiarût  confulter  plus  fes  propres  intérêts  que  la  défenfe  de 
a  Religion  ôc  le  bien  public  ,  il  craignoit  que  les  Ligueurs  , 
&  fur-tout  les  Parifiens  ôc  le  Pape  ne  l'abandonnaflent.  Ainfi  , 
i  il  aima  mieux  gagner  du  temps  ,  ôc  faire  déclarer  Roi  le 

I  Cardinal  de  Bourbon  pour  qui  il  fentoit  que  tout  le  monde 

'  û  rV  /     psf'choit ,  afin  que  laifi"ant  à  ce  Vieillard  foible  ôc  détenu 

\J>f\^\^^  66.  C/ix/u  dUl  prifonnier,le  Titre  ôc  les  Armes  de  Roi ,  il  pût  lui-même  re- 
^       '  jenirlajuifTance  ôc  rautoritéréd^^ïï^^uvernement.  Il  n'y 

'Q  OeU/f.  avoir  pas  déboute  que  plus~la  Ligue  témoigneroit  d'ardeur 

à  reconnoître  le  Cardinal  pour  Roi ,  plus  le  Roi  de  Navarre  le 
feroit  garder  ôc  reflerrer  étroitement ,  ôc  que  Mayenne  s'em- 
pareroit  par  conféquent  lui-même  de  la  fouveraine_autorité» 
lorfoueja  mort  du_CardinaI  ,  quelques  conjontïîôrè?  Kêu- 
rëûîesTÔùlëTucces  deTes  armes  lui  oifriroient  des  occafions 
plus  aifées  ôc  plus  prochaines  d'exécuter  fes  projets  :  que 
jufques-là ,  aucun  des  Prétendans  n'étant  déchu  de  fes  ef- 
pérances ,  ils  lui  continueroieat  des  fecours  qui  feroient  ou 
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Supprimés  ,  ou  du  moins  fort  diminués  ,  s'ils  le  voyoient  oc-  —■■— "■'■"—"•^ 

cuper,  de  plein  vol,  un  Trône  auquel  ils  afpiroient  pour  Henry  iv. 

eux-mêmes.  Airiff ,  le  Duc  prévenant  le  défir  du  Peuple  ôc        '^^^' 

le  confeil  de  l'Union  ,  fut  le  premier  à  proclamer  le  Cardi-      a  /    J'         ^ 

nal  de  Bourbon  Roi  de  France  fous  le  nom  de  Charles  X.     ^ricf^TTuÀ  /<^  ■ 

Il  le  fit  enfuite  reconnoître  par  le  Parlement  &  le  Confeil 

de  l'Union,  &  proclamer  dans  les  rues  de  Paris ,  retenant 

pour  lui-même  le  titre  ôc  l'autorité  de  Lieutenant  Général 

dans  tout  le  Royaume.  Cette  réfolution  fut  agréable  aux 

Peuples  qui  y  applaudirent ,  ôc  demeurèrent  plus  déterminés 

que  jamais  à  continuer  la  Guerre,  pour  mettre,  comme  ils 

difoient ,  leur  Roi  en  liberté  ôc  extirper  i'Héréfie.  Ce  choix  »^        // 

ne  déplut  point  aux  Efpagnols  qui  ne  cherchoient  qu'à  ga-  (?<f^'^^'**l*y**^^'^^^  ^^^*^ 

gner  du  temps  pour  avancer  leurs  affaires.  Le  Pape  fur-tout  ■y  «^    *^  U4^f^ 

témoigna  beaucoup   de  fatisfadion  de  voir  qu'on  eût  pu  /«iaéLuL  ^ 

maintenir  la  fucceflîon  dans  la  Maifon  Royale ,  fans  pré- 

judicier  aux  intérêts  de  la  Religion. 

Dès  que  le  Cardinal  de  Bourbon  eut  été  déclaré  Roi  par 
le  Confeil  de  l'Union ,  le  Duc  de  Mayenne  rendit  un  Edit 
conçu  en  termes  magnifiques  ôc  pleins  d'oftentation  ,  par 
lequel  il  exhortoit  tous  les  François  à  reconnoître  le  Roi 
que  Dieu  venoit  de  leur  accorder ,  à  lui  rendre  l'obéiflance 
&  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  tirer  de  la  prifon  où  fes 
Ennemis  le  retenoient.  Il  commandoit  que  chacun  s'obli- 
geât avec  ferment ,  devant  les  Officiers  de  fa  Province ,  de 
vivre  ôc  de  mourir  dans  la  Religion  Catholique ,  de  la  pro- 
téger, de  la  défendre  ôc  de  l'affermir.  Il  pardonnoit  à  tous 
ceux  qui ,  dans  le  terme  de  quinze  jours ,  fe  fépareroient  des 
Huguenots  ôc  fe  retireroient  dans  les  endroits  foumis  à  la 
fainte  Union.  Cet  Edit  fut  lu  ôc  enregiftré  en  Parlement. 
Enfuite  le  Duc  renvoya  à  Rome  le  Commandeur  de  Diou 
qui  en  avoir  apporté  le  Monitoire  contre  le  feu  Roi,  pour 
informer  le  Pape  de  l'état  des  chofes ,  lui  notifier  l'avene- 
ment  de  Charles  X.  à  la  Couronne ,  ôc  lui  demander,  outre 
fon  approbation  ,  quelques  fecours  d'hommes   ôc  d'argent 
en  faveur  de  la  caufe  de  la  Religion.  Il  fe  contenta  de  dé- 
pêcher en  Efpagne  deux  Couriers  chargés  de  Relations  dé- 
taillées de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  &  fe  réferva  à  y 
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"■  envoyer  des  perfonnes  plus  qualifiées  ^  lorfqu'il  fe  feroit  abou- 
Henry  IV.  ché  avec  Dom  Jean  Morreo  que  Philippe  II.  lui   avoit 
'^  ^'       député  avant  la  mort  de  Henri  III.  ôc  qu'on  favoit  être  alors 
en  Lorraine.  Le  Roi  d'Efpagne  ,  quoiqu'il  ne  voulût  pas 
fe  déclarer  ouvertement  contre  Henri  III.  pour  qui  il  con- 
fervoit ,  en  apparence ,  quelques  égards ,  avoit ,  pour  ainfi 
dire,  dès  le  commencement  fufcité  la  Ligue,  ôc  fourni  des 
fubfides  confidérables  au  Duc  de  Guife.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  il  avoit  ordonné  à  Mendozza  fon  Ambafladeur 
de  refter  à  Paris  ,  ôc  d'y  fomenter  adroitement  toutes  les  dé- 
marches de  l'Union  ,  fous  prétexte  de  favorifer  la  Religion  : 
ce  Miniftre,  par  fes  intrigues  ôc  fes  largeffes,  avoit  fi  bien 
gagné  l'efprit  des  Parifiens ,  que  fon  crédit  égaloit  celui  des 
Princes  Lorrains.  A  la  vérité,  le  Roi  Catholique  n'envoya 
pas  publiquement  des  Troupes  aux  Ligueurs  du  vivant  du 
feu  Roi,  mais  il  permit  au  Comte  Jacques  de  Collalto  qui 
avoit  levé  un   Régiment   d'Infanterie  Allemande  pour  le 
fervice  ôc  à  la  folde  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  de  paffer  à 
celui  du  Duc  de  Mayenne,  fous  prétexte  de  l'amitié  parti- 
culière qu'il  portoit  à  ce  Duc.  Il  avoit  auffi  employé  fon 
crédit  ôc  fourni  de  groffes  fommes  pour  une  levée  de  Suiffes 
ôc  d'Allemands  que  le  Duc  de  Brunfwick,  le  Comte  Charles 
de  Mansfeld  ôc  Baffompierre  avoient  faite  en  Allemagne  en 
faveur  de  la  Ligue.  Mais  depuis  la  mort  du  Roi ,  il  n'étoit 
plus  queftion  de  ces  ménagemens  extérieurs  ,  ôc  Philippe 
trouvoit  un  prétexte  honorable  de  fecourir  les  Catholiques 
contre  un  Roi  Hérétique    ôc    excommunié.  Le  Duc   de 
Mayenne  efpéroit  qu'il  feroit  marcher  toutes  fes  Troupes 
au  fecours  de  la  Ligue.  Ainfi ,  il  attendoit  que  Dom  Jean 
Morreo l'inftruifit  plus  à  fond  des  intentions  de  ce  Prince, 
afin  de  lui  envoyer  enfuite  quelque  perfonne  de  marque  pour 
traiter  de  leurs  intérêts  refpeâifs. 

Si-tôt  que  le  Roi  eut  appris  que  le  Cardinal  Çow  Oncle 
avoit  été  proclamé  Roi  dans  Paris,  ôc  reconnu  dans  toutes 
les  autres  Villes  du  Parti ,  fon  premier  foin ,  comme  l'avoit 
prévu  le  Duc  de  Mayenne,  fut  d'envoyer  promptement  du 
Pleflis  Mornai  fon  Confident  à  Chinon  où  le  Cardinal  étoit 
en  prifon  j  avec  ordre  de  le  transférer  à  Fontenai ,  de  l'y 

relferer 
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refferrer  plus  étroitement  ,  ôc  de  le  faire  garder  avec  plus  de  — ^i— — 
précaution.  Il  jugea  cette  Place  plus  fûre  que  la  première  ,  Henry  iv. 
a  caufe  du  voifmage  de  la  Rochelle ,  ôc  parce  qu'elle  étoit  .  '^^^' 
de  toutes  parts  environnée  de  Huguenots.  Il  penfa  enfuite 
à  engager  les  Catholiques  qui  lui  avoient  prêté  ferment  de 
fidéhté  ,  à  envoyer  à  Rome  l'AmbaiTade  qu'eux  -  mêmes 
avoient  propofée ,  pour  entrer  en  négociation  avec  le  Pape , 
&  tenter  fi  l'on  pourroit  l'appaifer  ôc  calmer  fes  défiances. 
Les  Seigneurs  Catholiques  qui  nevouloient  charger  de  cette 
commilfion  qu'un  perfonnage  diftinoué  par  fa  naiffance  ÔC 
par  fa  fagefie ,  choifirént  le  Duc  de  Luxembourg ,  Seigneuc 
dont  les  qualités  perfonnelles  répondoient  à  l'éclat  de  fon 
origine ,  &  connu  par  fes  talens  pour  la  négociation.  Dès 
qu'il  fat  parti ,  le  Roi  qui  défiroit  de  convaincre  tous  fes 
Sujets  ,  qu'il  penfoit  fincerement  à  remplir  fes  engagemens 
avec  les  Catholiques  ,  indiqua  pour  le  mois  d'Otlobre  fui- 
vant ,  une  Aflemblée  des  Etats  Généraux  à  Tours  ,  où  ré- 
fidoient  le  Parlement  ôc  la  Chambre  des  Comptés ,  &  qui  étoit 
comme  la  Capitale  de  fon  Parti.  Il  témoignoit  aux  Catho- 
liques que  dans  l'AlTemblée  des  Etats  il  vouloir  fe  faire  inf- 
truire  dans  la  Religion  Romaine  par  des  perfonnes  pieufes 
ôc  éclairées  qu'il  avoir  auffi  mandées  de  toutes  parts.  Ses 
difcours  ôc  fes  aâions  marquoient  qu'il  vouloir  fe  confor- 
mer à  ce  qu'en  décideroit  l'Aflemblée.  Cependant  les  Hu- 
guenots aflbroient  qu'en  fécret  il  leur  témoignoit  ôc  leur 
difoit  tout  le  contraire  j  ce  qui  n'eût  pas  été  fort  étonnant 
dans  la  fituation  critique  où  il  fe  trouvoit. 

Ayant  ainfi  pourvu  aux  chofes  les  plus  néceflaires  pour 
s'affermir  fur  le  Trône  ,  de  peur  de  fe  voir  accablé  par 
l'Armée  de  la  Ligue  qui  étoit  en  état  de  le  fuivre  dans 
peu  de  jours ,  il  prit  la  route  de  Compiegne ,  conduifant 
avec  lui  le  corps  du  feu  Roi.  Chemin  faifant  il  s'empara 
de  Meulan ,  de  Gifors ,  ôc  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  Ôc 
arriva  le  24.  d'Août  à  Compiegne  ,  où  il  fit  dépofer  le  corps 
de  Henri  III.  dans  la  principale  Eglife  avec  très-peu  de  pompe 
ôc  comme  le  permettoit  le  mauvais  état  de  fes  finances.  Il 
marcha  enfuite  avec  toute  la  diligence  pofiible  vers  la  Nor- 
mandie. Son  entrée  dans  la  Province  fut  fignalée  par  un 
Tme  II  S  f  f 
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— — ■—  événement  heureux.  Le  Capitaine  du  Rolet ,  homme  aufîî 
Henry  IV.  brave  que  prudent  ôc  Gouverneur  du  Pont  de  l'Arche  vint 
'^^^'       lui  prêter  ferment  de  fidélité  &  lui  remettre  cette  Place 
importante,  lituée  à  trois  lieues  au-defius  de  Rouen  ôc  qu'on 
peut  regarder  comme  une  clef  de  la  Rivière  de  Seine.  Le 
Roi  ne  fit  que  trois  campemens  des  Frontières  de  la  Nor- 
mandie à  Dernetal ,  Bourg  à  deux  petites  lieues  de  Rouen  , 
ôc  après  y  avoir  fait  camper  fes  Troupes,  il  fit  mine  de 
reiJhiant^'d'ï-  vouloit  afTiégcr  Rouen  où  le  Comte  de  Briflac  ôc  le  Duc 
fiéger Rouen.    d'Aumale  s'étoient  renfermés,  non  qu'il  crût  avoir  affez  de 
Troupes ,  ni  l'attirail  néceflaire  pour  la  prendre ,  mais  afin 
de  montrer  qu'il  ne  manquoit  pas  de  courage  ôc  d'amufer 
l'Ennemi,  julqu'àce  qu'il  eût  fait  certaines  difpofitionspour 
l'exécution  d'un  autre  projet.  Ainfi  dès  que  fon  Armée  fut 
campée,  elle  brûla  les  Moulins  qui  étoient  hors  de  la  Ville, 
ôc  engagea  de  fréquentes  efcarmouches  avec  la  Garnifon, 

Cependant  le  Roi  laifîa  le  Commandement  de  l'Armée  au 
Duc  de  Montpenfier  ôc  au  Maréchal  de  Biron,  6c  à  la  tête  de 
trois  cens  chevaux  il  s'avança  jufqu'à  Dieppe,  Ville  dont  étoit 
Gouverneur  le  Commandeur  de  Chattes  qui  avoit  reconnu 
fon  autorité.  Le  Roi  reconnut  foigneufement  cette  Place, 
fon  grand  Port  fur  les  bords  de  l'Océan,  ôc  le  Pays  des  en- 
virons ,  ôc  réfolut  de  s'en  approcher  avec  toute  fon  Armée , 
pour  y  foutenir  les  premiers  efforts  de  celle  de  la  Ligue  :  ce 
qui  l'y  détermina  ce  fut  la  pofition  de  cettePlace  ,  fituée  fur  la 
Mer  vis-à-vis  de  l'Angleterre ,  pourvue  d'un  Port  capable 
de  contenir  les  plus  grandes  Flottes.  Il  pouvoit  y  attendre 
des  fecours  d'hommes ,  d'artillerie ,  d'argent  ôc  de  munitions 
que  lui  avoit  promis  la  Reine  Elifabeth,  ôc  en  cas  que  les 
Ennemis  le  ferraffent  de  trop  près,  rien  ne  l'empêchoit  de 
palfer  de-là  en  Angleterre ,  ôc  de  rentrer  enfuite  en  France 
par  la  Rochelle,  ou  par  quelque  Port  occupé  par  ceux  de  fon 
Parti.  Ce  qui  le  raffuroit  encore  davantage  c'étoit  la  force 
de  la  Place  ôc  de  la  Citadelle,  les  Fauxbourgs  très-étendus 
pour  loger  fes  Troupes ,  ôc  les  dehors  fitués  fi  avantageu- 
lèment ,  qu'on  pouvoit  difputer  le  terrain  pied  à  pied  ôc  ne 
fe  renfermer  dans  l'enceinte  de  Dieppe ,  qu'après  de  longs 
ôc  fanglans  combats.  Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent 
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à  dépêcher  promptement  vers  la  Reine  d'Angleterre  Phi- 
lippe de  Frêne  ,  que  le  feu  Roi  y  avoir  envoyé ,  &  qui  étoit  Henry  iv, 
de  retour  depuis  peu  ;  il  le  chargea  de  repréfenter  à  cette  '^^^' 
Princeffe  le  befoin  où  il  fe  trouvoit,  ôcde  lui  demander  des 
fecours  de  troupes  &  d'argent.  Après  avoir  terminé  cette 
importante  affaire  avec  toute  la  diligence  poffible,  il  fit  oc- 
cuper par  fa  Cavalerie,  jointe  à  la  Garnifon  de  Dieppe ,  les 
Ville  d  Eu  ôc  de  Neuf-Châtel ,  Places  foibles  à  la  vérité , 
mais  voifines  de  Dieppe ,  afin  de  lever  tout  obftable  aux 
environs,  &  ayant  fouillé  avec  foin  tout  le  Pays  d'alentour, 
il  retourna  à  fon  Armée  à  Dernetal  pour  l'amener  camper 
fous  Dieppe  par  le  chemin  le  plus  commode. 

Il  partit  de  Dernetal  le  2  de  Septembre  avec  quatorze  ilvaàDîec- 
cens  chevaux  ,  deux  RégimensSuiffescompofésde  trois  mil-  P^* 
le  hommes  ôc  trois  mille  Arquebufiers  François.  Tel  étoit  le 
petit  nombre  auquel  fës  Troupes  étoient  réduites  depuis  la 
mort  de  Henri  III.  il  étoit  accompagné  du  Duc  de  Mont- 
penfier  qui  conduifoit  l'avant-garde ,  du  Comte  d'Auvergne  , 
Grand-Prieur  de  France,  à  qui  la  douleur  de  la  mort  du 
Roi  &  le  defir  de  la  venger  avoient  fait  oublier  tous  les  fujets 
de  chagrin  qu'il  avoit  contre  le  nouveau  Roi  :  d'Armand  de 
Biron  ,  Maréchal  de  France  ,  fur  qui  rouloit  le  Commande- 
ment de  l'Armée  ,  de  Charles  Baron  de  Biron  fon  fils  ,  de 
Charles  de  Montmorenci  de  Merti  ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Damville  ,  ôcqui  commandoit  les  Suiffes,  de  Châtillon  , 
Général  de  l'Infanterie  Françoife  ,  de  Ri  eux ,  Maréchal  de 
Camp  ,  de  Bacqueville ,  qui  commandoit  les  Chevaux-Lé- 
gers ,  &  des  Seigneurs  de  Rambures  ,  de  Larchant ,  de 
Mignonville,  de  Guitri,  du  Hallot,  ôc  de  la  Force ,  les  autres 
Seigneurs  6c  Gentilshommes  s'étant  rendus  en  diverfes  Pro- 
vinces du  Royaume ,  fuivant  le  réfultat  du  Confeil.  Avec  de 
pareils  Généraux  ôc  fon  Armée ,  le  Roi  s'étant  approché  de 
Dieppe,  voulut  que  le  Commandeur  de  Chattes  commandât 
dans  la  Ville  ôc  dans  la  Citadelle,  avec  fa  Garnifon ,  compo- 
fée  de  deux  cens  Soldats ,  auxquels  on  ajouta  deux  Compa- 
gnies d'Infanterie  Françoife  de  cent  cinquante  hommes  cha* 
cune;pour  lui,  il  réfolut  de  tenir  la  Campagne  avec  toute 
foa  Armée, 

Sff  i| 
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— — — i»      Dieppe  eft  fitué ,  comme  je  l'ai  dit  ,  fur  les  bords  de  la 
Henry  IV.  Mer  Oceane  ,  vis-à-vis  de  l'Angleterre  ;  à  fa  droite  ,  eft  un 
'^^^'       vafte  Port ,  qui ,  s'étendant  en  forme  de  croifîant ,  eft  capa- 
ble de  mettre  à  l'abri  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  ;  à  gau- 
che ,  eft  une  Citadelle  quarrée ,  Ôc  bâtie  fur  une  petite  émi- 
nence,  revêtue  de  quatre  grands  Battions  ;  elle  domine,  d'un 
côté ,  la  campagne ,  &  de  l'autre ,  la  Ville.  La  fituation  de 
cette  Place  ,  eft  forte  ôc  avantageufe.  Du  côté  de  la  Mer  , 
qui  la  défend  déjà,  elle  eft  fortifiée  ôc  flanquée  de  Ravelins 
&  de  plates-formes  ;  ôc  du  côté  de  la  terre ,  le  pays  eft  fi 
'■^  '  inacceffible ,  qu'à  grande  peine  peut-on  y  faire  avancer  des 

Troupes  j  ôc  à  plus  forte  raifon ,  de  l'Artillerie.  La  nature  des 
chemins  ,  offre  par  tout  aux  environs  ,  mille  moyens  de  ré- 
fifter ,  ôc  de  fe  défendre  ;  car  la  Ville  eft  fituée  entre  deux 
collines  roides ,  efcarpées ,  ôc  couvertes  de  bois  ,  qui ,  depuis 
les  bords  de  l'Océan  ,  s'avancent  l'efpace  de  quelques  lieues 
dans  le  pays.  Ces  collines  font  féparées  par  un  valon  étroit , 
au  milieu  duquel  coule  la  Rivière  de  Bethune  ,  qui  fépare 
la  Ville  d'un  gros  Fauxbourg  ,  qu'on  nomme  le  Pollet ,  ôc 
de-là ,  fe  décharge  dans  le  Port.  Dans  le  temps  que  la  Marée 
monte,  le  reflus  de  la  Mer ,  entrant  dans  cette  Rivière,  la 
groflit  l'efpace  de  plufieurs  milles ,  rend  le  vallon  tout  bour- 
beux, ôcfi  entrecoupé  de  gouffres  ôc  de  marécages,  qu'on 
ne  peut  approcher  de  la  Ville ,  du  côté  de  la  plaine ,  mais 
feulement  par  les  deux  collines  ,  ôc  par  une  chauffée  conf- 
truite  le  long  du  pied  de  la  colline ,  qui  ,  formant  plufieurs 
détours ,  conduit  jufqu'à  la  porte  de  Dieppe.  Il  n'y  a  que 
deux  chemins  pour  y  arriver  ;  l'un ,  parlefommet,  ôc  l'au- 
tre ,  par  le  pied  de  la  colUne  gauche  ;  car  celui  qui  eft  fur 
le  fommet  de  la  colline  à  droite ,  mène  au  Fauxbourg  du 
Pollet ,  qui  eft  féparé  de  la  Ville, par  le  Port ,  ôc  par  la  pe- 
tite Rivière  de  Bethune.  D'une  colline  à  l'autre  ,  le  pays 
prefque  toujours  couvert  d'eau ,  eft  marécageux  ôc  imprati- 
cable ,  on  y  paffe  feulement  par  un  chemin  très  -étroit ,  cou- 
pé de  divers  Ponts  fur  la  Rivière ,  qui  s'y  divife  en  différentes 
branches.  Sur  la  colline  à  gauche,  qui  eft  également  efcarpée 
ôc  de  difficile  accès,  eft  le  Château  d'Arqués ,  à  une  grande 
lieue  de  la  Ville.  Ce  pofte  très-bien  fortifié  par  l'art  ôc  pas 
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la  nature  ,  commande  un  gros  Bourg  de  même  nom  ,  fituc  — 

fur  cette  chauffée  qui  mené  à  Diepe.  La  colline  droite  beau-  Henry  iv. 
coup  plus  couverte  de  bois,  que  l'autre,  ne  s'étend  pas  de  '^^^' 
même  jufqu  a  la  Ville ,  mais  à  une  lieue  du  Pollet ,  elle  eft 
coupée  par  un  grand  vallon  ,  qui  s'étend  jufques  vis-à-vis 
d'Arqués.  Dans  ce  vallon,  à  main  droite ,  efl:  un  gros  Village 
bien  bâti ,  qu'on  nomme  Martinglife ,  6c  à  gauche,  un  Laza- 
ret, ou  Maladrerie. 

Le  Roi ,  après  avoir  reconnu  exa£tement  tous  ces  Poftes, 
avec  fes  Généraux  ,  réfolut  de  camper  avec  toute  fon  Ar- 
mée à  Arques  ;  jugeant  que  le  Duc  de  Mayenne  qui  le  fui- 
voit  ,  ne  traverferoit  point  les  bois  ôc  la  colline  fituée  fur 
la  droite  ,  qui  ne  l'auroit  conduit  qu'au  Pollet ,  mais  qu'il 
prendroit  la  route  ordinaire  de  la  gauche ,  pour  arriver  juf- 
qu'aux  murs  de  Dieppe,  il  employa  promptement  toutes  fes 
Troupes  &  quelques  Pionniers  qu'on  raffembla  ,  à  tirer  au- 
tour du  Château  &  du  Bourg  d'Arqués  ,  un  bon  retranche- 
ment ,  avec  un  folTé  large  de  huit  pieds ,  &  d'autant  de  pro- 
fondeur. Il  le  garnit  de  redoutes  ôc  de  ravelins ,  de  foixanté 
en  foixanté  pas,  où  il  fit  placer  fon  Artillerie,  dans  les  en- 
droits où.  lecanonpouvoit  faire  le  plus  d'effet.  Ilfepoftaen 
perfonne  dans  le  Château,  avec  toute  l'Infanterie  Françoife, 
ôc  le  Maréchal  de  Biron  demeura  dans  le  Bourg  ,  avec  les 
Régimens  Suiffes ,  occupant  de  la  forte  les  deux  chemins  , 
qui  menoient  à  Dieppe  ,  par  le  fommet ,  ôc  par  le  pied  de  la 
colline.  La  Cavalerie  diftribuée  dans  l'efpace  qui  s'étendoit 
depuis  les  retranchemens  jufqu'à  la  Ville  ,  couvroit  l'Infan- 
terie ,  prête  à  fe  porter  où  l'on  auroit  befoin  de  fon  fecours. 
Dans  certains  endroits  du  retranchement ,  où  le  terrain  le 
permettoit ,  on  avoit  laiffé  des  ouvertures ,  par  lefquelles  il 
pouvoir  fortir  cinquante  Chevaux  de  front ,  nombre  fufîifant 
pour  toutes  les  évolutions  qu'on  v'oudroit  faire.  Il  y  avoit 
a  Dieppe ,  plufieurs  Vaiffeaux  deflinés  à  aller  chercher  des 
vivres,  tant  en  Angleterre,  que  fur  les  côtes  de  la  Baffe 
Normandie ,  dont  les  Royaliftes  occupoient  les  principales 
Villes ,  telles  que  Caën ,  Saint  Lo  ôc  Carentan.  On  eut  en- 
core une  très-bonne  reffource  ,  en  ce  que  certains  vents 
amenoient  des  Barques  d'Angleterre ,  ôc  que  d'autres  pouf-: 
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.1         »  foient  celles  qui  venoient  de  Normandie.  On  pourvoyoit 
Henry  IV.  ainfi  doublement  aux  befoins  des  Soldats,  qui,   dans  une 
'^^^'       très-bonne  faifon ,  dtoient  maîtres  de  plufieurs  lieues  d'un 
pays  très-fertile ,  ôc  fournilTant  abondamment  à  la  fubfiftance 
des  hommes  ôc  des  chevaux. 
Le  Duc  de      Cependant  le  Duc  de  Mayenne  avoit  été  joint  par  le  Mar- 
Mayenne  con-  quis  de  Pont ,  qui  étoit  venu  au  fecours  de  la  Ligue ,  avec 
SorÏÏTuh  le  ^^^  Troupes  Lorraines.  Le  Duc  de  Nemours  lui  avoit  ame- 
Roi,  né  celles  du  Lyonnois,  Balagni,  Gouverneur  de  Cambrai, 

&  enfin  l'Infanterie  ôc  la  Cavalerie  Allemande  ,  qu'il  avoic 
fait  lever  avec  l'argent  d'Efpagne ,  étoient  aulB  arrivées  à 
Paris.  Pour  ménager  fa  réputation  ,  ôc  fuivre  l'efpérance 
très-forte ,  qu'il  avoit  conçue  ,  de  vaincre  le  Roi^ou  de  le 
j^^^e.Y  du  Royaume  v  il  étoit  parti  de  Paris  le  premiër~ÏÏê! 
Septembre  avec  fix  mille  SuilTes  ,  quatre  mille  Fantaflîns 
Allemands  ,  douze  mille  Arquebufiers  ,  partie  François ,  par- 
tie Lorrains  ,  ôc  quatre  mille  cinq  cens  Chevaux.  Poiffi , 
Mante  ,  Vernon ,  s'étoient  rendus  à  lui,  il  avoit  pris  en  deux 
jours  Gournai ,  qui  voulut  faire  réfiftance  ;  de-là ,  il  marcha 
promptement  vers  Rouen  ;  mais  trouvant  que  le  Roi  avoit 
décampé  ,  il  fut  joint  par  le  Duc  d^Aumale ,  avec  un  ren- 
fort de  Troupes ,  qui  groffiiToient  à  chaque  inftant  ;  il  fui- 
vit  le  Roi  avec  la  même  vitelTe ,  ôc  marcha  vers  Dieppe^ 
Mais  il  prit  un  chemin  différent  de  celui  que  le  Roi  ôc  fes 
Généraux  avoient  imaginé  qu'il  «endroit  ;  car  ayant  laiffé 
de  côté  la  colline  gauche,  qui  conduit  à  Dieppe,  par  le  che- 
min d'Arqués,  &  fur  laquelle  l'Armée  Royale  étoit  ran- 
gée ,  ôc  avantageufement  poftée ,  pour  lui  difputer  le  paffage,, 
il  marcha  par  la  colline  droite ,  a:  delfein  de  s'emparer  du 
Pollet ,  ôc  d'y  élever  des  Batteries,  qui ,  foudroyant  l'entrée 
du  Port  ,  empêcheroient  le  Roi  de  fe  fervir  de  iss  Bâti- 
mens  ,  de  fe  fauver  par  Mer ,  même  de  recevoir  les  fecours 
qu'il  attendoit  d'Angleterre.  Il  comptoit  auffi  par-là  lui  cou- 
per les  vivres,  vaincre  avec  une  extrême  facilité  ,  ôc  termi- 
ner tout  d'un  coup  la  Guerre. 

Le  Roi  fut  informé  à  temps,  par  Bacqueville,  qu'il  avoit 
chargé  d'aller  à  la  découverte ,  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit.  pris  fom  chemin  par  la-  colline  à.  droite.  Pénétrant  fott 
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deflfein  ,  &  voulant  s'y  oppoCer  ,  il  laifla  à  Arques  le  Mare-  »— 

chai  de  Biron  avec  les  Suifles  ,  mille  Arquebufiers ,  ôc  fix  He  nry  iv. 
cens  Chevaux ,  avec  ordre  de  difputer  ce  palFage  à  TEnnemi,  '^^^' 
comme  c'étoit  fon  premier  projet  ,  &  même  de  palier  le 
"Vallon,  de  s'avancer  jufqu'au  pied  de  la  colline  à  droite,  & 
d'y  fortifier  la  Maladrerie,  avec  des  retranchemens  ,  6c  d'en 
tirer  de-là  un  nouveau  ,  jufqu'au  penchant  de  la  colline , 
pour  fermer  encore  le  partage  au  Duc,  de  ce  coté-là  ,  de 
peur  qu  il  ne  pénétrât  par  la  colline  à  gauche ,  parce  qu'il  au- 
roit  pu  par  là  ,  ou  prendre  l'Armée  à  revers ,  dans  fes  retran- 
chemens ,  ou  la  couper  ,  en  fe  mettant  entr'elle  ôc  la  Ville. 
Ayant  ainfi  pourvu  au-dehors ,  le  Roi  ,  avec  le  refte  de  la 
Cavalerie,  ôc  des  Arquetufiers  François  ,  traverfa  Dieppe  , 
ôcfe  rendit  promptenient  au  Follet ,  où  il  fit  travailler  conti- 
nuellement jour  ôc  nuit;  les  Seigneurs  ôc  les  Officiers,les  Sol- 
dats ôc  les  Bourgeois  s'y  portèrent  avec  une  égale  ardeur. 
On  environna  tout  le  Fauxbourg  ,  d'un  retranchement  pro- 
fond ,  qui ,  fe  terminant  en  forme  d'éperon ,  faifoit  un  an- 
gle aigu ,  au  fommet  duquel  on  avoit  fortifié  un  grand  Mou- 
lin ,  en  le  terraflant  ôc  le  pallifladant  de  toutes  parts  :  On  y 
plaça  fix  petits  canons ,  ôc  le  Roi  pofta  toutes  fes  Troupes 
derrière  ces  Lignes. 

Le  Duc  de  Mayenne,  qui  traînoit  après  lui  un  gros  train  Combat  au 
d'artillerie ,  ôc  qui  avoit  eu  à  traverfer  un  pays  coupé  ôc  Pol^t^t. 
inégal ,  ne  put  arriver  que  le  Mercredi ,  1 5  de  Septembre  , 
à  la  vue  du  Follet.  Il  y  refta  plus  de  trois  heures  avec  fon 
Armée  en  Bataille ,  attendant  que  le  Roi  fortît  de  fes  Li- 
gnes ,  pour  engager  une  attion  ;  cependant  il  fit  courir  de 
toutes  parts  la  Cavalerie  Légère  ,  commandée  d'un  côté 
par  le  Duc  de  Nemours ,  ôc  de  l'autre ,  par  le  Comte  de  Sa- 
gonne.  Le  Roi  qui  n'avoit  guéres  plus  de  fept  mille  hom- 
mes ,  y  compris  la  garnifon  d'Arqués ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'aller  attaquer  une  Armée  de  vingt-huit  à  trente-mille 
hommes  ,  tant  Cavalerie  ,  qu'Infanterie ,  bien  pourvue  de 
greffe  artillerie.  Il  demeura  dans  fes  retranchemens ,  ôc  per- 
mit feulement  à  la  Cavalerie  Légère  ,  commandée  par  le 
Grand  Frieur  ,  d'en  fortir.  Il  la  fit  foutenir  par  les  Compa- 
gnies de  Gendarmes  de  Larchantôcde  la  Force ,  pour  favo* 
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*■  rifer  fa  retraite,  en  cas  de  befoin.  Gn  efcarmoucha  tout  le 
Henry  IV.  temps  que  l'Armée  de  la  Ligue  demeura  en  Bataille  ,  & 
'^  ^'  quelquefois  fi  vivement ,  que  ceux  qui  n'étoient  pas  au  fait 
de  la  Guerre ,  s'imaginèrent  plufieurs  fois  ,  que  les  Généraux 
en  viendroient  à  une  Bataille.  Les  Royaiiftes  eurent  quel- 
qu'avantage  dans  cette  efcarmouche ,  mais  la  perte  ne  fut 
pas  confidérable  de  part  ôc  d'autre.  Le  Duc  de  Mayenne  , 
,  V^oyant  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'attirer  le  Roi  hors  de  fes 
Lignes  j  fe  retira  fur  la  colline ,  ôc  fit  camper  toute  fon  Ar- 
mée à  Martinglife ,  il  fit  reconncître ,  pendant  la  même  nuit, 
le  Follet  ;  mais  fur  le  rapport  qu'on  lui  fit  ,  du  bon  état  de 
ce  pofte,  qui  dominoit  fur  toute  la  campagne  qu'il  falloir 
traverfer  pour  y  parvenir,  &  dont ,  outre  cela  ,  les  retran- 
chemens  étoient  protégés  par  l'artillerie  de  la  Place  ;  il  ne 
penfa  plus  à  l'attaquer,  mais  à  palier  fur  la  colline  à  gauche, 
pour  tâcher  ,  ou  de  forcer  le  Château  d'Arqués  ,  ôc  de  ref- 
ferrer  par  là  l'Armée  Royale,  ou  de  l'attirera  une  Bataille, 
lorfqu'elle  voudrait  venir  àladéfenfedefes  portes.  Il  comp- 
toir tellement  fur  la  valeur  ôc  le  nombre  de  fes  Troupes,qu'il 
ne  craignoit  pas  d'attaquer  le  Roi  ,  malgré  la  force  de  fes 
retranchemens  ,  s'il  ne  pouvoit  faire  autrement. 

Cependant  le  Maréchal  de  Biron  avoir  occupé  la  Mala- 
drerie  ,  ôc  fait  élever  tout  au  tour ,  avec  la  plus  grande  di- 
ligence ,  un  retranchement  très-fort ,  où  il  pofta  douze  Com- 
pagnies de  SuifTes  ,  ôc  trois  cens  Arquebufiers  François. 
Non  content  de  cette  précaution, il  avoit  fait  tirer  plus  bas  un 
autre  retranchement  fort  ôc  élevé,  à  environ  cinq  cens  pas  du 
premier  ,  où  il  mit  les  Suifles  de  la  Garde  du  Roi ,  fous  les 
ordres  du  Colonel  Galati.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  après 
avoir  accordé  trois  jours  de  repos  à  fes  Troupes ,  fur  le  foir 
du  1 5  au  17  de  Septembre,marchaavec  toute  fon  Armée  en 
Bataille  ,  fans  faire  fonner  ni  tambours  ,  ni  trompettes  , 
tournant  le  dos  au  Follet ,  ôc  ayant  dépaffé  les  retranche- 
mens du  Roi ,  il  parut  au  point  du  jour  fur  le  penchant  de 
la  colline ,  qui  s'élève  dans  la  plaine  ,  à  deffein  de  palier 
les  Fonts ,  lorfqu'on  s'y  attendroit  le  moins  ,  ôc  de  monter 
fans  obftacle  fur  la  colline  à  gauche.  Mais  le  Roi  le  pré- 
yint  par  fa  vigilance  ;  il  s'étoit  rendu  dèsIeTbir  fécretëment 
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à  Arques  ;  6c  informé  de  la  marche  du  Duc  ,  plufieurs  heu-  _^ 

res  avant  le  jour ,  il  avoir  rangé  toutes  fes  Troupes  dans  un  ^  e  n  r  y  iv. 
ordre  admirable ,  les  unes  à  la  tête  des  Ponts  ,  où  étoit  le  '^  ^' 
Grand  Prieur,  avec  la  Cavalerie  Légère,  ôc  les  Compagnies 
de  Gendarmes  de  Larchant  ôc  de  la  Force  ,  les  autres  au 
milieu  de  la  plaine ,  où  fe  trouvoit  l'Infanterie  Françoife , 
protégée  par  les  flaques  ôc  les  marécages  que  formoit  la  Ri- 
vière. D'autres  occupoient  la  chauffée  au  bas  de  la  colline 
à  gauche  ,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Monrpenfier ,  avec  la 
Nobleffe  ôc  les  Compagnies  de  Rambures ,  de  du  Hallot  ôc 
de  Mignonville  ;  d'autres  étoient  poftées  fur  le  penchant  de 
cette  même  colline ,  où  le  Maréchal  de  Biron  commandoit 
un  Bataillon  Suiffe ,  foutenu  en  flanc  par  les  Arquebufiers 
François.  On  avoir  tourné  toute  l'Artillerie  d'Arqués ,  vers 
la  plaine ,  pour  la  foudroyer  ;  ôc  le  Colonel  Galati ,  poftd 
dans  le  fécond  rerranchement  ,  d'où  il  tournoit  le  dos  à  la 
Maladrerie  ,  ôc  le  vifage  aux  Ennemis  ,  pouvoir  par  le  feu 
de  fa  Moufqueterie  ,  incommoder  extrêmement  les  Troupes 
de  la  Ligue ,  à  mefure  qu'elles  defcendroient  du  coteau. 
Le  Duc  de  Mayenne  ,  ayant  reconnu  ces  difpofitions ,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'aller  forcer  dans  un  pofte  fi  avantageux, 
des  Troupes  qui  paroiffoient  déterminées  à  fè  défendre  juf- 
qu'à  l'extrémité.  Il  vit  en  même  temps,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  traverfer  la  plaine ,  ôc  de  gagner  la  colline  à  gau- 
che ,  fans  avoir  forcé  les  deux  retranchemens  que  le  Maré- 
chal de  Biron  avoit  fait  élever ,  d'où  l'on  faifoit  un  feu  terri- 
ble du  haut  en  bas  fur  le  penchant  du  coteau  ôc  fur  la  plaine^ 
il  retourna  donc  au  pofte  de  Martinglife ,  ôc  fit  efcarmou- 
cher ,  tantôt  du  côté  du  Pollet ,  tantôt  du  côté  des  retran- 
chemens ,  pour  tenir  le  Roi  dans  l'incertitude ,  fur  la  vérita^ 
ble  attaque  qu'il  projettoit. 

Enfin., le  matin  du  21 ,  Fête  de  Saint  Mathieu,  Apôtre, 
il  réfolut  de  tenter  la  fortune ,  ôc  commanda  au  Comte  de 
Belin ,  l'un  des  Maréchaux  de  Camp ,  d'aller  attaquer  la  Conj^aj^.^. 
Maladrerie ,  à  la  tête  du  Régiment  Allemand  du  Comte  ques. 
Jacques  de  CoUalto ,  ôc  des  Régimens  d'Infanterie  de  Trem- 
blecourt  ôc  de  la  Chateigneraye ,  pour  engager  la  Bataille 
en  cet  endroit.  Belin  conduifit  fes  Troupes  par  un  chemin. 

Tome  IL  T  1 1 
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^  couvert  de  bois  ,  ôc  difficile  à  tenir ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vît  à 
H£  N  R  y  IV.  portée  du  retranchement.  Alors  les  Allemands  fatigués  de 
'^  la  marche ,  &  de  la  difficulté  du  chemin ,  &  jugeant  par  la 

profondeur  du  retranchement',  qu'ils  ne  le  forceroient  pas 
fans  peine, imaginèrent  de  faciliter  leur  entreprife  ,  par  un 
ftrataje;ême  ,  llj?ourtant  une  pareille  fupercherie  ne  mérite 
oas  unnorn  plus,oji£Hxr~Ils.élêverenFleurs  chapeaux  fur  la 
pointe  d^eurs_piques  ,  ôc  étendant  les  mains ,  ils  firent  fi- 
gné7^ïïjTrnë_Venoient^oI^^ 

"taquer  ce  pofte ,  mais  de  pafler  dans  le  parti  du  Roi  ^  ce_ 
qu'on  crut  aifément ,  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  qu'ils 
^toient  mécontens  du  Duc  de  Mayenne,  &  cherchoient  à 
l'abandonner.  Ils  s'avancèrent  jufqu'au  pied  du  retranche- 
ment ,  fans  obftacle ,  ôc  fans  qu'on  tirât  fur  eux  ;  là  ils  con- 
firmèrent, de  vive  voix,  ce  qu'ils  avoient  marqué  par  leurs 
geftes.  Leurs  Compatriotes  qui  fervoient  le  Roi ,  les  aidè- 
rent ,  en  les  tirant  par  la  main  ,  à  monter  fur  le  retranche- 
ment. A  peine  y  furent-ils  atrés ,  que  ,  baiffant  leurs  per- 
tuifannes ,  ôc  tournant  la  pointe  de  leurs  piques  ôc  de  leurs 
^pées  contre  les  Royaliftes,  ils  chargèrent  brufquement  les 
jSuilTes  ôcles  François,  qui ,  n'ayant  pas  préparé  leurs  arque- 
bufes  &  leurs  moulquets  ,  pour  les  tenir  en  refpeèl ,  ôc  fe 
voyant  tout  à  coup  attaqués  ,  où,  comme  ils  difoient ,  tra- 
his ôc  affaffinés ,  tournèrent  le  dos  fans  faire  de  réfiftance  , 
ôc  s'enfuirent  tout  effrayés  ,  ôc  dans  la  plus  grande  confu- 
fion  ,  vers  le  penchant  du  coteau  ,  penfant  pouvoir  fe  retirer 
en  fureté  dans  la  plaine.  Tremblecourt  ôc  la  Chataigneraye , 
qui  commandoient  deux  Bataillons  de  Troupes  Légères  à 
la  fuite  des  Allemands ,  voyant  ce  premier  fuccès  ,  débou- 
chèrent du  bois ,  ôc  fans  perdre  de  temps  ,  franchirent  le  re- 
tranchement ,  où  s'étant  poftés  fur  les  flancs  du  Bataillon 
Allemand ,  ils  marchèrent  avec  lui  pleins  d'ardeur  ôc  de 
.confiance'd'avoir  fi  bienréuffi  ,,pour  attaquer  avec  vigueur  le 
fécond  retranchement.  Le  Maréchal  de  Biron  s'y  étoit  déjà 
porté ,  pour  encourager  le  Colonel  Galaty  à  s'y  bien  défen- 
dre ,  mais  il  fut  fi  étonné  de  la  furprife  de  la  Maladrerie  ;  ôc 
l'attaque  des  Ennemis  fut  fi  brufque ,  que  les  Suifles  de  la 
Garde  ayant  plié;  ôc  le  Maréchal  ayant  été  démonté,  les 
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Ligueurs  emportèrent  ce  pofte ,  avec  autant  de  vitefle ,  que  nnin  m      ■» 
le  premier.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  informé  de  cet  heureux  He  nry  IV. 
luccés  ,  &  profitant  d'une  fi  belle  occafion  ,  commanda  au        '^^^' 
Duc  de  Nemours  &  au  Comte  de  Sagonne ,  de  s'avancer 
avec  la  Cavalerie  Légère ,  à  la  droite  des  retranchemens 
qu'on  venoit  d'emporter  ,  il  envoya  le  Duc  d'Aumale  fur 
la  gauche,  avec  douze  cens  Chevaux  ,  &  il  les  fuivit  avec 
le  refte  de  l'Armée  ^  partagée  en  différens  Corps  ,  autant 
que  l'inégalité  du  terrain  pouvoir  le  permettre. 

Le  Roi ,  plein  de  douleur  ôc  d'indignation,  d'avoir  perdu 
Il  promptement  fes  retranchemens ,  vit  bien  qu'il  en  falloir 
venir  tout  de  bon  aux  mains.  Il  oppofa  le  Duc  de  Mont- 
penfier  au  Duc  d'Aumale ,  &  le  Grand  Prieur  ,  à  la  Cava- 
lerie Légère  de  la  Ligue  ,  commandée  par  le  Duc  de  Ne- 
mours. Le  Grand  Prieur ,  à  la  fleur  de  fon  âfie  ,  brûlant  de 
fe faire  un  nom,&:  de  venger  Je  fa  propre  main  TafTaffinat  du 
feu  Roi ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  Troupe  ;  ôc  abaiffant  promp- 
tement la  vifiere  de  fon  cafque  ,  il  courut  au  galop  charger 
l'Ennemi  :  il  apperçut  le  Comte  de  Sagonne ,  à  la  tête  de 
fon  Efcadron ,  ôc  le  défia  de  venir  combattre  corps  à  corps. 
Le  Comte  accepta  le  défi  avec  une  bravoure  égale  ,  ôc  ils 
fe  chargèrent  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  Grand  Prieur 
reçut  dans  le  front  de  fon  cafque,  un  coup  de  piftolet  qui    - 
le  fit  chanceler  plufieurs  fois  ;  mais  il  en  tira  au  Comte  de 
Sagonne  ,  un  chargé  de  deux  balles ,  qui  lui  percèrent  le 
côté  ôc  la  cuiiie  gauche,  ôcle  renverferent  roide  mort.  La 
Cavalerie  Légère  du  Roi,  chargea  avec  la  même  valeur  que 
fon  Général  ;  mais  le  nombre  des  Ennemis  que  le  Duc  de 
Mayenne  faifoit  foutenir  par  deux  gros  Efcadrons  de  Reî- 
f res  ,  étoit  Ç\  grand ,  que  les  Royaliftes  furent  contraints  de 
reculer ,  quoiqu'en  tournant  tête.  Les  Ligueurs  les  repouf- 
ferent  Jufqu'au  pied  de  la  colline ,  où  l'artillerie  du  Châ- 
teau d'Arqués ,  que  l'on  faifoit  cependant  jouer  avec  viva^ 
cité ,  arrêta  les  Ennemis.  Bacqueville  (  a  )  Lieutenant  Gé- 
néral du  Grand  Prieur,  perdit  la  vie  dans  ce  Combat,  qui 

(<j)  Ce  brave  Officier  ne  fut  point  |  mais  dangereufement  bleffé,  &  mourut 
tué  fur  le  Champ  de  bataille  à  Arques ,  |  peu  de  temps  après  de  fes  bleflures. 

Ttt  ij 
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'  ■  fut  de  toutes  parts  fanglant  &  opiniâtre.  De  l'autre  côté,  le 

H  E  K  R  Y  IV.  Duc  de  Montpeiifiei: ,  ayant  (  a  )  rencontré  les  Fuyards  qui 
^^^^'  avoient  abandonné  les  retranchemens  ,  &  qui  fe  retirant 
avec  précipitation  vers  la  plaine  ,  fe  renverferent  fur  fes 
Troupes ,  &  les  mirent  en  défordre  ,  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  démêler  de  leur  rencontre.  Il  arriva  enfin  en  prélénce 
de  l'Efcadron  commandé  par  le  Duc  d'Aumale ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  charger  de  front  ce  Corps  de  Troupes  fort 
fupérieur  au  fien  ,  il  fe  contenta  de  caracoler  ,  6c  de  faire 
.des  décharges  à  la  portée  du  piftolet  ,  en  fe  retirant  néan- 
moins vers  le  penchant  de  la  colline ,  pourfuivi  ôc  prefTé  fu- 
rieufement  par  la  Cavalerie  de  la  Ligue. 

Le  Roi  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  Troupes  ,  pour 
<lonner  les  ordres  néceflaires ,  s'étoit  avancé  ,  fans  précau- 
tion ,  jufqu'à  la  pente  de  la  colline  à  droite.  Il  fe  vit  telle- 
ment engagé  au  milieu  des  Ennemis ,  qu'abandonné  de  pref- 
■que  tous  les  fiens  ,  &l  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fuir ,  il  fe 
crut  abfolument  perdu.  Par  fes  cris  ,  fes  prières  ,  fes  mena- 
ces .,  il  arrêtoit  les  uns  ,  rallioit  les  autres  ,  fe  plaignant 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  toute  la  France  cinquante  Gejn- 
tîTshomroes  quieufletit  le  courage  de  mourir  à  côté  de  leur 
ïloi.  Ferfonne  ae  douta  que  fi  le  Duc  de  Mayenne  Te 
lut  avancé  à  temps  avec  le  refte  de  l'Armée ,  le  Roi  n'eût 
été  ce  jour-là  entièrement  défait  avec  toute  la  fienne  ;  mais 
tandis  quç,  faifant  avancer  la  Cavalerie  par  un  chemin  dif^ 
ficile  ôc  entrecoupé ,  le  Duc  craignoit  qu'elle  ne  rompît  fon 
ordre  de  Bataille  ,  6c  qu'il  marchoit  lentement ,  parcourant 
fans  ceffe  les  rangs ,  pour  y  remettre  l'ordre ,  il  donna  au  Roi 
Je  temps  de  refpirer. 
V  La/jj/ofl  Dans  cet  intervalle,  Châtillon,  à  la  tête  de  deux  Régir- 


(a)  L'Auteur  des  Remarques  fur  Da-     »  Davila  les  a  toutes  prifês  de  ce  qu'en 


vïla,  prétend  ,  que  le  Duc  de  iMontpen- 
fier  ne  fut  point  mis  en  défordre  par  les 
Fuyards ,  ni  pouffé  par  les  ennemis ,  ni 


»  publia  M.  de  Mayenne,  pour  donner 
3ï  réputation  à  fes  affaires.  Il  fait  de  mêmp 
«  fuir  les  Suiffes,  &  puis  revenir  au  com- 


le  Roi  abandonné  des  (îens  &  comme     s>  bat  ,lefquels  au  contraire  gardèrent  va^ 


perdu ,  ni  le  Maréchal  de  Biron  obligé 
de  s'échaper  des  mains  des  Ligueurs  : 
V  Tout  cela,  dit-il,  eft  faux:  Les  cbo- 
3>  fes  n'ayaot  été  réduites  en  ce  point. 


»  leureufement  leur  tranchée.  Ce  fut  M, 
M  de  Montpenfier  qui  reprit  la  tranchée, 
»  que  les  Lanfquenets  avoient  prife  par 
?îttahifon.  Page  i8o  cj"  i!i. 
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mens  d'Infanterie  Françoife  ,  abandonnant  la  colline  gau-  ■  '"—» 
che  ,  où  il  s'étoit  d'abord  pofté,  &  voyant  le  danger  que  Henry  iv. 
couroit  l'Armée  Royale,  fe  porta promptement  fur  le  champ  '^^^' 
de  Bataille,  ôc  criant  au  Roi,  courage  y  Sire,  nous  voici  prêts 
â  mourir  avec  vous ,  il  chargea  avec  tant  de  vigueur ,  les 
Régimens  de  Tremblecourt  ôc  de  la  Chataigneraye ,  qu'a- 
près avoir  fait  prifonnier  le  Comte  de  Belin  ,  6c  le  Colonel 
même  des  Lorrains  ,  6c  taillé  en  pièces  plus  de  trois  cens 
hommes ,  il  chaffa  les  autres  des  retranchemens.  Dès  ce 
moment)  tout  changea  de  face.  Le  Maréchal  de  Biron  qui 
n'avoir  évité  qu'avecgfân3~p"eine  de  tomber  entre  les  mains 
des  Ennemis  ,  6c  le  Colonel  Galati ,  avoient  rallié  les  Suif- 
fes  qui  fe  retiroient  d'abord  en  fuyant.  Ils  revinrent  à  la 
charge  avec  autant  de  bravoure  ,  qu'ils  avoient  marqué  de 
précipitation  dans  leur  retraite ,  6c  joignirent  Chatillon ,  qui 
avoit  déjà  forcé  le  premier  retranchement ,  6c  remettoit  fes 
Troupes  en  Bataille ,  pour  reprendre  la  Maladrerie.  Le  Roi  * 

s'avança  lui-même  jufques-là,  6c  fit  mettre  pied  à  terre  au 
Baronde  Biron  ,  6c  à  cent  Gentilshommes  qui  s'étoient  raf- 
iemblés  autour  de  lui  de  divers  côtés  >  6c  qu'il  plaça  à  la  tête 
'de Ton  Infanterie.  Il  les  fit  avancer  pour  donner  ,  fans  per- 
3re  de'têmps ,  un  Aflaut  furieux  au  retranchement.  L'affaire 
dura  un  quart  d'heure  ,  6c  fut  très-fanglante  ;  mais  les  Lanf- 
quenets  de  Collaito ,  fatigués  de  la  marche  ôc  du  combat , 
plièrent  enfin ,  6c  furent  repoufîes  avec  un  grand  carnage ,  6c 
forcés  d'abandonner  le  pofte  de  la  Maladrerie.  Les  SuifTes  ôc 
les  François  les  pourfuivirent  à  coups  de  piques  ôc  d'arque- 
bufe ,  6c  les  en  chaflerent  en  aufli  peu  de  temps ,  <ju'ils  en 
avoient  mis  à  l'emporter  par  ftratagême. 

Cependant  le  Roi ,  que  fon  aftivit.é  merveilleufe  fembloit 
multiplier,  accompagné  de  foixante  Chevaux ,  qu'il  avoit  eu 
beaucoup  de  peine  à  rallier  ,  courut  à  la  tête  de  l'Efcadron 
du  Duc  de  Montpenfier  ,  6c  vint  charger  vigoureufement 
celui  du  Duc  d'Aumale  ,  qui,  déjà  maître  de  la  campagne, 
faifoit  des  courfes  fur  le  penchant  du  coteau.  Après  trois 
quarts  d'heure  d'un  combat  opiniâtre  ,  les  Royaliftes  enfon- 
cèrent les  Ligueurs ,  ôc  les  pouflerent ,  l'épée  dans  les  reins, 
jufques  fur  la  coUiae  oppofée.  D'un  autre  côté  le  Grand 
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-  Prieur ,  qui  avoir  d'abord  éré  obligé  de  fe  rerirer ,  ayanr  été 
Henry  IV.  fecouru  à  propos  par  les  Compagnies  de  Gendarmerie  de 
^'^'^^'  Larchant ,  de  Montataire  &  de  la  Force  ,  qui  étoient  arri- 
vées les  dernières  à  l'adion  ,  fîr  en  même  remps  tourner  le 
dos  à  la  Cavalerie  Légère  de  la  Ligue,  qui  fe  retira  à  toute 
bride  fur  le  chemin  qui  men'oit  du  champ  de  Bataille  à  Mar- 
tinglife.  Le  Duc  de  Mayenne  parut  au  moment  que  fa  Ca- 
valerie plioit  ,  &  que  les  Royaliftes  avoient  repris  les  re- 
tranchemens.  Il  jugea  que  le  jour  étoit  trop  avancé ,  ôc  fes 
Troupes  trop  fatiguées  par  la  longueur  du  combat.  D'ailleurs, 
il  ne  voyoit  point  arriver  les  munitions  de  Guerre  qui  étoienc 
reliées  en  arrière  ,  par  la  difficulté  des  chemins  ,  ôc  dont 
l'Infanterie  commençoit  à  manquer ,  après  avoir  combattu 
toute  la  journée.  Il  fit  fonner  la  retraite  3  ôc  regagna  fon 
premier  Camp. 

Tel  fut  la  fameufe  journée  d'Arqués ,  journée  meurtrière, 
ôc  où  la  fortune  fe  déclara  enfin  pour  le  Parti,  qui  d'abord 
avoir  paru  devoir  être  accablé.  Le  Roi  dit  publiquement 
le  foir  ,  que  le  Duc  de  Mayenne  n'étoit  pas  auflî  grand  Ca- 
pitaine ,  que  tout  le  monde  fe  l'imaginoit ,  ou  qu'apparem- 
ment il  avoit  voulu  le  ménager  ,  ôc  fe  réfervoit  pour  une 
meilleure  occafion.  Les  gens  du  métier  ne  doutèrent  point 
que  la  vidoire  ne  fut  demeurée  au  Roi ,  puifque  malgré  l'é- 
chec  que  fes  Troupes  avoient  reçu  d'abord  ,  il  avoir  enfin 
recouvré  tous  fes  pofles ,  ôc  empêché  les  Ennemis  de  pé- 
nétrer jufqu'à  la  colline ji'Arques ,  comme  c  étoit  leur  def^ 
"ïein  ôcTëur  principale^  intention.  Néanmoins  le  Duc  de 
Mayenne  publia,  qu'il  avoit  remporté  l'avantage  (^)  ;  ôcpour 
î'affurer ,  il  fit  porter  à  Paris ,  avec  beaucoup  d'oftentation  , 
un  Etendart  des  Chevaux  Légers ,  ôc  trois  Drapeaux  que  fes 
Soldats  avoient  enlevés  ,  en  furprenant  les  retranchemens. 


(«)  Les  Ligueurs  iméteffés  à  l'enfler , 
publièrent  que  dans  une  feule  charge ,  il 
étoit  refté  plus  de  quinze  cens  hommes  âes 
Troupes  du  Roi  fur  la  place  :  que  les 
SuiiTes   auflTi-bien   que  les  Allemands , 


que  fîx  Compagnies  de  Suifiês  &  deux 
de  Lanfquenets  ,  entr'autres  celle  de 
Strasbourg ,  avoient  abandonné  leurs  En- 
feignes  aux  Vainqueurs.  Daviia  femble 
n'avoir  point   été  aiïez  en  garde  contre 


qui    fervoient   dans  l'Armée  Royale   ,  1  ces  faufles  relations.  Voyez  M,  deJhou  f 
avoient  été  fi  conûernés  de  cette  défaite ,  1  Liv,  XCVU. 
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Les  Ligueurs  y  perdirent  plus    de  fix  cens  hommes  ,  en-  

tr'autres  ,  le  Comte  de  Sagonne  ôc  le  Baron  de  Saint  An-  h  e  n  r  v  iv. 
dré.  Le  Roi  n'en  perdit  que  deux  cens  ;  mais  on  regretta  ex-  '^^^' 
trêmement  Bacqueville  ,  excellent  Officier  ,  ôc  vraiment  j^^jttjg;**^  iM^ 
propre  à  commander  la  Cavalerie  Légère ,  Emploi  qui  ne 
demande  pas  moins  d'adivité ,  que  de  valeur.  On  fit  aulFi  une 
grande  perte  dans  la  perfonne  de  Montataire,  Lieutenant  de 
la  Compagnie  du  Prince  de  Condé  ,  qui  demeura  le  refte 
de  [es  jours  eftropié  d'un  coup  de  moufquet  qu'il  reçut  à  la 
jambe  gauche.  La  nuit  fuivante ,  le  Duc  déterminé  à  ne  rien 
négliger  pour  chaffer  le  Roi ,  ou  l'obliger  à  fortir  de  fes  re- 
tranchemens ,  forma  le  projet  de  paffer  de  l'autre  côté  de 
Dieppe,  par  un  long  détour  ,  ôc  non  par  le  chemin  ordi- 
naire. Après  avoir  marché  trois  jours  ôc  fait  un  grand 
circuit  au  tour  des  deux  collines ,  il  arriva  Je  24.  du  côté  de 
l'Occident,  proche  des  murs  de  la  Ville,  à  côté  de  la  Ci- 
tadelle ,  ôc  y  fit,  dès  le  même  foir ,  élever  une  Batterie  de 
huit  pièces  de  canon,  avec  laquelle  il  commença  le  lende- 
main niatin  à  battre  les  Maifons  de  Dieppe. 

Le  Roi ,  dès  qu'il  vit  l'Armée  de  la  Ligue  marcher  de  ce  £^ 
côté-là  ,  laifTa  dans  Arques ,  Damville  ,  avec  le  Régiment  fousklmursde 
de  la  Garde  ,  quatre  Compagnies  de  Suiffes ,  ôc  foixante  ^'^Ppe. 
Chevaux.  Il  vint  avec  toute  ion  Armée  à  Dieppe ,  loger 
dans  les  Fauxbourgs,  qui  étoient  retranchés  &  protégés  par 
le  feu  de  la  Citadelle ,  ôc  fit  faire  des  forties  de  routes  parts , 
pour  empêcher  les  Ennemis  de  continuer  leur  feu.  Les  Li- 
gueurs s'avancèrent  ,  pour  repouffer  les  Afliégés  ;  mais  une 
manœuvre  nouvelle,  ôc  jufqu'alors  inufitée  ,  leur  fit  bien-tôt 
cefler  le  combat  ,  avec  une  très  -  grande  perte.  Le  Roi 
ayant  fait  avancer  le  Baron  de  Biron  ,  jufqu'au  milieu  de  la 
campagne,  avec  un  gros  de  Cavalerie,  le  Duc  de  Mayenne, 
piqué  de  l'audace  avec  laquelle  les  Royaliftess'avançoient, 
ou  s'imaginant  qu'ils  ne  s'étoient  engagés  fi  avant,  que  par 
imprudence  ,  détacha  deux  gros  Efcadrons  pour  les  atta- 
quer. A.  leur  approche  ,  les  Royaliftes  s'ouvrirent ,  ôc  l'on 
vit  paroître  au  milieu  de  leurs  Efcadrons ,  deux  grandes  Cou- 
levrines  ,  qui,  tirant  ôc  marchant  en  même  temps  avec  une 
juftefTe  ôc  une  promptitude  admirable  j  tuèrent  beaucoup 
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—  de  monde  aux  Ennemis ,  &  éclaircirent  fort  leurs  rangs  ;  ce 

Henry  IV.  qui  les  obligea  à  tourner  le  dos ,  &  à  fe  retirer  étonnés  de 

'^^^'       voir  deux  machines  aufli  péfantes^  efcarmoucher  avec  de  la 

Cavalerie.  Cette  façon  neuve  &  finguliere  ,  de  faire  ainfî 

manœuvrer  de  la  groffe  artillerie  ,  étoit  de  l'invention  de 

w'  ^  Charles  Brifa  ,  Bombardier,  natif  de  Normandie  ;  il  avoit 

lJ!}Ttà^  long-temps  fervi  fur   des  VaifTeaux  de  Corfaires  ,  qui  cou- 

roient  les  Mers  des  Indes  Occidentales.  Revenu  en  France,, 
il  avoit  été  Employé  dans  l'Artillerie  )  pendant  le  cours  des 
Guerres  Civiles ,  &  avoit  rendu  de  grands  fervices  ,  par  fou 
génie  ôc  par  fon  expérience 

Pendant  qu'on  efcarmouchoit  fi  vivement ,  &  que  l'artil- 
lerie des  Ligueurs  faifoit  un  feu  terrible  contre  les  remparts 
de  Dieppe,  le  Duc  de  Mayenne  fit  tout  à  coup  attaquer  les 
retranchemens  6c  le  Château  d'Arqués  ,  par  le  Duc  d'Au- 
male ,  avec  fon  arriere-garde  ,  où  il  avoit  mis  pour  cet  effet 
un  Régiment  de  "Wallons ,  celui  des  Lorrains ,  ôc  les  Lanf^ 
quenets  de  Collalto,  dans  l'efpérance  de  forcer  ce  pofle,  & 
de  reflerrer  le  Roi  dans  l'enceinte  de  la  Ville.  Mais  il  y  trou- 
va une  fi  vigoureufe  réfiflance  ,  qu'après  deux  heures  d'une 
attaque  plufieurs  fois  redoublée ,  fon  Infanterie  fut  obligée 
de  fe  retirer ,  avec  perte  de  plus  de  cent  Soldats  ôc  de  deux 
Capitaines.  Damville  y  perdit  auiTi  du  monde ,  malgré  l'a- 
vantage de  fon  pofte ,  foixante  de  fes  Fantafïïns ,  ôc  deux  Ca- 
pitaines Suiffes  ,  demeurèrent  fur  la  place ,  ôc  le  Colonel  la 
Garde  fut  bleffé  dangéreufement  à  la  cuiffe.  Quoique  les 
Troupes  du  Roi  euffent  toujours  heureufement  combattu  ôc 
,  repouffé  par  tout  les  Ennemis ,  elles  étoient  néanmoins  épui- 

iees  de  fatigues,  parce  qu'étant  inférieures  en  nombre ,  il  fal- 
loir être  continuellement  fous  les  armes  ,  ôc  commençoient 
à  fouffrir  de  la  difette  des  vivres.  En  effet ,  on  touchoit  à  la 
fin  de  Septembre ,  faifon  pluvieufe,  où  la  Mer  commençant 
à  devenir  orageufe ,  la  Navigation  n'étoit"  plus  favorable.  Le 
pays  détruit  ôc  ruiné  par  le  long  féjour  de  l'Armée  ,  nefour- 
nifîbit  plus  de  fubfiflances  fufïifantes  aux  hommes ,  ni  de 
fburages  aux  chevaux  rendus  par  les  travaux  ôc  les  fatigues 
paffées.  Le  Roi  fondoit  toutes  fes  efpérances  fur  du  fecours 
qu'il  attendoit  de  deux  différens  endroits.  Il  avoit  écrit  au 

Duc 
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Duc  de  Longueville  6c  au  Maréchal  d'Aumont ,  de  réunir  '  » 

leurs  forces  ,  ôc  de  venir  le  trouver,  jugeant  que  le  Duc  de  Henry  iv. 

Aîaycnne  ne  voudroit  pas  fe  laifler  enfermer  entre  deux  Ar- ^' 

mées  j  quoiqu'inférieures  à  la  fienne,  mais  qu'il  décamperoit 

à  leur  approche.  D'ailleurs  ,  il  favoit  que  quatre  mille  An- 

glois ,  que  la  Reine  Elifabeth  envoyoit  àfon  fecours ,  étoient 

prêts  à  s'embarquer ,  qu'à  leur  arrivée  fes  Troupes  repren- 

droient   vigueur  ;  parce  que  les  Anglois  partageroient  avec 

elles  les  fatigues  de  la  Guerre.  Il  efpéroit  aufTi  que  la  Flotte 

Angloife  ameneroit  une  quantité  de  vivres  fuffifantes  pour 

faire  fubfifter  quelque  temps  fes  Troupes.  Mais  comme  les 

événemens  de  la  Mer  font  fouvent  incertains,  le  Duc   de    Le  Roi  reçoit 

Lonçueville  &  le  Maréchal  d'Aumont,  arrivèrent  les  pre-  1"  ^«"urs  de 
.     ^  ■      ,  1  j^        '       ^    1       A       1    •      •    •         o'vers  endroits, 

miers ,  quoiqu  on  ne  les  attendit  qu  après  les  Anglois ,  joints 

au  Comte  de  SoifTons  qu'on  avoit  délivré  de  fa  prifon  de 
Bretagne ,  &  à  la  Noue.  Ils  preflerent  leur  marche ,  de  ma- 
nière, que  le  26  de  Septembre,  ils  campèrent  à  lîx lieues 
de  l'Armée  de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  pour  ne  fe  pas  laifTer  envelopper,  Le  Duc  d^ 
ou  perdant  toute  efpérance  de  remporter  aucun  avantage  à  Mayenne  fe  re- 
Dieppe ,  décampa  le  28  au  matin  ,  &  prit  la  route  de  Pi-  picàrdi^^'^^  ^'^ 
cardie  ,  pour  aller  au-devant  des  Troupes  auxiliaires ,  que  la 
Motte  lui  amenoit  de  Flandres ,  par  ordre  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  lendemain  ,  le  Duc  de  Longueville  ôcle  Maréchal 
d'Aumont,  firent  leur  jondion  avec  le  Roi ,  qui ,  ayant  laifTé 
le  Maréchal  de  Biron  dans  Dieppe ,  en  étoit  forti  avec  fix 
cens  Chevaux  &  deux  mille  Fantaifins ,  pour  aller  à  leur  ren- 
contre. Il  pourfuivit  l'Armée  de  la  Ligue  j  avant  qu'elle  eût 
pafTé  la  Somme ,  &  reprit  la  Ville  d'Eu  ôc  le  Château  de 
Gamaches ,  profitant  habilement  de  l'afFcibliflement  oià  la 
défertion  continuelle  avoit  réduit  les  Troupes  du  Duc  de 
Mayenne.  Celui-ci  ne  fongeoit  qu'à  continuer  fa  route ,  &  à 
s'éloigner  des  Royaliftes ,  en  faifant  marcher  fes  Troupes 
ferrées  &  en  bon  ordre.  Il  arriva  ,  fans  avoir  reçu  aucun 
échec ,  à  Amiens ,  Capitale  de  la  Picardie  ,  où  on  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Toute  la  Bourgeoifie  alla 
hors  des  Portes  au-devant  de  lui  ,  &  lui  préfenta  le  Dais, 
pour  faire  fon  Entrée ,  comme  on  en  ufe  à  l'égard  des  Têtes 
Tome  II,  V  u  u 
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-  couronnées  ;  mais  le  Duc  refufa  fagement  cet  honneur ,  6c 
Henrv  IV.  donna  par  cette  modeftie,  une  preuve  de  fa  prudence  &de 
^''^^-       fa  modération. 

Tandis  qu'il  féjournoit  à  Amiens  pour  recruter  fes  Trou- 
pes ,  &  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Ville ,  quatre  mille 
Anglois  ôc  mille  Ecoffois  envoyés  par  la  Reine  Elifabeth 
débarquèrent  à  Dieppe.  Le  Roi ,  que  la  fortune  commen- 
çoit  à  favorifer  de  toutes  parts  ,  y  retourna  avec  toute  fon 
Armée ,  ôc  les  reçut  avec  une  joie  univerfelle.  Ils  avoient 
amené  non-feulement  un  grand  Convoi  de  vivres ,  mais  en- 
core de  fargent ,  que  le  Roi  diftribua  fur  le  champ  à  fes  Trou- 
I)es ,  fans  être  retenu  par  fes  propres  befoins.  Cette  libéra- 
ité  ,  quoique  peu  confidérable  en  elle-même  ^  fervit  beau- 
coup à  animer  ôc  à  encourager  le  Soldat.  Dès  que  les  An- 
glois fe  furent  repofés  ,  ôc  que  les  Troupes  qui  s'étoient 
trouvées  à  la  défenfe  de  Dieppe  fe  furent  remifes  de  leurs 
longues  fatigues  le  mieux  qu'il  fut  poflible ,  le  Roi  qui  ne 
vouloit  point  perdre  de  temps ,  réfolut  de  profiter  de  1  éloi- 
gnement  du  Duc  de  Mayenne  ôc  de  fon  Armée,  pour  at- 
taquer les  Fauxbourga  de  Paris.  Il  n'efpéroir  pas,  à  la  vé- 
rité ,  s'emparer  de  cette  Capitale ,  à  la  faveur  de  quelqu'é- 
vénement  imprévu  que  feroit  naître  le  tumulte  ôc  la  conf- 
ternation  du  Peuple ,  lui-oiême  ôc  fes  Généraux  regardoient 
ces  efpérances  comme  chimériques,  mais  par  le  pillage  de 
ces  Fauxbourgs  remplis  de  richelfes  accumulées  depuis  long- 
temps, il  comptoit  fubvenir  aux  befoins  extrêmes  de  fon 
Armée  ;  les  Gentilshommes  comme  |es  fimples  Soldats 
étoient  fans  argent  ôc  excédés  de  fatigues  ;  les  Equipages 
des  chevaux  avoient  été  tous  gâtés  par  les  pluies  j  les  Sol- 
dats étoient  prefque  fans  habits  ôc  fans  armes.  Dans  ce  def^ 
fein,  il  partit  de  Dieppe  le  ip  d'0£tobre,  comptant  fous 
fes  Drapeaux  vingt  mille  hommes  d'Infanterie ,  trois  mille 
de  Cavalerie,  ôc  quatorze  Pièces  de  Batterie,  ôc  marcha  droit 
à  Paris  à  petites  journées.  Le  Grand  Prieur  ôc  le  Baron  de 
Givri,  qui  avoir  fuccédé  à  Bacqueville ,  marchoient  à  la  tête 
de  toute  rArn)ée  avec  la  Cavalerie  Légère.  Le  Comte  de 
Soiffbns  ôc  le  Maréchal  d'Aumont  commandoient  l'avant- 
gaide.  Le  Roi  étoit  au  Corps  de  Batailjie  ayeq  la  Noue  & 
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le  Maréchal  de  Biron.  L'arriere-garde  étoit  fous  les  ordres  — — ■— 
du  Duc  de  Longueville.  L'Armée  étant  arrivée  dans  cet  Henry  iv. 
ordre  au  Pont  de  l'Arche ,  le  Duc  de  Montpenlîer  y  paffa 
la  Seine  avec  trois  cens  Chevaux  ,  ôc  prit  la  route  de  la 
Bafle  Normandie  pour  fe  rendre  à  Caën,  ôc  veiller  aux  af- 
faires de  cette  Province  où  les  Ligueurs  avoient  fait  quelques 
progrès. 

Le  Roi  campa  le  dernier  d'Octobre,  avec  toute  fon  Ar- 
mée ,  à  une  lieue  des  Fauxbourgs  de  Paris ,  où  le  Peuplé 
ëtoit  dans  une  grande  confternation  ,  ôc  les  DuchelTes  de 
Guife  ôc  de  Montpenfier  dans  un  extrême  embarras ,  à  caufc 
de  l'abfence  du  Duc  de  Mayenne ,  ôc  de  l'arrivée  impré- 
vue du  Roi ,  prêt  à  attaquer  la  Capitale,  dans  le  temps  qu'ils 
fe  perfuadoient  que  ce  Prince  avoir  affez  de  peine  à  fe  dé- 
fendre lui-même ,  Ôc  qu'attendu  la  foibleffe  de  fes  Troupes , 
ils  le  regardoient  déjà  comme  vaincu  ou  chaflfé  du  Royaume. 
En  effet ,  le  Duc  de  Mayenne  qui  exagéroit  la  force  de  fes 
armes  aux  yeux  du  même  Peuple  ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à  at- 
taquer Dieppe,  avoir  écrit  à  Paris,  que  dans  peu  de  jours 
il  ameneroit  le  Roi  prifonnier ,  ou  du  moins  l'obligeroit  à 
fe  fauver  honteufement  en  Angleterre  :  mais  tout  avoit  chan- 
gé de  face ,  la  Capitale  fe  trouvoit  alors  dépourvue  de  Trou- 
pes réglées ,  fans  efpérance  de  fecours  d'aucun  côté  :  tous 
les  efprits  étoient  agités  d'inquiétude  ou  glacés  d'eifroi ,  on 
manquoit  fur-tout  d'une  tête  capable,  par  fon  autorité,  de 
diriger  les  mouvemens  du  Peuple,  ôc  de  régler  un  plan  de 
défenfe.  A  la  vérité,  Dom  Bernardin  de  Mendozza,  Am- 
baffadeur  d'Efpagne ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  raffurer  les 
Parifiens  par  fes  exhortations  ,  ôc  en  fe  montrant  par  tout , 
mais  fon  inexpérience  pour  la  Guerre  ôc  fa  qualité  d'Etran- 
ger ne  lui  donnoient  pas  beaucoup  de  crédit  fur  leurs  ef- 
prits. De  Rone  fe  trouvoit  alors  à  Etampes  ,  Ville  qu'il 
avoit  prife  quelques  jours  auparavant.  Il  arriva  bien  à  pro- 
pos à  Paris ,  à  l'entrée  de  la  nuif  ,  accompagné  d'un  petit 
nombre  de  Cavaliers  avec  iefquels  il  avoit  fait  quatorze  (  fl  ) 


(a)  Il  n'y  en  a  <îue  douze  tout  au  plus  d'Etampes  à  Paris,  encore  font  elles  oès- 
eouites. 
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— — —  lieues  fans  s'arrêter.  A  fon  arrivée ,  le  Confeil  de  la  Ligue 
Henry  IV.  reprit  courage ,  on  réfolut  de  défendre  les  Fauxbourgs ,  le 
'^  ^'       Peuple  courut  aux  armes ,  petits  &  grands  jufqu'aux  Reli- 
gieux. On  les  diftribua  avec  le  meilleur  ordre  qu'il  fut  pof- 
fible  à  la  garde  des  mêmes  Retranchemens  qu'on  avoir  élevés 
trois  mois  auparavant  lorfqu'Henri  III.  menaçoit  Paris. 
Le  Roi  em-      Le  premier  de  Novembre ,  Fête  de  tous  les  Saints ,  avant 
porte  &  facca-  le  point  du  jour  j  le  Roi  partagea  fon   Infanterie  en  trois 
bou/^s  d    P^-  Corps;  l'un  fous  le  Maréchal  de  Biron,  le  Baron  de  Biron 
ris,  fon  Fils  ôc  Guitri  fut  deftiné  à  attaquer  les  Fauxbourgs  de 

Saint  Viftor  &  de  Saint  Marceau  ;  le  fécond  commandé 
par  le  Maréchal  d'Aumont  ,  Damville  ôc  de  Rieux  ,  {a) 
Maréchal  de  Camp ,  s'approcha  des  Fauxbourgs  Saint  Jac- 
ques ôc  Saint  Michel.  Châtillon  ôc  la  Noue  à  la  tête  du  troi- 
fiéme ,  dévoient  forcer  le  Fauxbourg  Saint  Germain.  Le 
Roi ,  le  Comte  de  Soiflbns  ôc  le  Duc  de  Longueville  ,  cha- 
cun à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  ,  foutenoient  chacune 
de  ces  attaques.  Ils  étoient  en  Bataille  dans  la  Plaine  pour 
remédier  à  tous  les  accidens  qui  pourroient  furvenir.  Dès 
que  le  jour  parut,  l'aflaut  commença  ,  ôc  dura  pendant  une 
heure  avec  beaucoup  d'acharnement  :  mais  les  Retranche- 
mens étant  imparfaits  ôc  éboulés  en  plufieurs  endroits  ,  ôc 
l'inexpérience  des  Parifiens  n'étant  pas  comparable  à  la  va-, 
leur  des  Troupes  du  Roi ,  ceux  qui  les  défendoient  furent 
contraints  de  lâcher  pied.  On  en  fît  un  grand  carnage  ,  ôc  à 
peine  purent-ils  fe  retirer  à  temps  avant  qu'on  fermât  les 
portes  de  la  Ville  ;  les  AfTaillans  les  pourfuivirent  avec  cha- 
leur déroutes  parts j  ôc  fur-tout  la  Noue,  qui,  ayant  péné- 
tré dans  le  Fauxbourg  Saint  Germain ,  ôc  defcendant  par  la 
rue  de  Tournon ,  talonna  de  fi  près  ceux  qui  fe  retiroient 
par  la  porte  de  Nêle ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  entrât 
pêle-mêle  avec  les  Fuyards ,  quoique  de  Rône  s'y  trouvât 
en  perfonne.  Il  y  eut  plus  de  neuf  cens  Parifiens  de  tués 
dans  cet  aflaut ,  ôc  plus   de  quatre  cens  faits  prifonniers, 

(tf)  François  de  la  Tugie  de  Rieux,  I  de  Belle^arde,  Grand-EcuyerdeFranca 
Maréchal  de  Camp.  Roger  de  Sanlary  1  étoitauflîdecetteauaçiue.DeTft9«,/y<i« 
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entr'autres  le  Père  Edme  Bourgoiii ,   Prieur  des  Jacobins.  — 

On  le  conduifit  à  Tours  ,  où  ayant  été  convaincu  par  des  Henry  iv. 
témoins  d'avoir  loué  publiquement  en  Chaire  le  parricide        '^^^' 
commis  dans  la  perfonne  du  feu  Roi ,  d'y  avoir  engagé  ôc 
excité  l'Aflaflln  ,  6c  après  fon  crime ,  de  l'avoir  encore  com- 
paré dans  fes  Sermons  à  Judith,  le  feu  Roi,  à  Holopherne  , 
&  Paris  délivré  à  Bethulie,  il  fut  condamné  par  Arrêt  du  '^  (i-^<-<- 
Parlement  à  être  écartelé  ,  fes  membres  brûlés  6c  fes  cendres 
jettées  au  vent,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur  quelques  mois 
après. 

Lorfque  les  Fauxbourgs  furent  forcés  de  toutes  parts,  les 
Généraux  continrent  leurs  Soldats  avec  la  dernière  fermeté, 
pour  les  empêcher  de  courir  en  défordre  au  pillage  ,  jufqu'à 
ce  que  la  Cavalerie  fut  entrée,  6c  qu'on  l'eut  diftribuée  dans 
les  Poftes  convenables  ,  pour  repouffer  ceux  qui  oferoient 
faire  des  forties.  Enfuite  on  diftribua  à  chacun  fes  quartiers  , 
ôc  l'on  permit  le  pillage  avec  défenfe  de  toucher  aux  Eglifes , 
aux  Monafteres  ,  ôc  aux  autres  lieux  confacrés  au  culte  di- 
vin ,  ce  qui  s'exécuta  avec  tant  de  difcipline  de  la  part  des 
Officiers ,  ôc  tant  d'obéiffance  de  la  part  des  Soldats ,  que  ' 
le  même  jour  on  célébra  la  Mefle  dans  toutes  les  Eglifes , 
comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé  ,  6c  que  tous  les  Catholiques 
de  l'Armée  Royale  y  affifterent,  ôc  folemniferent  avec  joie 
cette  grande  Fête.  Le  pillage  dura  tout  le  temps  que  l'Ar- 
mée demeura  dans  les  Fauxbourgs,  elle  y  fit  un  butin  im- 
menfe  qui  pourvut  aux  befoins  de  tous  les  Particuliers. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  informé  que  le  Roi  mar- 
choit  vers  Paris ,  ne  fongea  plus  à  conférer  avec  les  MiniC- 
tres  du  Roi  d'Efpagne  en  Flandres ,  deflein  pour  lequel  il 
s'étoit  porté  fur  la  Frontière.  Sans  attendre  d'autre  avis,  il 
fe  mit  en  marche  vers  la  Capitale  avec  toute  fon  Armée, 
ôc  pafla  l'Oyfe  à  Pont  Sainte  Maixance ,  contre  l'attente  du 
Roi ,  qui  avoit  donné  ordre  à  Thoré  Gouverneur  de  Senlis  , 
de  faire  rompre  ce  Pont.  Mais  une  maladie  qui  le  retenoit 
au  lit ,  l'empêcha  d'exécuter  cette  commifiion  avec  la  dili- 
gence, qui  eût  été  néceffaire.  Le  Duc  détacha  en  avant  la 
Cavalerie-légeré,  commandée  par  le  Duc  de  Nemours,  qui 
étant  arrivé  le  2  de  Novembre ,  rendit  le  courage  aux  Ffl- 
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r  ■■  rifiens ,  &  calma  leurs  inquiétudes;  car  ils  craignoient  ex- 

Henry  IV.  trêmement,   que  le  Roi  pourfuivant  fa  vidoire  ne  voulût 
^^^^'       attaquer  la  Ville  après  avoir  forcé  les  Fauxbourgs.  Le  Duc  de 
Mayenne  arriva  le  lendemain.  Le  Roi  prit  le  parti  d'évacuer 
les  Fauxbourgs,  où  s'il  eût  été  attaqué;,  fa  Cavavalerie  ne 
lui  auroit  fervi  de  rien,  faute  d'efpace  pour  la  faire  manœu- 
vrer. Il  fortit  le  4  de  Novembre  par  le  Fauxbourg  Saint 
Jacques ,  ôc  ayant  mis  fon  Armée  en  bataille  ,  attendit  quel- 
ques heures,  fi  le  Duc  de  Mayenne  ne  feroit  aucun  mou- 
vement. Il  fe  mit  en  marche  au  petit  pas,  ôc  alla  loger  le 
foir  à  Montlheri ,  d'où  ilréfolut  de  fe  rendre  à  Tours,  parce 
qu'il  avoir  donné  parole  aux  Seigneurs  Catholiques   d'y 
affembler  les  Etats  fur  la  fin  d'Odobre.  Il  favoit  bien  que 
la  Guerre  étant  allumée  de  toutes  parts ,  &  les  chemins  in- 
feftés  de  Troupes  ,  les  Députés  ne  pourroient  s'y  rendre  au 
temps  marqué ,  &  il  n'avoit  même  pris  aucune  précaution  , 
pour  alTurer  leur  marche,  de  peur  d'être  obligé  de  changer 
fi-tôt  de  Religion ,  ôc  d'infpirer  pour  jamais  des  défiances 
aux  Huguenots.   Il  vouloit  néanmoins  fe  rendre  à  Tours , 
afin  de  ne  point  indifpofer  les  Caj:holiques ,  ôc  de  pourvoir 
aux  affaires  de  cette  Province.  Il  comptoir  y  faire  rafraîchir 
fon  Armée,  ôc  la  recruter,  tant  de  Soldats,  que  de  No- 
bleffe,  pour  poufler  enfuite  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur. 
Le  fécond  jour  l'Armée  campa  fous  les   murs  d'Ftampes 
qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Le  Roi  voyant  que  cette  Place  , 
qui  avoit  été  prife  trois  fois  depuis  quelques  mois  étoit  in- 
capable de  défenfe ,  la  fit  démanteler  en  fa  préfence ,  ôc 
laiffa  aux  Habitans  la  liberté  d'y  recevoir  les  deux  Partis. 
Après  y  avoir féjourné  un  jour,  il  envoya  le  Baron  de  Gi- 
vri  en  Brie ,  le  Maréchal  d'Aumont  en  Champagne ,  ôc  le 
Duc  de  Longueville  en  Picardie ,  leur  laiffant  à  chacun  des 
forces  convenables  pour  fe  foutenir  dans  ces  Provinces.  Suivi 
du  refte  de  fon  Armée,  il  traverfa  à  petites  journées  la  Beauf- 
fe,  ôc  côtoya  enfuite  la  Loire  par  le  grand  chemin  ordi- 
naire qui  conduit  en  Touraine. 

Pendant  que  les  principales  Armées  ôc  les  Chefs  des  deux 
Partis  fe  faifoient  une  Guerre  fi  fanglante ,  les  autres  Pro- 
vinces ôc  contrées  du  Royaume  n'étoient  pas  plus  tranquil- 
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les.  On  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  ruines  de  Villes , 
que  Combats  fanglans,  &  que  Partis  qui  en  venoient  tous  Henry  iv. 
les  jours  aux  mains.  Dans  le  Comté  de  Beauvais  le  Mat-       '^  ^' 
quis  de  Pienne,  l'un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Ligue 
avoit  défait  &  tué  Bonnivet.  En  Picardie,  d'Arfi  joint  au 
même  de  Pienne,  avoit  furpris  la  Fere  pendant  une  nuit, 
à  la  faveur  des  eaux  baffes,  ôc  tandis  qu'on  curoit  les  Foffés 
de  cette  Place.  En  Berri ,  Montigni,  qui  tenoit  pour  le  Roi, 
avoit  battu  en  rafe  Campagne  6c  fait  prifonnier  le  Lieute- 
nant de  la  Châtre  ;  &  Neuvi  qui  foutenoit  le  Parti  de  la 
Ligue  avoit  défait  &  pris  Gamaches  dans  la  même  Province. 
En  Champagne,  le  Comte  de  Grand  Pré,  fuivi  d'une  nom- 
breufe  NoblefTe ,  attachée  au  Roi,  furprit  la  Ville  de  Vitri, 
ôc  tailla  en  pièces  la  Garnifon.  Mais  le  Colonel  Saint  Paul , 
qui  commandoit  en  Chef  dans  cette  Province  au  nom  de  la 
Ligue,  vint  l'attaquer  quelques  jours   après.  Le  combat 
fut  vif,  fanglant  ôc  opiniâtre.  La  vi£toire ,  qui  fe  déclara  en- 
fin pour  les  Ligueurs  leur  coûta  cher.  Du  côté  des  Roya- 
liftes,  tous  les  Seigneurs  &  Officiers  furent ,  où  tués  où  dan- 
gereufement  bleffés ,  ôc  le  Comte  de  Grand  Pré  fut  porté  à 
Châlons  à  demi  mort  ôc  chargé  de  dix-huit  bleflures.   En 
Normandie  ,  le  Baron  d'Efchaufour,  ôc  le  Colonel  Valage 
mirent  en  déroute  le  Colonel  Saint  Denis  ,  qui  alloitavec 
fon  Régiment  joindre  le  Duc  de  Montpenfier.  A  Touloufe, 
à  Limoges,  ôc  à  Tours,  il  s'éleva  de  grandes  ôc  dangereu- 
fes  féditions.  Aux  environs  de  Genève ,  la  Guerre  étoit  vive- 
ment allumée  entre  cette  République ,  ôc  le  Duc  de  Savoye , 
qui  s'étant  brufquement  emparé  de  tout  le  plat  Pays,  blo- 
quoit  ôc  reflerroit  étroitement  cette  Ville,  au  tour  de  la- 
quelle il  avoit  fait  conftruire  plufieurs  Forts  ,  ôc  dont  il  ef- 
péroit  de  fe  rendre  enfin  maître.  En  Provence,  la  Valette, 
Gouverneur  pour  le  Roi,  en  étoit  venu  aux  mains  plus  d'une 
fois  avec  le  Comte  de  Carfes  ôc  de  Vins ,  qui  comman- 
doient   pour  la  Ligue.  De  part  ôc  d'autre  on  avoit  pris  des 
Places   ôc  donné  fréquemment    de  fanglans  combats.  En 
Dauphiné,  le  Colonel  Alphonfe  Corfe ,  ôc  Lefdiguieres  , 
bloquoient  de  toutes  parts  Grenoble  ôc  Valence,  qui  te- 
lîoient  feules  pour  la  Ligue  dans  cette  Province.  Aïad  les 
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;;  armes  étoient  journalières  entre  les  deux  Partis  ,  &  ce  n'é- 
Henry  IV.  ,;cit  pas  fans  répandre  bien  du  fang. 

'^  Cependant  le  Roi  étoit  arrivé  avec  fon  Armée  à  Château- 

dun ,  où  vinrent  le  trouver  les  Officiers  Suifles ,  que  les 
Troupes  de  cette  Nation  qui  étoient  dans  fon  Camp ,  avoient 
d'abord  députés  aux  Cantons ,  pour  leur  faire  part  de  la  mort 
de  Henri  III.  ôc  en  recevoir  de  nouveaux  ordres  fur  la  con- 
duite qu'elles  tiendroient  à  l'avenir.  Ils  rapportèrent  pour 
réponfe  que  les  Cantons  vouloient  entretenir  avec  le  Roi 
Henri  IV.  la  même  amitié,  ôc  la  même  correfpondance 
qu'ils  avoient  cultivée  avec  fon  PrédécefTeur ,  &  obferver 
les  anciennes  Confédérations;  &  qu'en  conféquence  leurs 
Troupes  refteroient  à  fon  fervice.  Silleri ,  alors  AmbaiTadeur 
du  Roi  auprès  des  Ligues  Suiifes ,  contribua  beaucoup  parla 
prudence  à  leur  faire  prendre  cette  rélolutionmâ  préfence  > 
'         .         lliabileté,  6cles  difcours  de  Jacques-Augufte  de  Thou,  ap- 
puyèrent cette  NégocSilonT  Ue  Thou  revenoit  alors  d'I- 
talie ,  où  le  feu  Roi  l'avoit  envoyé  auprès  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.  Le  Roi,  ainfi  que  toute  l'Armée,  en  conçût 
la  plus  grande  fatisfadion  ,  tant  parce  que  les  Suiffes  qui 
avoient  toujours  valeureufement  combattu  ,  faifoient  l'élite 
de  fon  Infanterie,  que  parce  qu'il  efpéroit  d'en  augmenter 
le  nombre  par  une  nouvelle  levée ,  que  les  Cantons  lui  ac- 
corderoient  pour  fervir  fous  leurs  Enfeignes. 
PnTedeVen-      Au  fortir  de  Châteaudun,  le  Roi  penfa  à  aflîéger  Ven- 
dôme, dôme  ,  Ville  de  fon  Appanage ,  &  qui  lui  paroiffoit  très- 
importante  par  fa  fituation  fur  le  Loir.    On  emporta  les 
Fauxbourgs  d'emblée,  ôc  le  Roi  ayant  reconnu  en  perfon- 
ne  les  Ramparts  ôc  la  pofition  de  la  Place,  jugea  à  propos 
de  faire  battre  le  Château  qui  commande  la  Ville ,  ôc  oc- 
cupe une  hauteur  qui  du  côté  de  la  Campagne  ,  répond  à 
une  vafte  Plaine  avec  laquelle  il  eft  prefque  de  niveau.  On 
mit  d'abord  en  batterie  deux  pièces  pour  ruiner  deux  Tours , 
qui  flanquoient  la  courtine ,  contre  laquelle  on  comptoit 
élever  enfuite  une  batterie  plus  confidérable.  Dès  les  pre- 
mières volées  de  canon  un  grand  pan  de  la  Tour  fituée  fur 
la  gauche  étant  tombé ,  quelques  Fantaflîns  s'en  approchè- 
rent pour  tenter  d'y  donner  l'affaut,  ôc  trouvèrent  que  les 

Aflîégés 
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AfTiégés  avoient  abandonné  ce  porte.  Ils  s'y  logèrent,  ôc  — « 

commencèrent  à  faire  d'en  haut  un  feu  très-vif ,  fur  les  H  e  n  r  y  iv. 
Bourgeois  quiétoient  accourus  fur  la  muraille  pour  leur  faire  '^'^^- 
tête ,  6c  le  nombre  desFantalTms  Royaliftes  grofliflant  à  cette 
attaque,  le  Baron  de  Biron,  que  le  Roi  venoit  de  nommer 
Maréchal  de  Camp  ,  y  accourut,  dans  l'efpérance  de  forcer 
la  Place.  A  peine  eut-il  fait  defcendre  de  la  Tour  quelques 
FantafTins  pour  attaquer  les  Afliégés  fur  leurs  Remparts  , 
que  ceux-ci  conlternés  les  abandonnèrent,  6c  en  môme 
temps  toute  l'enceinte  du  Château  pour  s'enfuir  dans  la 
Ville ,  mais  les  Soldats  les  prévinrent  en  les  pourfuivant  l'é- 
pée  dans  les  reins.  Enforte  que  la  Ville  fut  aufli  prife  en 
moins  de  trois  heures  avec  la  même  adivité.  A  l'exception 
des  Eglifes  ;,  des  Monafteres  ,  ^  ^HL'-5^  lieux  conlacrés  au  ^ 

culte  Divin ,  toutfut  livré  au  pilTâgê7"6c  le  Soldat  y  fît  un  . 

riche  butin.  Le  Gouverneur  {a)  6c  le  Père  Robert  Corde-  Cyfi/\€  '^k^t^rT 
lier,  furent  condamnés  à  la  mort  :  le  premier  pour  avoir 
traité  plufieurs  fois  avec  le  Roi,  6c  l'avoir  trompé  en  trai- 
tant en  même  temps  avec  les  Ligueurs.  Le  fécond  pour 
avoir  préconifé  en  Chaire  l'aflaiïînat  du  feu  Roi,  ôc  avoir 
excité  le  Peuple  à  la  révolte  par  fes  déclamations. 

Après  la  prife  de  Vendôme,  Lavardin  ôc  Montoire,  Châ-    .  Le  Roi  re- 
teaux  fitués  dans  le  Vendômois  fe  rendirent ,  6c  le  Roi  ne  ^'^"'  ''  ■^°""' 
trouvant  plus  de  réfiftance,  arriva  enfin  à  Tours  le  21  de 
Novembre.  Les  Cardinaux  de  Vendôme  6c  deLenoncourt, 
ôc  tous  les  Préfidens  6c  Confeillers  du  Parlement,  allèrent     ^'  y  eftrequ 
(i»)  le  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville ,  où  il  fit  fon  entrée  ment"'  °^^~ 


(  <j)  Jacques  de  Maillé  Benehart ,  à 
qui  Henri  IV.  lui-même  avant  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  ,  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  cette  Ville  ,  qu'il  eut 
la  perfidie  de  livrer  au  Duc  de  Mayenne. 
11  fut  fait  prifonnier  en  cette  occafîon 
avec  le  Père  Robert  Cheiré  Cordelier, 
qui  par  fes  Prédications  féditieufes  avoit 
excité  le  Peuple  à  la  révolte.  Cheiïé  fut 
pendu  &  foufFrit  la  mort  avec  confiance 
&  tranquillité.  Renehart  au  contraire  , 
marqua  autant  de  folblelFe  que  le  fljoine 
avoit  fait  paroitre  de  fermeté.  Il  fe  jetta 
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aux  pieds  de  Biron,  pour  lui  demander 
grâce  ;  mais  ce  Seigneur  lui  tourna  le 
dos  en  lui  difant  :>■>  qu'il  étoit  indigne  de 
3'  vivre,  puifqu'il  n'avoit  eu  ni  atfez  de 
M  courage  pour  fe  défendre,  ni  aflez  de 
3'  prudence  pour  capituler.  :«  Benehart 
s'abandonna  aux  larmes  &  aux  gémiffe- 
mens  comme  un  enfant ,  &  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  conduire  julqu'à  la 
Place  publique ,  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée ,  auprès  du  corps  de  Cheiïé.  jDe 
Jiioti ,  Li-v.  XCl^lI. 

(6)  Les  Membres  du  Parlement  n'al- 
X  X  X 
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I     —  le  foir  même  aux  flambeaux,  au  milieu  d'une  foule  prodi-' 
Henry  IV.  gieufe  de  Peuple,  qui  y  étoit  accouru  de  toutes  les  Ville* 
'^^^'       voifines.  L'état  des  affaires  ne  permettoit  pas  de  confumer 
le  temps  inutilement,  &  le  caradere  prompt  &  adifduRoi 
s'accommodoit  très-bien  à  cette  cixconflance.  Auiïi  dès  le 
lendemain  matin ,  il  fe  rendit^  au  Parlement ,  ôç  y  tint  foa 
Parlem'em!  ^"_Litde_Juftice.  Il  y  fut  reconnu  Roi   de  France  avec  les 
cérinionies  accoutumées,  &c  avec  un  applaudiiTement  um- 
verfel.  EnfuiteTlnffruit  des  murmurerdes  Catholiques~3ëToni 
Armée ,  &  des  inftances  que  faifoient  les  Seigneurs  atta- 
chés à  fon  Parti ,  pour  l'engager  à  obferver  la  parole  qu'il 
_, .  ...        leur  avoir  donnée  de  fe  faire  Catholique,  il  fit  aflembler  pu- 

Uiultiheau-  ,  ,.  i      -nt    -l  i    rr  •  ri  i> 

près  delà  No-  Diiquement  la  iNoblelie,  qui  accourut  en  roule  pour  1  en- 
•^>  biefîe  les  délais  tendre.  Il  Icur  dit  en  peu  de  mots ,  que  c'étoit  avec  un  ex- 

açonverfion/  •^'^^"''^  déplaifir  qu'il  voyoit  que  les  dangers  de  l'Etat,  ôt  le 
feu  de  la  Guerre  avoient  apporté  des  obitacles  infurmon- 
tables  à  l'Alfemblée  des  Etats  qu'il  avoit  convoquée  à  peu 
près  pour  cette  Saifon  :  qu'eux-mêmes  étoient  témoins  qu'U 
avoit  abandonné  toute  autre  entreprife,  pour  fe  rendre  à 
Tours  ,  comme  ils  avoient  paru  le  défirer,  efpérant  pouvoir 
en  quelque  manière  leur  donner  à  tous  une  entière  fatis- 
faÊtion  :  que  ce  n'étoit  pas  la  volonté  des  hommes,  mais 
la  nature  des  circonftances  qui  l'en  empêchoit  :  qu'ils  con- 
fidéraflent  combien  fon  éloignement ,  ôc  l'interruption  des 
opérations  de  la  Guerre ,  étoient  capables  d'accroître  l'au- 
dace de  leurs  Ennemis  communs,  ôc  de  rétablir  leurs  af- 
faires :  qu'il  prioit  d'accorder  à  la  néceflité ,  ce  qui  ne  dé- 
pendoit  pas  de  fa  volonté ,  6c  de  trouver  bon  qu'il  différât 
îa  convocation  des  Députés  jufqu'au  ij  du  mois  de  Mars 
fuivant  ;  temps  auquel  il  efpéroit  avoir  réduit  les  Séditieux 
&  les  Rébelles ,  ôc  où  l'on  pourroit  tranquillement ,  ôc  fans 
que  les  affaire  publiques  en  fouffriffent ,  mettre  ordre  à  tout 
ce  qui  concernoit  le  Gouvernement ,  ôc  penfer  à  l'affaire  de 
fa  converfion  :  qu'il  ne  leur  donneroit  d'autre  fureté  que  fa 


lerent  point  en  corps  recevoir  le  Roi  à  j  premier  Préfident  de  Harlai  portant  la 
la  porte  de  la  Ville  :  Ce  Prince  ne  leur  i  parokt  Id,  Ibii, 
.donna  audience  ^i^e  le  lendemain  :  le  j 
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parole  ,  d'autre  gage  que  fa  perfonne  même ,  qui  étoit  per-  ■» 

{(étuellement  entre  leurs  mains,  pour  les  convaincre  quilHtNRv  iv, 
eur  tiendroit  fincerement ,  &  par  des  effets, plus  quil  ne        '^^-'' 
leur  promettoit  actuellement. 

Les  Seigneurs  Ôc  Gentilshommes  Catholiques  ,    ayant 
accepté  ces  propofitions ,  moins  de  bon  gré  que  par  né- 
cefiTiré ,  le  Roi  rendit  une  Déclaration  pour  proroger  l'Af- 
femblée  des  Etats  jufques  au  i  <;  de  Mars.  Il  efpéroit  qu'en 
continuant  la  Guerre  l'animofité  des  deux  Fadions  s'aigri- 
roit  de  plus  en  plus ,  que  les  Catholiques  feroient  plus  af- 
fermis dans  la  réfolution  de  le  fuivre  ,  qu'il  obtiendroit  d'eux 
ou  par  des  prétextes  qui  fembleroient  fondés ,  ou  par  des 
promeffes  &  d'autres  rufes  un  délai  convenable  pour  chan- 
ger décemment  de  Religion ,  &  que  peut  être  ils  lui  per- 
mettroient  de  perfévérer  dans    la  fienne.    Il   efquivoit    & 
éludoit  à  propos  leurs  inftances ,  tant  pour  ne  pas  paroîtrc 
conformer  fa  confcience  au  temps ,  que  pour  ne  pas  fe  pri- 
ver de  la  plupart  de  fes  Troupes ,  ni  fe  voir  abandonné  des 
Huguenots.  Ainfi,  comme  lebefoin  l'exigeoit,  ôc  pour  ne  pas 
laiffer  le  temps  aux  efprits  de  remuer,  en  les  tenant  dans 
l'inattion ,  mais  les  occuper  fans  cefTe  aux  expéditions  Mi- 
litaires ,  il  réfolut  de  partir  de  Tours  avec  fon  Armée  ôc 
d'aller  attaquer  les  Places  que  les  Ennenis  tenoient  dans  le 
Maine  ôc  en  Normandie. 

Avant  fon  départ ,  Jean  Mocenigo  ,  Ambafladeur  de  la 
République  de  Venife  ,  qui  avoir  eu  ordre  du  Sénat  de 
continuer  à  réfider  auprès  de  ce  Prince  avec  le  même  ca- 
raftere  ,  en  eut  une  Audience  publique,  dans  laquelle  il  lui 
préfenta  des  Lettres  du  Sénat  qui  le  reconnoiffoit  en 
qualité  de  Roi  de  France.  Cette  Compagnie  le  féliciroit 
fur  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  donnoit  de  nouveaux 
pouvoirs  à  Mocenigo  ,  ôc  s'excufoit  de  ne  pas  envoyer 
d'Ambaffadeur  extraordinaire ,  pour  le  congratuler  fuivant 
Tufage,  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  que  les  bri- 
gandages de  la  Guerre  rendoient  impraticables.  Le  Sénat 
avoir  balancé  s'il  devoir  lui  donner  le  titre  de  Roi,  6c  con- 
tinuer l'Ambaiïadeur ,  mais  enfin  prévoyant  avec  fagelTe  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  toute  la  Chrétienté ,  que 
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—  l'on  confervât  aux  Légitimes  héritiers  un  Royaume,  que 
Henry  IV.  les  Ligueurs  s'efforçoient  de  démembrer,  ou  de  livrer  aux 
'^^^'        Princes  Etrangers  ;  que  d'ailleurs  le  Roi  reconnu  par  la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefle  qui  compofe  l'élite  des  forces 
de  l'Etat ,  refteroit  enfin  vainqueur  par  fa  bravoure  6c  fon 
courage  ,  le  Sénat  réfolut  en  même  temps  de  continuer 
Mocenigo  dans  fon  Ambaflade^de  donnera  Henri  le  titre  de 
Roi  de  France ,  ôc  de  le  fecourir  de  toutes  fes  forces  ,  comme 
il  avoir  fait  les  Rois  fes  Prédéceffeurs  dans  leurs  plus  preflans 
befoins.  En  vain  le  Nonce  du  Pape  ôc  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne  firent  grand  bruit ,  &  fe  plaignirent  hautement  de  ce 
qu'on  reconnoiffoit  pour  Roi  de  France  un  Hérétique  Ex- 
communié par  le  Saint  Siège,  malgré  la  déclaration  que  le 
Pape  avoit  faite  contre  lui  en  plein   Confiftoire;  le  Sénat 
répondit  fagement,  qu'il  n'appartenoit  point  à  la  République 
de  Venife  de  décider  des  chofes  qui  concernoient  la  Foi, 
&  que  c'étoit  l'affaire  du  Souverain  Pontife,  mais  qu'elle 
reconnoiffoit    Henri   de    Bourbon  ,  comme  iffu  du  Sang 
Royal ,  pour  vrai  6c  légitime  Succeffeur  de  la  Couronne  , 
ce  qui   étoit  inconteftable  :  que  les  Vénitiens  n'avoient 
égard  qu'au  Temporel  fans  fe  mêler  du  Spirituel ,  6c  qu'ils 
ne  traitoient  avec  le  Roi  que  des  affaires  d'Etat ,  fans  pré- 
judicier  aux  déclarations  du  Pape.    En  vain ,  parut-on  peu 
content  à  Rome  de  cette  réponfe,  en  vain,  Jérôme  Ma- 
teucci.  Nonce  du  Pape  à  Venife,  fit-il  des  proreftations 
ôc  fortit  enfin  brulquement  de  cette  Ville.  Albert  Badoaro, 
Ambaffadeur  de  la  République  auprès  du  Pape  ,  mania  cette 
affiire  avec  tant  d'habileté ,  ôc  Léonard  Donato ,  qu'elle 
envoya  à  Rome  pour  cette  affaire  en  qualité  d'Ambaffadeur 
Extraordinaire,  employa  de  fi  puiffantes  raifons,  que  le  Pape 
ne  voulut  feulement  pas  voir  fon   Nonce  ,  6c  lui  envoya 
ordre  de  repartir  furie  champ  pour  Venife,  où  l'on  ne  parla 
plus  de  cette  affaire.  Le  Roi  apprit  avec  une  fatisfadioni 
infinie  cette  démarche  du  Sénat  en  fa  faveur,  tant  parce_^ue 
le  Jugement   du  Co£ps  Pojjf^q"^  ^^  P^"S  fage  de  l'Eurogg 
Vendoit  fTcaufe  plus  tàvoriHè ,  qué""p^e^qu  il  elperoit  que 
^lulieurs  autres  Princes  ,  ôc  particulièrement  ceux  d'Italie 
imiteroient  l'exemple  des  Vénitiens.  En  conféq^uence  il  leur 


CIVILES  DE  FRANCE.  Liv.  X.        ^27 

écrivît ,  &  chargea  de  MaifTe  ,  Ambafladeur  de  France  en  '— "°'^— -"■°' 
cette  Ville  de  leut  témoigner  fa  vive  reconnoilTance  ôc  fa  Henry  iv. 

fenfibilité  pour  les  difpofitions  favorables  du  Sénat.  ' 

Ce  Prince  qui  étoit  parti  de  Tours  le  26  de  Novembre, 
fit  d'abord  afliéger  le  Mans  Place  importante ,  où  BoisdaU-  ^"fcJuAîans, 
phin  ,  (a)  s'étoit  renfermé  avec  deux  cens  Gentilshommes 
&  dix-fept  Enfeignes  d'Infanterie.  Les  Afliégés  montrèrent 
d'abord  beaucoup  de  réfolution  à  fe  bien  défendre,  brûlè- 
rent les  Fauxbourgs  ,  &  fortifièrent  la  Porte  oppofée   au 
Camp  du  Roi ,  en  y  élevant  un  Ravelin  en  forme  de  tenaille. 
En  même  temps ,  le  Comte  de  Brififac  s'avança  jufqu'à  la 
Ferté-Bernard,  avec  quatre  cens  Chevaux,  &  deux  Régi- 
mens  d'Infanterie,  à  deflein  de  fecourir  à  propos  la  Ville  : 
cependant  il  rompoit   les  chemins  ,   6c  harceloit  l'Armée 
Royale ,  il  tomba  fur  un  Qartier  de  Reîtres ,  &  en  dévalifa 
plus  de  cinquante.  Mais  lorfque  le  Baron  de  Biron  &  Châ- 
tillon  ,  qui  avoit  pris  pofte   dans  les  Fauxbourgs ,  eurent 
emporté  le  Ravelin  après  quelques  aflauts  redoublés  ,   ce 
qu'ils  excuterent  le  quatrième  jour  du  Siège,  les  Alîiégés 
fans  attendre  que  les  batteries  du  Roi  euffent  fait  brèche, 
capitulèrent  6c  fe  rendirent  à  des  conditions  très-avantageu- 
fes.  Le  Roi,  dont  l'Armée  manquoit  de  poudre  6c  de  bou- 
lets, défiroit  fort  de  fuppléer  à  ce  befoin,  par  les  Magafins 
que  les  Ligueurs  avoient  amaflés  dans  cette  Ville  ,  dont 
la  prife  de  vive  force  eût  pu  coûter  beaucoup  de  fang  à  fes 
Troupes.  Beaumont,  Laval,  Châteaugontier ,  6c  toutes  les 
Places  d'alentour  fuivirent  l'exemple  du  Mans  ;  6c  le  Roi 
s'avançant  toujours  fit  aflTiéger  Alençon,  qui  fe  rendit  trois    Prife d'Alen- 
jours  après  que  les  Batteries  eurent  commencé  à  tirer.  Le  ^°"' 
Capitaine  Lago,  fe  retira  dans  le  Château  avec  la  Garni- 
fon,  dans  la  réfolution  de  s'y  défendre,  mais  dès  qu'on  eut 
dreffé  les  batteries,  il  n'attendit  pas  à  l'extrémité,  ôc  rendit 
le  14  de  Décembre  la  Place  au  Roi,  qui  y  laifla  le  Baron 
(^)  de  Hertré  avec  trois  cens  Fantaffins  François. 


(a)  Urbain  de  Laval  de  Boisdauphin,  1       (i)  René  de  Saint  Denis  de  Hertté, 
depuis  Maréchal  de  France.  |  qui  avoit  fait  le  fiége  de  cette  Place. 
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"  ■  ■      D'Alençon ,  ce  Prince  entra  plus  avant  en  Normandie ,  & 

H  £  K  R  y  IV.  l'on  afliégea  Falaife ,  où  le  Comte  de  Briffac  s'étoit  jette 
^^^^'       avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,  &  le  Régiment 
Prife  de  Fa-  du  Chevalier  Picard.  La  réputation  du  Commandant ,   la 
laife.  force  de  la  Place ,  6c  fur-tout  la  rigueur  de  la  Saifon  ,  fai- 

foient  imaginer  que  le  Siège  feroit  long  &  difficile.  Néan- 
moins lorfqu'on  eut  emporté  le  Fauxbourg  de  Guibrai,  & 
que  f  Armée  fut  logée  à  couvert ,  le  Roi  ayant  reconnu  en 
perfonne  la  fituation  de  la  Forterefle,  ordonna  qu'on  dreflat 
une  batterie  contre  le  Château ,  dont  il  penfoit  que  la  prife 
entraîneroit  celle  delà  Ville.  Outre  la  batterie  principale, 
il  fît  encore  pointer  deux  coulevrines  fur  une  colline  alTez 
haute ,  qui  foudroyoient  l'endroit  par  où,  de  la  Tour  du  Don- 
jon ,  qui  faifoit  la  principale  fortification  du  Château ,  on 
paffoit  dans  la  Ville  :  cette  batterie  incommoda   fort  les 
AfTiégeans  &  dérangea  tous   leurs  projets.  L'Artillerie  fît 
un  feu  tertible  pendant  deux  jours ,  ôc  ruina  entièrement  la 
Tour ,  qui  fomioit  un  angle   de  communication  entre  la 
Ville  &  le  Château,  à  l'oppofite  du  Donjon.  Le  Roi  y  fit 
dès  le  foir  même  donner  l'afTaut  par  deux  Corps  féparés  , 
l'un  fous  les  ordres  de  Châtillon ,  pour  tâcher  de  pénétrer 
dans  le  Château  par  la  brèche  de  la  Tour,  l'autre  comman- 
dé par  le  Baron  de  Biron ,  pour  forcer  la  Ville  dans  len- 
droit  où  elle  communique  au  Château.  Ces  deux  Corps 
remplirent  parfaitement  leur  deftination.  L'un  entrant  par 
la  Tour  ruinée,  obligea  ceux  qui  défendoient  le  Château 
à  fe  renfermer  dans  le  Donjon,  ôc  l'autre  pénétra,  en  même 
temps  dans  la  grande  rue  de  la  Ville ,  qui  fut  pritfe  fans  ré- 
fiflance,  ôc  faccagée  par  la  fureur  du  Soldat.  Le  Comte  de 
Briffac  refTerré  dans  le  Donjon,  pofle  très-étroit,  ôc  avec 
une  Garnifon  fort  médiocre,  déjà  efîrayée  de  la  valeur  de 
l'Infanterie  Royalifte,  Ôc  de  la  profpérité  des  armes  du  Roi, 
fe  rendit  le  lendemain  à  difcrétion.  Le  Roi  le  retint  Pri- 
fonnier  avec  quinze  des  principaux  Ofîîciers,  ôc  fît  préfent 
au  Baron  de  Biron  des  bagages  de  Briffac,  où  il  fe  trou- 
met^prefque"'  voit  quantité  de  meubles  de  grand  prix.  Argentan  ôc  Bayeux , 
toute  la  baffe    ouvrirent  leurs  Portes  au  Vainqueur,  qui  continuant  fa  mar- 
Nermandie.     ^^^  arriva  à  Lifieux,  La  Place  fe  rendit  le  5  o  de  Décembre^ 
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dès  qu'elle  vit  approcher    l'Artillerie.  Ponteau-de-Mer ,  ■ 
Pont-l'Evêque,  6c  plufieurs  autres  Villes  fuivirent  cet  exem-  H  e  n  r  v  iv, 
pie  ,  enforte  que  dans  la  Baffe  Normandie,  les  Ligueurs  ne        ^^^^' 
conferverent  que  Honfleur ,  Ville  fituée  à  l'Embouchure  de 
la  Seine,  vis-à-vis  du  Havre  de  Grâce.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier,.  fit  de  fortes  inftances  auprès  du  Roi,  pour  l'engager 
de  former  le  Siège  de  cette  Place.  Mais  il  aima  mieux  paffec 
promptement  dans  la  Haute  Normandie. 


Fin   du   Dixième    Liure ,   &  du   Tome  Second. 
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DES   MATIERES, 

Contenues   en   ce   Volume. 


A. 


J  LENÇON,  (leDucd') 
jTl  va  au  devant  du  Roi  Henri 
III.  au  pont  de  Beauvoifin,  & 
elt  mis  en  liberté,  p^z^c  1 1.  Son 
départ  de  la  Cour ,  &  le  Mani- 
fefte  qu'il  répand  pour  en  jufti- 
fier  les  motifs,  p^î^.  26.  Il  reçoit 
en  Poitou  les  Députations  de 
toutes  les  Villes  qui  tcnoient 
pour  le  parti  Huguenot,  pag.  27. 
Sa  paix  avec  le  Roi.  p^z»-.  37.  Il 
eft  déclaré  Lieutenant  Général 
&  commande  une  Armée  vers  la 
Loire. p^î^.dj.Lesopérations  de 
là  campa gne.p^^.  70. Son  voyage 
en  Angleterre  6c  les  vues  qui  Py 
conduifent.piî^.  84.  Son  retour 
&  fa  médiation  entre  les  Rois  de 
France  &  de  Navarre,  p^zg-.  91. 
Il  va  en  Flandre  prendre  poffef- 
fion  de  la  Souveraineté  des  Etats 
qui  s'étoient  fouflraits  à  la  do- 
mination Efpagnole.  pag.  9  3 .  Il 
manque  fon  entreprife.  pag.^6. 
Sa  mort.  pag.  97. 
^liticoiirt,{  Charles  de  Villeroi  d'  ) 
Henri  III.  lui  promet  la  furvi- 
vivance  du  GouvernemeDt  de 
lom»  IL 


hyon.pag.  lô'j.  II  commande 
dans  Pontoife.  pag.  3 1 5.  Il  laifle 
■pafler  des  vivres  pour  les  Pari- 
fiens  rébelles,  pag.  342.  Il  fe  dé- 
clare contre  le  Roi&  foutientun 
Siège  dang  Pontoife,  où  il  eft 
tlefle  &  forcé  de  fe  rendre,  p^rg-. 
4^(5'.  &  46'-. 
André ,  (  le  Baron  de  Saint  )  tué 
au  combat  d'Arqués ,  oià  il  fuivoit 
les  Etendarts  de  la  Ligue,  pag, 

Jngennes ,  (  Claude  d'  )  Evêque  du 
Mans.  Henri  ÏII.  l'envoyé  à 
Rome.  pag.  432.  Détail  de  fà 
négociation,  pag.  433.  ç^rfuiv. 

Angoidème ,  (  Charles  Comte  d'  ) 
fils  naturel  de  Henri  II.  &  Grand 
Prieur  de  France.  Sa  mort.p^^. 
191.  Voyez. la  Note  (a)  lùid. 

u^ng9ti!ême  ,\\\\t  Capitale  de  l'An- 
goumois.  Conjuration  des  Habf- 
tans  de  cette  Ville  contre  le  Duc 
d'Epernon  leur  Gouverneur, 
pag.  3(Î2.  &fiiiv. 

Amo'we  Prieur  de  Crato ,  Tun  des 
prétendans  à  la  couronne  de  Por- 
tugal 5  fe  retire  en  France,  pag, 

93-  yyy 


yS2  T  A  B 

frênes ,  (  d'  )  l'un  des  Députés  des 
Princes  aux  négociations  pour  la 
paix ,  obti_ent  une  charge  de  Pré- 
fîdent  de  la  Chambre  de  Paris  : 
Raifbns  qui  l'empêchent  d'y  être 
reçu.  ^ag.  39. 

'Armagnac ,  (  à'  )  valet  de  Cham- 
bre du  Roi  de  Navarre ,  favorife 
(bn  évafion  de  la  Cour  &  l'ac- 
compague  dans  fa  fuite,  -pag.  3  2. 

Ar/ï,  (d')  furprend  la  Fere  en 
Picardie. p^j-.  521. 

Avanfon ,  (  Guillaume  d'  )  Arche- 
vêque d'Embrun  ,  préfente  une 
Requête  au  Roi  de  la  part  des 
Etats  de  Blois ,  contre  le  Roi  de 
Navarre.  p«^.  375. 

Avantigni ,  (  d'  )  il  accompagne  le 
Prince  de  Condé  dans  fa  fuite. 
■pag.  209. 

Aubépine ,  (  Sébaftien  de  I'  )  Evê- 
que  de  Limoges ,  eft  admis  dans 
le  Confeil  du  Cabinet,  pag.  2  3. 

''Aubeterre,{  le  Vicomte  d'  )  appuyé 
la  Conjuration  des  Habitans 
d'Angoulême  ,  contre  le  Duc 
d'Epernon.p^^.  353. 

Aubigné ,  (d')  confident  du  Roi 
de  Navarre.  Confeil  qu'il  donne 
à  ce  Prince,  p^^.  130.  Il  échape 
heureufement  de  la  déroute  du 
Prince  de  Condé. p^^g-.  210. 

Auhigny ,  (  d'  )  Gentilhomme  du 
Roi  de  Navarre ,  favorife  fon  éva- 
fion de  la  Cour ,  &  l'accompa- 
gne, p^j-.  32.  Il  inftruit  le  Roi 
de  Navarre  de  l'indifcrétion  de 
Fervaques.  piïf .  53. 

Aubijoux .  (  d'  )  Officier  Catholi- 
que j  tué  à  la  Bataille  de  Con- 
tras, p^^.  282. 

Aumale  ,  (  Charles  de  Lorraine 
Duc  d'  )  mécontent  de  la  Cour. 
pag.  104.  Il  appuyé  les  delfeins 
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du  Duc  Gmk,  pag.  106.  Il  va 
trouver  le  Cardinal  de  Bourbon 
à  Peronne.  fag.  1 39.  Il  tente  de 
furpendre  Boulogne  -  fur  -  mer. 
pag.  2  3  3.Sonentreprife  échoue. 
pag.  234.  Il  fe  trouve  à  la  fur- 
prife  de  Vimori.  pag.  285.  & 
fuiv.  Il  aflîfte  à  l'Aflemblée  de 
Nanci.p^^^.  304.  Il  affiége  Bou- 
logne. p<î^.  350.11  eft  nommé 
Gouverneur  de  Paris  par  les  Li- 
gueurs, immédiatement  après  la 
mort  des  Guifes.  p^^.  413.  II 
commande  en  Picardie  pour  la 
Ligue,  p^^.  431.  Il  affiége  Sen- 
lis.  pag.  459.  Il  efl:  battu  &  mis 
en  déroute  par  le  Duc  de  Lon- 
gueville ,  &  par  la  Noue.  pag. 
4.61.  Il  fe  trouve  au  combat 
d'Arqués,  p^^.  504.  &  fuiv. 

Aumale  ,  (  Claude  de  Lorraine 
Chevalier  d'^  féconde  les  Guifes, 
dans  leurs  entreprifes.  pag.  40. 
&  \o6.  Il  fe  trouve  à  l'attaque 
de  Vimori.  pag.  287.  &  à  l'Af- 
femblée  des  Princes  Lorrains  à 
Nanci.  pag.  304.  Il  marche  au 
fecours  d'Orléans  révolté  contre 
le  Roi.p<3^.  423.  Offi-es  avanta- 
geufes  que  lui  fait  Henri  III. 
pag.  4  5 1 .  Il  fe  fignale  à  l'attaque 
des  Fauxbourgs  de  Tours,  pag. 
457.  &fidv. 

Aumont,  {  Jean  d'  )  eft  fait  Maré- 
chal de  France,  pag.  y  6.  Il  tâche 
envain  d'appaifer  les  mutins  à  la 
journée  des  Barricades.p^^.  333. 
Henri  III.  l'honore  de  là  con- 
fiance la  plus  intime,  pag.  348. 
&  -^66.  Il  confeille  à  ce  Prince 
de  fe  défaire  du  Duc  de  Guifes. 
pag.  389  II  fe  jette  dans  la  Ci- 
tadelle d'Orléans  &  l'évacué. 
pag.  423.11  ellnommé  Gouver-t; 
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neur  de  Champagne,  pa^.  450. 
Il  commande  l'Armée  Royale  en 
Tounme. pag.  4Ç3.  &  accom- 
pagne le  Roi  à  la  défenfe  de 
Tours,  p^^.  457.  &  dans  fa  mar- 
che vers  Paris,  pa^.  452.  Il  con- 
leille  au  Roi  d'attaquer  les  Li- 
gueurs dans  leurs  retranchemens. 
pag.  459.  Henri  IV.  lui  accorde 
la  confiance  Se  l'envoyé  comman- 
der en  Champagne. piî^.  489.  Il 
amené  du  fecours  à  ce  Prince. 
pa£.  515.  Il  commande  l'avant- 
garde  de  l'Armée  Royale,  pag. 
5 16.  &  fe  trouve  à  l'attaque  des 
Fauxbourgs  de  Paris  pag.  518. 
Il  retourne  commander  en  Cham- 
pagne, p^^.  520.^ 

.AuJfonvilU ,  (  d' j  Généraldes  Trou- 
pes du  Duc  de  Lorraine  ruine 
le  plat  Pays  pour  y  enlever  aux 
Allemands  les  moyens  de  fublif- 
xtr.pag.  266.  Il  forme  le  Siège 
de  Jametz,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Font- pag.  ^06. 

Aittun ,  (  l'Evêque  d'  )  envoyé  par 
les  Etats  de  Blois  vers  le  Prince 
de  Condé  pour  le  porter  à  la 
paix. p^^.  5i. 

'j4iivergne  ,  (  Charles  Comte  d'  )  fils 
naturel  de  Charles  IX.  &  Grand 
Prieur  de  France,  mécontent  du 
Roi  de  Navarre, p/î^.  478TI  re- 
connoît  ce  Prince  pour  P\oi  de 

.  France ,  &  l'accompagne  dans  fa 
marche  vers  Dieppe,  p^^.  501. 
Sa  bravoure  au  combat  d'Arqués 
où  il  tue  le  Comte  de  Sagonne. 
pag.  509. 

'Auxonm  ,  Ville  de  Bourgogne  , 
affiégée  &  prife  par  le  Duc  de 
Guile.  pag.  241. 
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n  Magni.  (Jean  de  Montluc, 

Jj  Seigneur  de  )  Bâtard  de  l'E- 
vêque de  Valence,  Gouverneur 
de  Cambrai,  pag.  ^j.  Se  range 
du  parti  des  Guifes ,  &  amené 
du  fecours  au  Duc  d'Aumale. 
p^^.  459.  Il  vient  joindre  le  Duc 
de  Mayenne,  pi?^.  504. 

Bacqueville. ,  excellent  Officier  , 
commande  les  chevaux-légers  de 
l'Armée  du  Duc  de  Montpen- 
fier ,  &  fe  fignale  à  la  défaite  des 
Gautiers.  pag.  453.  ^  fuiv.  Sa 
bravoure  au  combat  d'Àrques  , 
où  il  eft  bleffé  à  mort.p^j'.  509. 
Voyez^  la  Note  [a). 

Barge ,  (  de  la  )  un  des  Partifans  de 
la  Ligue.  p^_^.  1 17. 

Barricades  (  Journée  des)  de  Pa- 
ris. Détail  de  tout  ce  qui  s'y  paf- 
iz.pag.  320.  (^  ftiiv. 

Bajfompieire ,{  Chriftophe  de  )  fou- 
tient  le  parti  des  Guifes.p/î^.  117. 
Il  pafle  en  Allemagne  pour  lever 
des  Réîtres  en  faveur  de  la  Li- 
gue, pag.  1 37.  Il  accompagne  le 
Duc  de  Lorraine  contre  l'Armée 
Auxiliaire,  p^^.  265.  Il  fe  trou- 
ve à  l'efcarmouche  du  pont  de 
Saint  Vincent,  pag.  269.  &fiiiv. 
Henri  III.  lui  marque  une  feinte 
confiance,  p^^.  3(^0.  Il  levé  des 
Trou;  es  en  Allemagne  pour  le 
Duc  de  Mayenne,  pag.  49  8. 

Bafiide.  {  la  j  Gentilhomme  Gaf- 
con  ,  refte  auprès  de  Henri  III. 
pendant  qu'on  afl'affine  le  Duc 
de  Guife.  pag.  393. 

Bataille  de  Courras,  p^^.  279.  & 
fuiv.  De  Senlis.  pag.  459,  ç^ 
fuiv. 

Yyy  ij 


n4  T  A  B 

Battori,  (  Etienne)  Seigneur  Hon- 
grois élu  Roi  de  Pologne  après 
î'évafion  de  Henri  111. pag.  2^. 

Baume,  (  de  la }  foutient  le  parti  de 
la  Ligue,  fag.  115. 

Beaiinc ,  (  Renaud  de  )  Archevêque 
de  Bourges ,  célèbre  par  fon  élo- 
quence ,  cède  au  torrent  &  flatte 
les  Guifes.  fag.  307.  Voyez,  la 
Note  (  /?  ).  Il  parle  aux  Etats  de 
Blois  au  nom  du  Clergé,  pag. 
370  CT"  371.  Il  ciichatTé  de  ion 
Archevêché  par  les  Ligueurs  & 

.    fe  retire  auprès  de  Henri  III. 

fag.  44.4.  Il  tâche  de  confoler 

ce  Prince  de  l'excommunication 

lancée  à  Rome  contre  lui.  pag. 

455.     - 

BcaitregarA,  (  de  )  Parcifan  de  la 
Ligue,  fag.  1 1 7. 

Beaiiviiis  ,  (  de  )  fe  déclare  pour  la 
Ligue,  fag.  115. 

Bellegarde ,  (  Roger  de  Saint  Lary 
de  )  efl  fait  Maréchal  de  France, 
&  va  commander  en  Dauphiné, 
j>ag.  17.  &  fidv.  Il  fe  foumet  au 
Roi  &  meurt  fubitement  après 
une  entrevue  avec  la  Reine. 
fag.  82. 

Béliri  (  François  d'Averton  Comte 
de  )  Maréchal  de  Camp  de  l'Ar- 
mée du  Duc  de  Mayenne,  fag. 
507.11  efi:  faitprifonnier  au  com- 
bat d'Arqués,  p^^.  511. 

Bellievre ,  (  Pomponne  de  )  efl  ad- 
mis au  Confeil  du  Cabinet,  fag. 
23.  Employé  pour  négocier  un 
accommodement  avec  le  Duc 
d^Alençon.  fag.  35.  Il  opine 
pour  la  paix  aux  premiers  Etats 
de  Blois.  fag.  6-j.  Il  la  conclut 
avec  le  Roi  de  Navarre,  fag.  92. 
Il  eft  en  faveur  auprès  de  Henri 
111.  fag.  P5.  DifFérens  avis  qu'il 
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ouvre  ou  foutîent  dans  le  Confeil. 
pag.  125.  16^7.  181.  Le  Roi  le 
députe  vers  le  Duc  de  Guife  qui 
le  trompe,  fag.  3  19.  ci"  fidv.  Il 
accompagne  la  Reine  mère  pen- 
dant les  Barricades,  fag.  3  35.  Il 
devient  fafpeft  au  Pvoi.  fai.  345. 
Qui  l'éloigné  de  la  Cour.  fag. 
366.. 

Benoïfe ,  (  Charles  )  Secrétaire  du 
Cabinet  fous  Henri  III.  qui  le 
dépêche  au  Duc  de  Guife  pour 
lui  défendre  d'entrer  dans  Paris. 
fag.  3  19.  Ordre  dont  il  eft  char- 
gé pendant  les  Barricades,  fag. 
332.11  fignifie  à  plufieurs  Mmif- 
tres  leur  exil.  fag.  166. 

Beryiai ,  Lieutenant  du  Duc  d'E- 
pernon  au  Gouvernement  de 
Boulogne,  empêche  les  Ligueurs 
de  furprendre  cette  place,  fag. 
233.  &Jinv. 

Bernard  ,  (  le  Père)  Feuillant  Pré- 
dicateur zélé  pour  la  Ligue. 
fag.^i^. 

Bernard  ,  (  Etienne  )  Avocat  au 
Parlement  de  Dijon ,  grand  Par- 
tifan  de  la  Ligue,  fag.  1 1 6.  Dé- 
puté aux  Etats  de  Blois.  fag. 
423. 

Bcrton,  (  le  Chevalier  )  fe  jette  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  fag.  1 1 7. 

Berton  ,  (  le  Chevalier  )  neveu  de 
Grillon  ,  tu^  en  défendant  les 
Fauxbourgs  de  Tours. p^^.457.' 

Bez.e  ,  (  Théodore  de  )  il  palTe  en 
Suifle  &  en  Allemagne  pour  fcl- 
liciter  des  fecours  en  faveur  des 
Huguenots  de  France. p^^.  220. 
Il  en  obtient  en  effet  de  très- 
confidérables.  p^_^.  2<îi. 

Birague,{  Charles  de  )  Lieutenant 
de  Roi  dans  le  Marquiiat  de  Sa- 
luées, en  eft  chafïe  par  le  Marér 
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clial  de  Bellcgarde.  p<7^.  8;. 

Biragiie  ,  (  René  de  )  Ciiancclier 
de  France,  fait  un  Difcours  aux 
Etats  de  Blois ,  &  le  but  qu'il  s'y 
propofe.  ^ag.  57.  Il  obtient  le 
Chapeau  de  Cardinal,  fag.  74. 

Biragtie  ,  (  Sacremore  )  Officier 
Italien  attaché  à  la  Ligue,  pag. 
1 17.  &  iurrout  à  la  peribnne  du 
Duc  de  GulCe.pag.  1-^4. 

Biro» ,  (  Armand  de  )  eft  fait  Ma- 
réchal de  France,  pag.  74.  Il 
commande  l'Armée  du.  Roi  en 
Guienne ,  Se  remporte  quelques 
avantages  pag.  91.  11  (e  démet 
de  la  Lieutenance  de  Roi  en 
Guienne,  &  fuit  le  Duc  d'A- 
lençon  dans  les  Pays-Bas.  pag. 
95.  Cr  ç6.  Henri  III.  l'envoyé 
commander  en  Saintonge.  pag. 
191.07-201.  Il  affiége  Marans  j 
çn  il  efl:  blefle.  pag.  2 1 6.  &fuiv. 
Il  traite  au  nom  de  la  Cour  avec 
le  Roi  de  Navarre,  pag.  224.  Il 
conduit  un  corps  de  Suifles  à  La- 
gni-p^T^.  317.  Il  les  fait  entrer 
dans  ?ms.pag.  3  30.  Il  tente  en- 
vain  d'appaifer  la  populace  à  la 
Journée  des  Barricades,  pag. 
333.  Il  accompagne  Henri  III. 
au  Blocus  de  Paris,  pag.  462. 
Services  importans  qu'il  rend  à 
Henri  IV.  à  l'avènement  de  ce 
Prince  à  la  Couronne. p^zg-.  483.' 
0^487.  Voyez,  la  Note(^).  Soa 
crédit  auprès  de  ce  Prince.  p<2g-. 
501.  Belles  difpofitions  qu'il  fait 
à  Arques ,  où  il  fe  fignale  extrê- 
mement, pag.  jod.  cr  fidiK  II 
commande  le  corps  de  Bataille 
de  l'Armée  du  Roi,  &  force  les 
Fauxbourgs  de  Paris,  pag.  5 1 7. 
&  518. 

Biron ,  (  Charles  Baron  de  )  fils 
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du  précédent.  Il  défait  deux  Ei- 
cadronsdcs  troupes  de  la  Ligue. 
pag,  513.  Se  trouve  à  l'attaque 
des  Fauxbourgs  de  Paris,  pag. 
518.  Il  eft  fait  Maréchal  de 
Camp ,  &  emporte  d'emblée  la 
Ville  &  le  Château  de  Vendôme. 
p.'ig.  523.  Mot  remarquable  qu'il 
dit  au  Gouverneur  de  cette  Ville. 
llvd.  Note  (  a  ).  Sa  valeur  à  la 
prife  du  Mans  Se  de  Fahik- pag. 
527. &  528. 

Bodin ,  (,  Jean  )  l'un  des  Députés  du 
Tiers  Etat  de  la  Province  de 
Vermandois,  eft  chargé  par  le 
Roi  de  contredire  le  Clergé  aux 
Etats  de  Blois ,  &  s'y  diftingue 
par  fon  éloquence,  pag.  60.  & 
fiiiv.  Il  propofe  de  tenter  de  nou- 
veau la  paix  avec  les  Calviniftes, 
Se  fon  avis  prévaut.  p^z«".<5 5. 

Bcnnivet,  fe  trouve  au  combat  de 
Senlis.  pag.  451.  Eft  défait  & 
tué  par  le  Marquis  de  Piennes. 
p^^.  521. 

Boucher ,  {  Jean  )  Curé  de  Saint 
Benoifl:,  l'un  des  principaux  Pré»- 
dicareurs  pour  la  Ligue,  pag. 
1 1  G.  Note.  Ibid. 

Boucq ,  (  le  Baron  de  )  fameux  Ca- 
pitaine Allemand,  commande  la 
Cavalerie  de  l'Armée  Auxiliaire 
en  faveur  des  Réformés,  pag. 
262.  Il  eft  attaqué  par  les  Trou- 
pes du  Duc  de  Guife.  pag.  2  58. 
Il  ramené  en  Allemagne  les  dé- 
bris de  fes  Troupes,  p^^.  293. 

Bouillon ,  (  Guillaume  de  la  Mark  ; 
Duc  de  )  foUicite  le  fecours  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne, 
en  faveur  des  Calviniftes  de  Fran- 
ce, pag.  221.  Il  vient  joindre 
leur  Armée  en  qualité  de  Géné- 
raliffime. p^rj.  261.  Iléchape  de 
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Ja  défaite  des  Réitres,  &fe  ré- 
fugie à  Geneves  où  il  meurt,  fag. 
297. 

Boulogne  ,  '  Etienne)  Chapelain  de 
Henri  III.  L'abfout  à  la  mort 
des  cenfures  lancées  à  Rome  con- 
tre hxi.'çag.  474. 

i((?;i/o^«f-(iir-mer.  Tentative  inutile 
des  Ligueurs  fur  cette  Place. 
p^^.  233.0- 234. 

'Bourbon ,  '  Charles ,  Cardinal  de  ) 
il  fe  laifle  perluader  par  les  Guifes 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  la 
Ligue,  fag.  117.  &  fuiv.  Il  s'en 
déclare  le  Chef.  fag.  119.  Il 
quitte  la  Cour  &  publie  un  Ma- 
nifefte  fag.  139.  &fidv.  Lanfac 
tente  de  le  détacher  de  ce  parti. 
■pag.  159.  11  traite  avec  la  Cour, 
conditions  qu'il  en  obtient,  fag. 
172.  &  fuiv.  Le  Duc  de  Guilë 
lui  confie  le  Gouvernement  de 
Paris  après  les  Barricades,  fag. 
3  50.11  efl  déclaré  Premier  Prince 
du  Sang ,  &  le  Roi  lui  accorde 
plufieurs  prérogatives,  fag.  360. 
Il  eft  arrêté  prifonnier  aux  Etats 
de  Blois.  fag.  395.  Conduit  à 
Amboife.  fag.  404.  Transféré  à 
Chinon.  p^^.  445.  Le  Duc  de 
Mayenne  &  les  Ligueurs  lui  dé- 
fèrent le  titre  de  Roi.  p^^.  497. 
Henri  I  V.  le  fait  transférer  à 
Fontenai  en  Poitou,  p^r^.  498. 

Bourg  ,  (  du  ;  Colonel  attaché  aux 
Guifes ,  fe  trouve  à  l'attaque  des 
Fauxbourgs  de  Tours  p^^.  45  5. 

Bourgoin  ,  (  Ëdme  )  Prieur  des  Ja- 
cobins pris  par  les  Troupes  de 
Henri  IV  à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  &  Ecartelé  à 
Tours.  pi2f.  519. 

Boi/d^ï/p^jK,  (Urbain  de  Laval  de  ) 
fe  jette  dans  le  parti  de  la  Ligue. 
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fag.  117.  Rolle  qu'il  joue  à  la 
Journée  des  Barricades,  fag. 
332.  Il  eft  arrêté  aux  Etats  de 
Blois.  fag.  395.  Puis  relâché. 
fag.  403.  Il  eft  aflîégé  dans  le 
Mans  qu'il  rend  par  Capitula- 
tion, fag.  527. 

Brandebourg  ,  (   le  Marquis  de  ) 
envoyé  du  fecours  aux  Calvinif-. 
tes  de  France,  p^^.  2^1. 

Brezé,  tué  à  la  Bataille  de  Coutras. 
fag.  282. 

Brienne ,  (  le  Comte  de  )  fe  lailïe 
furprendre  à  Saint  Ouin ,  par  le 
Duc  de  Mayenne ,  qui  le  fait  pri- 
fonnier fag.  454.  Il  accorde  une 
Lettre  de  créance  à  Jacques  Clé- 
ment, piîg'.  472. 

Brifa ,  (  Charles  )  fameux  Canon- 
nier.  Manœuvre  nouvelle  qu'il 
mit  en  ufage  contre  les  Ligueurs 
devant  Dieppe,  fag.  513. 

Brijfac ,  (  Charles  Comte  de  )  il 
entre  dans  la  Ligue. p^^.  1 1 5.  Il 
livre  Angers  à  ce  parti.  p^_^.  i  51. 
Il  marche  au  fecours  du  Château 
de  cette  Ville ,  furpris  par  les 
Partifans  du  Prince  de  Condé, 
fag.  206.  Il  fert  la  Ligue  dans 
Pâvis.fag.  309.  &  fur-tout  à  la 
Journée  des  Barricades,  fag.  332. 
Il  eft  arrêté  aux  Etats  de  Blois. 
fag.  395.  puis  relâché,  p^^.  403. 
11  commande  en  Normandie,  p^^. 
454.  Il  appelle  les  Gautiers  au 
fecours  de  Falaife  oui  il  fe  jette 
après  leur  défaite,  fag  455.  & 
4  5<5.  II  tente  envain  de  fecourir  le 
Mans.  p^^.  527.  Il  eft  pris  dans 
Falaife  ,  où  il  perd  fa  liberté  ôc 
fes  bagages,  r^g-  5^3. 

Brijfon  ,  (Barnabe)  nommé  par  les 
Ligueurs  Premier  Préfîdent  du 
Parlement  de  Paris,  p^j^.  417-  li 
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favorife  l'ambicion  du  Duc  de 
Mayenne. pag.  425). 

Biojfe ,  ( la )  Ibutient  le  parti  de  la 
Ligue.  piTg-.  115. 

Brouage.  Le  Prince  de  Condé  fur- 
prend  cette  Ville.  p.-/f.  51.  Elle 
eft  reprife  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne.p.?^.  7 1 .  Le  Prince  de  Condé 
l'afliégeà  fon  tour.p^^.  203.  Ses 
Troupes  font  obligées  de  fe  reti- 
rer avec  perte,  fag.  2 1  o. 

Brunfirnk^,  (  le  Duc  de  )  il  levé  des 
Troupes  en  faveur  de  la  Ligue. 

paa.   498. 

Brulart.  Secrétaire  d'Etat ,  accom- 
pagne la  Reine  mère  à  une  entre- 
vue avec  les  Ligueurs,  pag.  1 6j. 
Il  eft  éloigné  de  la  Cour.  pag. 

Bruyère ,  (  la  )  l'un  des  Seize,  fag. 

Biia.  (Mercure  )  Capitaine  Alba- 
nois ,  commande  une  partie  de  la 
Cavalerie  Royalifte  à  la  Bataille 
de  Coutras.p^^.  279.  Mauvaife 
manœuvre  qu'il  fit  cette  Journée. 
■pag.  2  8 1 .  Il  échape  de  la  déroute 
pag-  282. 

Burlat.  Théologal  d'Orléans,  Ibu- 
tient dans  cette  Ville  les  intérêts 
de  la  Ligue. p-î^.  m.  Voye?L.  la 
Note  (f  )  Uid. 

Bu(fi,  (  Jean  le  Clerc  dit  )  Procu- 
reur au  Parlement ,  Ligueur  fu- 
rieux.p.^^.  1 1 5.  &  l'un  des  Chefs 
du  Confeil  des  Seize,  pag.  232. 
Ce  qu'il  propofe  au  Duc  de 
Mayenne,  pag.  235. 

c. 

CAlvmijles  de  France.  Voyez 
Huguenots. 
Cartes ,  (  le  Comte  de  )  commande 
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en  Provence  pour  la  Ligue,  pag. 
521. 

Capmir  ,  (  le  Prince  )  obtient  par  le 
Traité  de  paix  la  Principauté  de 
Château-Thicrri,  &  des  fommes 
immenfes.p^^.  38.  &fmv.  Note 
Ihid.  Illeveune  nouvelle  Armée 
en  faveur  des  Calvinirtes  de 
France. pdT^.  z6i. 

Cafieinau.  Commande  une  partie 
de  l'Infanterie  du  Roi  de  Navar- 
re à  la  bataille  de  Coutras.  pag. 

^79- 
Caflorig  ,  (le  Père  Bernardin  )  Jé- 

fuite ,  engac,e  le  Roi  a  établir  des 

Confréries,  pag.  41. 

Catholiques ,  (  les  )  font  mécontens 
du  Traité  de  paix ,  &  murmurent 
hautement  contre  le  Roi  &  la 
Reine  mère.  pag.  3  8.  &fuw. 

Chabannes ,  (  Claude-Boniface  dit) 
excite  une  révolte  dans  Marfeille. 
pag.  149.  Il  eft  arrêté  Scpunide 
mort.p<«^.  150. 

Chaljgni ,  (  le  Comte  de  )  fils  du 
Comte  de  Vaudemont ,  &  Beau- 
frere  de  Henri  III.  il  accompa- 
gne le  Duc  de  Lorraine  contre 
les  Allemands,  p^^.  2^5.  Il  fe 
trouve  à  l'Aflemblée  des  Princes 
Lorrains  à  Nanci ,  où  il  fe  déclare 
pour  les  partis  violens.  pag.  304. 
Il  commande  en  Cham^  agne 
pour  la  Ligue.  pdT^.  43 1. 

Chamois.  Seigneur  attaché  à  la  Li- 
gue, pag.  1 1 7.  Le  Duc  de  Guife 
l'envoyé  à  Paris  pour  y  comman- 
der les  Séditieux,  pag.  309.  Il 
s'attache  au  Duc  de  Mayenne. 
pag.  428.  Il  eft  tué  au  Siège  de 
SenWs.  pag.  459. 

Chapelle-Marteau ,  (  la  )  fe  jette 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  pag. 
II 5.  Il  eft  un  des  Chefs  de  la 
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Ligue  particulière  des  Parifiens. 
fag.  1 66.  Il  tient  un  des  premiers 
rangs  dans  le  Confeil  des  Seize. 
■pag.  232.  Le  Duc  de  Guife  le 
fait  élire  Prévôt  des  Marchands 
après  les  Barricades- p^îg'.  342-11 
eft  arrêté  aux  Etats  de  Blois.  fag. 
395.  puis  relâché,  p^^.  403. 

Charbonnières  ,  (  de  )  .Meftre  de 
Camp  d'Infanterie  au  fervice  du 
Roi  de  Navarre.  Il  eft  défait  à 
Saint  Eloi.  fag.  2  5^.  le  trouve  à 
la  bataille  de  Coutras.p  ?^.  280. 
Il  vient  au  fecours  de  Henri  III. 
attaqué  dans  Tours  par  les  Li- 
gueurs, fag.  458. 

Charles  IX.  Défordre  dans  les  Pro- 
vinces de  France  après  fa  mort. 
Rifque  que  court  la  Monarchie, 
&  par  quelles  raifons.  p^j'.  2,  & 
fniv. 

Chajftncourt ,  (de)  Agent  du  Roi 
de  Navarre  après  de  Henri  III. 
objet  de  (a  négociation. p^^.  175. 

Châteigneraye ,  (  la  )  combat  pour 
la  Ligue  à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  Tours,  pr^g.  45(5.  Ses 
■démonftrations  de  joie  de  la  mort 
de  Henri  III.  lui  coûtent  cher. 
fag.  47  5 .  Note  (  ^  ) .  Il  fc  trouve 
au  combat  d Arques,  fag.  508. 

Chûtillan,  c  François  de)  fils  aîné 
delAmiral  de  Coligni.  Il  revient 
de  Genève  en  Languedoc,  pag. 
85.  ou  il  a  d'abord  peu  de  crédit. 
fag  90.  Il  paffe  en  Allemagne 
pour  intérefler  les  Princes  Pro- 
teftans  en  faveur  des  Huguenots. 
fag.  181.  Danger  qu'il  court  en 
allant  joindre  l'Armée  Auxiliaire. 
fag.  271.  Il  en  commarde  l'a- 
vant-garde.  p^^.  273.  Il  échape 
de  la  défaite  des  Réîtres  &  fe  re- 
tire CQ  bon  ordre,  fag.  2517.  II 
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commande  en  Vivaretz.p^^.açS. 
Il  eft  fait  Général  de  l'Infanterie 
duRoi  de  Navarre. pi?g-.  45 1.  qui 
l'envoyé  au  fecours  de  Henri  III. 
attaqué  dans  Tours  par  les  Li- 
gueurs, fag.  457.  11  marche  en 
avant  de  l'Armée  Royale ,  &  dé- 
fait Saveufe  auprès  de  Bonneval. 
fag.  424.  Sabravoureau  combat 
d'Arqués,  fag.  5  1 1 .  Il  force  le 
Fauxbourg  Saint  Germain,  fag. 
518.  Il  fe  lignale  à"  la  prife  du 
Mans  &  à  celle  de  Falaife.  fag. 
527.  &  528. 

Châtre,  (la)  Gouverneur  de  Berry 
fe  jette  dans  le  parti  de  la  Ligue , 
&  par  quels  moti's.  fag.  1 1 3.  II 
livre  Bourges  à  fon  parti,  fag. 
1 5 1.  Il  marche  à  la  pourfuite  du 
Prince  de  Condé.  f_ag.  208.  Il 
fe  trouve  avec  le  Duc  de  Guife 
au  combat  du  Pont  Saint  Vincent. 
fag.  269.  &  fniv.  A  l'efcarmou- 
che  de  Châtillon-fur-Seincp^r^. 
275.  &  à  la  furprife  d'Auneau. 
fag.  292.11  préfente  au  Roi  les 
Drapeaux  pris  fur  les  Allemands. 
fag.  294.  Voyez,  la  Note  {h). 
Henri  III.  feint  de  l'honorer  de 
fa  confiance,  p^^.  3<55.  La  Châ- 
tre fait  révolter  Bourges  contre 
ce  Prince,  fag.  419.  Il  fe  char- 
ge de  la  défenfe  de  trois  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  contre  l'Armée 
des  deux  Rois,  p/?^  4159.  Réfo- 
lution  defefpérée  qu'il  prend  avec 
le  Duc  de  Mayenne,  fag.  470. 

Chattes  ,  (  le  Commandeur  de  ) 
Gouverneur  de  Dieppe,  demeure 
fidèle  à  Henri  IV.  fag.  500.  Ce 
Prince  lu  témoigne  beaucoup  de 
confiance. p^^.  5:01. 

Chcmcrauh ,  (  Mery  de  Barbezieres 

de  )  eft  chargé  d'aller  à  Cracovie 

annonces 
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annoncer  à  Henri  III.  la  mort  de 
Charles  IX.p^'^ç.  p. 

Chevrieres,  (  de  i  Partidxn  de  la  Li- 
gue, p^^.  115.  Il  fe  trouve  à  la 
furprife  de  Vimori.p^^.  287. 

Chiverm,  (  Philippe  Hurault  Vi- 
comte de  1  efl  admis  au  Confeil 
du  Cabinet. p. i'^.  23.  Il  eft  nom- 
mé Chancelier,  p.-rg-.  74.  Pourvu 
des  Gouvernemens  dOrlcans , 
de  Blois,  &  de  Chartres,  j^ag. 
95.  Il  devient  fufpeét  à  Henri  ill. 
j)ag.  34(î.  &  eft  difgracié.  p^^. 
36d. 

Chriflin  de  Nice ,  (  Dom)  Prédica- 
teur zélé  pour  la  Ligue,  p^î^.i  n. 

Chrifthie  de  Lorraine ,  (  laPrincefie  ) 
fille  du  Duc  de  Lorraine  ,  épou- 
fe  le  Grand  Duc  de  Tofcane.p^^. 
388. 

Chouppes,  (  de)  brave  Officier  atta- 
ché au  Roi  de  Navarre.  Il  fe  fi- 
gnale  à  la  furprife  de  Cahors. 
pa^.  89. 

Circ-ûffi,  (François)  Gentilhomme 
Cvpriot  attaché  au  Cardinal  de 
Bourbon. p.i'^.  ï<5ç. 

Clément,  (  Frère  Jacques }  Jacobin. 
Son  caradere.p^^.  47°- 1^  for.r.e 
la  réfolution  d'aflaffiner  Henri 
III.  pag.  471.  Il  fort  de  Paris  à 
cedeiïein.p-î^.  472-  Heftintro- 
duit  dans  la  chambre  du  Roi. 
Ihid  II  bleffe  mortellement  ce 
Prince  d'un  coup  de  couteau  dans 

le  ventre,  p^^.  4  7  3  •  11  eft  "^"^  ^""^ 
le  champ  parles  Gentilshommes 
d€  la  Chambre.  Uid.  Honneurs 
rendus  à  fa  mémoire  par  les  Li- 
gueurs -  Fanatiques.  Note  {a), 
pag.  ^77. 
Clermont  d  Amboile  ,  accompagne 
le  Prince  de  Condé  contre  le 
Duc  de  Mercoeur.  p^^.  201.  & 
lome  IL 
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à  la  furprife  d'Angers,  pag.  205. 
Clermom-Galcrande ,  (  le  Marquis 
de  j  commande  l'artillerie  du  Roi 
de  Navarre  à  la  bataille  de  Cou- 
rras, pûg.  280. 
Clcrvant.  Capitaine  fameux  parmi 
les  Huguenots ,  efl  fait  prifonnier 
au  combat  de  Dormans  pag.  29. 
Le  Roi  de  Navarre  l'envoyé  à  la 
Cour  de  France,  pag.  1 7  5 .  Il  efl: 
env  yé  en  Allemagne  pour  foUi- 
citer  du  fecours  en  faveur  des  Hu- 
guenots, pag.  220.  &  221.  Il 
commande  les  Suifles  de  l'Armée 
Auxiliaire,  pag.  262.  &  échape 
avec  eux  de  la  défaite  des  Réî- 
tres.  pag.  29 8. 
Cliclle ,  (  Ifaac  de  Ja  }  Henri  IIL 
l'envoyenégocierunefommecon- 
fidérable  auprès  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.p^^.  448.  Il  annon- 
ce à  Henri  III.  que  le  Pape  a 
lancé  contre  lui  un  Monitoire. 
pag.  ^6^. 
Clufeau,  'du  brave  Colonel  attaché 
au  Duc  de  Guife  &  à  la  Ligue.  Il 
fert  dans  l'armée  du  Duc  de  Gui- 
fe. p^_^.  255.  Il  fe  trouve  à  la  fur- 
prife de  Vimori.p^j-.  287.cr288. 
&  à  l'attaque  des  Fauxbourgs  de 
Tours,  p^^.  455. 
Collalto  ,  (  Jacques   Comte  de  ) 
amené  des  troupes  Auxiliaires 
au  Duc  de  Mayenne,  pag.  498. 
Il  fe  trouve  au  combat  d'Arqués. 
pag.  507. 
Colomhiere  amené  du  fecours  au  Roi 
de  Navarre. p<2^.  260.  Il  fe  trou- 
ve dans  l'armée  du  Duc  de  Montr 
penfier  contre  les  Gautiers.  pag. 
452. 
Combats  de  Dormans. p^jf.  zZ.  &, 
29.  De  Saint  Eloi.p^^.  256.  Du 
Pont  Saint  Vincent.p^,^.  2^8.  &j 
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fuiv.  De  Bonneval.p^^.  424.  Au 
Polet.  fag.  5  o  5 .  A  Arques,  fag. 
507.  &  Juiv.  DifFérens  combats 
dans  les  Provinces  entre  les 
Royaliftes  &  les  Ligueurs,  fag, 
521. 

Commolet ,  (  le  Père  Jacques  )  Jé- 
fuite  ,  prêche  en  faveur  de  la  Li- 
gue c  ntre  Henri  lll.pag.j\i  5. 

Comfan.  L'un  des  principaux  arc- 
boutans  de  la  Ligue  à  Paris,  -pag. 
1 16.  Il  ell:  du  Confeil  des  Seize, 
&  élu  Echevin  après  les  Barri- 
cades, p^^.  342.  Le  Roi  le  fait 
arrêter  aux  Etats  de  Blois.  pag. 
395.  Il  efl  relâché. p^^.  403. 

Concile  de  Trente.  On  en  propofe 
envain  l'acceptation  aux  premiers 
Etats  de  Blois. p<?j^.  67. 

Conàé ,  (  Henri  Prince  de)  fe  li- 
gue avec  les  Princes  Proteflans 
d'Allemagne,  -pag.  7.  Il  eft  re- 
connu pour  Chef  des  Huguenots. 
fag.  8.  Il  cède  ce  titre  au  Duc 
d'Anjou,  &  prend  la  qualité  de 
fon  Lieutenant  Général  dans  le 
commandement  des  Troupes 
Etrangères ,  &  s'approche  des 
Frontières,  p^^.  28.  Il  entre  en 
France  avec  une  armée  d'Alle- 
mands, fa'i.  34.  Ce  qu'on  lui  ac- 
corde par  le  traité  de  Paix.  fag. 
38.  Ses  plaintes  au  Roi  à  ce  fu- 
jet ,  &  les  précautions  qu'il  prend. 
ja^i.  5  1.  Il  eft  déclaré  Lieutenant 
Général  du  Roi  de  Navarre. p^j^. 
53.  Il  refufe  de  reconnoître  les 
Députés  des  Etats  de  Blois ,  & 
de  leur  donner  audience.p^^.  ^3. 
Il  accepte  la  paix  avec  tant  d'em- 
preflfement ,  qu'il  la  fait  publier 
aux  flambeaux. p4?.  72.  Il  le  rend 
inco^^nito  en  Picardie  &  s'empare 
de  la  Fere.  fag.  87.  Il  fe  réfugie 
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en  Angleterre,  d'où  il  pafle  dans 
les  Pays-Bas  &  en  Allemagne. 
fag.  92.  Réfolution  qu'il  prend 
de  concert  avec  le  Roi  de  Na- 
varre &  le  Maréchal  de  Damvil- 
le.  fag.  181.  Déclaration  qu'il 
fait  avec  eux  contre  la  Ligue. 
fag.  \%6.  Le  Roi  de  Navarre  lui 
confie  la  conduite  de  la  guerre 
en  Saintonge.pi2|.  201.  Avanta- 
ges qu'il  remporte  fur  le  Duc  de 
Mercœur.  fag.  202.  Il  affiége 
Brouage.  fag.  203.  Il  marche 
vers  Angers. pd!!^.  204.  Détail  de 
fon  entreprif e.  p-^^.  205  &fiiiv. 
Elle  échoue,  fag.  207.  Son  Ar- 
mée eft  diffipée.  fa'.  208.  Il  eft 
obligé  de  fe  fauver  en  Angleter- 
re.p^r^ç.  209.  Il  rentre  en  France, 
fcs  nouveaux  Exploits,  fag.  215. 
Il  époufé  Charlotte  de  la  Tri- 
mouille.  pag^.  2 1 5.  Il  fe  trouve  à 
la  bataille  de  Coutras.  fag.  279. 
Il  meurt  à  S.  Jean-d'Angéli.p^;. 
313.  Soupçons  à  l'occafion  de  fa 
mort.  Ihid.  Voyez  la  Note  (a). 

Conférence ,  tenue  à  Joinville  ,  entre 
les  Chefs  de  la  Ligue  ,  &  les  A- 
gens  de  Philippe  II.  Roid'Ef- 
pagne.  p«^.  121. 

Conférence ,  de  Saint  Bris ,  entre  la 
Reine  mère  &  le  Roi  de  Navar- 
re, p^^  243.  &  fuiv. 

Conférence  entre  Henri  III.  &  le 
Duc  de  Guife  dans  le  Jardin  de 
l'Hôtel  de  Soiflbns.  fag.  325. 
&  fuiv. 

Conférence  entre  la  Reine  mère  & 
le  Duc  de  Guife  ,  après  la  Jour- 
née des  Barricades.  p<«^.  330. 
&finv. 

Conférence  entre  Henri  111.  &  le 
Cardinal  Morofini  ,  Légat  du 
Pape  après  la  mort  des  Guifes. 
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Conférences  à  Blois  pour  l'accom- 
modement du  Roi  de  Navarre 
avec  Henri  III.  ^ag,  444. 

Conti,  (  François  de  Bourbon  Prin- 
ce de  )  frère  du  Prince  de  Con- 
dé,  pafle  dans  le  parti  du  Roi  de 
Navarre,  fag.  i6o.  Il  le  met  à  la 
tète  de  l'armée  Etrangère,  pag, 
290.  Il  échape  à  la  pourfuite  des 
Royaliftes.  p,?^.  298.  Il  obtient 
fon  abiolution  de  Rome  pour 
avoir  fuivi  les  Huguenots  ,  &  fe 
foumetauRoi.p^,'.  378. 

Co/iti ,  (  Jean  )  Echevin  de  Paris. 
Les  Ligueurs  tentent  envain  de 
le  réduire  Se  le  calomnient,  fag. 
310.  Il  révèle  leur  complots  au 
Koï.pag.  3 1 5.  Il  fe  retire  à  Char- 
tres à  la  fuite  de  ce  Prince,  pag. 
34 ï.  Il  ell;  dépofé  par  les  Li- 
gueurs, p/z^^  342. 

Coqiulay,  (Lazare)  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  :  Député  à 
Rome  par  les  Ligueurs.p^j.  43 1 . 

Corhinelli ,  (  Jacques  )  Florentin 
très-verfé  dans  les  Bclles-Let- 
tres,&  aimé  de  Henri  III.p^^.80. 

Cormont .  (  de  )  Gentilhomme  Hu- 
guenot ,  vient  de  Genève  joindre 
l'armée  Allemande  avec  un  ren- 
fort, pag.  262.  Il  ménage  une 
capitulation    aux  Réîtres.  pag. 

Cojfé ,  (  A rtus  de  BrilTac,  Seigneur 
de  Gonnor ,  Maréchal  de  )  il  cfl: 
remis  en  liberté,  p^^.  27.  &  ac- 
compagne la  Reine  mère ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  Duc 
d'Alençon.  pag.  30.  Sa  mort. 
pag.  9<î. 

Cotte-blanche.  Ligueur  zélé,aflîfte 
aux  Etats  de  Blois ,  où  il  eft  ar- 
rêté par  ordre  de  Henri  lil.pag 
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395.  Il  eft  remis  en  liberté  pag. 
403. 

Creve-Cœur  ,  commande  l'arriere- 
garde  de  l'armée  du  Duc  de 
Montpenfier  contre  les  Gautiers. 
pag.  454. 

Criicé.  Procureur  au  Châtelet.  Par- 
tifan  de  la  Ligue,  p^ff'.  1 16. 

Ciigy.  Conduit  trois  mille  SuifTcs  cm 
Dauphiné,  où  il  eft  défait  par  la 
Valette  &  par  le  Colonel  Al- 
phonfe  d'Ornano.  pag.  29g.  & 
299. 

D. 

'm  a  Amhlcville. GtrxAhommt  du 
X-^  Duc d'Epernon, le  fert utile- 
ment contre  les  Conjurés  d'An- 
goulême.  pag.  364. 
Dampierre.  Capitaine  aux  Gardes , 
en  conduit  les    Compagnies  à 
Chartres ,  après  la  Journée  des 
Barricades. p.a'^.  34i.Ilfe  trou- 
ve au  Blocus  de  Paris  en  qualité 
de  Maréchal  de  Camp.  Son  kn- 
timent  fur   le    choix  d'un   Roi 
après  la  mort  de  Henri  III. p^^. 
481.(^482. 
DamvUle,  (  Henri  d£  Montmoren- 
ci ,  Maréchal  de  ,  veut  s'arroger 
une  autorité  fuprème  ,  &  ce  qu'il 
fait  en  conféquence.  pag.  5.  & 
fuiv.  Ses   démarches  auprès  du 
Roi  pour  ft  juftifier.p^^.  10.  Le 
parti  qu'il  prend  enfuite.p^^.  22. 
Sa  réponfe  aux  Députés  des  Etats 
de  Blois.  pag.  63.  Il  négocie  fé- 
cretement  avec  Henri  III.  pag. 
7 1 .  Il  fe  brouille  avec  les  Hugue- 
nots, pag.  73.  La  Reine  mère 
conclut    fon    accommodement. 
pag.  81.  Il  fe  ligue  avec  le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Cou- 
dé, p^^.  181.  Proteftation  qu'il 
Zzz  ij 
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fait  conjointement  avec  eux.jparr.        Blois.p^^.  3  je.  Son  témoignage 

1 85.  Il  prend  le  nom  de  Duc  de        fur  Jacques  Clément. p^^.  470. 

Montmorenci  après  la  mort  de     D^jf/Ze,  (Mademoifelle  de)  donne 


de  Ton  frère  aîné.  jja^.  247.  II 
commande  en  Languedocaunom 
de  Henri  III.  p^^.  449. 
Damvills ,  (  Charles  de  Montmo- 
renci ,  Seigneur  de  Meru  où  de  ) 
frère  du  précédent.  Accompa- 
gne He  ri  IV.  en  Normandie. 
pag.  501.  Il  garde  &  défend  le 
Château  d'Arqués  contre  les  Li- 
gueurs, pag.  5  I  3.  ûr  5  1 4.  Il  fe 
trouve    à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  p^^.  51b.  Voyez 
Meru. 
Variés ,  (  Louis  )  Conful  de  Mar- 
feille ,  excite  une  révolte  dans 
cette  Ville,  pag.  149.  Il  eft  pris 
&  misa  mort.  p^^.  150. 
David,    Nicolas  ,  Avocat  au  Par- 
lement ,  envoyé  à  Rome  par  les 
Guifes ,  eft  arrêté.  Il  étoit  chargé 
d'inftruélions  qui    renfermoient 
tout  le  plan  de  la  Ligue,  pag.  49. 
Note  Ihid. 
Davila  ,  (  Louis  )  frère    aîné  de 
l'Auteur  de  cette  Hiftoire.  Atta- 
ché en  qualité  de  Gentilhomme 
à  Catherine  de  Médicis.  Il  ac- 
compagne cette  Princeffe  dans 
fes  négociations  avec  les  Chefs 
des  Ligueurs. p^^.  159.  La  Reine 
mère  le  charge  d'un  avis  impor- 
tant pour  le  Roi.  p^^.  321.  Elle 
l'envoyé  épier  ce  qui  fe  pafle  à- 
FHôtel  de  Guifelejour  des  Bar- 
ricadesp^i; .  3  3 1  •  Il  rend  compte 
au  Roi  de  ce  qu'il  a  remarqué. 
fag.  332. 
Davila,  (Henri- Catherin)  Auteur 
de  cette  Hiftoire,  fe  trouve  à  la 
Cour  de  Henri  III.  en  1585; 
jag.  1 87.  Ôc  aux  derniers  Etats  de 


au  Roi  de  Navarre  des  avis  im- 
portans. p^_^.  32. 
Déclaration   du  Roi  adrelTée  aux 
Gouverneurs  des  Provinces. p^^. 
137. 
Déclaration  des  Chefe  de  la  Ligue 
au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon, 
■pag.  I J9.  &fiiiv. 
Déclaration  du  Roi  en  réponfe  à  la 

précé  ente.  pag.  152. 
Déclaration    du   Roi   de  Navarre 
contre  la  Ligue,  pag.  175.  Du 
même  au\  Etats  de  Blois.  pag. 
166. 
Déclaration  des  Chefs  de  la  Ligue 
pour  venger  la  mort  des  Guil'es. 
pag.  417. 
Décret  de  quelques  Dodleurs  con- 
tre la  perfonne  de  Henri  IIL 
p^^.415. 
Delphino,  (Jean)  AmbafTadeurde 

Venife  en  France,  pag.  388. 
Denis  ,  (  Saint     Colonel  fe  trouve 
dans  l'armée  du  DucMontpenfiei' 
contre  les  Gautiers.  pag.  452.  II 
eft  défait  par  le  Colonel  Valage, 
&  par  le  Baron   d'Echaufour. 
pag.  521. 
Vhona,^  Fabien , Baron  de  )  Gen- 
tilhomme Pruflîen ,  choifi  par  les 
Princes  de  l'Empire  pour  com- 
mander l'armée  qu'ils  envoyoie.it 
au    fecours    des   Proteflans  de 
France,  pag.  2<îi.  L'Empereur 
Rodolphe  II.  lui  adrefle  un  Dé- 
cret  auquel  il  répond. p^^.  2(52. 
Il  entre  en  Lorraine,  pag.  z6j. 
Mauvaife   difcipline    qui   règne 
dans  fes  Troupes.  p^_^.  272.  Il  eft 
furpris  à  Vimori.  paj^.  285.  dr 
fyiv.  Danger  qu'il  y  court,  pag^ 
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288.  Il  eft  encore  furpris  &  dé- 
fait à  Anneau. p^iç.  293-  &fuk'. 
Il  fe  fauve  à  grande  peine  en  Al- 
lemagne avec  cinq  cens  chevaux. 
■^iig.  298. 

Diane  d' ^«goiiltme ,  fille  naturelle 
de  Henri  II.  &  fœur  de  Henri 
III.  Sa  prudence  &  fon  habileté 
dans  les  affaires,  pag.  443.  Elle 
conclut  l'accommodement  du 
Roi  de  Navarre  avec  Henri  III. 
pag.  444. 

D/fpjf.  Defcription  de  cette  Ville 
&  des  environs.  j>a£.  502.  Le 
Duc  de  Mayenne  l'attaque  inu- 
tilement, pag.  513. 

Diou ,  (François  Commandeur  de) 
très-attaché  à  la  Ligue.p^r^.  1 1 7. 
Le  Duc  de  Mayenne, le  députe 
vers  le  Pape.  pag.  42  6.  Il  efl  en- 
voyé de  nouveau  à  Rome  pour 
notifier  au  Pape  l'averement  du 
Cardinal  de  Bourbon  à  la  Cou- 
ronne, pag.  497. 

Bombes ,  (  Henri  de  Bourbon  Prin- 
ce de)  le  Roi  lenvoye  comman- 
der en  Bretagne  contre  le  Duc 
de  Mercœur  .  pag.  454. 

Droîiard,  Avocat  livré  à  la  Ligue. 
pag.  116. 

Dunes ,  (  d'Entragues  de)  fe  trouve 
avec  le  Duc  de  Guife  à  l'efcar- 
mouche  du  Pont  de  Saint  Vin- 
cent, pag.  269.  Il  tâche  de  s'em- 
parer d'Orléans  pour  le  Roi.f^^. 

E. 

T^  Chaufoiir,  (  le  Baron  d')  il 
ifj  comma  de  dans  le  Perche 
pour  les  Ligueurs,  pag.  430.  Les 
Gautiers  le  choifilfent  pour  un  de 
leurs  Chefs,  p^?;.  454.  Il  défait  le 
.Colonel  Saint  Penis.f^^.  521, 
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Edit  de  Poitiers  en  faveur  des  Hu- 
guenots, p^^  72.  Il  cft  confirmé. 
pag.  92.  Edit  de  Juillet  1585. 
contre  les  Huguenots,  pag.  185. 
Edit  rendu  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  à  quel  lujet.  pa,i.  497. 

Elbene  ,  (Blaife  d')  Florentin,  hom- 
me de  Lettres ,  agréable  à  Henri 
IILp.T^So. 

Elbene,  (Pkne  Abbé  d'  )  fils  de  la 
Nourice  de  Charles  IX.  Confi- 
dent de  Henri  III.  engage  le 
Duc  de  Nevers  à  abandonner  la 
Ligue,  pag.  id4-  Conférences 
fécretes  qu'il  a  avec  le  Roi.  pag. 
253.  Nouveaux  traits  de  la  con- 
fiance de  ce  Prince  pour  l'Abbé 
d'Elbene.  pag.  312.  Il  confeille 
au  Roi  de  faire  poignarder  le 
Duc  de  Gu'iCe.  pag.  321.  Autre 
avis  généreux  qu'il  donne  à  ce 
Monarque,  pag.  339.  Le  Roi 
femble  s'en  dégoûter,  pag.  348. 
Il  quitte  la  Cour  avec  le  Duc 
d'Epernon.  pag.  352.  Vues  fé- 
cretes de  cette  retraite. p<ï^.  353. 
Danger  qu'il  court  à  Angoulême. 
pag.  3  53  .Bons  offices  qu'il  y  rend 
au  Duc  d'Epernon.  pag.  ■^6$.  Il 
revient  à  la  Cour.  p^^.  442.  Il 
négocie  l'accommodement  du 
Roi  de  Navarre  avec  Henri  IIL 
pag.  452.  Ce  Prince  le  dépêche 
vers  le  Roi  de  Navarre,  pag.  453. 

Elbœîtf ,  (  Charles  ,  de  Lorraine 
Duc  d'  )  embrafle  le  parti  des 
Guifes.  pag.  40.  Il  le  rend  auprès 
du  Cardinal  de  Bourbon  pag. 
139.  &  l'efcorte  de  Peronne  à 
Châlons.  pag.  152.  Il  fe  trouve 
à  la  fuprife  de  Vimori.  pa?.  285. 
&  287.  Il  affilie  à  l'Aflemblée  de 
Nanci.  pag.  304.  Il  eft  arrêté 
Prifonnier  à  Blois  après  la  mort 
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des  Guifes.  pa^.  395.  Conduit  à 
Amboife.  pag.  404.  Transféré  à 
Loches,  prf^.  445.  Offres  avan- 
tageufes  que  lui  fait  Henri  III. 
p^jT.  45 1. 

Elifabeth,  Reine  d'Angleterre.  Elle 
feint  de  vouloir  époufer  le  Duc 
d'Alençon.  p^j.  84.  Elle  afîifte 
les  Calvinirtes  de  France,  pa;^. 
220.  Elle  leur  fournit  une  fomme 
confidérable  pour  faire  des  le- 
vées.p^ç.  2  (5 1 .  Secours  de  Trou- 
pes qu'elle  envoyé  à  Henri  IV. 

p^ç.   515. 

Entragues ,  (  d'  )  Gouverneur  d'Or- 
-léans ,  fe  jette  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  &  par  quels  motifs,  pag. 
114.  Il  chafle  d'Orléans  les 
Royalifles.p-^^.  151.  Ennemi  du 
Duc  d'Epernon.  pag.  155.  Le 
Roi  fait  négocier  avec  lui.  pag. 
314.  3  i<î.  O"  3  17.  Il  remet  Or- 
léans au  Roi.  pag.  3  5  (5.  Il  y  com- 
mande au  nom  de  ce  Prince,  pag. 
4 1 2.  Il  eft  nommé  pour  comman- 
der dans  l'Orléannois.pa^.  450. 
Son  fentiment  fur  la  manière  de 
reconnoître  Henri  IV.  en  qualité 
de  Roi  de  France,  pag  432. 

Efclavoles ,  (d')  Officier  attaché 
au  Duc  de  Guife ,  qui  l'envoyé 
à  Paris  pour  commander  les  Mu- 
tins.p^_^.  309.Ils'attacheauDuc 
de  Mayenne  après  la  mort  du 
Duc  de  Gulle. pa^.  428. 

Efpinac,  (Pierre  d')  Archevêque 
de  Lyon,  extrêmement  attaché  à 
la  Ligue ,  efl:  député  aux  Etats 
de  Blois.  pag.  58.  Ses  propofi- 
tions  au  Roi  au  fujet  de  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique. 
pag.  60.  Motifs  de  fon  attache- 
ment aux  Guifes. p^^'.  1 1  J.Hen- 
ri III.  le  trompe  par  une  faveur 
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apparente,  pag.  ^66.  Afîîfte  aux 
Etats  de  Blois ,  &  tâche  de  dif- 
fuader  ce  Prince  de  faire  impri- 
merfa  Harangue. p^  ^37o. /^'ojff.;. 
la  Note  ('a).  Il  eft  arrêté  avec 
le  Cardinal  de  Guife.  par.  395. 
&  conduit  prifonnier  à  Amboife. 
pag.  404.  D'où  il  tente  envain 
de  fe  fauver.  pag.  445. 
Epernon,  (  Jean-Louis  de  Nogaret, 
de  la  Valette  Duc  d'  )  il  eft 
élevé  auprès  de  Henri  III.  dont 
il  devient  le  Favori,  pag.  j6.  Il 
eft  fait  Duc  &  Pair.  pag.  95.  & 
Colonel  Général  de  l'Infanterie 
Françoife.  pag.  95.    Voyez,   la 
Note  (  ^  ).  Ennemi  des  Guifes. 
pag.   103.    Il  obtient  plufieurs 
Gouvernemens.  pag.  104.  Som- 
mes confidérables  empruntées  & 
dépofées  fous  fon  nom.  pag.  105. 
Il    maltraite  l'Archevêque    de 
Lyon.p^^.  1 1 J.  Voyez,  la  Note 
(^)de  la  page  précédente.  Avis 
qu'il  donne  auRoi.pdr^.  124.  Ce 
Prince  l'envoyé  traiter  avec  le 
Roi  de  Navarre.  piZ^.  128.  & 
fiiiv.  Il  revient  à  la  Cour,  où  les 
Ligueurs  fe  déchaînent  contre 
lui.  pag.  133.  Il  préferve  Metz 
de  leurs  entreprifes.p^j'  149.  II 
fe  déclare  contre  Villeroi  ,  le 
Chancelier  de  Chiverni,  Ville- 
quier ,  ôc  même  contre  la  Reine 
mtre.pag.  1 84.Le  Roi  lui  donne 
le  Gouvernement  de  Provence. 
pag.  191.  Il  eft  nommé  pour  y 
commander    une   Armée,  pag. 
218.  Il  fe  met  en  marche  pag. 
ï-i.y.  Prend  quelques  Villes,  & 
fe  rend  abfolu  dans  fon  Gouver- 
nement, pag.  22".  Il  époufe  la 
Comtefle  deCandale  pag.  5  2  8.& 
fe  brouille  avec  le  Duc  de  Joyeu- 
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fe.  Ihid.  Il  commande  l'avant- 
garde  de  l'armée  Royale  ,  Se 
remporte  quelques  avantages  fur 
les  Réîtres.p^^.  ^yiS.  Il  procu- 
re aux  SuilTes  de  l'Armée  étran- 
gère une  capitulation  honorable. 
j>aj^.  295.  II  eft  nommé  Amiral 
&  Gouverneur  de  Normandie. 
pag.  308.  Il  quitte  la  Cour  avant 
les  Barricades. p^^.  3 14.  ©"  3 15. 
Obftaclcs  qu'il  trouve  en  Nor- 
mandie. Il>id.  Ses  démêlés  avec 
Villeroi.  pag.  345.  Il  quitte  la 
Cour  par  politique,  &  fe  démet 
du  Gouvernement  de  Norman- 
die, pag.  3  5 1 .  Il  fe  retire  à  An- 
goulême.  p^7^.  352.  où  il  court 
un  très-grand  danger,  pa^.  ^6ï. 
&fuiv.  Il  revient  à  la  Cour  plus 
en  faveur  que  Jamais,  pag.  442. 
Il  commande  une  partie  de  l'ar- 
mée  Royale  vers  BÎois.p^^.  45  3 . 
Il  en  commande  l'arriere-garde 
lorfqu'elle  marche  vers  Paris.p^j-. 
4(Î2.  Il  prend  Montereau.  p^^. 
455.  Ses  brouilleries  avec  le  Roi 
de  Navarre,  p^^ç.  479.  Il  fe  dé- 
termine à  le  reconnoître  Roi  de 
France,  p^^.  482.  Il  quitte  l'Ar- 
mée ,  &  fe  retire  à  Angoulême. 
pag.  485. 

Etampes ,  pris  &  faccagé  par  l'Ar- 
mée de  Henri  III.  Sévérité  exer- 
cée contre  les  Magiftrats  de  cette 
Ville,  p^^.  465. 

Etats  Généraux  tenus  à  Blois  en 
1575.  Henri  IIJ.  les  ouvre  par 
une  Harangue,  pag.  55.  Qrfuiv. 
Intrigues  &  manœuvres  pendant 
la  tenue  des  Etats,  pag.  50,  (^ 
fidv.  Ils  fe  féparent  fans  rien  con- 
clure, pag.  67.  Qr  68. 

Etats  Généraux  tenus  à  Blois  en 
1588. p^rz^.  i6y.  Ouverture  de 
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ces  Etats,  p^^.  3(^8.  Prétentions 
du  Duc  de  Guife.p^^.  372.  In- 
trigues &  manœuvres  des  deux 
partis,  pag.  374.  &  fuiv.  Les 
affaires  s  y  brouillent,  p^^.  380. 
AUarme  qui  y  furvient.  pai^. 
384.  d;;yî«'v.  Confternation  des 
Députés  au  lujet  de  la  mort  des 
Guifes. p.rjT.  395.  ci-  fidv.  Con- 
tinuation &  conclufion  de  ces 
Etats,  pag.  422. 
Efi  5  (  Anne  d'  )  veuve  de  François 
Duc  de  Guife  ,  puis  de  Jacques 
de  Savoye  Duc  de  Nemours  , 
efl  arrêtée  à  Blois,  après  la  mort 
du  Duc  6c  du  Cardinal  de  Guife, 
fesfils.p:?^.  395.  Le  Roi  lui  fait 
rendre  la  liberté,  pag.  403. 

F. 

J^Arnefe,  (Alexandre)  Prince 

JT  de  Parme,  commande  l'armée 
du  Roi  d'Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas  pag.  92.  lien  chafle  le  Duc 

■^  d'Alençon. p^^.9(î.  Il  envoyé  du 
fecours  au  Duc  de  Lorraine  con- 
tre les  Huguenots.p^zg-.  253.  Son 
fentiment  fur  la  conduite  du  Duc 
de  Guife  aux  Barricades  de  Pa- 
ris, p^^.  335. 

terrier ,  (  Arnaud  du  )  habile  Né- 
gociateur ,  paffe  au  fervice  du 
Roi  de  Navarre ,  qui  le  fait  Con 
Chancelier,  fag.  130.  Confeil 
qu'il  donne  à  ce  Prince.  Uid.  eJ" 
fuiv. 

Fcrvaqites ,  (  Guillaume  de  Haute- 
mer  de)  Maréchal  de  Camp.  Sa 
conduite  au  combat  de  Dormans. 
pag.  29.  Il  facilite  la  fuite  du  Roi 
de  Navarre.  piT^.  32.  Le  Roi  de 
Navarre  s'en  dégoure.p/sr^.  5  3 .  Il 
entre  dans  le  parti  de  la  Ligue» 
p^^.114. 
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FcH-Jrdent ,  '(  François  )  Cordelier 
fe  déchaîne  dans  lès  Sermons 
contre  Henri  III. p.^^.  415. 
Fevre ,  (  Jean  le  )  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  s'op- 
pofe  au  Décret  violent  que  ce 
Corps  veut  porter  contre  Henri 
III.  p^^.  414. 

Fiz.es,  (  Bernard  de  )  Secrétaire 
d'Etat ,  va  trouver  Henri  III:  à 
Turin,  p^^.  10. 

Fleury  ,  (  de  )  beau-frere  de  Ville- 
roi,  Ambafladeur  en  Suifie  ,  y 
levé  des  Troupes  pour  le  fervice 
de  Henri  III.  p;z^.  138. 

Fontaine  ,  (  la  )  Ayde  de  Camp  de 
Villers,  tué  à  l'aflaut  de  Bernai, 
p^^.  451.  _ 

Force ,  (  de  la  )  accompagne  le  Roi 
de  Navarre  à  la  Conférence  de 
Saint  Bris.p^^.  242.  Il  marche 
avec  Henri  IV.  en  Normandie. 
■pag.  501 .  &  fe  fignale  au  combat 
d'Arqués,  jag.  512. 

Fonronne  ,  (  de  )  fe  jette  dans  le 
parti  de  la  Ligue,  fag.  115. 

Fratta ,  (  Thomas  )  Capitaine  Al- 
banois,  attaché  au  Duc  de  Guife> 
lui  donne  avis  des  mouvemens 
des  Réîtres. p^j^.  285. 

Frefne ,  (  le  Capitaine  )  attaché  au 
Roi  de  Navarre.  Surprend  le 
Château  d'Angers.  j>ag.  204.  Il 
efl  tué  par  les  Habitans  de  cette 
Ville,  p^^.  206.  Voyez,  la  Note 
C  B  )  Ibid. 

Frefne ,  (fïerre  Forget,  Seigneur 
de)  Secrétaire  d'Etat,  envoyé 
en  Efpagne,  à  quel  fujet.  pag. 
448. 

Frefne ,  (  Philippe  de  )  Henri  IV. 
l'envoyé  vers  la  Reine  d'Angle- 
terre, 'pour  lui  demander  du  fe- 
cours.p^^.  50 ï. 
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/^ y^/^fj  Colonel  Suifle,  fetrou- 
\jr  ve  à  la  défenfe  des  fauxbourgs 
de  Tours,  p^^.  455.  Il  s'attache 
à  Henri  IV.  &  fe  fignale  au 
combat   d'Arqués,  pag,     ^06. 
507.   508.  511. 
Gamacheî  Royalifle  ,  eft  battu  & 
fait  Prifonnier  en    Berry.  pag, 
521. 
Garde  (  la  )  Colonel  au  fervice  de 
Henri  IV.  Il  eft  bleffé  à  la  dé- 
fenfe du  Château  d'Arqués. p^^. 

514. 

Gantiers,  Payfans  révoltés.  Origine 
de  ce  nom.  pag.  454.  Le  Duc 
de  Montpenfier  les  défait  &  les 
diflîpe.  pi2^.  455.  &  fuiv. 

Gelais  (  Saint  )  Meftre  de  Camp 
Général  de  l'armée  du  Prince  de 
Condé,  marche  avec  lui  contre 
le  Duc  de  Mercœur.  pag.  202. 
&  à  la  furprife  d'Angers,  pag, 
205.  cr  207.  Il  échape  de  la 
déroute,  fag,  208.  &  210. 

Gié  (de)  Colonel  attaché  au  Duc 
de  Guife.  pag.  255.' 

Givri  (  le  Baron  de  )  commande  la 
Cavalerie  légère  à  l'adion  de 
Senlis.  pag,  4^0.  &  fuiv.   II 
vient  joindre  Henri  III.  devant 
Paris,  pag.  ^6j.  Il  opine  à  re- 
connoître  Henri  IV.  pour  Roi 
de  France.  j>ag.  481.  Il  eft  fait 
Lieutenant  Générai  de  la  Cava- 
lerie légère,  fag.  5  i(5.  Il  com- 
mande en  Brie  pour  le  RoLp^rg-. 
520. 
Goard  (  Saint  )  Ambafladeur  de 
France  en  Efpagne.  Ses   ma- 
nœuvres à  cette  Cour  &  les  avis 
qu'il  donne  au  Roi.  pag.  50. 

Gondi . 
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Gondi  (  Albert  de  )  Comte  de 
Retz ,  va  commander  l'armée  en 
Dauphiné.  pa^.  20.  Note  Ilnd. 
Il  eil  admis  dans  le  Confeil  du 
Cabinet,  pag.  23.  Il  fe  trouve 
au  combat  de  Dormans.  pag.  2  8. 
Sa  politique,  pag.  95.  &  <)6. 
Avis  qu'il  donne  au  Roi.  pag. 
124.  Il  accompagne  la  Reine 
mère  en  Champagne. f^^.  \Cj. 
&  à  la  conférence  de  Saint  Bris. 
^ag.  242.  Le  Duc  de  Guife de- 
mande qu'il  foit  privé  de  les 
Charges  &  exilé,  pag.  357.  Il 
devient  fufpeél  au  Roi.  pag. 
348. 

Gonài ,  (  Jérôme  de  )  Henri  III. 
l'envoyé  à  Rome.  Objet  de  fa 
négociation,  pag.  423.  &  fitiv. 

Gondi , (le  Cardinal  de  )  il  afllfte 
aux  Etats  de  Blois.  pag.  ^94. 
4  Gonz^ague,  (Louis  de  )  Duc  de 
Nevers  Gouverneur  des  Pavs 
conquis  en  Savoye  .  proteue 
contre  la  ceffion  qu'en  fait  Hen- 
ri III.  pag.  1 1.  Le  Roi  l'en- 
voyé à  la  pourfuite  du  Ducd'A- 
X^n^on,  pag.  26.  Il  s'attache  au 
parti  de  la  Ligue  &  par  quels 
motifs. p^ïg-.  II  .cr  lii.IleC- 
pere  obtenir  des  Ligueurs  le 
Gouvernement  de  Provence. pi^F 
150.  Il  renonce  à  la  Ligue. p^^. 
154.  Il  accompagne  la  Reine 
mère  à  la  conférence  de  Saint 
Bris.p^^.  242.  Sa  politique  trop 
rafinée  échoue  en  cette  occafion. 
jag.  247.  Le  Roi  fe  défie  de  lui. 
pag.  2  54.  Il  eft  defliné  à  com- 
mander l'armée  royale  en  Poitou. 
pag,  367.  Sa  jaloufie  contre  le 
Duc  de  Guife.  Ibid.  Avantages 
qu'il  remporte  fur  les  Hugue- 
pots.  pag.  383,  Il  prend  la  Ga- 
Jome  II, 
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nache.  Son  armée  fe  débande  , 
il  revient  à  la  Cour.  pag.  438. 

Gardes  ,  (de)  Lieutenant  de  Roi  en 
Dauphiné.  Il  bat  Montbrun  & 
le  fait  Prifonnicr.p^^.  2 1 .  Voyez 
la  Note  (a)  Sa  mort.  pag.  j6. 

Gourdo»,  (  le  Vicomte  de  )  Offi- 
cier attaché  au  Roi  de  Navarre, 
corc mande  le  Corps  de  réferve  à 
la  furprife  de  Cahors.  pag.  88. 

Grand-Pré,  (  le  Comte  de  )  Roya- 
lille  ,  remporte  d'abord  quel- 
ques avantages  en  Champagne , 
où  il  ert  défait  par  le  Colonel 
Saint  Paul.  pag.  521. 

Grégoire  XIII.  Pape,  fon  caraélere 
&  fi  conduite  avec  les  Guifes  6c 
la  Ligue.  pi7^.  47.  &  fidv. 

Gn7/o«,  Meltre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes  ;  peu  ami  du 
Duc  de  Guife.  pag.  322.  Il 
commande  les  Gardes  à  la  Jour- 
née des  B.inicades  &  efl  forcé 
de  céder  à  la  fureur  du  Peuple. 
pag.  332.  Sa  belle  réponfe  au 
Roi  qui  lui  propofoit  d'aflaffiner 
le  Duc  de  Guife.  p^_^.  390.  Il 
eft  dangereufement  blefle  à  la 
défenfe  des  iauxbourgs  de  Tours, 
pag.  45 (î.  &  457. 

Grimant,  AmbalTadeur  deVenife 
en  France.  Affaire  qu'à  négo- 
cie, pag.  82. 

Giiadagni ,  (l'Abbé  Jean-Baptifte) 
eft  envoyé  en  Poitou  &  en  Sain- 
tonge  pour  convenir  d'une  fuf- 
penfion  d'armes,  pag.  224.  Il 
accompagne  la  Reine  mère  à  la 
conférence  de  Saint  Bris.  pag. 
242. 

Gitafl  ,  (du)  Capitaine  aux  Gardes 

en  commande  une   partie  à  la 

Journée   des    Barricade»,  pag, 

330,  Il  fe  charge  de  faire  allait 

Aaaa 
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finerle  Cardinal  de  Guife.  pa^. 
400.  Henri  III.  lui  confie  la 
garde  des  Prifonniersd'Erar.piî^ 
404.  Le  Roi  tft  obligé  rie  lui 
donner  trente  mille  écus  p:.ur 
l'empêcher  de  relâcher  les  Pri- 
fonuiers.  pa^.  445. 

Giicjle  ,  (  J.icques  de  la  )  Procureur 
Général  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  fait  les  fondions  d'Inten- 
dant dans  l'armée  d'Henri  III, 
devant  cette  Capitale,  p^?^.  472. 
Il  interroge  Jacques  Clément  & 
l'introduit  chez  le  Roi.  Ilnd.  Il 
tue  ce  Parricide,  p^^.  473. 

Giiiche ,  (  Philibert  de  la  )  Grand 
Maître  de  l'Artillerie  de  France. 
pa^.  y 6.  Le  Roi  l'envoyé  défen- 
dre au  Duc  de  Guife  d'entrer 
dans  Paris,  pa^.  319.  Il  efl: 
nommé  Commandant  dans  le 
Lyonnois.  pa^.  450.  Villers  lui 
remet  Poifly  ,  l'Artillerie  &  les 
Munitions  qui  y  étoient  dépo- 
fées.  pa_g.  485. 

Gitjfe,  (  Henri  de  Lorraine  Duc 
de  )  bat  les  Huguenots  près  de 
Dormans ,  &  eftbîefle.  pd-^^.  28 
cr  fuiv.  Il  travaille  avec  les  frè- 
res à  former  une  Ligue  des  Ca- 
tholiques dans  toutes  les  Pro- 
vince: du  Royaume,  pag.  39. 
C?"  fiik'.  Leurs  manœuvres  pour 
afFoiblir  l'dutorité  du  Roi.  p^i^. 
44.  Démarches  en  différentes 
Cours  pour  obtenir  des  fecours 
d'hommes  &  d'argent,  pa^.  45. 
dr  fuiv.  Leur  délaveu  du  mé- 
moire qui  rcnfermoit  le  plan  de 
la  Ligue,  p.i^.  50.  Il  fe  rend 
aux  Etats  de  Blois  &c  motifs  qui 
l'y  conduifent.  pag.  64.  Ce 
qu'il  fait  pour  décrier  leRoi  dans 
i'efpri:  des  Catholiques.f  ^^,  /p. 
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&  fidv.  Ses  manoeuvres  pour 
ranimer  le  complot  de  la  Ligue 
&  décrier  le  Roi.  pag.  ic6,  & 
fidv.  Note  ibid.  Son  addrefleà 
en  emplover  les  Partifans.  pag. 
1 1  o.  d"  fuiv.  Il  y  attire  le  Car- 
dinal de  Bourbon,  pag.  \\j.& 
fuiv.  Il  traite  avec  les  Agens 
du  Roi  d'Efpagne  Se  à  quelles 
conditions,  pag.  121.  cr  122. 
Il  vient  trouver  à  Peronne  le 
Csrdinal  de  Lorraine  qu'il  en- 
gage  à  fe  déclarer  Chef  de  la 
Ligue,  &  à  publier  un  manifes- 
te, pag.  139.  (^  ficiv.  Voyez 
la  Note  {a)  Il  s'empare  de 
Verdun  &  de  Toul.  pag.  149. 
&  de  Meziercs.  pag.  151.  Xl 
conduit  le  Cardinal  de  Bour- 
bon à  Châlons.  pag.  152.  La 
Reine  mère  négocie  avec  lui. 
pag.  \6j.  &  fuiv.  Conditions 
qu'il  exige,  pag.  171.  Avanta- 
ges qu'il  obtient,  pag.  173.  & 
fidv.  il  fait  répondre  à  un  ma- 
nifefle  du  Roi  de  Navarre,  pag. 
i8û.  Le  Koï  le  confulte  fur  le 
choix  de  fes  Généraux.  Sa  ré- 
ponfe.  pag.  191.  Il  trouve  mau- 
vais que  Henri  III.  veuille  s'ac- 
commoder avec  le  Roi  de  Na- 
varre, pag.  224.  11  anime  les 
Parifiens  contre  le  Roi. p^^-  231 
Il  défaprouve  leur  confiance  dans 
le  Ddc  de  Mayenne,  pag.  240. 
Il  prend  Auxonne  &  Rocroi. 
pag.  241.  &  bloque  Sedan,  p^^. 
242.  Son  entrevue  à  Meaux  avec 
le  Roi  &  fa  difllmulation.  pag. 

254.  Il  pafle  en  Lorraine  à  la 
tête  d'un  Corps  de  Troupes,  pag. 

255.  Ekarmouche  qu'il  foutient 
au  Pont  de  Saint  Vincent,  pag. 
2(58.  &  fidv.  Il  fuit  les  Aile': 
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-  mands  après  leur  entrée  en  Fran- 
ce, p^j'.  272.  Ilenlùrprend  une 
partie  à  Viinori.  pag.  285.  o- 
fiiiv.  Il  en  tait  un  grand  carnage 
à  Anneau,  p^^.  292.  Il  pourfuit 
les  d<fbris  de  leur  armée  &  rava- 
ge le  Comté  de  Montbelliard. 
fag.  i  ;  8.  Il  fe  trouve  à  i'aflem- 
blée  de  Nanci.  Ses  vues  ambi- 
tieufes.  pi?g-.  30+.  Il  fait  deman- 
der au  Koi  qu'on  extermine  les 
Huguenots,  pag.  305.  Uirpoli- 
tions  des  Peuples  &  lurtoiu  des 
Parifiens  en  fa  taveur.  pag.  367. 
Il  leur  envoyé  des  Chefs  pour 
les  commander,  pag.  309.  Les 
Pariliens  l'appellent  à  leur  fe- 
cours.  pag.  318.  Il  entre  dans 
la  Capitale  malgré  la  déienfe  du 
Roi  pag.  3  :o.  Il  olê  aller  au 
Louvre-  p</^.  321.  Mclures  qu'il 
prend  avant  les  Barricades,  pag. 
323.  &  fiiiv.  Lntretien  qu'il  a 
avec  le  Roi.  pag.  325.  d"  fuiv. 
Sa  conduite  a  la  Journée  des 
Barricades,  pag.  3  3  i .  c?"  fuiv. 
Ses  projets  dangereux,  pag.  335 
La  Reine  mère  l'amule  &  le 
trompe,  pag.  33(5.  &  fuiv.  Il 
ell  tout  puillant  dans  Fans.  pag. 
342.  La  Reine  mère  eft  char- 
gée de  traiter  avec  lui.  pag.  349 
Il  conclut  un  accommodement  ; 
à  quelles  conditions,  pag.  357. 
&  Jitiv.  Il  vient  à  Charries  trou- 
ver le  Roi  qui  le  conr.bie  il'liun- 
neurs.  pag.  3 -,9.  &  fuiv  II 
vient  aux  Erars  de  Blois  pag. 
359.  Il  travaille  à  le  faire  nom- 
mer Lieutenant  Générai  du 
Royaume,  pag.  iji.  Intrigues 
&  manœuvres  de  fes  Partifans. 
pag.  •?74.  Il  fait  deimnder  aux 
Etats  l'exclulion  du  Roi  de  Na- 
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varre  à  la  Couronne,  pag.  375. 
On  l'accufe  de  trahifon.  pag. 
380.  Avantages  qu'il  tire  de 
cette  accufcuion.  pag.  382.  Le 
Roi  délibère  de  le  faire  fifladî- 
ner.  pag.  388.  Mefures  qu'il 
prend  pour  cet  effet  pag.  389. 
&  fuiv.  Confiance  excefllve  du 
Duc.  pag.  391.  &  fuiv.  Sa  fin 
tragique,  pag.  394.  Son  por- 
trait, pag.  401.  Soulevemens 
étranges  que  fa  mort  excite  à  Pa- 
ris &  dans  différentes  parties  du 
Royaume,  pag.  412.  &  fuiv. 
&  418.  &  fuiv. 

Guifc,  (  la  Ducheffede  )  douleur 
qu'elle  reffent  de  la  mort  de 
fon  mari,  p.-jg.  413.  Elle  pré- 
fente Requête  au  Parlement  pour 
en  demander  vengeance,  pag. 
417. 

Guifc ,  (  Charles  de  Lorraine  Duc 
de  )  fils  du  précédent.  Il  porte 
d'abord  le  nom  de  Prince  de 
Joinville.  pag.  393.  Il  eft  ar- 
rêté aux  Etats  de  Blois.  pag. 
395.  Il  prend  le  nom  de  Duc 
de  Guife  &  eft  conduit  à  Am- 
boi!e.  pag.  404.  Il  eft  trans- 
féré à  Tours,  pag.  445. 

Guife,  (  Louis  Cardinal  de  ) frère 
de  Henri  Duc  de  Guife.  Il  la- 
cre  Henri  III.  à  Rheims.  pag. 
20.  Il  appuyé  tous  les  deffeiiis 
ambitieux  d;.-  fon  frère,  pag.  40. 
6(.  104.  &  fuiv.  Il  évenielcs 
delléins  du  Cardinal  de  Bour- 
bon &  l'empêche  de  traiter  avec 
\àQo\ix.  pag.  171.  Il  s'emj^are 
de  Troyes.  pag.  350  II  con- 
feille  à  foa  frère  de  quitter  Blois. 
pag.  391.  Il  eft  arrêté,  pag. 
395.  &  tué  à  coups  de  pertui- 
fannes.  pag.  400.  er  401.  Son 
Aaaa  ij 
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caraflere.  fag.  402. 

Giiincefire  ,{}Qm  )  l'un  des  prin- 
cipaux Prédicateurs  pour  la  Li- 
gue, p^^.  III.  Note  Id.  Voyez 
Lmceflre. 

Guitaiu,  livre  Verdun  auxLigueurs 
qui  lui  en  donnent  le  Gouver- 
nement, fag.  148.  &   149. 

Guuri,  Officier  diftingué  parmi 
les  Calvinides  ,  vient  joindre 
lesRéîtres  qui  marchoient  à  leur 
fecours.  pag.  iiîi.  Il  comman- 
de l'Infanterie  françoife  dans  leur 
armée,  pag.  262.  Il  attaque  le 
Duc  de  Guife  au  Pont  de  Saint 
Vincent,  p^^.  270.  Service  im- 
portant qu'il  rend  à  Henri  IV. 
pa_s;.  487.  Note  (  <«  )  Il  accom- 
pagne ce  Prince  en  Normandie. 
pag.  501.  Il  fe  trouve  à  l'atta- 
que des  fauxbourgs  de  Paris. 
pa^.   518. 

H. 

TTAllot,(M.khe\  de Bourrou- 

XX  ge .  Sieur  du )  furprend  le 
Château  d'Angers,  p^^.  104.  Il 
eft  roué  vif.  pag.  106.  Note  {a). 

f/allot,  (du  )  commande  Tarriere- 
garde  de  l'armée  du  Duc  de 
Montpenfier  contre  les  Gantiers. 
pag.  451.  Il  accompagne  Henri 
IV.  en  Normandie.  p^_o^.  501.  & 
fe  trouve  au  combat  d'Arqués. 
pag.  507.  _  ^ 

JHamilton ,  (  Jean  )  EcoflTois ,  Cure 
de  Saint  Cofme.  L'un  'des  plus 
furieux  Prédicateurs  de  la  Ligue. 
Se  déchaîne  contre  Henri  III. 
pag  415. 

Harangues  de  Henri  III.  aux  pre- 
miers Etats  de  Blois.  pag.  5  5.  (5' 
fuiv.Dw  même  aux  derniers  Etats 
de  Blois.  pag.  3 dp. 
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Harlai,  (  Achille  de)  Premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris.  Mis 
à  la  Baftille  par  les  Seize,  pag. 
416. 

Haute-Fort ,  (  de  )  défend  Pontoife 
fous  les  ordres  de  d'Alincourt. 
pag.  466.  Il  eft  tué  d'un  coup  de 
Canon,  pag.  4.6 j. 

Hemeri ,  (  Jean  d'  )  Seigneur  de 
Villers.  Beau-frere  de  l'Hifto- 
rien  Davila.  Voyez  Villers. 

Henri  lîl.  apprend  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Charles  IX.  Son  dé- 
part clandeftin  de  Pologne.  Son 
arrivée  à  Turin  ,  &c.  Les  avis 
qu'il  y  reçoit  de  la  Régente. 
pag.  9.  d"  fiiiv.  Sa  conduite  à 
l'égard  du  Duc  de  Savoye.  pag. 
II.  Il  s'abouche  avec  la  Reine 
mère ,  &  entre  avec  elle  à  Lyon. 
pag.  12.  Son  plan  de  Gouverne- 
ment, p^^.  13.  &  fiiiv.  Ses  ftra- 
tagêmespour  endormir  les  foup- 
çons  des  grands,  &  tromper  la 
vigilance  des  Faclieux-p^^- 1 7-11 
demande  en  mariage  ,  Louife  de 
Vaudemont,  Princefle  de  Lor- 
raine.p^^.  19.  Son  Sacre  &  fon 
Mariage,  pag.   20.  Ses  Régle- 
mens  pour  obligera  ne  s'adrelfer 
qu'à  lui  pour  obtenir  des  grâces. 
pag.  23.  &  fuiv.  Il  tient  un  lit 
de  Juftice  au  Parlement ,  &  ce 
qui  l'occafionna.  pag.  37.  H  af- 
lemble  les  Etats  à  Blois,  &  le 
but  qu'il  fe  propofe  dans  le  Dif- 
cours ,  par  lequel  il  en  fait  l'ou- 
verturep^i'-.  $4.&finv.Ct  qu'il 
y  obtient  en  faveur  des  Hugue- 
nots, pag.  61.11  refait  déclarer 
Chef  &  Proteéleur  de  l'union. 
pag.  64.  Ce  qu'il  demande  aux 
Etats  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre.p^^.  65.11  congédie,  le^ 
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Etats,  pa^.  (î8.  Il  accorde  la 
paix  aux  Huguenots.  pa£.  72. 
Ses  nouveaux  defleins  ik  les 
moyens  qu'il  employé  pour  les 
faire  véu&ir.pa^.  75.  Il  le  livre 
totalement  aux  exercices  de  Dé- 
votion, p.zj  yy.  Il  inrtitue  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit.  pag.  81,  Il 
envoyé  de  nouvelles  Armées 
contre  les  Huguenots,  pag.  90. 
Il  leur  accorde  la  paix.  pag.  92. 
Sa  conduite  avec  les  Cours  de 
Rome  &  d'Efpagnc  au  fujet  de 
la  retraite  du  Prieur  de  Crato  en 
France  ,  &  des  entreprifes  du 
Duc  d'Alençon  dans  les  Pays- 
Bas.  94.  Réunions  qu'il  fait  à  la 
Couronne  après  la  mort  du  Duc 
d'Alençon.  97.  Il  rend  une  Dé- 
claration peu  favorable  au  Duc 
de  Guife.  p.-z(.  103.  Juftification 
de  ce  Prince  contre  les  imputa- 
tions des  Guifes.piï^.i  09.11  déli- 
bère fur  les  moyens  de  s'oppofer 
à  la  Ligue,  pa-^.  123.  crfiiiv.  Il 
envoyé  le  Duc  d'Epernon  au  Roi 
de  Navarre  pour  l'engager  à  ab- 
jurer le  Calvinifme ,  èc  à  revenir 
à  la  Cour.  par.  129.  Les  Fla- 
mands lui  offrent  la  Souveraineté 
des  Pays-Bas.  Ce  Prince  balance 
&  les  remet  à  un  autre  temps. 
par.  I  3  j.  crfiiiv.  Pvéponfe  qu'il 
fait  à  rAmbafladeur  d'Efpagne. 
pa^.  ïj6.  Vains  efforts  qu'il  fait 
contre  la  Ligue,  pa'^.  ^37.  II 
répond  au  Manifefte  des  Li- 
gueurs, par.  151.  ç^  Juin.  Il 
s'efforce  d'c-.ffoiblir  leur  parti. 
par.  l'î  3.  Précautions  qu'il  prend 
pour  fa  fûrecé  par.  1 06.  Il  fe  dé- 
termine à  s'accoiT.mo'er  avec  les 
'L.\^\xt\ix%pj.r.i6y.  Il  délibère  fur 
l'exécution  des  promelfes  ç^u  il 
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leur  a  faites,  pag.  181.  Sa  poli- 
tique &  les  vues.  pag.  183.  Il  fe 
détermine  à  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  &  vient  au  Parle- 
ment, à  quel  fujet.  p^^.  185.  er 
1 85.  Il  fait  affembler  les  princi- 
paux du  Clergé  &  les  Magiftrats 
de  Paris,  pz;^.  188.  &  leur  de- 
mande des  fonds  pour  la  guerre. 
pag.  189.  Paroles  remarquables 
qu'il  dit  en  cette  occafion.  pag. 
190.  Il  met  fur  pied  différentes 
Armées  coutre  les  Huguenots. 
pag.  190.  e?"  19 1.  Il  envoyé  une 
AmbafTade  au  Roi  de  Navarre.p. 
192,11  envoyé  deux  Armées,l'une 
en  Provence ,  &  l'autre  en  Lan- 
guedoc, pag.  11%.  11  part  pour 
Lyon.  p.  227.  Il  revient  donner 
audience  aux  Ambafl'adeurs  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne. 
pag.  229,  Réponfe  ferme  qu'il 
leur  fait,  pag,  230.  Il  eft  infor- 
mé des  complots  des  Ligueurs, 
ôc  fe  tient  fur  fes  Gardes,  pag. 
234.  Son  mor  au  Duc  de  Mayen- 
ne, pag.  240.  II  fait  une  nouvelle 
proteftation  de  ne  plus  tolérer 
les  Huguenots,  pag.  248.  Il 
s'unit  avec  les  Ligueurs  pour 
faire  tête  aux  Allemands  appel- 
lés  par  les  Calviniftes.pjt;^.  252. 
Il  envoyé  le  Duc  de  Joyeufe  en 
Poitou  contre  le  Roi  de  Navarre. 
paj^.  254.  Mot  terrible  qu'il  dit 
à  ce  Seigneur,  pag.  258.  Il  fou- 
doye  des  Suiffes ,  &  met  fur  pied 
de  puiffantes  forces,  pag^.  26}, 
Son  entrevue  à  M  eaux  avec  le 
Duc  de  Guife.  pag.  264.  11  fe 
met  à  la  tête  de  Ion  Armée. 
pag.  2j6.  Il  eft  peu  touché  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Cou- 
iras ,  &.  pourquoi.  203.  Il  pour^; 
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luit  les  débris  de  l'Armée  étran- 
gère j  &  leur  accorde  une  capi- 
tulation, pag.  295.  &fmv.  Mé- 
daille frappée  à  ce  lujct.  p^c- 
296.  Voyez^  la  Note  {a)  Ibid. 
Il  rentre  viélorieux  dans  Paris, 
ja^^.  299.  Il  eft  informé  des  nou- 
veaux complots  des  Ligueurs. 
■paK  311.  &  fe  difpofe  à  les  xq- 
primer.  p.?(j.  312.  Il  prend  â  cet 
efFet  diveri'es  mefures ,  &  fait  ap- 
procher des  Troupes  ^"our  tenir 
les  Parifiens  en  bride,  pd^/.  317. 
Il  envoyé  défendre  au  Duc  de 
Guile  d'entrer  dans  la  Capitale. 
p^'.  519.  Réception  qu'il  fait  à 
ce  Duc.p^iT.  322.  Entretien  par- 
ticulier qu  il  a  avec  lui.p.?,^  325. 
&  Jiiiv.  Ordres  qu'il  donne  au 
Prévôt  des  Marchands  &  aux 
Echevins ,  mais  inutilement.  p^/{. 
328.  &  fniv  Danger  qu'il  court 
à  laJou''née  des  Barricades,  p^^. 
332.  Il  s'évade  de  Paris,  éc  Te 
relire  à  Chartres,  pag.  340.  Ses 
perplexités  p^_^.  343.  (y  fuiv. 
Tous  lés  Miniftres  lui  deviennent 
fufpecls.  -pag.  348.  Il  charge  la 
Reine  mère  de  traiter  avec  le 
Duc  de  Giiife.  par.  349.  Il  en- 
gage le. Duc  d'Epernon  à  quit- 
ter la  Cour  pa^.  351.  Collufion 
encr'eux.  pag.  353.  Il  fe  rend  à 
Rouen,  pag.  354.  &  s'accom- 
ir.ode  avec  les  Ligueurs,  pag. 
3  ^7-  Accueil  qu'il  tait  au  Duc 
de  Guife  &  dillinélions  qu'il  lui 
accorde  ainfi  qu'à  (es  Partifans. 
pag  35  ,&fuiv.  Il  exile  la  plu- 
pirt  de  ^e^  Mi'jillres.  p^^^.  3155. 
&Ju'v.  J 1  alïemble  les  Etats  Gé- 
néraux à  Blois.  pa'.  357.  11  en 
f.ùt  !  "ouverture  par  une  Hdran- 
gue.p^^'.  ^6^,  Intrigues  ôccbi- 
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tacles  fufcités  par  les  Guifes,  dont 
il  fe  démêle  avec  habileté,  pa;^. 
371.  &  fidv.  Il  délibère  de  faire 
aflaflîner  le  Duc  de  Guife.  pag. 
3  H  8.  Mefures  qu'il  prend  pour 
cet  effet,  paa.  389.  &  fuiv.  Il 
exécute  fon  deflein.  pag.  393.  & 
fait  arrêter  les  principaux  Chefs 
de  la  Ligue,  pa-,  395.  Ses  en- 
tretiens avec  le  Légat  à  ce  fujet, 
pag.  397.  &  fuiv.  Il  fait  tuer  le 
Cardinal  de  Guife.  par.  400. 
Conduit  lui  même  les  Piifonniers 
d'Etat  au  Château  d'Amboife. 
pa.  40 '.  Tente  inutilement  de 
faire  arrêter  le  Duc  de  Mayenne. 
Il^ik  II  perd  la  Reine  la  mère. 
'  Ibid.  Déchaînement  des  Li- 
gueurs, &  furtout  des  Parifiens 
contre  ce  Prince  après  la  mort 
des  Guifes.  pa^.  4  r  3 .  cy  fuiv.  Il 
fait  inflruire  le  Procès  de  ces 
Princes,  pag.  421.  Il  congédie 
les  Etats,  p^  7. 4  i  2.  &  tente  d'ap- 
paifer  le  Pape  irrité  de  la  mort 
du  Cardinal  de  Gului-p»?'.  423. 
&  fuiv.  11  propofe  un  accom- 
modement au  Duc  de  Mayenne, 
mais  fans  iuccès.  pa/.  427.  Il 
envoyé  l'Evêque  du  Mans  à 
Rome.  pa!T.  432,  Il  fait  traiter 
avec  le  Roi  de  Navarre,  paj, 
441.  L'accommodement  tÙ.  con- 
clu, &  à  quelles  conditions,  p^^. 
44(î.  Mefures  qu'il  prend  pour 
s'aifurer  l'appui  des  Princes  E- 
trange'S.  pag.  448.  Pour  régler 
rintérieurduRoyaume.p/r  .449. 
&  pour  diriger  les  opérations  de 
la  guerre.  Ihid.  &  45c.  Condi- 
tions avantageufes  qu'il  offroit 
aux  Chefs  de  la  Ligue,  p^/.  450, 
&  fuiv.  Son  entrevue  avec  le 
Roi  de  Navarre.p^j.453.  Dan- 
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ger  qu'il  court  dans  Tours  ,  &: 
Ion  intrépidité  en  cette  occafiun. 
va;^.  45  V  &  fn'tv.  il  b'avaiice 
vers  Paris  avec  fon  Armée  p.^^^ 
4<îz.  Ses  fuccès.  pa^.  454.  II 
apprend  avec  une  vive  douleur 
que  le  Pape  l'a  excommunié,  p^z^. 
^6<y.  Sa  févérité.  ja'r^.  ^66.  11 
occupe  tous  les  portes  aux  en- 
virons de  b  Capitale,  &  en  forme 
le  Siège.  piZ^  4<î3.  Menaces  ter- 
ribles qu'il  Im  à  cette  Capitale. 
fai.  47©.  Il  eft  affjfllné  par  un 
iMoine.p.îi,'.  472.  &  juiv.  Il  dé- 
clare en  mourant  le  Koi  de  Na- 
varre fon  Succeflcur.  pac^.  474. 
&  l'exhorte  à  fe  faire  Catholi- 
que, pag.  47).  Ses  dernieies 
paroles.  Sa  mort.  Ibld.  Son  por- 
trait, p^'.  ^76. 
Henri  Roi  de  N  ivarre  .  va  au  de- 
vant du  Roi  Henri  III.  au  pont 
de  Bcauvoifin ,  &  y  e!l  mis  en 
liberté,  p^ï^?.  2,  Il  abandunne  la 
Cour ,  &  fe  retire  dans  fon  Gou- 
vernement de  Guienne.  pi2^.  33. 
Il  retraéle  fon  abjuration  du  Cal- 
viniùne.  piZ^^  •?4.  Ses  plaintes  au 
Roi  fur  les  Articles  du  Traité 
de  paix,  &  le  parti  qu'il  prend. 
fa^.  50.  &  fuiv.  Il  eîî  reçu  à  la 
Rochelle  ,  &  déclaré  Chef  des 
Huguenots,  piï^^.  53.  Comment 
il  y  fait  ufage  de  fon  autorité  en 
faveur  des  Catholiques,  fa  '.  54. 
Ce  qu'il  apprend  de  la  difpofi- 
tion  des  Etats  de  Blois  à  fon 
fujet  ,  Se  les  précautions  qu'il 
prend  en  conféquence.  p^;.  61. 
Se  réponfe  aux  Députés  qu'il  en 
reçoit.  ;a  .  6i.  11  fait  la  paix 
avec  le  Roi.  fa  .71.  Ses  démar- 
ches pourra  Jumer  la  guerre  pa\ 
84. 11  furprend  Cahors.  pag.  87. 
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Il  po'e  les  .irmes  &  s'en  tient  au 
dernier  Traité  de  paix.  p^^j/.  yz. 
Il  délibère  fur  les  propofitions 
que  lui  iai'oit  faire  Henri  III. 

.  fug.  129.  Avis  pour  &  contre. 
■pag.  1 30.  &  fuiv.  Il  fe  déter- 
mine à  demeurer  ferme  dans  le 
parti  Calvinifle.  pai.  132.  L'ac- 
commodement de  la  Cour  de 
France  avec  les  I  igueurs  l'in- 
quiète ,  il  publie  un  JVIaniferte 
contr"eux.  p^z.j.  175.  &  Juiv.  Il 
appelle  en  duel  le  Duc  de  Guife. 
p.  179.  Il  envoyé  demander  du 
Iccours  en  Allemagne,  pai-  ifii. 
Nouvelle  proteflation  qu'il  fait 
contre  lesLigueurs.p.  1 8 u . Le  Roi 

.  lui  envoyé  des  Ambafladcurs. 
Réponfe  qu'il  leur  fait. p^*g.  192. 
ci- Juiv.  Le  Pape  l'excommuiiie. 
Il  en  appelle  au  futur  Concile, 
&  fait  afficher  fon  appel  dans 
Rome,  pa:^  194.  Mefures  qu'il 
prend  pour  foutenir  la  guerre, 
p^^r.  zoi.IlfefoutientenGuien- 
ne.  pa^.  214.  !Sc  en  Sai  tonge. 
pag.  217.  Le  Koi  lui  fait  faire 
de  nouvelles  propofitions.  pa^.  ' 
223.  Il  convient  d'une  fufpen- 
fion  d'armes  avec  le  Maréchal  de 
Biron.  p^^  224.  Il  s'abouche  à 
Saint  Bris  avec  la  Reine  merc. 
pa.\  243.  &  fuiv.  lllue  infruc- 
tueufe  de  cette  entrevue,  pair. 
248  II  attire  dans  fon  parti  le 
Comte  de  SoilTuns  &  le  Prince 
de  Conti.  fa\  259.  Il  marche 
contre  le  Duc  de  joyeufe.  paK 
^77-  Vidoirc  fignalée  qu'il  rem- 
porte à  Courras  fur  ce  Général. 
par.  280.  &  fuiv.  Sa  clémence 
en  cette  journée  p^^^.  282.  Dé- 
claration qu'il  envoyé  aux  Etats 
de  Blois ,  ou  l'on  déliberoit  de 


5^4     .  TA 

le  priver  de  la  Couronne,  fag. 
37(5.  &  fuiv.  Il  traite  favorable- 
ment les  Catholiques,  jag.  441. 
Il  conclut  une  Trêve  avec  Hen- 
ri III.  A  quelles  conditions,  p^'. 
445.  Son  entrevue  avec  ce  Prin- 
ce, p.453.  Sacandeur.F.laNote 
Çb).  Ibid.  Il  vole  à  fon  fecours 
contre  les  Ligueurs,  p^,?.  457.  & 
fuiv. Il  accommpagne  Henri  Ilf. 
dans  fa  marche  vers  Paris. p.  452. 
Sa   repartie  vive  Si.  fpirituelle. 
466.  Il  afliége  &  prend  Pontoi- 
k.pa".  457.  11  bloque  un  des 
côtés  de  Paris,  p^:;.  4(^9.  Henri 
m.  en  mourant  le  déclare  fon 
Succefleur.p^7.474.&  l'exhorte 
à  fe  faire  Catholique,  pag.  475. 
Mécontentemens    de    quelques 
Seigneurs  Catholiques  contre  lui. 
pa  .  478.  &  fuiv.  La  Noblefle 
&  l'Armée  fe  déterminent  à  le 
reconnoître  pour  Roi.p^^.  483. 
Ses  perplexités.  Sa  candeur. p^^. 
483.  Acte  qu'il  délivre  aux  prin- 
cipaux Seigneurs,  &  promeffe 
qu'il  leur  fait  de  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Catholique,  pag. 
485.  Il  ert  reconnu  Roi  fous  le 
titre  de 
Henri  IV.  Roi  de  France  &  de 
Navarre.  Son  adreffe  à  fe  gagner 
les  cœurs,  pag.  488.  Il  levé  le 
blocus  de  Paris,  pag.    489.  Il 
eflaye  envain  de  ramener  le  Duc 
de  Mayenne,  pag.  490-  &  fuiv. 
Il  marche  vers  la  Normandie ,  & 
s'empare  de    quelques    Places. 
pag.   49p.     Il    feint    d'affiéger 
Bouen  &  va  à  Dieppe,  p^^.  500. 
©"501.  Belles  difpofitions  qu'il 
fait  à  Arques,  p.  503.  Il  y  rélifte 
avec  fuccès  à  toutes  les  forces  de 
la  Ligue,  pag.  507.  &  fuiv.  Il 
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Il  reçoit  des  renforts,  p^^.  515. 
1\  vient  attaquer  les  Fauxbourgs 
de  Paris ,  &  les  force,  pag.  5  1 8. 
Il  fe  retirep^îg.  520.  Renouvelle 
l'Alliance  avec  les  Cantons  Suit 
fes.  pag.  522.  Prend  Vendôme. 
Ibid.  6c  vient  à  Tours,  pag.  523. 
Il  rentre  en  Campagne ,  s'empare 
du  Mans  ,  d'Alençon  ,  de  Falai- 
fe ,  &  foumet  prefque  toute  la 
baffe  Normandie,  pag.  527.  d" 
528. 
Hertré ,  (  le  Baron  d'  )  eft  fait  Gou- 
verneur  d'Alençon  par   Henri 
IV.  pag.  527. 
Hotteman.  Partifan  de  la  Ligue* 
pag.  1 1  d.  L'un  des  principaux  du 
Confeil  des  Seize,  pag.  232.  cr 
330. 
Huguenots.    Ils    reconnoiifent    le 
irince  de  Condé  pour  Chef.p^^. 
7.  &  iement  des  Libelles  contre 
la  Reine  mère. p^z^.  9.  Ils  repren- 
nent les  armes  en  Dauphiné.  p^g. 
\6.  &  fuiv.  Le  Duc  d'Alençon 
fe  met  à  leur  tttt.pag.  25.  Les 
Principaux  du  parti  &  le  Prince 
de  Condé  lui-même  le  recon- 
noiffent  pour  Chef.  p^r^.  27.  Ils 
font  défaits  près  de  Dormans. 
pag.  29.  Ils  obtiennent  la  paix, 
&  des  places  de  iùreté  pag.  37. 
Ils  rendent  publics  des  Ecrits  fé- 
ditieux  attribués  aux  Guifes.  pag. 
49.  Voyei.  la  Note  {a).  Ils  re- 
prennent les  armes,  p^^.  $1'  & 
fuiv.  Leur  foibleffe.  pag.  59.  & 
fuiv.  Nouvel   Edit  de  pacifica- 
tion qu'ils  obtiennent,  pag.  72. 
Les  Catholiques  ne  les  en  laiffent 
pas  jouir,  p^'.  73.  &fitiv.  Cau- 
fesde  leur  affoibliflement. p.  75. 
Ils  rallument  la  guerre.  p<3g.  85. 
&  s'en  tiennent  encore  a  la  der- 
nière 
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fiieTC  paix.  j>ûg.  92.  Ils  implo- 
rent le  fecours  des  Princes  d'Al- 
lemagne, p-;?^:.  181.  Ils  loutien- 
nent  la  guerre  en  Poitou  &  en 
Guicnne.  pag.  201.  Qjr  fuiv.  Hen- 
ri III.  protefle  de  ne  plus  tolé- 
rer, p^^:-  248.  Ils  obtiennent  de 
puilîans  fecours  des  Princes  d'Al- 
lemagne, fag.  2 51.  Ils  rempor- 
tent la  vidoire  à  Courras,  fag. 
279.  &  fiiiv.  Leurs  Alliés  lont 
battus  à  Vimori  &  à  Auneau. 
^ag.  285.  &  292.  Ils  font  écla- 
ter leur  joye  de  la  Trêve  con- 
clue entre  Henri  IIL  &  le  Koi 
de  Navarre,  fag.  447.  Leurs 
craintes  à  l'avènement  de  Hen- 
ri IV.  à  la  Couronne,  fag.  479. 
C7-484.  Leurs  murmures  contre 
ce  Prince,  fag.  488. 

Hugiterie  ,  (la)  Avanrurier  qura- 
voit  acquis  quelque  crédit  par- 
mi les  Calviniftes. p^?^.  i6-j.  Il 
les  trahit.  Voyez  la  Note  {a) 
Ihid. 

Hiimieres ,  (  Jacques  d'  )  Gou- 
verneur de  différentes  places  en 
Picardie,  eft  le  premier  qui  y 
donne  une  forme  à  la  Ligue,  paj. 
42.  &  fitiv.  Raifons  des  inimi- 
tiés de  cette  Maifon  avec  cel- 
le de  Montmorenci.  Note  Ihid. 

Munnauiaye  (  la  )  fa  négociation 
avecles  Roclielois.  pa^.  22.. 

I. 

/alarfes ,  (  de  )  Gouverneur 
de  Gergeau  ,  eft  pendu  pour 
avoir  réfifté  à  l'armée  royale 
commandée  par  Henri  III.  en 
perfonne.  pu:.  4^4. 
Jarfai  ,  (  de  )  Colonel  attaché  au 
Roi  tué  à  la  défenfe  des  faux- 
"Zme.  l  L 
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bourgs  de  Tours,  pag.  455. 

Jcann'm  ,  (  Pierre  )  Préfident  au 
Parlement  de  Bourgogne  ,  em- 
brafle  le  parti  de  la  Ligue,  pag. 
117.  Diflliade  le  Duc  de 
Mayenne  de  prétendre  à  la  Cou- 
ronne, paû^.  495. 

Jeronimi ,  (  Raphaël  )  Florentin 
attaché  au  Duc  d'Epernon ,  le 
défend  bravement  contre  les 
Conjurés  d'Angouléme.  pag. 
354. 

Joamies  ,  Colonel  attaché  au  Duc 
de  Guife  pag.  255.  Se  fignale 
à  la  furprifë  d'Auneau.  piï^.  293 
&  294. 

Jqyeufe  ,  (  Anne  de  )  l'un  des 
Mignons  ou  Favoris  de  Henri 
III.  pag.  jC.  Il  eft  fait  Duc 
&  Pair ,  &  époufe  la  fœur  de 
la  Reine.  p<î^  95.  Il  eft  nom- 
mé Amiral,  pag.  104.  Avis 
qu'il  foutient  dans  le  Gonfeil. 
pag,  125.  Il  panche  pour  la  Li- 
gue par  jaloufie  contre  le  Duc 
d'Epernon.  pag.  127.  Il  eft 
chargé  de  commander  une  ar- 
mée en  Galcogne.  pag.  191.  Il 
paffe  en  Languedoc  &  rempor- 
te quelques  avantage?,  pag.  227. 
^228.  Il  commande  en  Poitou 
contre  le  Roi  de  Navarre,  pag. 
2^4,  11  défait  deux  régimens 
des  Troupes  de  ce  Prince  & 
s'empare  de  quelques  places. 
paj.  255.  (i-  fuiv  II  revient  à 
la  Cour  où  il  reçoit  plufieurs 
mortifications,  p^^.  258.  Il  re- 
tourne à  fon  armée.  Ihid.  Il  s'ap- 
proche de  celle  du  Roi  de  Na-' 
yarre.  pa:^.  2.yj.  Sa  folle  con- 
fiance, p-îif.  278.  Bataille  de 
Coutras  où  il  eft  défait  &  tué. 
vw.  281.  Le  Roi  le  regrette 
^"  Bbbb 


5j5  T  A  B 

peu.  pa£.  283; 

Joyetife ,  (  Henri  de  )  Comte  de 
Bouchage  frère  du  précédent , 
Gouverneur  d'Anjou  ,  va  au 
fecours  d'Angers  menacé  par  le 
Prince  de  Condé.  pa^.  206.  Il 
raflemble  la  NobleiVe  &  les  Pay- 
fans  pour  pourfuivre  ce  Prince. 
j>ag.  208.  Il  perd  la  femme  & 
fe  jette  dans  un  Cloître,  pa^. 
258.  Il  en  fort  pour  commander 
les  Ligueurs  enLangnedoc.  pag. 
43T. 

Joyeufe,{\t  Cardinal  de)  fe  trouve 

•  à  Rome  après  la  mort  des  Gui- 
fes.  Mot  remarquable  que  lui 
dit  Sixte.  V.  fur  cet  événement. 
fag.  424. 

Ijembo:irg,  (  le  Comte  d' )  Prince 
de  l'Empire  ert  mis  à  la  tête  de 
l'Ambaflade  que  les  Princes  Pro- 
teflans  d'Allemagne  envoyent  à 
Henri  III.  pag.  2*8.  Il  fe  lafle 
d'attendre  le  retour  de  ce  Mo- 
narque,  &  retourne  mécontent  en 
Allen:iagne.  pi^g-  22p. 

L. 

ZAgo ,  (  le  Capitaine  )  rend 
à  Henri  IV.  le  Château  d'A- 
lençon.  pag.  527.. 
Lanfac  ,  (  Louis  de  )  commande 
la  Flotte  du  Roi  &  remporte 
de  grands  avantages  fur  les  Hu- 
guenots, pag.  70.  Premier  Gen- 
tilhomme de  la  Reine  mère  qu'il 
accompagne  à  une  entrevue  avec 
les  Chefs  de  la  Ligue,  pag.  1 6-j. 
Difcours  qu'il  tient  au  Cardi- 
nal de  Bourbon  pour  le  déta- 
cher de  ce  parti,  pag.  i6ç.  & 
fitiv.  Propos  libres  &  vrais  qu'il 
lâche  contre  les  Ligueurs,  pag. 
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1 87.  Il  accompagne  la  Reine 
mère  à  la  conférence  de  Saint 
Bris.  pag.  242. 

Lanfac  ,  (  Gui  de  )  embralïe  le 
parti  de  la  Ligue  ,  par  quel 
morif.  pag.   112. 

Lansquenets-  de  l'armée  du  Duc 
de  Mayenne.  Stratagème  dont 
ils  ufent  contre  les  Suifles  de 
l'armée  de  Henri  IV.  au  combat 
d'Arqués,  pag.  508. 

Larchant,  Capitaine  des  Gardes 
de  Henri  III.  contribue  à  trom- 
per le  Duc  de  Guife  aux  Etats  de 
Blois.  pag.  393.  &  -jç^. 

Larchant ,  le  jeune  >  fè  fignale  à  l'af- 
faut  de  Bernai,  pag.  451. 

Lartijiies  ,  Gentilhomme  attaché 
au  Duc  d'Epernon,  le  défend 
contre  les  Conjurés  d'Angou- 
lême.  pag.  354. 

Laval ,  (  Gui  de  )  fils  de  Dan- 
delot ,  meurt  de  fatigues  &c  de 
maladie  à  la  fleur  de  fon  âge. 
pag.  21 5.  Erreur  de  l'Hiflorien 
fur  ce  jeune  Seigneur,  pag.  243. 
Voyez  la  Note  (  ^  ) 

Lavardin  ,  (  Jean  de  )  Henri  III 
le  choifit  pour  commander  fous 
le  Duc  de  Joyeufe.  pag.  254. 
Il  lui  donne  des  inflruétions  fé- 
crciKs.  pag.  255.  Lavardin  af- 
foiblit  à  deflein  l'armée  du  Duc. 
pag.  257.  Il  range  l'armée  en 
bataille  à  Courras,  pag.  279. 
Conduite  équivoque  qu'il  tient 
dans  cette  journée,  pag.  280.  er 
282. 

Launai,  (  Mathieu)  Chanoine  de 
la  Cathédrale  de  Soiflbns  y  ap- 
puie la  Ligue,  pag.  m.  Note 
Ibid. 

Laurent ,  (  Honoré  du  )  Confeil- 
lerau  Parlement  de  Provence, 
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cmbrafîe  le  parti  de  la  Ligue. 
■pag.  1 1 6. 
Lenonconrt  ,  (  le  Cardinal  de  ) 
Henri  ill.  le  charge  d'une  né- 
gociation auprès  du  Roi  de  Na- 
varre./^r^.  192.  Il  reçoit  Hen- 
ri IV.  à  Tours.  p<ar^!^.  523. 
Lcfdijiiercs ,  (  François  de  Bon- 
ne de  )  fe  fauve  de  la  déroute 
de  Montbrunen  Dauphiné.p^^. 
22.  Ses  efforts  inutiles  pour  fai- 
re foulever  les  Huguenots,  pa^. 
po.  Il  fe  renferme  dans  laMu- 
fe.  Ilnd.  &  fe  foumet  au  Roi. 
f.T^.  91.  Il  commande  en  chef 
les  Huguenots  en  Dauphiné  ,  & 
y  rallume  la  Guerre,  pag.  211. 
Avantages  qu'il  remporte  en 
Provence,  p^^.  228.  Il  fe  réfu- 
gie dans  les  montagnes  après  la 
défaite  des  Suiffes  envoyés  à  fon 
fecours.  p^^'.  229,  Il  prend 
Château  Dauphin  fur  le  Duc  de 
Savoye.  pa-^.  380.  Il  figne  une 
Trêve  en  Dauphiné  avec  les 
Royaliftes.  pa^^.  447.  Il  bloque 
Grenoble  &  Valence  qui  te- 
noient  pour  la  Ligue,  pa'^.  521. 

Li^ue  ,  (la  )  fon  établiflement  &  fes 
.  progrès  dans  le  Royaume,  pag. 
41.  & fuiv.  Son  but,  fes  mo- 
tifs &  les  obligations  qu'on  con- 
tradle  en  y  entrant.  pag.^^& 
fuiv.  Plan  de  la  Ligue,  p^^.  49 
Voyez  la  Note  {a). 

Ligue  particulière  dans  Paris,  par 
qui  dirigée,  pag.  1 66.  Elle  eft 
renouvellée  avec  plus  de  fureur 
que  jamais  après  la  mort  des 
Guifes.  paj.  417. 

Ligueurs  ,  noms  &  viies  des  Prin- 
cipaux, pag.  1 1  o.  er  fuiv.  Ils 
traitent  avec  le  Roi  d'Efpagne. 
pag.  I  z  I .  ôc  foilicitent  en  vain 
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Grégoire  XIII.  de  (è  déclarer 
en  leur  faveur,  pag.  123.  Ilsfe 
déchaînent  contre  le  Duc  d'E- 
pernon.  p<:?^.  133.  Ils  fe  décla- 
rent ouvertement ,  publient   un 
manifefle. p^^.  1 39.  (:?■  fuiv.  Ils 
prennent  les  armes,  pag.   148. 
&  fuiv.  Le  Roi  traite  avec  eux. 
pag.  1 6%.  &  leur  accorde  divers 
avantages,  p^^?.  173.  Le  Roi  de 
Navarre    publie    un    manifefte 
contre  eux.  pag.  175.  &  fuiv. 
Ils  forcent  le  Roi  à  faire  la  guerre 
aux  Huguenots,  p^^.  185.  Six» 
te  V.  les  protège,  pag.  193.  ^ 
fuiv.   Ils  murmurent  centre  la 
conduite  du  Roi  envers  le  Roi 
de  Navarre,  pag.  224.  Ils  ten- 
tent de  furprendre    Boulogne. 
pag.  233.  Leurs  complots  con- 
tre la  perfonnedu  Roi.p^^'.  234 
Ils   demandent   du  fecours   au 
Duc  de   Mayenne     pag.  235. 
Leurs  projets  criminels. p<7^.  235 
Ils  font  éventés,  pag.   238.  & 
échouent,  pag.    240.   &  f'iv. 
Ils  ferment  de  nouveaux  com- 
plots, p;^^-.  304.  &  fuiv.  Leurs 
projets  &  leurs  attentats  contre 
Henri  III.  pag.  309.  &  fuiv. 
Leur   confternation.  pag.    3 17. 
Ils  appellent  à  leur  fecours  le 
Duc  de  Guife.  p^.  318.  Leurs 
excès  à  la  journée  des  Barrica- 
des, pag.   332.  &  après  cette 
journée,  pag.  342.  Le  Roi  feint 
de  leur  pardonner,  p^^g.  3  59.(5' 
fuiz.  Leurs  manœuvres  aux  Etats 
de  Blois.  p^^g.  372.  &  fuiv. 
Leur  conflernation  après  la  mort 
des  Guifes.  p^g.  395.  Leur  fu- 
reur dans  Paris,  p^g.  413.  & 
fuiv.  Ils  reconnoiffent  pour  Chef 
le  Duc  de  Mayenne,  p^g.  42^. 
Bbbb  ij, 
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&  fe  préparent  à  la  guerre. 
Noms  de  leurs  principaux  Chefs. 
far.  430.  d"  43  I.  Ils  attaquent 
Henri  III.  à  Tours,  pag.  454. 
&  fiiiv.  Echec  qu'ils  reçoi- 
vent devant  Senlis.  pag.  459.  & 
fiiiv.  Leur  défefpoir  pendant  le 
blocus  de  Paris,  pag  465.  Joye 
qu'ils  témoignent  de  la  mort  de 
Henri  III.pLî^.  475.  Ils  recon- 
noifîent  pour  Roi ,  le  Cardinal 
de  Bourbon,  pag.  457.  Ils  lont 
défaits  au  combat  d'Arqués. p.tç. 
507.  &  fiiiv.  Avantages  qu'ils 
remportent  &  pertes  qu'ils  el- 
fuyent  dans  les  Provinces,  pag. 

Lhiceflre,  Prédicateur ,  ce  qu'il  dit 
dansfes  Sermons.  N.  1 10.  Voyez 
Gii'inccftrc. 

Lognac.  Gentilhomme  Gafcon  , 
confident  de  Henri  III ,  Se  char- 
ge de  faire  airaflîncr  le  Duc  de 
Guife.  pag.  391.  &  fitiv. 

Lo;ig-champ.  Gouverneur  de  Li- 
fîeux ,  y  commande  pour  la  Li- 
gue, pag.  431.  Les  Gautiers  le 
choififlentpourui  deleursChefs. 
pag.  454. 

Longueville  (  le  Duc  de  )  eft  fait 
Gouverneur  de  Picardie  par 
Henri  III. p.r^.  450.  Il  défaille 
Duc  d'Aumale  devant  Senlis. 
pag^.  459.  &  fniv.  Il  vient  join- 
dre le  Roi  au  blocus  de  Paris. 
fag.  4.67.  Il  opine  a  reconnoître 
Henri  IV.  pour  Roi  de  France. 
pag.  481.  Ce  Prince  l'envoyé 
commander  en  Picardie,  pag. 
489.  Il  vient  le  rejoindre  après 
le  combat  d'Arqués,  pag.  515. 
&  fe  trouve  à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  pag.  5 1 8.  Il  re- 
tourne commander  en  Picardie. 
pag.  ^20. 
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Lorraine  ',  (  Charles  Duc  de  ) 
retient  prifonnier  le  Comte  de 
Schomberg.  pag.  138.  Ses  in- 
quiétudes au  fujet  de  l'entrée  de 
l'armée  Allemande  fur  fes  terres. 
pag.  z6y  &  fuiv.  Il  s'y  oppofe 
quelque  temps,  pag.  zéy.  &  lui 
lai.Te  enfin  le  palTage  libre,  p^^, 
271.  Il  préfide  à  Nanci  à  une 
AlTemblée  des  Princes  de  fa 
Maifon,  &  incline  pour  le  parti 
le  plus  modéré,  pag.  304.  Ilaf- 
fiége  Jamets.  pag.  ■^06.  Il  en- 
voyé du  fecours  au  Duc  de 
Mayenne,  pag.  504. 

Lorraine ,[  le  Cardinal  de)  à  Avi- 
gnon, paq^.  19.  Son  portrait  par 
M.  de  Thou.  Note  (a}.Jl,id. 

Lorraine  ,  (  Marguerite  de  )  fille 
du  Comte  de  Vaudemont,  épou- 
fc  le  Duc  lie  Joyeufe.  pag.  95. 
Note  (a)  Ibid. 

Lorraine  ,  (  Louife  de  )  fille  du 
Comte  de  Vaudemont,  époufe 
Henri  III.  pa^.  20. 

Loitchart.  Commiflair'e  de  quartier 
à  Paris.  Soutient  le  parti  de  la 
Ligue,  pag.  1 1 6. 

Luc,  (  François  d'Epinai  de  Saint  ) 
fe  jette  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue. Par  quels  motifs,  pag.  1 1 2. 
Voyez,  la  Note  (^  ).  Il  eft  jaloux 
de  la  faveur  du  Duc  d'Epernon. 
pag.  16$.  Il  foutient  un  fiége 
dans  Brouage  contre  les  Hugue- 
nots, pag.  20J.  Il  les  oblige  de 
le  lever,  &  les  bat  dans  leur  re- 
traite, p^^.  210.  Il  combat  à  for- 
ces &  pertes  &  éi^ales,  contre 
le  Prince  de  Conde.  pag.  215. 

Lttgoli,{  Pierre )  Echevin  de  Paris 
fidèle  au  Roi  ,  lui  révèle  les 
complots  des  Ligueurs  avant  les 
Barricades,  -pag.  315.  &  315. 
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Il  fe  retire  à  Chartres  à  la  fuite 
de  ce  Prince,  fa^-  343.  Il  cft 
dépoféparies  FàriCiens  pa^.-}^^. 

Lux ,  (  le  Baron  de  )  neveu  de 
l'Archevêque  de  Lyon,  Gou- 
verneur du  Château  de  Dijon  , 
reçoit  le  Duc  de  Mayenne.p^^. 
42(5. 

Luxembourg  ,  (  le  Duc  de  )  opine 
à  reconnoître  Henri  IV.  Roi  de 
France  à  quelles  conditions,  p.z  ^ 
482.  Il  porte  la  parole  à  ce 
Prince  au  nom  des  Seigneurs  & 
GéncrauxCy.i  h  cliques  p.?^. 482. 
Les  Chatholiques  le  nomment 
Ambalîadeur  à  Rome.  paj.^^^. 

M. 

"1  /f  Aille- Bc)!chai-t ,  (  Jacques 

JLvA  de)  Gouverneur  de  Ven- 
dôme, trahit  Henri  IV.  II  efl; 
pris  &  décapité,  pa^.  523.  Vojez. 
la  Note  (  a  ). 

Maillot.  (  le  Baron  de)  Les  Gau- 
tiers  le  choinflent  pour  être  un 
de  leurs  Chefs,  pa^.  454. 

Maife  ,  (  de  )  Ambafladeur  de 
France  à  Venife.  Reçoit  ordre 
de  fe  plaindre  au  Sénat  de  l'in- 
vafion  duMarqui!âî  de  Saluées. 
pag.  382.  Henri  IV.  le  charge 
de  remercier  la  République  en 
fon  nom.  pag.  527. 

Mahre,  (  Jean  le)  Préfident  à 
Mortier  au  Parlement  de  Par.s, 
favorife  la  Ligue,  pag.  116. 

Malicorne.  Commande  un  détache- 
ment de  Cavalerie  pour  le  Roi 
à  la  Conférence  de  Saint  Bris , 
pag.  243. 

J\J-il'i^>  (  Saint)  un  des  aflaflîns  du 
Duc  de  Guife. p^'T^.  395.  Il  pé- 
rit à  la  défenfe  des  Fau  bourgs 
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de  Tours,  pag.  457- 

Mandelût,  Gouverneur  de  L^'on  , 
remporte  quelques  avantages  fur 
les  trouples  de  Lefdiguieres.  pag. 
90.  Se  jette  dans  le  parti  de  la 
Ligue ,  par  quels  motifs,  pag. 
113.  &  114.  Il  fait  rafer  la  Ci- 
tadelle de  Lyon.  pag.  151.  Il 
pourfuitles  débris  de  l'armée  des 
Réîtres.  pag.  2^6. 

Manon  ,  (  de  ;  frère  du  Seigneur 
d'O ,  peu  porté  a  reconnoître 
Henri  IV.  pour  Roi  de  France. 
pag.  482. 

Mansfeld  ,  (  Charles  Comte  de  ) 
levé  des  Troupes  en  Allemagne; 
en  faveur  de  la  Ligue,  p.-?^.  498. 

Mante,  (  de  la)  Officier  attaché  au 
Duc  d'Epernon ,  commande  dans 
la  Citadelle  de  Lyon.  pag.  1 14. 

Margncnte  de  Valois.  Voyez  Va- 
lois. 

Marie  (  Sainte  )  du  Mont  Jeve  des 
troupes  en  Normandie  en  faveur 

■     des  Huguenots,  pag.  2  5o. 

Marivaux,  (de)  Garde  un  des 
Ponts  de  Paris  à  la  journée  des 
Barricades,  pag.  331.  Danger 
qu'il  court  à  Angoulême  avec  le 
Duc  d'Epernon.  pag.  3 «53. 

Mark ,  '  Robert  Comte  de  la  )  vient 
joindre  l'armée  Allemande  avec 
le  Duc  de  Bouillon  fon  frère. 
piî^.2 5 1. Il  en  commande  l'avant- 
garde.  pag.  262.  Ses  vues.  pag. 
266.  Il  dégage  Châtillon.  pag. 
271.  Il  meurt  de  maladie,  pag. 
273. 

Mark_,  (  Charlote  de  la^  fœur  & 
unique  héritière  du  Duc  de 
Bouillon  inquiétée  par  plufieurs. 
pag.  305- 

Marfiliere,  (la  )  Secrétaire  du  Ca- 
binet. Henri  IV.  l'envoyé  trai-. 
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ter  avec  Villeroi.  pû£.  491 .  Mais 
fans  fuccès.  pag.  492. 

Martin,  (  Saint  )  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi  de  Navarre  tué 
à  la  furprife  de  Cahors.  p<^^.  88. 

Mathieu ,  (  Claude  )  Prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  appuyé  la 
Ligue  à  Lyon.  pifj".  in- 

Maixgnon  ,  (  Jacques  de  )  eft  fait 
Maréchal  de  France,  p^^.  -4.  Il 
commande  l'armée  du  Roi  en 
Picardie ,  &  reprend  la  Fere. 
■pag.  91.  Son  crédit  auprès  de 
Henri  IIL  pag.  95  II  elt  nom- 
mé Lieutenant  Général  au  Gou- 
vernement de  Guyenne  p/z^.  ^6. 
Il  contient  Bourdeaux  dans  le 
devoir,  pag.  151.  Il  marche  au 
fecours  de  Brouage.  ■pag.  210. 
Il  commande  en  Guyenne  l'ar- 
mée Royale  ,  conjointement 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  fag. 
212.  Ses  opérations.  'Çdg.  213. 
t^  fuiv.  Henri  III.  le  nomme 
pour  commander  en  Guyenne. 
Vag.  429. 

Maugiron,  (  François  de  )  l'un  des 
Favoris  de  Henri  Wl.fag.  j6. 
Il  eft  tué  en  duel  par  Riberac. 
fag.   j-j.  Voyez,  la  Note. 

Maiigiron  ,  (  Laurent  de  Lieute- 
nant de  Roi  en  Dauphiné,  dé- 
fait les  Payfans  foulcvés  par  LeP- 
digueres  pag.  ^0.  Lefdiguieres 
le  prefl'e  à  fun  tour.  p^.  211. 
Mayenne,  ;  Charles  de  Lorraine 
Duc  de  )  frère  du  Duc  de  Gui- 
fe ,  commande  l'armée  des  Ca- 
tholiques en  fon  abfence  ,  & 
montre  fes  grands  talens  pour  la 
guerre,  pag.  34.  &Jmv.  Il  eft 
député  aux  Eta's  de  Blois.  pag. 
58.  Ses  fucccs  en  Sainconge. 
pag,  (îp.Ses  opérations  enDau- 


L  E^ 

fhiné.  pag.  91.  Le  Roi  l'oblige 
àfedémectre  de  la  charge  d'A- 
miral, pag.    104.    Ses    deflcins 
plus  modérés  que  ceux  du  Duc 
de    Guife.  pag.    106.  Il  traite 
néantmoins  à  Joinvilk  avec  les 
Efpagnols.  pag.   121.  H  prend 
les  armes  contre  le  Roi  avec  les 
frères,  pag.  i  39.  (yfuiv.  11  s'em- 
pare des   ville   &  château   de 
Dijon,  p^^.  151.  Il  marche  con- 
tre les  Suifles  levés  pour  le  Roi. 
pag.  ï6().   Il  eft  compris  dans 
l'accommodement  conclu  à  Ne- 
mours, pag.    173.   Le  Roi  le 
nomme   Général  de  fon  armée 
en  Guyenne,  pag.  191.  Il  mar- 
che vers  la  Loire.  p<3^.  201.  d" 
208.  Il  remporte  quelques  lé- 
gers avantages,  pag.    211.   & 
fuiv.  Il  tombe  malade, p.-r^.  214. 
Il  revient   à  Paris ,  où  les  Li- 
gueurs le  follicitent    d'appuyer 
leurs  complots,  pag.    ijd.    & 
Juiv.  Il  refufe  de  s'y  prêter,  pag.^ 

238.  Il  fort  de  la  Capitale,  pag. 

239.  Mot   piquant  que  lui  dit 
Henri  III.  à  cette  occafion.  p^^. 

240.  Il  joint  le  Duc  de  Guilè 
fon  fiere  contre  les  Réîtres.piîg-. 
273.  Sa  circonfpeflion.  Ibid.  & 
285.  28^.  Il  fe  trouve  à  la  fur- 
prife de  Vimori.  pag.  287.  & 
fitiv.  Il  pourfuit  les  Réîtres  en 
Bourgogne,  p^^.  295.  Il  aflifte 
à  l'AÏiemblée  de  Nanci,  &per- 
fifte  dans  fes  vues  modérées,  p^^. 
■304.  Le  Rci  lui  donne  le  com- 
mandement de  fon  armée  en 
Dauphiné.  p^^.  359.  Ce  Prince 
fonge  à  le  iaire  arrêter  après  la 
mort  des  Guifes.  p.404.  Mayenne 
fe  fauve  de  Lyon  à  Dijon.  Ibiâ. 
La   Ducheffe  de   Montpenfieï 
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l'invite  à  venir  à  Paris.  p.ig.  427. 
Il  s'y  rend  malgré  les  offres 
avnntagcufes  que  Uu  im  Henri 
III.  iFtd.  &fuiv.  11  ell  déclaré 
Chef  de  la  Ligue ,  fous  le  titre 
de  Lieutemnt  Général  de  la 
Couronne,  faj^.  47.9.  Il  établit 
un  Confeil  général  de  la  Ligue. 
Ibid.  Se  (-i  prépare  à  la  guerre. 
■pag.  430.  Il  envoyé  des  Dépu- 
tés à  Kome ,  pour  s  aflurer  de  la 
proteélion  du  Pape.  p.Tf.  431. 
Henri  III.  lui  propole  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes. 
fag.  450.  Qu'il  refufe.p.?^.  451. 
Il  rafiemble  ies  Troupes  à  Châ- 
teaudun .  &  furprend  Vendôme. 
■pajT.  452.  Il  bat  le  Comte  de 
Brienne,  8c  le  fi\it  prifonnier. 
fag.  454.  Il  attaque  les  Faux- 
bourgs  de  Tours,  ptrg'.  455.  e^ 
fuiv.  Il  fe  retire,  fag.  458.  & 
prend  Alençon.  fag.  452.  Il  re- 
vient à  Paris.  Ibid.  Ses  perplexi- 
tés, fag.  ^6ç).  Se  prudence  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Henri 

III.  pag.  475.  Il  défend  à  Vil- 
leroi  de  s'aboucher  avec  Henri 

IV.  Ses  amis  &  Tes  parens  lui 
,     confeillc'  t   de    monter   fur    le 

Trône,  pag.  493.  Villcroi  &  le 
Préfident  Jeannin ,  lui  donnent 
un  avis  contraire,  pag.  495.  Il  y 
défère,  pag.  496.  &  fait  procla- 
mer Roi  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, pag.  497.  Il  rafiemble  fes 
Troupes  &  fuit  Henri  IV.  en 
Normandie,  pag.  504.  Il  attaque 
inutilement  ce  Prince  au  Pollet. 
pag.  505.  A  Arques. p^^.  507. 
er  fuiv.  &  fous  les  murs  de 
Dieppe,  pag.  513.  Il  fe  retire 
en  Picardie,  p^,^.  515.  Sa  mo- 
deftie.  Ibtd.  Il  vient  au  fecours 
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de  Paris  paj.  519. 

Medavi ,  (  le  Baron  de  )  embrafl!e 
le  parti  de  la  Ligue,  p^^;.  1 17. 

Aiédicis  ,  (  Ferdinant  de  )  d'abord 
Cardinal,  puis  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  époufe  la  Princefle 
Chriftine  de  Lorraine,  p^rg.  388. 
Il  accorde  à  Henri  ill.  un  fe- 
cours confidérable  d'argent,  pag. 
448. 

Mcdiài  ,  (  François  de  )  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  fiere  aîné  du 
précédent,  pag.  388. 

Médias  ,  (  Catherine  de  )  veuve 
de  Henri  IL  &  merc  de  Fran- 
çois IL  de  Ci-.arles  IX.  &:  de 
Henri  III.  prend  pofiefîion  de  la 
Régence.  Conduite  qu'elfe  tient 
jufqu'à  l'arrivée  de  Henri  IIL 
pag.  2.  &  fuii'.  Son  voyage  à 
Lyon.  pag.  9.  Elle  conclut  une 
Trêve  avec  le  Duc  d'Alençon. 
pag.  30.  Elle  fe  rend  à  fon 
Camp ,  &  y  arrête  les  condi- 
tions de  la  paix.  pag.  3-.  Elle 
va  trouver  le  Roi  de  Navarre 
dans  les  mêmes  vues,  pag,  74. 
Elle  le  quitte  après  avoir  termi- 
né fes  négociations,  &  parcourt 
une  partie  du  Royaunve.piT^.'  8 1 . 
Elle  retourne  prendre  les  rênes 
du  Gouvernement,  p-s'^.  8  3.  Elle 
équipe  une  Flote  confidérable, 
pour  foutenir  les  droits  d'An- 
toine ,  Prieur  de  Crato  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  pag.  93.  A 
la  mort  du  Duc  d'Alençon  ,  elle 
s'empare,  comme  par  droit  de 
fucceffion  ,  de  la  ville  de  Cam- 
brai, qu'il  avoit  conquife  fur  les 
Efpagnols.  pag.  97.  Elle  confeil- 
le  au  Roi  d'acquiefcer  en  quel- 
ques chofes  aux  demandes  des 
Ligueurs,  pag.  127.  Elle  va  en 
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Champage  trouver  le  Duc  de 
Guife  &  le  Cardinal  de  Bour- 
bon.p<«^.  1157.  &  fuiv.  Elle  con- 
clut avec  eux  un  accommode- 
ment à  Nemours,  fûg.  173.  Elle 
s'abouche  avec  le  Roi  de  Na- 
varre, fag.  242.  &  fuiv.  Mais 
fans  fuccès-  fag.  24S.  Son  en- 
trevue avec  le  Due  de  Guile 
avant  les  Barricades  jag.  320. 
&  après  cette  Journée,  p.7^.  335. 
C?"/?«i'.  Elle  le  trompe. />.'7^.  340. 
Le  Duc  d'Epernon  la  deflert 
auprès  du  Roi.  fag.  ii\6.  Ce 
Prince  la  charge  de  traiter  avec 
le  Duc  de  Guile- p^^.  349.  Elle 
ramené  ce  dernier  à  la  Cour. 
fag.  35p.  Elle  fe  trouve  aux 
.i  Etats  de  Blois.  fag.  3,(^8.  Le 
£  Koi  lui  cache  les  delleins  contre 
;;;;,le  Duc  dc  Gulfe.  piîg-.  jSç. 
Comment  elle  apprend  la  mort 
de  ce  Duc  &  difcours  qu'elle 
tient  au  Roi.  p^?^.  397.  Sa  mort. 
■^ag.  404.  Son  caradere.  Ibid.  cr 
-.405.  40^.  D'IpoTuions  de  Tes 

biens. 
Mégrin ,  (  Paul  Stuart ,  où  Efiuer 
de  Caullarde  de  Saint)  l'un  des 
favoris  de  Henri  dlL  efl:  aflaffi- 
né  par  des  gens  inconnus,  ^ag. 
77.  Voyez,  la  Note  Ibid. 
MéncLger ,  .Tréibrier   de    France. 
..;  Membre  de  la   députation   des 
I  .;  Etats  de  Blois  au  Roi  de  Na- 
varre., pag.  61. 
Mendoz.z.a  ,  (Dom  Bernardin  de  ) 
-,:,Ambaffadeurd'Efpagne  en  Fran- 
ce. Sepjlaintau  nom  de  Philippe 
IL  de  l'audience  que  Henri  III. 
avoit  accordée,  «ux  Députés  des 
Etats  de  Flandre;  p.^?^.  135.  Il 
excite  les  Ligueurs  à  prendre  les 
armes,  fag,  136»  li  appuyé  leurs 
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complots  dans  Paris,  fag,  232:. 
&  leur  propofe  de  livrer  Bou- 
logne aux  Efpagnols.  p^^.  233. 
Il  donne  avis  aux  Parilîens  de 
la  mort  des  Guiies.  fag  412.  Il 
vient  réfider  dans  la  Capitale  au- 
près des  Chefs  de  la  Ligue,  fag. 
443.11  tente  de  raflurer  les  Pari- 
liens  confternés.  p^T^.  517. 

A'Ienneville ,  ;  François  de  Bouehe- 
roles  de  ,  l'un  des  partifans  de  la 
Ligue,  pag.  117.  Il  traite  au 
nom  du  Cardinal  (.^e  Bourbon, 
avec  les  Agens  d'Efpagnepii'^. 
12  1.  Il  eft  un  des  Prmcipaux 
arcboutans  de  la  Ligue  dans  Pa- 
ris.p^^.  1 6  5.  Il  fouleve  les  efprits 
dans  Paris,  pag.  231.  Le  Duc 
de  Guife  l'envoyé  à  Paris  avant 
les  Barricades,  pag.  309.  Son 
portrait.  Note  (  a  )  Ibid.  Il  ap- 
prend au  Duc  de  Guife  l'éva- 
fion  du  Roi.  p<î^.  3^0.  Il  com- 
mande l'Infanterie  du  Duc  d'Au- 
male  au  liége  de  Senlis.  pag.  459. 
Où  il  eft  tué.  p^^.'46i. 

Afcjineville,  (  le  jeune  )  envoyé  par 
le  Duc  de  Mayenne  au  Duc  de 
Lorraine  pour  lui  demander  du 
kcQwxs.pag.  ^6^. 

Mcrcœur ,  (  Philippe -Emmanuel 
de.  Lorraine  Duc  de  )  s'attache 
au  parti  des  Suiks.  p^?^.  40.  II 

-  vient  ravager  le  Poitou,  pag. 
202.  Le  Pnnce  de  Condé  le  met 
en  fuite,  pag.  203.  Il  fait  ré- 
volter la  Bretagne  ,  après  la  mort 
des  Guifes  pag.  4 19.  Ses  pré- 
tentions fur  cette  Province.  Ibid. 
II.  fait  prifonnier  le  Comte,  de 
Soiflbns.  pag.  4^4. 

Méré ,{^àt)  Gentilhomme  d'An- 

-  goumois  )  appuyé  la  conjuration 
ceaue  le  Duc  d'Epernon. p.  3  «53 . 
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Jl-léru  ,  (  Charles  de  Montmorenci 
de  )  prend  le  nom  deDamville, 
&  accompagne  Henri  IV.  en 
Normandie.  p^,(.  501.  Il  fe  li- 
gnale  à  la  défenfè  du  Château 
d'Arqués,  fai-  5  14.  &  à  l'arta- 
que  des  FauxLourgs  de  Paris. 
jag.  518.  Voyez  Damville. 

Meffne,  (de  Sainte  )  commande  les 
Hugenots  au  (lége  de  Brouage. 
fag.  305.  Il  eu  obligé  de  le 
lever,  fag.  310. 

MeJJdiere  ,  (  de  la  )  Gentilhomme 
d'Angoumoisjfoutien:  les  Con- 
jurés d'Angoulême.  p^y.  363. 

Mignons.  Nom  odieux  donné  par 
les  Ligueurs,  &  lesMécomens 
aux  Favoris  de  Henri  III.  p^^. 

"3-   ^ 

M'ignonville ,  (  de  )  accompagne 
Henri  IV.  en  Normandie,  fag. 
501.  où  il  fe  trouve  au  combat 
d'Arqués,  faj.  507. 

Jliirepoix ,  (  le  Marquis  de  )  Gentil- 
homme de  la  chambre  de  Henri 
III.  fe  trouve  dans  l'appartement 
de  ce  Prince  lorfqu  ileftaiTaffiné. 

P^i-  473-  . 

Miron  ,  Premier  Médecin  de  Hen- 

*  ri  III.  qui  le  charge  de  diverfes 
commiffions  importantes  auprès 
de  la  Reine  mère.  pag.  i6ê.  & 
auprès  du  Duc  de  Guifc.  pag, 

Mirtho  ,  (  Fabio  )  Archevêque  de 
Nazareth  ,  Nonce  en  France. 
fag.  z^^. 

'Moccnigo  ,  (  Jean  )  AmbalTadeur 
de  Venife  en  France.  Henri  JII. 
fait  quelque  difficulté  de  l'agréer. 
fag.  388.  Il  préfente  à  Henri 
iV.  des  Lettres  du  Sénat  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne,  pag. 
525. 
Tome  IL 
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Monpejat  ,.fe  trouve  préfent  à  l'al- 
faifinat  de  Henri  III.  par.^j-^. 

Alontacaire.  Excellent  Officier , 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gensdarmes  du  Prince  de  Con- 
dé ,  efl;  dangereufement  blefle  à 
Arques,  pag.  513. 

Montbaz.on ,  (  Hercules  de  Rohan 
Duc  de  )  veille  à  la  garde  de 
Tours  attaqué  par  le  Duc  de 
Mayenne,  pag.  457.  Il  accom- 
pagne Henri  III.  dans  fa  mar- 
che vers  Paris,  pag.  ^6z. 

Montbelliard  ,  (  le  Comte  de  )  efl: 
rais  à  la  tête  de  l'Ambaflade  des 
Princes  Proteflans  d'Allemagne 
à  Henri  III.  pag.  228.  Il  s'en 
retourne  mécontent,  pag.  229. 
Ses  Etats  (ont  ravagés  par  le  Duc 
de  Guife.p.r^.  2^8. 

Montbrun  ,  pille  les  Equipages  du 
Roi ,  qui  pafl'oient  de  Savoye  à 
Lyon.  pag.  16.  Il  eft  pris  en 
Dauphiné,  &  condamné  à  per- 
dre la  ttK,  pag,  21.  &  fuiv. 
Note.  Ibid. 

Mont-Cajjin ,  Colonel ,  Joint  Henri 
III.  avec  des  Troupes.  p<sr^.  442. 
Il  fe  trouve  à  la  défenfe  des 
Fauxbourgs  de  Tours,  pag.  455. 

Montglas ,  (  de  )  Agent  du  Roi  de 
Navarre,  envoyé  par  ce  Prince 
vers  l'armée  Auxiliaire,  pag. 
z6j.  Voyez,  la  Note  {a).  Ibid. 

Montgommeri  ,  (  le  Comte  de  ) 
joint  le  Duc  de  Montpenfier. 
pag.  453.  Refufe  d'obéir  à  Vil- 
1ers.  Ibid.  Quitte  l'Armée  fur  des 
prétextes.  Ibid. 

Ad ontguion ,  accompagne  le  Roi  de 
Navarre  à  la  Conférence  de  Saint 
Bris.  pag.  242. 

Morttholon,  (  François  de  )  Avocat 
Général  ,  eft  fait  Garde  des 
C  ccc 
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Sceaux.  pa\  ^66.  Ij  harangue 
au\  Ecats  de  Blois.  pa^.  370. 
Il  eft  chargé  de  faire  le  procès 
à  la  mémoire  des  Guifes.  pa^. 
421. 

Montigni,  Gomemeur  de  Bourges , 
refuie  de  remettre  cette  place  au 
Duc  d'Alençon.  pa^.  31.  Il  fe 
fauve  de  la  déroute  de  Coutras. 
pa£.  282.  Vojez,  la  Note  (^). 
md.  Il  eft  bleffé  à  la  défenfe 

.  des  Fauxbourgs  de  Tours,  pag. 
455.  Il  remporte  quelques  avan- 
tages en  Berri  fur  les  Ligueurs. 
pa^.  521.  _ 

Montloitet ,  vient  joindre  l'armée 
des  Rcîtres.  pt?j-.  261. 

Mont-Marin ,  Gouverneur  de  Ro- 
croi,  défend  cette  place  contre 
le  Duc  de  Guife.  pa^.  242. 

A^ontmorenci ,  (  François  de  )  Mé- 
réchal  de  France ,  eft  mis  en 
li.  erté.  pag.  27.  Va  négocier 
avec  le  Duc  d'Alençon.  p^z^.  3<î. 
ba  mort.  pag.  y 6. 

Montmorenci ,  (  Guillaume  de)  Sei- 
gneur de  Thoré,  eft  battu  près 
Dormans.  pag.  28.  &fuiv.  Les 
Habitans  de  Senlis  l'appellent  à 
leur  fecours.  pag.  459.  Une  ma- 
ladie l'empêche  d'exécuter  un 
ordre  important  de  Henri  IV. 
pag.  519. 

Mommorin,  (de)  eft  député  par 
les  Etats  de  Blois ,  vers  le  Prin- 
ce de  Condé.  pag.  61. 

Montpenficr  ,  (  François  de  Bour- 
bon, Duc  de  j  tient  en  bride  les 
forces  des  Huguenots  en  Sain- 
tonge.  pag.  7.  Ses  opérations 
en  Poitou,  p^î^.  18.  Le  Roi  di- 
minue à  deifein  l'armée  qu'il  lui 
avoir  confiée.  Ihid,  La  Cour  le 
charge  de  négocier  avec  le  Duc 
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d'Alençon.  p^r^.  3 5.  Il  rend  com- 
te aux  Etats  de  Blois  de  fes  né- 
gociations avec  le  Roi  de  Na- 
varre, pag.  66.  Il  retourne  vers 
ce  Prince,  pag.  6j.  \\  eft  nom- 
mé Tuteur  de  Charlotte  de  la 
Mark.  pag.  305.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Normandie. p.;/^. 
354.  &  449.  Il  forme  une  Arr 
mée.piT^.  452.  Il  afllége  Falaife, 
Ce  défait  les  Gautiers.  pag.  4J4. 
&  fu'iv.  I!  amené  des  Troupes 
à  Henri  IIL  devant  Paris,  p^ï^. 
45-.  Ses  démêlés  avec  le  Roi 
de  Navarre,  pa-,  478.  Il  le  re- 
connoît  pour  Roi  de  France. 
pag.  485.  Il  commande  l'avant- 
gc'.rde  de  fon  Armée,  pag.  591. 
Il  fe  trouve  au  combat  d'Arqués. 
pag.  507.  Oii  il  court  beaucoup 
de  rifques.  pag.  5  ic.  Il  va  com- 
mander en  bafle  -  Normandie. 
pa^.    517. 

Montpenjier  ,  {  la  Ducheiïe  de  ) 
fœur  des  Guifes,  appuyé  forte- 
ment leurs  complots  par  ks  dif- 
cours  &  fes  intrigues.  p<«^.  413. 
Elle  invite  le  Duc  de  Mayenne 
à  venir  à  Paris  pa^.  427.  Elle 
va  le  trouver  à  Dijon  pour  le 
déterminer,  pag.  428.  Elle  le 
preffe  d'envahir  la  Couronne. 
pag,  433.  .       ,,,  . 

Morofini ,  ^Jean-François)  véni- 
tien, Cardinal,  Légat  du  Pap^ 
Sixte  V.  en  France,  eft  agréa- 
ble à  Henri  IH.  pag.  3^2.  Il 
rend  de  bcns  offices  au  Prince 
du  Conti,  &  au  Comte  de 
Soldons,  pag.  378.  Etretien  qu'il 
a  avec  le  Koi  après  le  meutre 
des  Guifes.  pag.  397.  &  fniv. 
Il  le  difluade  de  traiter  avec  le 
Roi  de  Navarre,  pag.   443.  Il 
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quitte  la  Cour.  pa^.  450. 

Morreo  ,  (  le  Commandeur  Dom 
Jean  )  Miniftre  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  traite  en  fon  nom  à  Join- 
ville  avec  les  Chefs  de  la  Li- 
gue, pag.  I  2 1 .  Ce  Prince  l'en- 
voyé en  Lorraine  pour  s'abou- 
cher avec  le  Duc  de  Mayenne. 
fag.  498. 

Morvilliers ,  (  Louis  de  )  l'un  des 
Confidens  d'Henri  IIL  Le  dé- 
termine à  le  faire  déclarer  Chef 
&  Protedeur  de  l'Union,  fag. 
64.  It  perd  la  confiance  du  Roi , 
ôi  en  meurt  de  chagrin  au  bout 
de  quelques  mois,  p^^g-  <58. 

Moiii,  (de  )  Officier  CalviniHe, 
vient  joindre  les  Réîtres  avec 
deux  cens  chevaux.  f,ig  262. 
Il  commande  l'Lifjnrerie  Fran- 
çoife  dans  leur  Armée.  Ihid.  11 
opine  à  entrer  en  France,  fag. 
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l^r Emours ,  (Henri  de  S.ivoye 

JL  \    Duc  de)  fe  joint  aux  Gui- 

*  fes.  fiig.    106.    Voyez  la  Note 

(a),  Uid. 
Nemours ,  '  Charles  Duc  de  )  fils 
du  précédent.  Il  fe  trouve  à  la 
furpnfe  de  Vimori.  p^î^.  205.  & 
fniv.  Il  affilie  à  l'AHemblée  de 
Nanci.  pag.  304.  Il  eft  arrêté 
prifonnier  après  la  mort  des  Gui- 
fes.  pag  395.  Il  trouve  moyen 
des'évader.p«^.402.Les  Lyon- 
nois  le  choififlent  pour  Gouver- 
neur, pag.  420.  Offi-es  que*  lui 
fait  Henri  III.  pag.  451.  Il 
amené  du  fecours  au  Duc  de 
Mayenne,  p^-.  504.  Il  fe  trouve 
3u  combat  d'Arqués,  pag.  joj). 
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Le  Duc  de  Mayenne  l'envoyé 
au  fecours  de  Paris,  pag.  519. 

Neuilly ,  {  Etienne  de  )  Prélident 
au  Parlement  de  Paris  .  Soutient 
le  parti  de  la  Ligue,  pag.  1 16. 
Il  eil  un  ries  Chefs  de  la  Ligue 
particulière  dans  Paris,  pag.  1 66. 
&  du  Confeil  des  Seize,  pag. 
"232.  Il  follicite  le  Duc  de 
Mayenne  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  CéàiùeuK.  pag.  236.  Il  eit 
arrêté  aux  Etats  de  Blois.  pag. 
395.  Puis  remis  en  liberté,  pag. 
403. 

Nice  j  (  de  )  Pattifan  de  la  Ligue. 
pag.  117. 

Nocle  ,  (  la  )  va  joindre  l'armée 
Auxiliaire  des  Réîtres  avec  le 
Duc  de  Bouillon,  pag.  261. 

Nores ,  {  Lancelot  de  ,  Gentilhom- 
me Ci  riot.  Signale  (à  bravoure 
à  la  défenfe  du  Château  d'An- 
goulême.  pag.  ^6^'. 

Noue  ,  (François  de  la  )  i!  prétend 
au  premier  rang  parmi  les  Cal- 
vinifies.  pag.  8.  &  ne  le  cède 
■  que  malgré  lui  au  Prince  de 
Condé.  îhid.  Il  vient  joindre  le 
Duc  d'Alençon.  pag.  27.  Il  fe 
trouve  aux  négociations  de  Mou- 
lins, pa^.  3(5.  Ellime  qu'en  font 
les  Rochelois.  pa^.  53.  11  fuit 
le  Duc  d'Alençon  dans  les  Pays- 
Bas,  pag  95-11  commande  la 
Cavalerie  du  Roi  de  Navarre  à 
la  Conférence  de  Saint  Bris. 
pag.  243.  Le  Duc  de  Bouillon 
le  nomme  fon  Exécuteur  Tella- 
mentaire.  pag.  305.  Il  publie  un 
Ecrit  en  faveur  de  Charlotte  de 
la  Mark,  pag  ■}o(S.  11  défait  les 
Ligueurs  devant  Senlis.  pag. 
45p-  Grfii''^'-  Il  va  au  devant  des. 
Suifles  levés  pour  le  fervice  de 
Ç  c  c  c  ij 
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Henri  III.  p^i^.  ^6j.  Conièil 
qu'il  donne  à  ce  Prince,  fag. 
469.  Avis  généreux  qu'il  donne 
à  Henri  IV.  ^ag.  484.  Ce  Prin- 
ce l'honore  de  là  confiance,  fag. 
489.  Il  force  le  Fauxbourg-Saint 
Germain,  fag.  518. 
Niwloni ,  (François  )  Confident  du 
Duc  de  Nevers ,  contribue  à  le 
détacher  du  parti  de  la  Ligue. 

o. 

0( François  d')  Surintendant 
des  Finances.  p.5r^.  j6.  Fort 
avant  dans  la  faveur  de  Henri 
III.  p.  95.11  eft  fait  Gouverneur 
de  Caen.  fag.  113.  Avis  qu'il 
ouvre  ou  Ibutient  dans  le  Con- 
feil.  fag.  124.  Marques  de  con- 
fiance que  lui  donne  le  Roi. 
piif^.  312.  Ce  Prince  le  nomme 
pour  faire  la  recherche  des  Etran- 
gers dans  Paris,  p^z^^  329.  Dif- 
férens  ordres  dont  il  le  charge 
à  la  journée  des  Barricades,  ^ag. 
330.  &fuh'.  Confeil  généreux 
qu'il  donne  au  Roi.  p^^.  339. 
&  343.  Il  affifie  aux  Etats  de 
Blois.  fag.  394.11  accompagne 
Henri  III.  dans  fa  marche  vers 
Paris,  ^aj^.  ^62.  Son  fentiment 
fur  la  manière  de  reconnoître 
Henri  IV-  pour  Roi  de  France. 
pag.  479.  c^  fiiiv. 

Orange.  (  le  Prince  d'  )  Ce  qu'il 
obtient  par  le  Traité  de  paix. 
Vag.  38. 

Orb:us.  (  l'Abbé  d'  ;  Envoyé  à 
Rome  par  le  Duc  de  Mayenne, 
p/r^.  435.  Difcours  qu'il  tient  au 
Pape  en  faveur  de  la  Ligue. 
fag.  435.        _      ^• 

Orléans  ,  (Louis  d')  Avocat  au 
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Parlement.  Embrafle  avec  zele 
le  parti  de  la  Ligue,  pag.  1 1 6. 
Voyez,  la  Note  (  a  ).  Ibid.  II 
perfuade  au  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  qu'il  peut  parvenir  à  la 
Couronne,  pag.  1 1 8, 
Ornano  ,  (  Alphonfe  d'  )  Colonel, 
Corfe  d'origine.  Il  foutient  la 
guerre  en  Dauphiné  contre  les 
Huguenots,  pag.  211.  Il  défait 
un  corps  coniîdérable  de  Suifles , 
qui  marchoient  au  fecours  des 
Calviniftes.p^^,  299.Ilconfeille 
au  Roi  de  faire  poignarder  le 
Duc  de  Guife.  pug.  321.  Au- 
tres confeils  généreux  qu'il  don- 
ne à  Henri  lll.  pag.  339.  d", 
343.  Il  eft  admis  dans  la  plus 
intime  confiance  de  ce  Monar- 
que, p^g-  166.  Qui  lui  commu- 
nique fon  projet,  de  fe  défaire 
du  Duc  de  Guifç.  pag.  389.  11 
le  retient  dans  fon  Cabinet  pen- 
dant l'exécution,  pag.  393.  Le 
Roi  le  dépêche  en  polie  à  Lyon, 
pour  arrêter  le  Duc  de  Mayen- 
ne, qu'il  manque  d'un  inuant. 
pag.  404..  Il  contient  quelqutj 
temps  Lyon  dans  le  devoir,  pag. 
420.  Il  figne  une  Trêve  au  nom 
du  Roi  avec  Lefdiguieres.  pag, 
447.  Henri  III.  le  nomme  pour 
commander  en  Dauphiné  pag. 
449.  Il  bloque  Grenoble  &  Va- 
lence ,  de  concert  avec  Lefdi- 
guieres pag.   521. 


PJ latin- du-Rhin.  (le Comte) 
Procure  une  levée  de  Trou- 
pes en  faveur  des  Huguenots. 
pag.  221.  Il  les  envoyé  à  ieuç 
feço^rs.  pag.  2.61. 
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Parubere  ,  (  de  )  Officier  eftimé 
commande  une  partie  de  l'Infan- 
terie du  Roi  de  Navarre ,  à  la 
journée  de  Courras,  pag.  279. 

Purdaillan,  (  de)  Négociateur  ha- 
bile, envoyé  par  le  Roi  de  Na- 
varre vers  les  Princes  Proteftans 
d'Allcmage,  pour  les  intérefler 
en  faveur  des  Huguenots,  ^a^. 
220. 

Farts  fe  fouleve  contre  Henri  HI. 
pag.  320.  C"yî«V.  Nouveaux  ex- 
cès dans  cette  Capitale  après  la 
mort  des  Guifes.  fag.  413.  & 
fitiv.  Elle  eft  bloquée  par  Hen- 
ri III.  &  par  le  Roi  de  Navarre. 
fag.  458.  &fuiv.  Henri  IV.  en 
force  les  Fauxbourgs.  pag.  5 1 8. 

parifiens.  Ils  murmurent  contre 
Henri  III. p.7^.  187.  Ils  blâment 
ce  Prince,  de  ce  qu'il  fonge  à  la 
paix  avec  le  Roi  de  Navarre. 
Vag-  224.  Us  ferment  un  Con- 
lèil  de  feize  fameux  Ligueurs. 
pag.  232.  Leurs  complots. p^^. 
234.  drfiiiv.  Us  attribuent  tous 
les  fuccès  des  armes  du  Roi  au 
Duc  de  Guife.  pag.  299.  Leurs 
*  defl'eins  contre  la  perlbnne  du 
Roi.  f<^g.  310.  Qui  fe  difpofe 
à  les  réprimer,  pag.  3  1 2.  Us  ap- 
pellenr  le  Duc  de  Guife  à  leur 
fecours.  pag.  3 18.  Leurs  tranf- 
ports  à  fon  arrivée. f^/.  320.  Us 
prennent  les  armes,  pag.  323. 
Ils  élèvent  des  Barricades  dans 
tous  les  quartiers. p<7^.  332.  Ils 
défarment  les  Troupes  du  Roi. 
pag.  333.  Us  fongent  à  fe  fai- 
iîr  de  fa  perfonne.  pag.  340. 
Suites  de  cette  révolte.p^rg-.  342. 
&ftiiv.  Leur  fureur  après  la  mort 
des  Guife.î.  pag.  415.  &  fiiiv. 
Leur  confternation  à  la  vue  de 
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l'Armée  de  Henri  III.  pag.  468. 
Joye  infenfée  à  laquelle  ils  fe 
livrent  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, pag.  475.LePucde  Mayen- 
ne ,  fe  joue  de  leur  crédulité,  pag. 
512.  Voyez.  la  Note  (  a).  L'ar- 
rivée imprévue  de  Henri  IV.  les 
défabufe.  pag.  517.  Perte  qu'ils 
font  en  défendant  les  Faux- 
bourgs,  pag.   518. 

Parlement  de  Paris.  (le  )  Fait  une 
Déclaration  pour  vanger  la  mort 
des  Guifes.  pag.  i^\j.  Il  recon- 
noît  le  Duc  de  Mayenne  pour 
Chef  de  la  Ligue,  pag.  429.  & 
le  Cardinal  Charles  de  Bourbon 
pour  Roi,  au  préjudice  de  Hen- 
ri IV.  pag.  497. 

Parlemcns  d'Aix.  de  Bourdeaux  , 
de  Dijon ,  &  de  Touloufe ,  fe 
déclarent  en  faveur  de  la  Ligue. 
pai.  419. 

Parleviem  tninsféréspar  Henri  III. 
de  Paris  à  Tours,  de  Rouen  à 
Caen ,  &  de  Dijon  à  Châlons. 
p.?ç.  449. 

Parlement  de  Paris  féant  à  Tours. 
Reconnoît  Henri  IV.  pour  Roi 
de  France.  p<2;j.  424. 

Pajjage  ,  (  du  )  OfHcier  attaché  au 
Duc  d'Epernon,  commande  dans 
la  Citadelle  de  Lyon.p^^.  114. 

Paul ,  (  le  Colonel  Saint  )  attacl  é 
aux  Guifes  &  à  la  Ligue,  pag. 
1 1 7.  Il  fe  trouve  au  liège  d'Au- 
xonne.  pag.  241.  Marche  en 
Lorraine  avec  le  Duc  de  Guife. 
pag.  2  5).  Il  fe  figmle  à  la  fur- 
prifc  de  Vimori.  pag.  287.  & 
fiiiv.  A  l'affaire  d'Auneaup^^. 
293.  &  à  la  journée  des  Barrica- 
des, pag.  333.  Il  s'attache  au 
Duc  de  Mayenne,  pag.  428.  qui 
le  nomme  pour  commander  -e^ 
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Champagne-p^^. 431.Il  yrem- 
porte  un  avantage  confidérable 
fur  les  Royalifles.  pa^.  521. 
Pellevé ,  (  Nicolas  de  )  .Cardinal , 
ami  &  confident  des  Guifes ,  au 
nom  defquels  il  propole  la  Li- 
gue à  Grégoire  XIII.  p'-rg.  47. 
Il  ert  un  des  principaux  fauteurs. 
■pa^.  117.  Il  la  fert  à  Rome  de 
tout  foiî  pouvoir,  pag.  IZ3.  Il 
•  engage  Sixte   V.  à  excommu- 
nier  les  Princes    de  Bjurbon. 
pag.  193. 
Tirceval.  Capitaine  Huguenot,  ga- 
gné par  le  Duc  de  Guife,  pro- 
met de  lui  livrer   Sedan,  pag. 
242. 
rericard.   Secrétaire  du   Duc  de 
Guife,  dépéché  à  la  Cour  par 
fon  Maître  après  le  combat  de 
Dormans  pajr.  50.   Il  tente  en 
vain  defauver  ce  Duc  aux  Etats 
dé  Blois.  pag.  394.  Il  eft  arrêté 
avec  tous  les  papiers  ce  fon  Maî- 
tre, pag.  39(5.  Il  eft  interrogé, 
puis  relâché,  pag.  403. 
Parciife ,  (  Hedor  de  j  Prévôt  des 
Marchands ,  dépofé  ôc  mis  à  la 
Bailille  par  les  Ligueurs,  pag. 
342. 
Thilippe   IL  Roi  d'Efpagne.  Les 
Guifes  le  follicitent  d'appuyer  la 
Ligue,  pag.  ^6.  Motifs  qui  l'y 
déterminent,  pag.  120.  Ses  A- 
gens  traitent  avec  les  Chefs  de 
la  Ligue,  pag.  122.  &  fidv.W 
arme  une  puiflante  flotte  contre 
l'Angleterre  ,    &  fait  folliciter 
les  Ligueurs  de  lui  livrer  Bou- 
logne, pag.  233.  Il  aflîfte  puif- 
famment  le  Duc  de  Mayenne. 
pag.  498.   _ 
Fibrac ,  (  Gui  de  )   Confident  de 
Henri  IIX.  le  foUicite  en  vain  en 
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faveur  du  Maréchal  de  Dam- 
ville,  pag.  10.  Ce  Prince  l'en- 
voyé en  Pologne  ,  briguer  la 
Couronne  pour  le  Duc  d'Alen- 
çon  pag.  ao.  Il  n'y  réuffit  pas. 
pag.  24. 

Fienne  ,  (  le  Marquis  de  )  fuit  le 
Duc  de  Mayenne  à  l'attaque  des 
Fauxbourgs  de  Tours,  pag.  458. 
Il  défait  6c  tue  Bonnivct  en  Pi- 
cardie j  &  aide  à  furprendre  la 
Fere.  pag.  521. 

Tinart ,  Secrétaire  d'Etat ,  eft  char- 
gé d'aller  demander  Elifabeth 
de  Suéde  en  mariage  pour  Hen- 
ri III.  puis  rappelle,  pag.  19. 
Il  eft  admis  dans  le  Conleil  du 
Cabinet,  pag.  13.  Il  accompa- 
gne la  Reine  Mère  à  la  Confé- 
rence de  Saint  Bris.  pag.  242. 
&  a  une  Conférence  avec  le 
Duc  de  Guife.  pag.  33(5.  & 
339.  Il  eJl  difgracié.  pag.  ■^66. 

Pifani,  (  Saint  Goar^i  Marquis  de  ) 
Ambafladeur  de  France  à  Rome. 
pag.  244.  Avis  qu'il  donne  à 
Henri  III.  pag.  361.  Il  obtient 
du  Pape  l'ablolution  du  Comte 
de  Soillons ,  &  du  Prince  de 


Qonxi.yag   379. 
"ifani,  (  Jes 


Fifani,  (  Jean  de  Vivonne  Marquis 
de  )  Ambalïadeur  de  France  à 
Rome.  Se  plaint  au  Pape  de  l'u- 
furpation^du  Marquifat  de  Salu- 
ées, par  le  Duc  de  Savoye.  p^i'^. 
382.  Son  expérience  ,  &  fon 
crédit  à  la  Cour  de  Rome.  pag. 
387.  Henri-  III.  le  renvoyé  à 
Rome  pour  fe  juftifier  du  meur- 
tre des  Guifes.  pag.  423.  Sa 
fermeté  en  cette  occafion  pag. 
424. 

Fleffîs-  Mornat  ,  (  Philippe  du  ) 
,  Confident  du  Roi  de  Navarre. 
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Confeil  qu'il  donne  à  ce  Prince. 
j>ag.  130.  Il  publie  un  Ecrit ,  où 
il  juftifie  la  conduite  de  Henri 
III.  p.ig.  133.  'Keyez.  la  Note 
(a).  Ibid.  Ileft  fait  Gouverneur 
de  Saumur,  fa'y^.  447.  Jl  yieac 
trouver  Henri  III.  de  la  part  du 
Roi  de  Navarre,  pag.  451.  Il 
tâche  do  retenir  ce  Prince  dans 
le  Cilvinifaie  ,  après  (on  avène- 
ment à  la  Couronne,  pag.  473?. 
&  484. 

Poig?n ,  (  Jean  de  )  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit  ,  eft 
chargé  d'une  négociation  par 
Henri  III.  auprès  du  Roi  de 
Navarre.  p/Tij.  ipz.  Ilefl  envoyé 
au  Duc  de  Savoye  pour  fe  plain- 
dre de  l'ufurpation  du  Marquifat 
de  Saluces.  pag.  382. 

Toncet.  Religieux  de  l'Abbaye  de 
Saint  Pierre  de  Melun  ,  l'un  des 
principaux  Prédicateurs  pour  la 
Ligue,  pag.  I  io.  Foyez.  la  Note 
(  e  ■:.  Ihiâ. 

refife»ac ,  Colonel ,  fe  trouve  à  la 
iurprife  de  Vimori  à  la  fuite  du 
Duc   de  Guife.  pag.   287.  ct- 

•  fiiiv.  6c  à  l'attaque  de  Faux- 
bourgs  de  Tours,  pi?^''..  4  5  5. 

Pont,  (le  Marquis  de  )  fils  aîné  du 
Duc  de  Lorraine ,  fe  trouve  dans 
l'armée  de  ce  Prince ,  contre 
celle  des  Réîtres.  pag.  255.  Il 
luit  le  Duc  de  Guife  avec  un 
gros  de  Nobleflë.  pag.  273.  Il 
fe  trou^■e  à  l'affaire  de  Vimori. 
pag.  285.  &  fitiv.  Il  pourfuit 
le  Baron  de  Bouq  jufques  fur 
la  i  ïonùtrt.  pag.  298.  Ilcom,- 
roande  l'armée  de  Lorraine,  & 
atliége  Jametz.  pag.  305.  Il 
amené  du  lècours  au  Duc  de 
Mayenne,  pag.  504. 
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Poulabt ,  (  Nicolas)  Lieutenant  du 
Prévôt  de  flfle  de  France  ,  dé- 
couvre à  Henri  III.  les  complots 
des  Ligueurs,  pag.  \66.  Voyez. 
laNote(^) /^/rf.Il les  révèle  à 
d'O,  &  au  Chancelier  de  Chive»- 
m.pag.  2  3  2.&auRoi.p.ï«-.  184. 
Danger  qu'il  court,  pag.  238. 
Maltraité  par  Villequier.  pag. 
239.  Nouveaux  avis  importans 
qu'il  donne  au  Roi  des  attentats 
des  Seize,  pag.  311.  &  fitiv. 
fur-tout  avant  la  Journée  des 
Barricades,  p^^.  J24.  Il  fe  re- 
tire à  Chartres  à  la  fuite  du  Roi. 
pag.   34t. 

Préaux,  (  de  )  Officier  eftimé  par- 
mi les  Huguenots.  Commande 
une  partie  de  leur  Infanterie  à 
la  bataille  de  Courras. p<î^.  280. 

Prédicateurs  de  la  Ligue  à  Paris  ic 
dans  les  Provinces.  Leurs  noms 
&  qualités,  pa^.  iio.  &  fuîv. 
Voyez,  les  Notes.  Leurs  déclama- 
tions en  faveur  du  Duc  de  Gui:e. 
pag.  308.  Leur  déchaînement 
contre  Henri  III.  après  la  mort 
des  Guifes.p^i^.  414,  &fuw.  Fa- 
natifme  qu'ils  infpirent.  pag.  47 1 . 

Pr^evôt ,  (  Jean  )  Archiprêtre  de 
Saint  Severin ,  l'un  des  Prédica- 
teurs pour  la  Ligue,  pag.  1 1  o. 
O-  fiiiv.  Voyez,  la  Note,  ^ll^id.  Il 
va  trouver  de  nuit  le  Duc  de 
Mayenne  pour  lui  communiquer  ■ 
les  deifeins  des  Ligueurs,  pag. 

Princes  Protcfians  d'Allemagne. 
Lèvent  des  Troupes  en  faveur 
des  Huguenots  de  France,  pag: 
220.  &  fiiiv.lls  envoyent  une 
Ambaifade  à  Henri  III.  pag. 
228.  Leur  Armée  s'alfemble  & 
fe  met  en  marche,  paj^.  260.  ô* 
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fidv.  Elle  entre  en  Lorraine. 
fag.  268.  &  fuîv.  Fuis  en  Fran- 
•ce.  ^ag.  271.  Le  Duc  de  Guife 
la  harcelé ,  la  défait  en  détail 
&  la  diffipe.  fa^  2y^.  &fiiiv. 

P''ifes  ,  du  Pouiin  par  le  Prince 
Dauphin,  paç.  1 7.  De  Pont ,  de 
Royan ,  de  Talmont ,  de  Marans, 
par  les  Huguenots,  pag.  52.  De 
la  Charité  &  d'Iflbire,  par   le 
Duc  d'Alençon.  pa^i-  70.    De 
Tonnai-Charente,  d  eMaier& 
de  Brouage  ,    par  le  Duc  de 
Mayenne.  Ihjd.  De  Cahors  ,.par 
Je  Roi  de  Navarre,  p^ '.  87.  er 
fuiv.  De  la  Fere ,  par  le  Maré- 
chal de  Matignon,  p^.'.  92.  De 
Ja  Mure,  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne. Uid.  De  Verdun  &  de  Toul , 
par  le  Duc  de  Guife.  pag.  148. 
I)e  diverfes  Places  en  Guyenne, 
par  le  Maréchal  de  Matignon  , 
ik  par  le  Duc  de  Mayenne,  pag. 
212.  &  fuiv.  De  Caflillon,  par 
ce  dernier,  pag.  214.  De  Dam- 
pierre  ,  de  Soubife  &  de  Mor- 
nac  ,  par  le  Prince  de  Condé. 
Yi7g.  2 1 5 .  De  Malzion ,  la  Peyre, 
Maruege  &  Salvaignac,  par  le 
Duc  de  Joyeufe.  p<:zg.  228.  De 
Seine»  la  grande  Tour,  par  le 
Duc   d'Epernon.   ll>id.  D'Au- 
xonne  &  de  Rocroi ,  par  le  Duc 
de  Guife.  p^^.  241.  De  Saint 
Maixant ,  de  l'Abbaye  de  Mail- 
lezais  &  de  Tonnai-Charente, 
par  le  Duc  de  Joyeufe.piT^.  257. 
De  la  Baflille  ,  du  Château  de 
Vincennes ,  de  Saint  Cloud ,  La- 
gni  ,  Charenton  ,  &c.  par  les 
Ligueurs,  pag.  342.  De  Mau- 
leon  ,  Montaigu  -  la  -  Ganache  , 
parleDucdeNevers.p^^.  383. 

■  D'un  graçd  nombre  de  Places 
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dans  toutes  les  Provinces,  par 
les  Ligueurs,  pag.  418.  &  fuiv. 
De  Châtelleraut  &  de  Niort , 
par  le  Roi  de  Navarre,  p^^.  441. 
De  Vendôme,  par  de  Rhône. 
p^^.445.De  Gergeau,  Phtiviers, 
Chartres  ,  Etampes  ,  Poifli  , 
Montereau  &  Saint  Cloud ,  par 
Henri  IIL  pag.  4(^4.  De  Pon- 
toife  ,  par  le  Uoi  de  Navarre. 
pag.  ^61.  De  Meulan,  Gifors, 
Clermont  en  Beauvoifis  ,  par 
Henri  IV.  pag.  499.  De  Ven- 
dôme ,  Lavardin  ,  Montoire,  par 
le  même  pag.  ^zz.&fii'n>.  Du 
Mans  ,  d'Alençon  ,  de  Falaife  , 
de  Lifieux,  &c.  par  le  même. 
pag.  527.  Cr  fuiv. 
Prix ,  (  de  )  Gentilhomme  fervant 
de  Henri  JIL  eft  préfent  à  la 
mort  du   Duc   de  Guife.  pag. 

393' 

Q. 

Uélus ,  (Jacques  de  Lévi  de) 
l'un  des  Favori  de  Henri  IJI. 
cil  blefle  mortellement  dans  ut> 
Duel. pag. -/y.  Foibleffe  de  Hen- 
ri in.  pour  ce  jeune  Seigneur. 
Vojez.  la  Note.  Ihid. 

R. 

T^  Agaz.x.oni ,  (  Jérôme  )  Evê- 

JTL  que  de  Bergame,    nommé 

Nonce  du  Pape  en  France,  pag. 

244- 
'Rambouillet,  {  Nicolas  d'Angennes 
de,)  Il  accompagne  la  Reine 
mère  à  la  Conférence  de  Saint 
Bris.  pag.  242.  Il  en  porte  la 
relation  au  Roi.  pag.  248.  Ses 
talens  le  mettent  en  faveur  au- 
près de  Henri  III.  p^^.  254- 
Confeils 


^ 
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Confeils  qu'il  donne  à  ce  Mo- 
narque. Y'^g.  339.  &  343.  Le 
Roi  l'honore  d'une  confiance  in- 
time, pag.  248.  Il  lui  confie  le 
defl'ein  qu'il  a  conçu  de  faire 
affi^niner  le  Duc  de  Guile.  p.rg. 
389.  Sentiment  de  Rambouillet. 
Il>id.  Il  opine  à  rcconnoî tre  Hen- 
ri IV.  pour  Roi  de  France,  p^ij. 
481. 

Rambouillet,  (Louis  d'Angennes 
de  )  frère  du  précédent.  Henri 
III.  prend  Ton  avis  lorfqu'il  s'a- 
git de  fe  défaire  du  Duc  de 
Guife.  piTg.  389.  Son  opinion 
fur  l'obligation  de  reconnoître 
Henri  lY.pag.  481. 

Bamùiires  ,  (  de  )  accompagne 
Henri  IV.  en  Normandie,  pag. 
501.  Il  fe  fîgnale  au  combat 
d'Arqués.  pa_.  507.  ©"  fiiiv. 

Randan  ,  (  le  Comte  de  )  com- 
mande en  Auvergne  pour  la 
Ligue,  p^^.  431. 

Rat ,  (  Pierre)  député  du  Tiers- 
Etat  aux  Etats  Généraux  de 
Blois ,  eft  envoyé  vers  le  Prince 
de  Condé.  pag.  61. 

Réîtres.  Adlion  hardie  d'un  d'entre 
eux.  pag.  16^.  Leur  indifcipli- 
ne.  pag.  272.  Ils  font  battus  à 
Vimori.  p^g.  285.  ç^r  fuiv.  &  à 
Auneau.  pag.  292.  &  fuiv.  Ils 
veulent  trahir  leurs  Chefs,  pag. 

297.  Henri  III.  leur  permet  de 
retourner   en  Allemagne,  pag. 

298.  Ils  font  diflîpés  où  mafla- 
crés.  Ibid. 

Révol,  (Louis  de)  Henri  IIL  le 
nomme  Secrétaire  d'Etat,  pag. 
^66.  Ce  Prince  le  retient  au- 
près de  fa  perfonne  pendant  qu'on 
tue  le  Duc  de  Guife.  p^^.  393. 
yoyez.  la  Note,  (ù).  pag.  3c; j. 
Tom^  IL 
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Ribcrac.  (  de  )  Il  tue  en  duel  Mau- 
giron ,  l'un  des  Favoris  de  Hen- 
ri III.  pag.  7j.  6c  le  jette  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  pag.  117. 

Richelieu  ,  (  de  )  Grand  Prévôt  de 
l'Hôtel ,  arrête  à  Blois  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue,  pa^. 

■    395- 

Riciix,  (de)  Officier  Huguenot, 
tué  dans  un  combat  en  Sainton- 
ges.p^^.  216. 

Rjciix ,  (  François  de  la  Tugie  de  ) 
Maréchal  de  Camp  ,  accompagne 
Henri  IV.  en  Normandie,  pair, 

T 1  1 

501.  11  attaque  un  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  pag.  518. 

Robert  Cheffé ,  (  le  Père  ;  Corde- 
lier  ,  Prédicateur  féditieux  pen- 
du à  Vendôme  après  la  prilé  de 
cette  Place,  pag.  523.  Vo^xz  la 
Note  (^).  Ibid. 

Robert ,  (  Jean  )  Officier  Huguenot , 
attache  le  pétard  à  la  porte  de 
Cahors.  pag.  88. 

Roche-Breaiité ,  (la)fe  jette  dans 
le  parti  de  la  Ligue. p^^7.  115. 

Rochelois ,  (  les  )  reconnoiflént  le 
Rois  de  Navarre  pour  Chef  du 
parti  Calvinifle.  pag.  53. 

Rocbemerte  ,  s'empare  du  Cbâteaiv 
d'Angers,  pag.  204.  Il  eft  tué 
par  les  Habitans  de  la  Ville. 
pai.  10  6. 

Rodolphe  IL  Empereur ,  adrefle  un 
Décret  au  Baron  de  D'hona  = 
pour  lui  défendre  d'entrer  en 
France  avec  fon  Armée,  pag, 
261. 

Rohan  ,  (de  )  l'un  des  plus  illuflres 
Seigneurs  de  Bretagne,  allié  au 
Roi  de  Navarre  ,  marche  avec 
le  Prince  de  Condé  contre  le 
Duc  de  Mercceur.  pag.  201.  O" 
fuiv.  Il  accompagne  ce  Prince  » 
Dddd- 
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la  furprife  d'Angers,  p^!^.  205. 
drfuiv.  Il  fe  fauve  de  la  déroute 
&  arrive  à  la  Rochelle,  p^^.  a  09. 
Il  y  meurt  de  maladie. p-a;^.  ^l6. 
Rojjleux  Ligueur  zélé ,  fait  révol- 
ter Orléans  contre  Henri  III. 

Roland ,  Intendant  des  Finances , 
foutient  le  parti  de  la  Ligue. 
ja^.  116. 

Ridet ,  (  du  )  Gouverneur  du  Pont 
de  l'Arche ,  livre  cette  Ville  à 
Henri  IV.  pag.  500. 

Rocjitdattre  ,  (  Antoine  de  )  Con- 
fident du  Roi  de  Navarre.  Il  eft 
blefle  à  la  furprife  de  Cahors. 
piif.  88.  Il  confeille  à  ce  Prin- 
ce d'abjurer  le  Calvinifme  &  de 
fe  réconcilier  avec  Henri  1 1 J. 
ya^.  129. 

Rofne ,  (  de  )  embraflè  le  parti  de 
la  Ligue,  pag.  117.  Il  attaque 
les  Coureurs  de  l'armée  Alle- 
mande en  Lorraine,  pag.  3tf8. 
&  fe  trouve  à  l'efearmouche  du 
Pont  Saint  Vincent,  pag.  270. 
Il  accompagne  le  Marquis  de 
Pont  au  fiége  de  Jametz.  pag. 
305.  Il  fait  les  fonélions  de  Ma- 
réchal de  Camp  dans  Paris ,  blo- 
qué par  Henri  III.  pag.  46 p. 
Réiblution  défèfpérée  qu'il  avoit 
prife  avec  le  Duc  de  Mayenne. 
pag.  470.  Il  rentre  à  propos  dans 
cette  Capitale  menacée  par  Hen- 
ri IV.  pag.  517. 

Roz.e,  (  Guillaume  )  l'un  des  princi- 
paux Prédicateurs  pour  la  Ligue. 
pag.  1 10  Voyez,  h  Note  Ibid.  Il 
excite  les  Doéleurs  à  la  révolte 
ouverte  contre  Henri  III.  p^î!^. 
415. 

Rederes ,  (  François  de  )  appuyé  la 
Ligue  à  Toul.  pag-^i  1 1.  Voyez. 
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la  Note  (  d  ).  Bid. 

Rubempré,  (  André  de  )  eft  envoyé 
par  les  Etats  de  Blois  vers  le 
Roi  de  Navarre,  pag,  61.  Con- 
fident du  Cardinal  de  Bourbon. 
pag.  118.  Les  Agens  du  Duc 
de  Guife  le  mettent  dans  leurs 
intérêts.  p<r^.  119.  Il  Cherche 
à  reconcilier  la  Cardinal  avec  le 
Roi.  pag.  159.  Il  fe  fignale  à 
la  défenfe  des  Fauxbourgs  de 
Tours,  pag.  455. 

Kz(^£- ,  Gouverneur  d'Angoulême,' 
refufe  de  remettre  cette  Place 
au  Duc  d'Alençon.  p^j-.  31. 

Rumf,  (  Louis  )  Officier  Allemand, 
fait  les  fondions  de  Maréchal  de 
Camp  dans  l'armée  des  Réîtres^ 
pag.  162. 

Rîifé,  (  Martin  )  Seigneur  de  Beau- 
lieu  >  nommé  Secrétaire  d'Etat. 
pag.  1.6 6 A\  affilie  aux  Etats  de 
Blois.  Il  configne  Saumurau  Roi 
de  Navarre,  p^^.  445. 

S. 

^  .i^ges  de  Terre-ferme.  Confeil 

v3  de  Magiftrats  établi  à  Ve- 
nife. 

Sagonne ,  (  le  Comte  de  )  il  eft  tué 
par  le  Grand  Prieur  au  combat 
d'Arqués,  pag.  509. 

Sailli ,  (  de  )  fils  de  Dandelot , 
meurt  des  bleffiires  reçues  dans 
un  combat  contre  les  Catholi- 
ques, pag.  ii6. 

Salignac ,  (  le  Baron  de  )  attaché 
au  Roi  de  Navarre  k  trouve  à 
la  furprife  de  Cahors.  pag.  8  8. 
où  il  eft  blefle.  Ibid.  Il  confeille 
au  Roi  de  Navarre  de  fe  faire 
Catholique,  pag.  129.  Il  dé- 
fend Gaftillon  contre  le  Duc  de 
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Mayenne,  ^ag:  114.  Il  accom- 
pagne le  Roi  de  Navarre  ï  là 
Conférence  de  Saint  Bris.  fag. 
242.  Il  marche  avec  le  Roi  de 
Navarre  au-devant  de  l'armée 
Etrangère,  fag.  2  59.  Il  comman- 
de une  partie  de  l'Infanterie  à  la 
bataille  de  Coutras.  -pag.  279. 

Sdm,  (  le  Comte  dé  )  Premier 
Miniftre  du  Duc  de  Lorraine , 
l'accompagne  contre  l'armée  Al- 
lemande. Son  fentiment.  fag. 
255. 

Sanci ,  (  Nicolas  de  Harlai ,  Sieur 
de  )  le  Roi  l'envoyé  faire  des 
levées  en  SuiiVe.  fag.  252.  & 
448.  Il  donne  avis  au  Roi  du 
nombre  de  Troupes  qu'il  a  le- 
vées. 453.  Il  les_  amené  à  ce 
Prince,  fag.  4157. 

Saveufe ,  (  de  )  Ligueur.  Eft  battu 
près  de  Bonneval ,  fait  prifon- 
nier  &  meurt  de  fes  blellures. 
jag.  464. 

Savoye,{  Philibert-Emmanuel  Duc 
de)  il  reçoit  Henri  ÏII.  à  Turin. 
fag.  lo.  &  s'intérefle  en  vain 
pour  le  Maréchal  de  Damville. 
•  Ihid.  Henri  III.  lui  reftitue  di- 
verfes  Places,  pag.  11.  Il  fem- 
pare  du  Marquifat  de  Saluées. 
F^£-  379-  Raifons  qu'il  allègue 
pour  juflifier  cette  ufurpation. 
pag.  380.  Il  affiége  Genève. 
pag.  52J. 

sauve ,  (  Madame  de  )  révèle  à  la 
Reine  mère  les  deffeins  du  Duc 
d'AlençoD.  pag.  25. 

Sauveur ,  (le  Comte  de  )  frère  du 
Duc  de  Joyeufe ,  eft  tué  à  la 
bataille  de  Coutras.  pag.  282. 

Saux,  (  François  d'Agoult,  Com- 
te de  )  fe  jette  dans  le  parti  de 
la  Ligue.  Par  quels  motifs,  pag. 
114. 
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Saxe ,  (  Chriftian  Duc  de  )  contri- 
bue à  faire  lever  des  Troupes 
en  Allemagne  pour  fecourir  les 
Calviniftes de  France. pag.  261. 

Schelandre  ,  (  de  )  Gouverneur  de 
Jametz  pour  Charlotte  de  la 
Mark,  fe  prépare  à  défendre  vi- 
goureufement  cette  Place  contre 
les  Lorrains,  pag.  305. 

Schombcrg  ,  (  Gafpar  de  )  Seigneur 
Allemand.  La  Reine  mère  l'en- 
voyé lever  des  Troupes  en  SuiF- 
fe  &  en  Allemagne,  pag.  3 .  Il 
va  à  Turin  au-devant  de  Henri 
III.  p^^.  10.  Le  Duc  de  Lor- 
raine le  fait  arrêter,  pag.  138. 
Le  Roi  l'envoyé  vers  la  Reine 
mère.  pag.  349.  Il  traite  avec 
d'Entragues  pour  la  reddition 
d'Orléans,  pag.  35(5.  Henri  III. 
l'envoyé  faire  de  nouvelles  le- 
vées en  Allemagne,  pag.  ^^S. 

Schivartz.emberg ,  (  le  fiaron  de  ) 
amené  deux  mille  Réîtres  au  fe- 
cours  du  Duc  de  Lorraine.p^^. 
253.  II  remporte  un  léger  avan- 
tage furies  Allemands,  p^îg-.  268. 

Séguier,  (  Pierre  )  Préfident  au  Par- 
lement de  Paris.  Echape  à  la  fu- 
reur des  Ligueurs,  pag.  41^.  & 
fe  retire  à  Caen  avec  le  Parle- 
ment de  Rouen  ,  auquel  il  pré- 
iîde.  pag.  452. 

Senecey ,  (  Claude  Baron  de  )  eft 
député  par  le  Duc  de  Guife  aux 
Etats  de  Blois.pag.  58.  Les  pro- 
pofitions  qu'il  fait  au  Roi  au  lujet 
de  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, pag.  ç6.  Il  foutient  le 
parti  de  la  Ligue,  pag.  1 17.  Le 
Duc  de  Guife  lui  donne  le  Gou- 
vernement d'Auxonne.p^^.  242. 
Il  porte  la  parole  aux  derniers 
Etats  de  Blois  au  nom  de  la 
Dddd  ij 
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Nobleffe-  p^^.  371. 
Sièges,  duPoufin.p.ïg-.  17.  de  Lu- 
fîgnan,  de  Fontenai,  &cc  pa^. 
1  iî.De  Marmaride.piî^.  6  i.  D'if- 
foire.p-s'^.  70.  De  Brouage.  Ibid. 
De  îa  Fere.  fag.  y  i .  De  Broua- 
ge ,  par  le  Prince  de  Condé.p.^?^. 
203.  De  Cartels,  par  le  Maré- 
chal de  Matignon,  p^^.  213.  De 
Caflillon  ,  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne, pag.  2 14.  De  Marans,  par  le 
Maréchal  de  Biron.  pag.  2.18. 
De  Compeyre ,  par  Châtillon. 
pag.  227.  D'Auxonne  ,  &  de 
Rocroi,  par  le  Duc  Guife.  pag. 
241.  De  Saint  Maixant,  par  le 
Duc  de  Joyeufe.  p.-r^.  257.  De 
Jametz ,  par  le  Duc  de  Lorraine. 
pag.  3o<î.  De  Corbeil,  par  les 
Ligueurs,  pag.  343.  De  Melun  , 
par  les  mêmes. p^T^.  350.  Voyez. 
le  Note  (a).  Ibid. De  Boulogne, 
par  le  Duc  d'Aumale.  Ibid.  De 
Falaife,  par  le  Duc  de  Montpen- 
^er.  pag.  454.  De  Senlis ,  par  le 
Duc  d'Aumale.  p.  459.  DeGer^ 
geau,  par  Henri  III.  pag.  4.64. 
D'Etampes  j  6c  de  Poiffi,  par  le 
rnème. pag.  466.  Le  Pontoife  , 
par  le  Roi  de  Navarre.  Ibid.  De 
Paris ,  par  Henri  III.  pag.  468. 
De  Vendôme,  par  Heari  IV. 
pag.  522.  Du  Mans,  d'Alençon 
ôc  de  Falife,  par  le  même.  527. 

Silleri ,  (de)  Ambafifadeur  de  Fran- 
ce en  Suiife  ,  engage  les  Cantons 
à  renouveller  l'Alliance  avec 
Henri IV.  p.r^.  522. 

^Sixte  V.  Pape.  11  fuccéde  à  Gre'- 
goire  XIII.  &  protège  la  Ligue. 
pag.  193.  Il  excomunie  le  Roi 
de  Navarre  ,  &  le  Prince  de 
Çondé.  jag,  194.  §on  inpt  fur 
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Henri  III,  &  fur  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  à  l'occafion  des  Barricades. 
pag.  334.  Note  {a).  Il  adreffe 
un  Bref  rempli  d'élpges  au  Duc 
de  Guife.  pag.  360  II  nomme 
Légat  en  î  rance  le  Cardinal  de 
Morofini.  p^L^  3  52.  Il  apprend  le 
meurtre  du  Duc  de  Guife  ,  ce 
qu'il  en  penfe.  pag.  414.  II 
change  de  fentiment  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Cardinal  de  Guife. 
Ibid.  Henri  III.  lui  envoyé  des 
Ambafladeurs  à  ce  fujet.  Ses  ré- 
ponfes  &  fon  inflexibilité,  pag. 
425.  &  fiiiv.  Voyez  aufli  pag, 
43  i.&fuiv.  Il  publie  un  Moni- 
Toire  contre  le  Roi.  p.-7ff.  455. 

Soijfons  ,  (  Charles  de  Bourbon 
Condé  Comte  de  )  il  fe  jette 
dans  le  parti  du  Roi-de  Navarre. 
pag.  259.  Il  fe  trouve  à  la  ba- 
taille de  Courras,  pag.  279.  Il 
quitte  le  parti  Huguenot,  & 
obtient  de  Rome  fon  abfolution. 
pag.  378.  Il  fe  rend  auprès  de 
Henri  III.  pag.  445.  Qui  lui 
donne  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne, p^^.  449.  Il  y  eft  faitpri- 
fonnierpar  le  Duc  de  Mercœur. 
pag.  453.  Il  eft  relâché,  &  vient 
trouver  Henri  IV.  à  Dieppe,  p^^. 
5  I  5.  Il  commande  l'avant-garde 
de  l'armée  Royale,  pag.  515.  & 
fe  trouve  à  l'attaque  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  pag.  518. 

Sorbin,  (Denis)  Doéleur  de  Sor- 
bonne  ,  s'oppofe  au  Fanatifme 
des  plus  jeunes  de  ce  Corps.p^^g-, 
414. 

S.rhi.u  Chirurgien  du  Duc  d'Eper- 
non  ,  le  défend  contre  les  Con- 
jurés d'Angoulême.  pag.  364. 

Sorlin ,  (  Charles  de  Savpye  ,  Mar- 
quis de  )  frère  du  Duc  de  Ne- 
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mours.  Appuyé  les  defleins  des 
Guifcs.  p^2^  io6.  Il  commande 
en  Lyonnois  pour  la  Ligue  en 
l'ablence  de  ibn  frère,  pa^^.  431. 

So!irdci.\-,  (de)  embrallc  le  parti 
de  laLigue.  p^/.  415. 

Sourdis ,  (  de  )  efl:  nommé  par  Hen- 
ri III.  pour  comfir.ander  en  Beau- 
ce.  p^j.  430. 

Stavai ,  (  Alademoifelle  de  )  fille 
d'honneur  de  la  Reine  mère ,  oc- 
cafionne  une  brouillerie  entre  les 
Ducs  de  Joyeule  ôi  d'Epernon. 
jag,  258. 

Stink ,  (  le  Colonel  )  principal  Com- 
mandant des  Allemands ,  eft  tué 
au  combat  de  Dormans.  pair.  29. 

S'rroi.î.f,  (  Philippe)  eft  chargé  du 
commandement  d'une  flotte  con- 
fidérable,  pour  combattre  celle 
d'Efpagne  aux  Terceres ,  &  y  eft 
tué.  pai.  ç)(5. 

Suijjes.  Les  Cantons  Catholiques 
font  plus  portés  pour  le  Duc  de 
Guife,  que  pour  Henri  III  p^ç. 
155.  Les  Cantons  Proteftans, 
envoyent  des  Troupes  au  fecuurs 

.  des  Huguenots,  pag.  z6i.  Ces 
Suiffesfe  mutinent,  pa^.  283.  Ils 
traitent  avec  HenrilII.p^^.  290. 
Qui  leur  accorde  une  Capitula- 
tion, pag.  295.  Un  corps  de  trois 
mille  Suiffes  efl  taillé  en  pièces 
dans  le  Dauphiné  parla  Valette,. 
&  par  le  Colonel  Alphonfe  , 
Corfe.p^-r^.  299.  Henri  ill.  fait 
cantonner  à  Lagni  un  corps  de 
Suilfes.p.  317.  Ils  entrent  dans 
Paris,  où  le  Maréchal  de  Biron 
leur  fait  occuper  difFérens  portes. 
pag.  330*.  La  populace  les  en- 
ferme &  les  défarme.p^!^.  333. 
Le  Duc  de  Guife  ,  leur  fait  ren- 
dre leurs  armes  oc  les  renvoyé  au 
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Louvre,  p^i'.  334.  Ils  accordent 
à  Henri  III.  un  fecours  de  trou- 
pes très-confidérables.  pjg.  4(^3. 
Qui  joint  l'armée  Koyc'ie  à  Poiffi. 
pa^.  ^c-j.  Ils  reconnoilîent  Hen- 
ri IV.  &  demeurent  à  fon  fervicc. 
p.î^.407.  Voyez,  les  Notes  {a)  & 
(]  ).  Ils  fe  fignalent  à  la  journée 
d'Arqués,  p^^.  511.  &Ju'w.  Les 
Cantons  envoyent  des  Députés 
à  Henri  IV.  &  renouvellent  les 
anciennes  confédérations  avec  la 
Couronne  de  France,  p^^.  522. 
Siiren-'-e,  (de)  brave  Officier  fe  fî- 
gnale  contre  les  Gautiers.  pag. 

455- 
Siife  ,  (  le  Comte  de  la  )  Oflîcier  de 
dinflindion  parmi   les  Catholi- 
ques ,  tué  à  la  baitaille  de  Gou- 
ttas, pag.  282. 

T. 

r  Agent  ,  (  de  )  Commandant 
enAngoumois.  Henri  III.  lui 
défend  de  laiil'er  entrer  le  Duc 
d'Epernon  dans  Angoulcme.p.^/. 
353.Cequil  ne  peut  exécuter. 
piil.  354.11  vient  au  fecours  du 
Duc  contre  les  habitans  d'An- 
goulême.  paj-  3155. 

T'avannes,  (  le  Vicomte  de  )  il  com- 
mande en  Bourgogne  pour  la 
Ligue-  pai.  431, 

Tavannes ,{\e.  Comte  de)  Henri 
III.  le  nomme  pour  commander 
en  Bourgogne. p<2^'.  450.  Il  faci- 
lite l'entiée  du  Royaume  à  San- 
ci ,  &  à  Tes  Troupes. par.  ^6j. 

Taxis,  (Jcan-Baptifle)  Chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint  Jacques , 
traite  au  nom  du  Roi  d'Efpagne 
avec  les  Ligueurs,  pa^.  121. 

Termes ,  {  le  Comte  de  )  Grand-? 


\ 
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Chambellan  de  France.  Le  trou- 
ve dans  lachamb.e  de  Henri  IIÏ. 
III.  lorfqu'onraet  à  m  rt  le  Duc 
de  Guife.  pa^.  39^. 
Thou,  (  Jacques- A Hgufte  de  )  Pré- 
iident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris.  Le  Roi  l'envoyé  à  Rouen , 
pour  une  négociation  importan- 
te, piî?.  3  55»  V^oyez.  la  Note  (  ^  ). 
iB'id.  Il  échape  à  la  fureur  des 
Seize,  p-^^-  4.16.  Henri  III.  l'en- 
voyé vers  l'Empereur.  Objet  de 
fa  négociation,  pag.  44.8.  Il  eft 
cité  dans  la  plupart  des  Notes  ré- 
pandues dans  ce  Volume. 
"ïiercelhi ,  Colonel  Huguenot.  Son 
Régimetît  eft   défait  auprès  de 
rifle  d'Oléron.p^g.  2.16. 
'ïiercelin ,  Colonel.  Catholique.  Il 
eft  tué  la  bataille  de  Courras, 
p^^.  282. 
T'ifardiere ,  (  la  )  Gentilhomme  Hu- 
guenot. Echape  de  la  déroute  du 
Prince  de  Condé.  p^g.  210. 
TiUman.  Colonel  Général  des  Suit 
fes  ,  dans  l'armée  des  Réîtres. 
Meurt  de  maladie.  P^^.  284. 
Thitcvillc,  où  Dihteville.  Capitaine 
aux  Gardes  en  conduit  une  par- 
tie à  Chartres  à  la  fuite  de  Henri 
III.  après  les  Barricades,  pag. 
341 .  Il  eft  nommé  Lieutenant  de 
Roi  en  Champagne  fous  le  Maré- 
chal d'Aumont.  pag.  450. 
7'olé,  Avocat.  Envoyé  par  les  Etats 
de  Blois  au  Maréchal  de  Dam- 
ville,  pag.  6ï. 
Torigni ,  (le  Comte  de)  fils  du  Ma- 
réchal de  Matignon  :  Commande 
l'avant-garde  de  l'armée  du  Duc 
de  Monrpenfier. piTg.  453.  Il  eft 
prêt  à  charger  le  Comte  de  Mont- 
gommeri,pour|foutenir  ladifci- 
pline  Militaire.  Uid>  il  fe  fignale 
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à  la  défaire  des  Gautiers.  pag 

455- 

Tonrmn  ,  (  le  Comte  de  )  s'oppofe 
à  la  retraite  des  Réîtres.  p^g.  295. 

IreinbUcoun.  Seigneur  Lorrain  , 
commande  un  Régiment  au  fer- 
vice  de  la  Ligue  ,&  veut  en  vain 
fecourir  Saint  Cloud.  pag.  468. 
Il  fe  trouve  au  combat  d'Arqués. 
pag.  507.  &  fuiv. 

tremohillc  ,  (  Louis  de  la  )  Duc  de 
Thouars,  Seigneur  diftingué  par 
l'ancienneté  de  fa  Nobleffe,  fà 
réputation  &  Ion  crédit  attire  à 
la  Ligue  ui>  grand  nombre  de 
Partifans  de  tous  états,  p^^-.  43. 
&  fuiv.  Il  fuit  le  parti  du  Prince 
de  Condé.  pag.  201.  Il  fe  fauve 
avec  lui  de  la  déroute  de  fon  at- 
mée.  pag.  205».  Il  accompagne  le 
Roi  de  Navarre,  qui  marchoit 
pour  joindre  l'armée  Etrangère. 
pag.  259.  Il  commande  la  Cava- 
.lerie-Légere  de  l'armée  de  ce 
Prince  à  la  bataille  de  Courras. 
pag.  279.  Où  il  court  du  danger. 
pag.   280. 

Turenm  ,  (  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne ,  Vicomte  de  )  il  fait  fou- 
lever  le  Périgord  en  faveur  des 
Huguenots,  pag.  22.  Il  vient 
trouver  le  Duc  de  d'Alençon  >  & 
le  reconnoît  pour  Chef  du  parti. 
pag.  27.  La  Reine  mère  s'abou- 
che avec  lui.  pag.  81 .  Il  fe  retire 
à  l'approche  de  l'armée  Royale. 
pag.  XI 1.  II  commande  en 
Guyenne  en  l'abfence  du  Roi  de 
Navarre,  pag.  2 1  <?.  Il  accompa- 
gne ce  Prince  à  la  Conférence  de 
Saint  Bris.  pag.  242  &  fuiv.  Il 
marche  avec  lui  à  la  rencontre 
de  R«îtres.  pag.  259.  Il  com- 
mande la  gauche  des  Huguenots 
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à  la  bataille  de  Coutras.  pa^. 
279.  Où  il  eft  bleffé  légèrement, 

V. 

Tjr^iltac.  Gouverneur  du  Châ- 
y  teau  Trompette  à  Bourdeaux. 
Songe  à  livrer  cette  forterefle  aux 
Ligueurs,  pag.  151.  Le  Maré- 
chal de  Matignon  le  fait  arrêter. 
Ibid. 

Valage  Colonel.  Marche  avec  le 
Comte  de  Brifl'ac  au  (ècours  de 
Falaife.  fui-  455.  Il  défait  le 
Colonel  Saint  Denis  Royalifte. 
pa.g.  J2I. 

Valois ,  (  Marguerite  de  )  elle  va 
trouver  le  Roi  de  Navarre,  fon 
mariàBourdeaux.p.^^.  75.  Char- 
grins  qu'elle  lui  donne. pi?^.  1  jz. 
<:^  2  2  î .  Réfolution  de  Henri  IIL 
&  de  la  Reine  mère  au  fujet  de 
cette  Princefle.  lùid. 

Vafcarin  ,  (Robert)  Dodleur  de 
Sorbonne ,  s'efforce  en  vain  d'ar- 
rêter les  décifions  féditieufes  des 
plus  jeunes  Doéleurs  contre 
Henri  Ilï.par.  414. 

Vaudemofit ,  (  Nicolas  de  Lorraine 
Comte  de  )  Henri  III.  eft  épris 
de  fa  fille,  fag.  18.  Scl'époufe. 
pdg.  20. 

Vaitmartel.  Capitaine ,  quiexerçoit 
les  Gautiers  au  maniement  des  ar- 
mes, vag.  454.  Il  eft  tué  d'un 
coup  de  canon,  pag.  ^^6. 

Vendôme,  (  Charles  de  Bourbon 
Cardinal  de)  neveu  du  Cardinal 
de  Bourbon ,  qui  prend  foin  de 
le  former,  fag.  »  1 8.  Il  fe  trouve 
aux  derniers  Etats  de  Blois.  p^j. 
394.  Il  s'attache  à  Henri  III. 
^g.  444.  Il  reçoit  Henri  IV.  à 
Tours,  pag.  523. 
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Vénit'wis ,  (les  ;  font  une  magnifi- 
que réception  à  Henri  III.  à  foi» 
retour  de  Pologne,  pag.  i  o.  Voyet. 
la  Note  (  <«  ).  Bonne  intelligence 
qui  régne  entre  ce  Prince,  &  le 
Sénat  de  Venife.piZ^.  8z.c:r382. 
Leurs  Ambaffadeurs  appuyent 
fes  demandes  à  Rome.  p^^.  434. 
Ils  reconnoiflent  Henri  IV.  pour 
Roi  de  France,  jag.  525.  Ce 
Prince  les  en  fait  remercier  par 
fon  Ambaffadeur.  jag.  527. 

Vejitadour ,  (  Gilbert  de  )  Seigneur 
le  plus  diftingué  du  Limoufin, 
vient  joindre  le  Duc  d'Alençon 
en  Poitou ,  &  le  reconnoît  pour 
Chef  du  parti  Huguenot,  jag. 

Verforis ,  (  Pierre  )  Dépuré  du  Tiers 
État  aux  premiers  Etats  de  Blois, 
confent  à  demander  au  Roil'ex- 
tinétion  du  Calvinifme  pag.  60. 

Vejtns  ,  (  de^  Gouverneur  de  Ca- 
hors.  Belle  défenfe  qu'il  fait  à  la 
furprife  de  cette  place  par  le  Roi 
de  Navarre. p^^.  88.  Il  y  eft  tué. 
Ibid. 

Vêtus.  Grand  Prévôt  de  Picardie , 
attaché  aux  Guifes.  Le  Duc 
d'Aumale  le  charge  de  furpren- 
dre  Boulogne. p.:^^.  233.  Bernai 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  Place 
l'arrête  prifonnier.  pag.  234. 

Viemie,  (l'Archevêque  de)  Chef 
de  la  Dépuration  des  Etats  de 
Blois  au  Roi  de  Navarre,  pag. 
<îi.  Difcours qu'il  fait  à  ce  Prin- 
ce, pag,  62. 

Villars ,  (  André  de  Brancas ,  Sei- 
gneur de  )  (jouverneur  du  Ha- 
vre-de-Grace ,  embrafle  le  parti 
de  la  Ligue,  pag.  315.  Il  com- 
mande dans  cette  Place  pour  la 
Ligne,  pag.  430. 
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Vdlars ,  (  le  Marquis  de  )  nommé 
par  le  Duc  de  Mayenne  pour 
commander  en    Provence,  jag. 

431- 

VUlecpiier,  (René  de  ).  eft  admis  au 
Cottfeil    du    Cabinet.  f<îv  23. 
Avis  qu'il  fouiient  dans  le  Con- 
feil.f .  157.  Il  efl  fiVit  Gouverneur 
de  Paris,  ^a^.  jC.  Il  efl;  en  gran- 
de faveur  auprès  du  Roi.  fag.  9  5 . 
Il  f  onfeille  au  Roi  de  ménager 
les  Ligueurs,  jag.  125.  &  fitiv. 
Se  de  poufler  vivement  la  guerre 
contre  les  Huguenots,  f^^^.  181. 
il  tâche  mal- à-propos  d'excufer 
les  Parifiens  auprès  duRoi.p^j. 
23  5.  Il  méprife  les  avis  de  Pou- 
lain, p.'g.  239.  Le  Roi  le  laifie 
à  Paris  pour  veiller  fur  les  démar- 
ches des  Ligueurs,  pag.  2(?4.  Il 
s'efforce  de  rendre  Poulain  fuf- 
ped  au  Roi.  pag.  3 1  S-  H  diflua- 
de  ce  Prince  de  ie   défaire  du 
Duc  de  Guife.  pag.  32  i.  Le  Roi 
le  charge  de  faire  la  recherche 
des  Etrangers  dans  Paris,  pag. 
329.  Conieil  peu Iblide  qu'il  don- 
ne au  Roi  pendant  les  Barricades. 
paT.  333.  Avis  peu  fenfé  qu'il 
foutient.  pah  339- 
Villeroi,  (  Nicolas   de  Neufville , 
Seigneur  de  )  Secrétaire  d'Etat , 
drelîe  les  Lettres  que  la  Reine 
mère  ,  adrefTe  aux  Gouverneurs 
de   Province,  Magiflrats ,  &c. 
pag.  4.  Il  va  au-devant  de  Hen- 
ri III.   jufqu'à  Turin,  pag.  10. 
Il  efl:  admis  dans  le  Confeil  du 
Cabinet,  pag.  i3.  Henri  III.  le 
députe  au  Roi  Navarre,  pa;^.  (58. 
11  efl  en  crédit  auprès  de  Hen- 
ri III.  pag.  95.  Il  favorifè  en 
fecret  la  Ligue,  pag.  125.  & 
confeille  au  Roi  de  ménager  les 
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Guifes.  p^^^.  157.  &  d'extermï- 
ner  les  Huguenots. p^z^^.  1 8 1..  Ses 
démêlés  avec  le  Ducd'Epernon. 
pag.  184.  Confeil  qu'il  donne  au 
Roi.  pag.  250.  auquel  il  devient 
fufpect.   pag.  254.  On  l'accu'e 
d'infidélité,  pag.  3  i7..Son  apo- 
logie. Ibid.  Il  confeille  à  Hen- 
ri IIÎ.  d'acquiefcer  aux  deman- 
des du  Duc  de  Gmï^.pag.  339. 
C"   347.  Nouveaux   îujets    de 
brouilleries  entre  ce  Miniftre  Se 
le  Duc  d'Epernon.  pag.  345.  Le 
Roi  lui  retire  fa  confiance.  pa[. 
346.  Il  l'envoyé  néanmoins  trai- 
ter avec  les  Parifiens.  pag.  349. 
Il  conclut  un  accommodement 
avec   d'Entragues,  &  y  infère 
une  claufe  contraire  aux  inten- 
tions du  Roi.  fag.  358.  Il  ex- 
pédie des  ordres  contre  le  Duc 
d'Epernon.  pag.  363.  Qui  indif- 
pofent  Henri  III.  centre  lui. 
pag.  355.  Il  efl  difgracié.  pag. 
■}66.  Il  fè  jette  dans  le  parti  de 
la  Ligue.  Raifons  qu'il  en  appor- 
te, pag.  490.  Il  s'abouche  avec 
la  Marfiliere,  Secrétaire  du  Ca- 
binet de  Henri  III.  pag.  491. 
Confeil  fage  qu'il  donne  au  Duc 
de  Mayenne,  pag.  495. 
Villcrs ,  (  Jean  d"Hémeri ,  Seigneur 
de  )  embraffe  le  parti  de  la  Li- 
gue ,  par  quels  motifs,  pag.  113. 
Il  rentre  dans  le  parti  du  Roi. 
pag.  I  (j4.  Il  fe  jette  dans  Cor- 
beil  après  les  Barricades  &:  aban- 
donne cette  place  par  ordre  de 
Henri  in.  p^^.  34^-  crfi'i'^-  Le 
Roi  le  charge  d'une  commiflîon 
importante  à  Rouen,  pag.  355. 
Voyez,  la  Note  (  a  ).  Il  fait  les 
foclions  de  Maréchal  de  Camp 
dans  l'armée  du  Duc  de  Mont- 
penfier.. 
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penfier.  p^^.  453.  Sa  vigueur  à 
faire  oblerver  la  difcipline  Mili- 
taire. Ihid.  Sa  prudence  &  fa 
valeur  à  l'attaque  des  Gautiers. 
j)ag.  455.  &  à  l'affaut  de  Ber- 
nai, pa^.  457-  Il  eft  fait  Gou- 
verneur de  Poiilî.  pa^.  /^66.  Il 
refufe  de  fuivre  Henri  IV.  pag, 
478.  Il  remet  le  Gouvernement 
de  Poiffi  ,  &  fe  retire  fur  fes 
terres,  pag.  485. 

Vins  ,  (  de)  Officier  de  mérite  s'at- 
tache à  la  Ligue  &  pourquoi. 
pag.  113.  Il  eft  appelle  parles 
Rébelles  de  Marfeillc.p^^.  150. 
&  battu  par  Lefdiguieres.  pag. 
228.  &  s'oppofe  en  vain  au  Duc 
d'Epernon.  llnd.  Il  commande 
la  Cavalerie-Légère  du  Duc  de 
Guife.  p^T^.  285.  Qui  le  charge 
de  traiter  avec  le  Gouverneur  du 
Château  d'Auneau.  pag.  2^2. 
Le  Duc  de  Mayenne,  le  nom- 
me Commandant  en  Provence. 
pag.  481.  Il  y  livre  difïérens 
combats  aux  Royalirtes.  pag. 
521. 

l-^itri  ,    C  Madcmoifelle  de  )   fille 

•      d'honneur  de  la  Reine  mère  cau- 

fe  une  brouillerie  entre  les  Ducs 

de  Joyeufe  &  d'Epernon.  pag. 

258. 

Vitri ,    (  Mademoifelle  de  )   mot 
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qu'elle  dit  au  Duc  de  Guife  à 
fon  entrée  dans  Paris  avant  les 
Barricades,  pag.  3 20.  Voyez,  la 
Note  (a). 

Vitri ,  Refufe  de  s'attacher  à  Hen- 
ri IV.  p.7^.  478.  Illè  jette  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  Raifons 
qu'il  allègue,  pag.  48 (ï. 

Vivans ,  (  de  )  Maréchal  de  Camp 
dans  l'armée  du  Roi  de  Navarre 
en  commande  la  Cavalerie-Lé- 
gère à  la,  bataille  de  Courras. 
pag.  279.  OÙ  il  eft  dangereu- 
fement  bleffé,  280. 

Virtemberg.i  le  Duc  de)  contribue 
à  faire  lever  dans  l'Empire  des 
Troupes  Auxiliaires  en  faveur 
des  Huguenots,  pag.  221, 

Vz.ès ,  (la  Ducheffe  d')  femme  de 
beaucoup  d'efprit.  Son  bon  mot 
fur  TAmbaflade  qu'on  envoyoit 
au  Roi  de  Navarre,  pag.  192. 
Confidente  de  Henrri  III. pj^. 
254.  Auquel  elle  donne  un  con- 
feil  prudent,  pag,  323.  ^ 

z. 

ZEnzala  ,  (  Hyppolite  )  Capi- 
taine Ferrarois  ,  attaché  au 
Duc  de  Guife,  apporte  aux  Pa- 
rifiens  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  Prince,  pag.  412. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du   Tome  1 1. 
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